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PAr  Grâce  et  Privilège  du  Roy  donne  à 
Vcrfaillcs  le  dix-huitiéme  jour  de  Mars  1688.  ligne, 
M 1 g N o N , & fccllé , il  cil:  permis  au  fleur  Maisme  de 
faire  imprimer  un  Livre,  intitule,  La  Réglé  de  faint  Bex 
noijl  nouvellement  traduite , & expliquée Jelon  fon  vérita- 
ble efprit , avec  des  notes  fur  icelle,  par  l’Auteur  des  De- 
voirs de  la  Vie  Monajliqut  , durant  le  temps  de  vingt- 
cinq  années  confccutivcs , à compter  du  jour  que  ledit 
Livre  fera  achevé  d’imprimer  , comme  aulfl  le  texte  de 
ladite  Règle  avec  des  notes , ou  tout  fcul  : Avec  défenfes 
à toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  &:  condition  qu- 
elles foient,  d’imprimer  ou  faire  imprimer,  vendre  ni 
débiter  aucun  dcldits  Livres,  foùs  quelque  prctexccque 
ce  foit , fans  le  confcntcment  dudit  fleur  M a i s n e ou  de 
les  ayans  caufc  , à peine  de  deux  mille  livres  d’amen- 
de, 5c  autres  peines  portées  plus  au  long  par  lcfditcs  Let- 
tres de  Privilège.  i - 

Et  ledit  fteur  Maisne  a cédé  & tranfporté  fon  droit 
pour  le  prefent  Privilège , aux  fteurs  François  Muguet , cr 
George  cr  Louis  fojfe , pour  en  jouir  fuivant  Qr  conformé - 
ment  au  Traité  fait  entre  eux. 

Regiflrc  fur  le  livre  de  la  Communauté  des  Impri- 
meurs Se  Libraires  de  Paris,  le  16.  Mars  1688.  fuivant  Se 
conformement  aux  Arrefts , & à l’Edit  qui  l’ordonnent. 

Signé,  C o j g n A r d , Syndic. 

Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois 
le  2.  Avril  t6Sg. 

Les  exemplaires  ont  elle  fournis. 
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DE  LA  RÈGLE 

BENOIST 

SELON  SON  VERITABLE  ESPRIT. 
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CHAPITRE  HUITIEME. 

Des  divins  Offices  de  la  nuit. 


Pendant  le  temps  de  l’Hyver,  c’efl-à-dire  , depuis  lesCa - 
lendes  de  Novembre  jufiqu’à  Pâques  , on  fe  lèvera 
à la  huitième  heure  } réglant  cette  heure  par  propor- 
tion de  l accroijjement  ou  Je  la  diminution  des  nuits , 
afin  que  l’on  puijfie  porter  le  repos  un  peu  au  delà  du 
milieu  de  la  nuit  t qu  alors  la  digejhon  foit  faite. 
Tome  II.  A 
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Explication  de  la  Règle 

Pour  le  temps  qui  rejle  apres  l'Office  de  la  nuit , 
les  Frètes  l’emploieront  à apprendre  & à méditer  les 
Pfeaumcs  , ou  aux  lectures  qui  leur  feront  nécef- 
f aire  s. 

ON  deffein,  mes  frères , n’cft  pas 
de  vous  parler  avec  beaucoup 
de  recherche  de  la  manière  dont 
les  Anciens  ont  divifé  les  jours  & 
les  nuits  :cçla  ne  ferviroit  de  rien 
pour  votre  édification  , & je  n’ai 
pas  tant  envie  de  vous  apprendre  des  chofcs  curicu- 
fes,qucdc  vous  en  dire  d’utiles  ; & pourvu  que  j’en- 
tre dans  le  fentiment  de  S.  Bcnoift,  cela  me  fuffit, 
félon  le  plan  que  je  me  fuis  fait  dans  l’Explication 
que  j’ai  voulu  vous  dpnncr  de  notre  Régie. 

Ons’eft  beaucoup  étudié  pour  trouver  précifé- 
ment  quelle  eft  la  huitième  heure,  que  S.  Bcnoift 
aflîgnc  pour  le  lever  de  les  Frères  ries  Interprètes  ont 
eü  fur  cela  des  vues  & des  penfées  différentes  -,mais 
tous  ceux  qui  en  ont  parlé , l’ont  fait  avec  tant 
d’obfcurité  & d’incertitude,  qu’il  n’y  en  a un  fcul, 
au  fentiment  duquel  on  puiffe  s’arrêter.  Ainfi  pour 
vous  épargner  des  peines  & des  recherches  inutiles, 
je  vous  diray,  mes  frères  , que  chez  les  Anciens  la 
nuit  étoit  tout  le  temps  qui  eft  entre  le  coucher  Sc 
le  lever  du  Soleil  j que  le  milieu  de  la  nuit  eft  le 
point  qui  divife  cet  elpace  en  deux  parties  égales  j 
que  les  heures  croiffcnt  ou  diminuent , félon  Pac- 
er oiffement  ou  la  diminution  des  nuits  5 qu’ainfi 
çette  huitième  heure  marquée  par  la  Régie  n’étoiç 


de  faim  Benoift.  C H A P.  V 1 1 1.  ^ 

pas  toujours  la  meme  , & qu'elle  changeoit  par  le 
changement  des  nuits,  c’eft-à-dire  , quelle  etoic 
quelquefois  à une  heure  dans  les  grands  jours,  aune 
heure  un  quart,  à deux  heures,  deux  heures  & de- 
mie, & à quelque  peu  d’avantage,  lorfquc  les  nuits 
font  plus  longues.  Je  ne  croi  pas  que  ceux  qui  pour 
prévenir  quantité  d’inconvénicns,  de  confufions  &: 
de  mécomptes  (<^ue  l’inégalité  des  heures  rend  iné- 
vitables) ont  fixe  le  temps  de  deux  heures  pour  le 
lever  des  Religieux,  fe  foient  beaucoup  éloignez  des 
intentions  de  S.  Benoift;  puifque  par  ce  moyen  on 
n ote  rien  a la  mortification  & à la  pénitence,  qu’il 
veut  que  les  Frères  rencontrent  dans  les  veilles , & 
que  cependant  ils  ont  un  temps  fuffifant  pour  le 
fommeil. 

Si  vous  me  demandez,  mes  frères,  pourquoi  S, 
Benoift  a voulu  que  les  Frères  fe  levaient  la  nuit,  je 
vous  dirai  qu’il  a pu  l'ordonner  par  beaucoup  de 
raifons.  Premièrement , il  ne  faut  point  douter  qu’il 
n ait  eu  en  cela  les  motifs  & les  considérations  des 
anciens  Peres  qui  1 avoient  précédé,  lclquels  voulant 
imiter  Jesus-Christ  qui  avoir pafle  les  nuits  dans  la 
fohtude  &c  dans  1 oraiion  , trot  pernoéîans  in  oratio - Luc 
ne  Del , & Suivre  les  Apôtres,  qui  à l’exemple  de 
leur  Maître  offroient  des  prières  a Dieu,  comme 
nous  lifons  dans  les  Aftes,  pendant  que  les  autres  Aft 
prenoient  leur  repos,  ont  toujours  deftiné  une  par- 
tie de  la  nuit  pour  le  Servir,  & pour  chanter  Ses 
Ioüangcs. 

Secondement,  comme  il  l^avoitque  la  plus  frau- 
de partie  des  hommes  pendant  la  nuit  eft  enfevclic 

A ij 
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4 Explication  de  la  IRe'gle 

dans  le  fommeil , que  les  autres  y commettent  de* 
déréglemens  & des  excès  qu’ils  n’oferoient  com- 
mettre pendant  les  jours , foit  que  la  honte  ou  la 
crainte  les  en  empêche  , & que  les  ténèbres  leur 
foient  plus  favorables  ; il  croioit  aufli  que  ceux  qui 
font  uniquement  à Dieu  , dévoient  s’emploier  au- 
près de  lui  pendant  ce  temps,  auquel  il  fe  peut 
dire  que  le  monde  eft  prcfquc  abandonné  à la  diferé- 
tion  de  (es  ennemis,  pour  le  défendre  & le  foûtenir 
par  leurs  prières. 

Troifiemcmcnt,  il  n’ignoroit  pas  que  les  veilles 
refroidiflent  l’ardeur  de  nos  cupiditcz , qu’elles  at- 
tendrirent nos  âmes,  qu’elles  purifient  nos  cœurs, 
quelles  les  rendent  plus  propres  & plus  capables  de 
s’appliquer  aux  chofes  divines,  &quc  c’cft:  dans  les 

fniércs  de  la  nuit  que  l’on  amafle  particuliérement 
es  richeffes  fpirituelles.  Ainfi  il  n’a  eu  garde  de  ne 

f>as  préferire  a fes  Difciples  un  exercice  qui  pouvoit 
eur  produire  tant  de  biens  & tant  d’avantages. 

Quatrièmement , l’interruption  du  fommeil  efl: 
une  pénitence  dont  on  a peine  à s’accommoder  : 
elle  mortifie  les  fens,  elle  trouve  de  la  réfiftancc 
dans  la  nature  qui  veut  jouir  en  paix  de  fon  repos,  & 
qui  ne  veut  pas  y être  troublée. 

Saint  Bafilc  difoit  que  le  fommeil  caufoit  de  grands 
dommages , & qu’on  trouvoit  de  grandes  utilitez 
dans  les  veilles;  qu’un  Solitaire  devoit  prier  au  com- 
mencement & dans  le  milieu  de  la  nuit , & que  ja- 
mais le  jour  ne  devoir  le  lurprendre  dans  le  repos. 

Les  Solitaires  de  l’Egypte  avoient  de  longues  veil- 
les, 6c  dans  les  grandes  folcnnitcz  ilscommen<joicnt 


de  faint Henoifl.  CHAP.VIII.  ; 
TOffice  dés  le  foir,  & le  continuoient  pendant  tou- 
te la  nuit,  ne  prenant  pour  le  plus  que  deux  heures 
pour  le  fommeii,  afin  que  leurs  forces  ne  fuffent 
pas  entièrement  épuifées. 

Saint  Benoift  qui  a modéré  ce  qui  pouvoit  pa- 
roître  de  trop  rigoureux  dans  les  Régies  anciennes, 
n’a  pas  laiffé  d’inftituer  dans  celle  qu’il  a donnée, 
des  pratiques  exaétes  & pénibles  ; quoi-qu’elles 
foient  accompagnées  de  beaucoup  de  discrétion  & 
de  prudence.  C’eft  dans  cet  efprit  qu’il  ordonne 
ici  que  les  Religieux  ne  fc  lèveront  que  vers  la  Reg. 
huitième  heure,  comme  nous  l’avons  dit,  c’cft  i- 
dire  , environ  deux  heures  apres  le  milieu  de  la 
nuit  : cet  affujétiffement  eft  pénible,  parce  qu’il  fc 
faut  faire  violence  pour  interrompre  le  fommeii.  Ce- 

Îjcndant  comme  il  y a un  temps  railonnable  pour 
e repos,  la  nature  n’en  fçauroit  être  accablée;  le 
corps  y trouve  de  la  mortification  , & la  peine  qu’il 
y reffent , eft  comme  un  facrifice  qu’il  offre  à Dieu, 
de  la  fatisfa&ion  dont  il  fc  prive.  Et  véritablement 
on  n’eft  pas  long-temps  fans  en  recevoir  la  récom- 
penfe,  puifquc  les  prières  qui  fe  font  dans  les  ténè- 
bres, font  toujours  plus  pures , plus  ardentes  & plus 
animées,  & que  l’elprit  n’étant  ni  diverti,  ni  aifli- 

f»é  par  la  multiplicité  des  objets , les  loüangcs  que 
’onrend  à Dieu,  étant  plus  dignes  de  lui,  on  en 
reçoit  plus  de  fruit  & plus  de  confolation. 


J^-Fin  qu’on  en  puiffe  prendre  pour  le  repos  un  peu  plus 
de  la  moitié  qu  alors  la  digeftion  Joir  faite.  S.  Benoift 

a égard  aux  befoins  des  corps  & des  âmes  : il  veut 

A iij 
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que  les  Religieux  aient  un  temps  néceflaire  pouf 
ladigeftion,  afin  que  leur  Tante  Toit  moins  atta-> 
quée,  &:  que  le  corps  conferve  la  force  qui  lui  elt 
nécelfaire  pour  s’acquitter  de  (es  fondions  mais 
particuliérement, afin  que  Tcfprit  étant  dégagé  des 
vapeurs  que  la  nourriture  produit  toujours  juiqu  a 
ce  qu’elle  Toit  entièrement  digérée  , ait  toute  la  li- 
berté de  s’élever  à Dieu,  de  méditer  les  véritez  con- 
tenues dans  fa  parole,  fans  qu’il  puiflè  en  être  di- 
verti par  ces  langueurs  & ces  aflbupilTemens , qui 
ne  font  que  trop  ordinaires  aux  perfonnesqui  prient, 
Iorfque  Te  temps  du  repas  eft  encore  proche  : ce 
qui  Les  prive  d’une  confolation  plus  grande  qu’on 
mer.  Reg.  ne  penfe..  Car,  comme  dit  Saint  Jérôme  dans  la 
de  c”  Régie  qu’on  lui  attribué , les  prières  que  nous  of- 
«frons  à Dieu  pendant  la  nuit,  ne  nous  feront  point 
«utiles,  fi  elles  ne  (ont  accompagnées  du  zélé  de  la 
« religion  Sc  de  la  piété  , qui  les  rend  dignes  d’être: 
» écoutées.  Tune  erunt  acceptables  noflra  vigiliœ,  tune 
pernoflatio  falutaris  competenti  diligentia  & devotio- 
ncftnccra  minijhrium  nojbum  divinis  obtutibus  ojferatur. 

* Ce  terme  de  vigilia  eft  une  parole  confacrée,, 
comme  on  le  voit  dans  l’Antiquité  , pour  (îgtiifier 
les  prières  de  la  nuit.  Ce  mot  s’explique  prélente- 
ment  par  celui  de  Matines  s & c’cft  ce  que  vous  re- 
marquez dans  Saint  Jérôme  & dans  Caflien,  lorf- 
qu’ils  parlent  de  la  manière  dont  les  Solitaires  de; 
l’Egypte  palfoient  les  nuits.. 

Depuis  les  Calendes  de  Novembre.  On  peut  enten- 
dre par  les  Calendes  ou  le  premier  jour  deNovem- 


tib.  i.  de 
ll'ftjt.  c.  J» 
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bre,  ou  le  jour  d’O&obre,  auquel  on  commence  a 
compter  par  les  Calendes  de  Novembre , c’cft-à-dire, 
le  treiziéme  d’O&obre.  Et  ce  qui  peut  donner  lieu 
à ce  fens-là,  c’cft  que  lorfquc  Saint  Benoift  parle 
du  changement  du  temps  du  travail  qui  doit  fu ivre 
celui  des  repas,  il  le  remet  aux  Calendes  d’Odto- 
bre,  quoi-que  les  jeûnes  commencent  le  quatorzième 
de  Septembre.  Il  eft  indifférent  en  cela  de  fuivre  le 
fentiment  qu’on  voudra. 

Remarquez,  mes  frères,  que  Saint  Benoift  ne  dé- 
termine pas  précifément  l'heure  à laquelle  les  Reli- 
gieux fe  lèveront,  il  laifle  cela  en  quelque  manière 
au  jugement  & à la  diferétion  du  Supérieur.  Il  dit 
feulement  qu’on  fe  lèvera  vers  la  huitième  heure  de 
la  nuit,  c*cft-à-dire  félon  nous, à deux  heures  après 
minuit.  Cependant  fon  intention  eft  que  le  Supé- 
rieur règle  la  chofe  juxta  confiderationem  rationis  ; ce  *' 
qui  doit  s’entendre  par  rapport  & à proportion  du 
décroifTement  6c  de  l’accroiflemcnt  aes  nuits.  Car 
comme  elles  font  plus  longues  dans  le  fort  de  l’Hy- 
ver,  la  huitième  heure  vient  plus  tard-,  6c  ainfi  pour 
empêcher  que  les  Religieux  ne  tombent  dans  la  pa- 
refle,  & pour  ne  leur  pas  donner  plus  de  temps 
qu’il  n’en  faut  pour  le  fommeil  , il  fcmblc  qu’il  dif- 
pofe  tellement  cette  huitième  heure , qu’il  veuille 
qu’on  la  trouve  un  peu  apres  le  milieu  de  la  nuit. 

‘Ur  modicè  amplius  de  media  nofte  paufetur.  De  forte, 
mes  frères,  cpie  l’on  ne  fait  rien  qui  fo.it  fort  con- 
traire à la  Règle , lorfquc  pendant  l’Hy  ver  les  Frè- 
res fe  couchant  à fept  heures , félon  notre  manière 
de  compter,  fe  lèveront  à deux  heures , c’cft-à-dire. 
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à la  huitième  heure  de  la  nuit  -,  ce  qui  eft  dormir 
precifémentfept  heures  ce  qui  ne  va  pas  au  delà 
du  temps  que  toutes  les  Obfervances  Monaftiqucs 
ont  accordé  depuis  plufieurs  fiécles  pour  le  repos 
des  Religieux.  Je  parle  feulement  des  fériés  r car 
pour  les  fêtes  on  doit  fe  lever  de  meilleure  heure, 
comme  il  eft  ordonné  par  la  Régie,  temperius , la 
folennité  rendant  l'Office  beaucoup  plus  long  que 
les  autres  jours. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’Eté  , quand  on  le  couche  à 
huit  heures , & que  fe  levant  à deux  heures , on 
prendra  une  heure  de  méridienne, les  Frères  auront 
Fept  heures  pour  le  repos  : fi  ce  n’eft  pas  s’attacher 
précifémcnr  à la  lettre  de  la  Régie,  au-moins  c’eft 
en  fuivre  l’efprit.  Sur-tout,  mes  frères , fouvenez- 
vous  que  ces  longues  méridiennes  de  plufieurs  heu- 
res , auftï-bien  que  ce  fommeil  qu’aujourd’hui  la 
plus  grande  partie  des  Religieux  s’accordent  après 
Matines  , quoi-qu’ils  aient  repofé  fept  heures  ou 
environ,  ne  font  que  nourrir  la  parclTe  & l’immor- 
tification, & ne  (ont  pas  moins  contraires  à l’obli- 
gation qu’ils  ont  d’acquérir  la  pureté  par  leur  mor- 
tification & par  leur  pénitence , qu’à  l’cfprit,  aux 
inftru&ions,  8c  aux  exemples  des  Saints. 


Es  Frères  emploieront  le  temps  qui  refie , &c.  L’in- 
tention de  laint  Bcnoift  eft,  que  tout  le  temps  qui 
fe  rencontre  entre  Marines  & les  Landes,  qui  fe  di- 
loiwic  toujours  au  point  de  l’Aurore,  foit  emploie, 
non  pas  à une  fimple  lcdhire  , mais  à une  leéàure 
ferieufe,  appliquée  8c  attentive  ; ce  qu’il  exprime 

par 


À 
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par  cc  terme,  meditatio  , c’eft-à-dirc , avec  defïcin 
d’apprendre  cc  qu’on  lit,  & d’en  remplir  fon 
cœur  & fa  mémoire,  n’y  ayant  pas  de  temps  plus 
propre  pour  l’un  &pour  l'autre  que  celui  de  la  nuit, 
ou  toutes  les  puifTanccs  de  l‘ame  font  moins  diffi- 
pées  & plus  recueillies.  C’écoit  dans  ccs  heures-là 
que  les  Religieux  apprenoicnc  par  coeur  les  Pl’eau- 
mes , comme  ils  étoient  obligez  de  les  fçavoir.  Cet- 
te connoifl’ance  étoic  fi  nèceliaire,  qu’autrefois  dans 
l’Ordre  de  Cifteaux  on  différait  la  Profcfiion  de 
ceux  qui  ne  fçavoient  pas  le  Pfeautier , julques  à ce 
qu’ils  l’euflent  appris. 


D 


dont 
de  la  nuit 


Epuis  Pâques  jufqu’aux  Calendes  de  Novembre, 
nous  venons  de  parler  , on  réglera  l’heure  de  /’ Office 
nuit.de  forte  que  les  Frères  pui  fient  avoir  quelques 


momens 


it,de  forte  que  les  Frères  puijjent  avoir  quelques 
pour  les  nécefjùef  naturelles  : en  fit  te  on  commen- 
cera les  Matines  ( qu’on  nomme  prélentement  Laudes  ) 
au  point  du  jour.  Saint  Bcnoift  f ait  ici  le  réglement  de 
l’Office  de  la  nuit  depuis  Pâques  jufqu’aux  Calendes 
de  Novembre  ; il  ne  détermine  pas  l’heure  précife 
pour  le  lever  des  Frères  j mais  il  veut  que  les  chofcs 
fc  difpofent  d’une  manière,  que  Matines  étant  dites, 
après  avoir  donné  quelques  momens  aux  befoins 
de  la  nature,  on  commence  Laudes  au  point  de 
l’Aurore.  Ce  temps  a été  confacré  par  toute  l’Anti- 
quité * & les  Anciens  regardoient  dans  la  naiflance 
du  jour  celle  de  Jesus-Christ,  lorfqu’il  eft  ve- 
nu dans  le  monde  pour  l’affranchir  de  la  puiffance 
de  fies  ennemis  , félon  ccs  paroles  du  Saint  Efprit  : 
Vifxtavit  nos  oriens  ex  alto,  ils  y adoroient  le  moment  Luc- 
Tome  II.  B 7 
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Exo-t.  14.  v. 
»4  1/.  Sic. 


Ho  f l'HStyHcàtisn' fife  la  Rïfete  v- 
dc  _fa_ rélyrr cation  » iorfqu’il.a  parufurJ^jsxic  au 
forcir  de  fon  tombeau  comme  l’étoile  dumatinL 
qui  fo m&  fo 

l’horizon,  félon  ces  tutoies  dii  Prqphéce  :Mes  yeux 

de 

méditer  4feVért(£r  fôrtkes?  ‘ WbJverlh-i/ni^oculi  mei 
ad  te  diluculo\ ^MamW^Ü ?fel  Ils  rendoient 
grâces  à Dieu  du  luccês  de  cette  célébré  jou»nfe, 

làrfyu’ayanD~4éàé  lçsyJMPd& Veàe 

drrriée  nomb&ulUdt  PüdfcjëW}  qiHiétatetoutfc^Pêifc 

ifÊrf^eïgtsrwibçéWt- 
«iitt?;  'dans*-  uHiwomentâpaf  ^tiwqy>  «fthge  J dhfent'  - dt 
fo  b©Yité'&  dcifa  gïandçuiv»  ti^yôioteneidâtt^-oct 
-hfcurou*  ito* 

trim»phti>  Epfùnijv&^ti ré  tl  werit 

^ Dieu'attlîV-toç^cfe  kyp^fl* t\il Ho ur  pürotffo i ftpâtfn 
Kvi  1 demandé^  qk'dÿiïe<f yas^ifo^dulhetii. 
reux  pcmt^feaferdc  ».« wrtiutw^i  } «jdi  dodowr&ôk 

donnéoqu(Àd©ar  '^oie^  ÿY<^irt 

-pkiierà  'folnï^^CB^^crâv^i^nVi  Wc  JpiV^6 
«é<^a»oïi  Stwfà  vt  ititvrde^kùr  $nâ»  fefti©n>  'Ife 


>i*nittiuuon  ecw-crautuoip  wvepue' 

ivam  dift  Üddle^rfe'dif^îftSty’ïCP^efltxfc  qukfiSc 

.<J[U?4lfe  iriWitfft&f umérfe  jdtoJ?- 

*burieé  de  iawih  «oftwnèiftta ^fediffcjjœf.  *jh  11  'f 
-*11031  s!  onp  „ afiorrôCï  zob  d "13  1 il  apàlod  fil  xüi’ 
inovjiq  an  dfup  >arriiicoH  oh  nota 

?»!p  01  suai  *i  iu>  jnaft  sdmbsbrf  3*n> vibrjôfc 

ES&d^MLluiËSI 
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CHAPITRE  NEUVIEME. 


Combien  ondoie  dire  de  JPfeaumes.  aux  tau- 
res de  la  nuit , que  l’on  appelle  r 
• préfci)tement  M*ônes. 

T)  : ;■ v -v  ■ 'A  L ' Nyjr 

JL/Vrlant  l'Hyvtr  on  commence  fa  l’Qjjtctafaf  le  Vetfet 
Deus  inadjutorium  roeuindllcndeyjUQiDaMie  ad/ad- 
juvandum  mth&ftina;:  ïnfnity  on  dira  trois  fou  ^-Do- 
mine labia  rtiea»  apejjiest,  &^,mçum  annuntiabit 
laudeintuaavir^^«£tj  on  ajputera  le  trdifmt.P'feaume 
avec  GlorifluPacf i ; pf&ifa diraÀufon ifhwHtr*  avec.  An- 
tienne le  PfeaMmefy/l  a}>rf A gitai'  lîkh  difa  l Hymne  de 
Saint  jÿmbroije^qui  fintifiurvié  deçfiz  Pftaumes  avec 
leurti  UdfeifâtéttnbHitj  # Ab- 

bé donnetaJa  tk^ntdtÜmi  àiïiw  / étant  4jfi*  .dans  leurs 
fiégeï  jjesr Frères  liront)-floHr>#tb/r  imihLeppMS  dans  dé- 
livré tyuiftni  fttr  le<.pUfùtreïTà  chacune dcfaudiès  on  chin- 
tira  m Répè»f\:  lè\s  dçttxiprèmierpVS  ftronf  ppint  fmvts 
de  Gfofia  Pdojy^ijfo»  1 (ftyfmès  ]k Jképons^  de 

la  traificnK  -Lfyamt-i&^imoment^u.on  U comvtencàrk, 
tous  les  Frfres  fetfcveront  dd  lestrsnfiapes  polir,  màrquer 
l’honneur  <rjc  U' débite  n&  qu‘ ilstdotvent  À U tréi-ftwite 
Trinité:  Lcsianppns  Fcrp^bnCi^-j^e'A  Jlfc  Vf  oh 
point  d’*occupa£io»j  nis&cxcrciee  de>pîétié,  düns  b 
Vie  des  Solû'aitcs/iqiii.  &hw£âf  davantage  àçûDtrt 
eux  la  colère  & l’envie  des  Démons,  que  la  récita- 
tion des  Pfeaumcs,  $fà*à*$!?ufc  qu’ils  ne  peuvent 
foufftir  que  les  hommes  fajPTcnt  fur  la  terre  ce  que 
‘ ‘ • B ij 
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les  Angés  font  dans  le  del/c’eft-^diw  , qu'il*  y. 
louent  ÉJlefc  dahs  un  d6hcért  & darts  une  harmonie.' 
toute  faitlte'  STtôuté  divitfe  ‘,'foit  a taufe  que  ces. 
facrcjr  Cdfiùt[\ic\  font  tout 'remphs  ^imprécations 
contre  ces  efprits  de  ténèbres  ÿ Toit  parce  qu’il  n’y  » 
rien  qüi\fc&ntribùe  dàVant&rfe^  êànferver 'les-Sdli- 
taîrés  dans  S crralrttéy  dans- là  Ghatit&de  Dieu',  dam 
là  paix  &î  d.ins  le  re-ptôl  t *jrinn  i 

Saint  Benoift  qui  éeôii  rfaiÉMpe#»-  iffiftcuit  /dos. 
efforts  que  les  Derkèrlddltt»  SCfeMmmkdtqfairc  dans 
ces  tenips-là,  pdur>ëtlfr#irël  lw^Uligictt^lu  cuke 
qù’ilS  rendent  !àritf 1 fflafeflfé^  Diewf «fl  & los-privcr 
ainfî  de  tout  tfé'fWit • dei'4èü^pf&r<&  yeordônne 
qu’on  cômmcnc^  l’Odîwdfe'ih'+i^  paninxwqucr  la 
proteftion  de  Dieu  ('4fU'il  %i^àtlP^rèufqiitile  >&  fit 
riét'tflaiiéi  pâr^ce^^irâleP  d4  ipttdphét»qq£W  in 
adjutorium  Mm'ïtftità;  awi^tiellfc^fükyn  in  revéanoe 

des  AhcfthVj  DÎeUn*voft  ^taïteè  Iftla^biénédidion 
tëüèe  'particulîét^Ml^id  cttfüieë'qû’tm  demdnde 
àt'Diéu'  par  irdfë'fote  pc^eftuài.dl&^értrtfftdreflkit  aux 
trois  perfonnes  de  Ia?3jïKàftéfy  Jé>u’Wb  lairou- 
che  dfc  ceux  'qUi'fe  préparent  SdHWcrfetfkr^ 
non  feulement  atf9i  qu’il  'p&flfie  leurs  lèvres,  com- 
me il  Ht  auxrefois'teilwidü  #tOpte|étfc,par,le  charbon 
ardent- Vfnàis  à fin  qûc'  èc  dtkt>luiurtième  'qui  parle, 
qui  chante,  & qui  en  "fornhi^ouslcs  moüvcmens^ 
en  forte  que  cette  adtion  foit  la  fienne,  & qu’il  y 
ait  toute  la' part.  Il  veut  qu’on  ÿ ajoute  le  Pfeau- 
me  troiftérne , qxri  rte* cohticnt  - rien  qu’une  cxpolï- 
tion , ou  une  déclaration  des  èntreprifes  des  Dé- 
mons, de  l’opiniâtreté  èc  de  l’application  qu’ils  ont 
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à nous  nuire,  & une  prière  viv.e  & ppifiantc  pour 
folliciter  la  miféricorde  de  D»icu  , de  laquelle  dçuis 
ces  moraens  on  a -de i fi  grands  befoin^  L»#nrÿ  joint 
le  Gloria  P^tri  y fcldn  qctce  ancienne  Ordonnance  du 
SouvefafHpPontifQyquin  -Voulu,  que  r-fln  finit, -cous  Dlmaf. 
les  Pfeauknesvqvfii 6 élî^Eeroi^t^d^i J,'^glile  par  “ïc™. 
cet  hommigij&ji^P^QmiHoii-q^l'on  ^eild  à la 
tres-fainte  Trinité,  contre  [’çttpifnfic  l’impiété  -de 
ceux  qui/ftft  afitôfpifltàfcfck  fiofis  0%  4M9«  dpns  1*0-  ^ ,n(Vif 
tien®  uncipJlJÔquAiQusê  % îf  fin  de  j-t*. 

chaque;  yp W1 1§-,  tf*?ndet  uippiqnrow;  dans 

le^filepcol  6Sp^ft^jQq^l^^,mQ^nftjclaii§,lc  i*r 
cucifièmeiy:  &;d4qs  ?fij#aiC<dPoikH  P&a^p 
uingasfquotpf J54^mWKi,4nrf;  aptàOtefc&fli  Anycnpe  » 
kqâeLbft/plusiplop^qü’^g^n)  infini  ^pou^puner 
la  HoiÇippufidqéiqr 

pour  jknpr^cd^dHfiÿ^çe . dc*^<tfqçfl<*dq  Dieu , 
&pcùibpQrjcüJfls  pfogjed? 

t^nlesatéïitf  aple^a^ 

renfciariérsid.’uu,  ks  JÇrfeaMl§^qu^V9P)dAftArc(  py 

chankcf  dtms^fcqÉ:  fl^Offi[C^l  ab  ^rtriohor. 

; i^hajpànalfcsadfElIbRfgiecqè^^  fttàçhwA*  4¥t**Y- 
tè-tboaiitavM  ^îUdtq^ftS^feqjiy: 
eotqoui3Drfhflq^d^^lFflfei>>|1hJi^c,quo^  le  di- 
fiodt  fiias  jAtttrèmnbj  i QejtcAiWfPttft  fl\-& fluttAchcv- 
fie  qae  l’tewa«liifP(qui^p<éfi^p  ,-nnr^.j  rr  •> 
y fifn*  >û  , ‘>nxi3ti  e1  ?(.■>'  nodic  aiiao  »:m  -jj-iot  »> 
JyliRrc?  epemm  drr# rtfrfy»me}  Jel$ai?Kt/4r'à>'0lf  Vc£  fift 
-le  nom  qnc  lqttd^nae  àrtoytffi  If^filyfnfîqs 
que  ce  Saine  a euplus  de  pauçrquf^upjfutce  à ftp#r 
tes  celles  quq  l’on  ypompofiées  > à quoy 
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ce  grand  Sainç  s’appliqua  particuliérement  polir  1 & 
confolation  des  Chrétiens  de  Ton  temps  ôc  de  Ton 
Eglifc,  qui  étaient  combattus , comme- onde  içak, 
par  les  enaemj^dfcda  Vérité  & de  la  Boy:-'  ' , 


Vi  fera  futxéf^e  sfix'rPfeMtrms  JWCc  UurS'  An- 
de  dite;  ou  de  châmerdouzc-Pfeau- 


mes  à l'Odicc  de  la,  nuit  eft^res+anciefl  dans  l'Egli- 
glife  : les  preuiders^Qikaijfes.  fuftm  quelque-'tcmps 


convenir,,  & ^qttea^ntel'eomcimitm'  ayant-mire 
long-temps,  j un  Solicaifie  Arlpya  dans  le  milieu1  de  là 
troupe , jl  rpcita  douze  rPiea  urnes-,  dtiaar  uncfpric^ 
rc  à la  fio  dq fcb^cnn^-^aprés.ftyëis  ajouté  le  tRi£ 
pons  AtLluijau  dernier i il  difparutidans  le  moment 
même;  ce  qui  fî<ç  tereirc  que  Dieu  faiioit  connoîtte 
par  fon-Ange,  que  Ton  intention  étoit  que  d’on  ife 
contentât  de  chanter  douze  Pfeaumes  â l’Office  de 
la  nuit.  Saint  Bcnoifl  conformément  à-  cettfc  an- 
cienne pratique  ordonne  qu’on  en  dira  dix  avec  les 
Antiennes  pour  le  premier  No£turne,.&  fix  autres 
pour  le  fécond  ; que  le  Verfct  ctanc-dir,  l’Abbé  don- 
nera la  bénédiction,  & qu’enfuite  les  Frères  s’étant 
afîis  fur  les  bancs;  on  lira  trois  Levons  fur  le  -pupi- 
tre dans  un  livre  de  limé  pour  cela,  que  las  Frérei 
réciteront  l’un  apres  l’autre.  » . - -• 

. Il  n’y  a «en  ;tci  qua  ait  befoin  d’être  expliqué* 


f;d  r *1  0331*  oir 


dc  fnint  Berwifh  C»A>P.  IX.  ry 
rc'eft  un'fipnpîcTécit  de^akflrçantérc  de^ôrf^acquit-- 
toit'de/ceq  Oflifi?.*  fcte  Sdfc&ideà  d^rf^Jdv6ieïit 
«des-ppatiquetfi tUffécemc^fWhft’ y tfïy'aVôi^  Éju'tïh*  qéi 
récitoit  lc^PfcaüRtes^  datait  ‘deboûfcI,i;&fite  duèrfcs 
fe  tenant  affis  fur  de  petits  fiéges  fort  bas , ltéîtou- 
wtocntxkn&oR  rdwe^vdwis  dn^fthn'ce','^ ^rfearie 
-attelftiwvpbdfofladr  3b  çtkifSbleî^n^'ih  itoiéht  ^fi 
-é^uiftfcpir  3juftPfte  iéür 

^«^p^aspbftfbli^dèid^lriWtiV^dcboiït  i aiàWr'cc  fou-  Ca(r  Itb  x_ 
iagorbciupfo^nn^tt^àhaPfl^intfrtdîide  {Vùlé?JEfc  c ,v 
-t«?m  auf îftfVMV  Jiëtf  élfcW  ,]d’oüM’on  * 

^fbit?le«Hc(kuWSOjncJ(p Kttl<|)üpk#feI>  fîjY'lfecjiicP  te 
4Je6bear«3  mofto*e«tJlï*P  ll^e^^W-  Religieux  dfc 
C.iftcrrp3Dy<^Ui  dé?  ftfrititAens  de 

'lVîipriüf-de  Siffiidisift^if^/ft^l^ïè^e^std'Ûn'^^f, 

>dii  rdl  tînt)  -'  {Tt>lbutù\  kp  | «ft<ÿ&r«éliv^e  ‘derriélffc  Jfcr$4Wb 
fjcndür<2htüiirfy  a£p  dtflftl'fld  rd{?^Priem’fî  Vhd& 

à ih  jhîüÜQ [biïutogiitmrfè  -^reWd^^ül40  mipkrè1, 
«o*nnîe:dbd"te^dk1d^h^l€s^9dé,  jQSft^'ü4^  &ÏP  il  ur.ern.c.  »r. 

e ft  i ditP,o  q atfteàatë  f i ISe  3 d b i 0'  tftki  1|>^  & té  pÜBif& 

duqo'dl  iHps^ttJk  ferVRp^r^fite^vâkgite10  ‘ ^ z 

\tenrftO'l  £ ?3mufi3l<I  oxuob  loaiicrlj  ob 

Cl * jVfi UraiddlwttQfJide'dèitw nt&ïfêïQiWàs  - des*  divines 
EèrttMTsy,  ?a#f  de  fi }4*fi éffqéFdd^hJSü'ÿhid  TèfianihŸ.t;& 
les  exportions  qui  leU>cérft  ŸtPfknis'pàr  li y Ddéktotinhs 
plus'tolébVts  de^EgbfŸ*,  pdr^es'fféres  Ortlmdoded& r 

Catholiques.  -j4pré ef  àtfisYV  ât(ra*Hir  tés1  hroti'Leçons  & lés 
Répons 'fuivans , <on  tiiràjhi-  dutteS  Pfe durées  JaVed  Allé- 
luia ‘d'ony  joindra 'ùn^'Létort  >dtt  Ajirfp&Hé  pdu&j'bii  di- 
ra par  coeur  j avec  le  V^erfet  '&dà  pH&c }\?efl à'dih > Kÿ- 
riceleïfon ij&rc’eft'arnfî  cjué  ficn1  défit  fi  Office  de  la  nuit. 


Ci(T.  InlHt. 
J»b.  t.  e.f- 


' ■ Explication  de  la  fygfe 

1’Pffice  de  !•» 

«WSiEAïVde»*  '^ÇjmVfcux  Tcft%t 

Oi^.^  ^^Yfp.qtopjçdi  & le  D,irj 

e4^,  épient  ^cs^^Jç  I^q^ycai}  , &:  tb, 

jd»  l^ViN!©1^ 
np?9^s  w k 

a¥W§ffiRWMft  4àfiïs^\fiïRfèft  idR^taÇc  ffth 
vv^4&.q  >^t^R^Kv;  w te{ah&  te  n 
^ WTO1  teü  A 

y ch  ayailt  beaucoup  qui  ont  cache  Ta^àujp^io^ 
de  leur  dourine  fous  les  apparences  d’une  vertu 
fan (Ir  Ps  fi-nprnnrér  • fninr  Jte.anift-  a voulu.  fp’xm  ap- 

f)ortàt  beaucoup  de  dilccrncment  dans  le  chois  des 
eâurcs^  bfc\3pïcfèM;  leüBieEi  <$bAduic£  lu rpri- 
fes.  Il  ordonne  qu’on  ne  lira  fur  la  fainte  Ecriture 
que  l&ffèiRBieon&dM  yi^iiïi^iiK^idhœci^es 
Doreurs,  qui  auront  une  approbation  univerfclle 
& catholique,  c’eft-à-dire,  qui  ne  feront  pas  maii^s 

mrâi.  0***4 

n’y  aywmtf  *}q\ 

lc,qut  de,, 

l’Egllfp:  L,Ç)fn c c; qj^ f,  elpfpn^ 
non  lçft^iq^c,  a£n Ac^^nfa#, quÆJuy^ 
plaifc  d'çtface^  Ra^^  ^fïWc^^purcs.l£si faqtes , , 
les^arcmens. fy lft ^îfÇpq^ns^^^^lefquellcs  on , 
a pu,^mbq  ^^aui^an^’,ip: 

ï,mkw°w ^%p,^  mc ti&wt 

P#%  Wi\|W  Wn  £F¥tôik 

de 


de  faint  Berioift.  C H ÀP.J  X.  17 
de  pêcfiéu  rs , & que  la  fin  de  toutes  les  pri  ères  qu‘on 
hii  offrd,  eft  de  latisfaire  ^ fa  juftice  , & d’exciter  fa 
clémence  àr'fa  tompalfion  : lé  Pater  félon  les  appâ- 
fences  ftiivbit  toujours  le  Kfriê; c’cft  unt  prière irr- 
ftituée  de  J esUs-Chrtst,  qui  ndus  dontüné  droit  de 
revenir  devant  Dieü  comme  fes  énfans,  & implo- 
rer fonàififtince  ért  qu'alité  de'Pérc:,  eft  tresJproprc 
pour  modéier  rios  craintes,  &pournousinfpifcrra- 
moüt/&  la  Confiance. 1 Hoc  erttm  nàmine  Pater  nofter , Aug;Kb.î.Jo 
& Chantas  ekcîtaàiriqüid  enim  chdéius  debet  filiis  ejp  ^ mome0™*. 
quàm  pater? Et  fupplex  affeélus , éùm  hommes  dicunt  Deo 
Pater  no  fer , & qùtedarti  impetrartdi  péafumptio  , qua 
fctitiifi fumus,  * ,{J  : V 


l Uni 


a\  evot  wrwov 

r.  r-.r.-ili  1.11.-  .Il 


< l‘Mi  .#  1 rS  ,J  Jf  'JfÇ  f!  ■ (s  V < • ui- 
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■ Ui  Jft 


Comment  on  doit  dire  Matines  en  Eftc. 


Epuis  Pâques  jufquaux  Calendes  de  Novembre 
en  gardera  dans  la  pfalmodie,  grdans  le  nombre  des  Pfeau- 
nm  le  même  ordre  que  nous  venons  d'établir,  avec  cette 
différence , que  les  nuits  étant  plus  courtes,  on  ne  lira  pas 
lei  Le  ports  dans  le ‘.livré  ; mais  à la  place  des  trois  Le - 
forts  accoutumées , on  en  dira  feulement  une  de  ï Ancien  ’ 
Tefiament , & par  coeur  , fuivie  d’un  Répons  qui  fera 
court.  Potfr  roui  le  refit  rorl‘  férié  comme  nous  venons  die  ' 
le  marquer  j c efl-à-dire  , que  l’on  ne  dira  jamais  moins  de 
déuTe  Pfeaumts  dans  l'office  dé  la  nuit  d [ans y comprend 
Tome  II,  C 


iS  y E3c plià  aftonde'fa  Réglé 

drelè  clatf  <Ju'iî(,Ü?cft  n«o 


if*w 


-miC*‘Tü^V  lCVüinTcai  uriv^viivuvv.  witcui  v.  «u  miif/:» 

-dé  /fltos4^wrAa  ‘4'EgUfé?^c^'6\if- 

rtffèP'  jjôQw^fèM^yrtte’^ Wt^g\Ki 

-dftqrfôiné  Bérffeft^ïP^dttI^fiPSftefP«ft  ^rigÇttgh 
5àn#ît  rtoftibjcMçs  rfâJfri^H^acr^if^e^-ic 
5#^n&ftk  c«n^.I^Ed^r?vbf^'dc  ŒJÜz'c 

-pfertfnèf^éltëî  '£<grffitërê  <3èpms 


iC. 


. .-* 


^i^Welîm  fb5z  no  znon^oi^noü  2 âb  oimq  ?*' . 
^pjiiOJ  ^b  ^ènçr.qrnoDOE  îioîè  aib  H & * aibomltla 
&,  :•)>  i "jhmhr.y  v/i//hl7?3niJ'Ibj'jr.i  ?.-rjrtr>flno-nh t-4  \ 

^iAib^^nwp^^ÿiuq^zpkm^ ; 

-’scir ''bnAm“b  aup  iirn^ib  fil  ajuoJ  anolib  f no>t> 

Coftlm^klLr^lG  dffelVlâtSA^  'fë^yaWpfe 

ictj  *>cjo  tS3folnoD  ziilq  zaïai’T  «l  ^8  , t'arlibè  "Ciicpî)  •ÿtyj 
fcàbtti -, rijiqijhy  t ')5D*n'cj  ishbHo  ab cnàinBi: . ;>nù  ,; 

(i/A/1  fi  i i/w^ti  îhoDtmMchc  t 'dta  alwtûfwf’  un 

pêu  dflHàlieitiïîheàr*  i '>bes‘  aufré)  PJWriV  'Q^'d'én  y 
obfervtra  la  régie  que  nous  avons  déjà  établie  ; cêjl-a-ilh 

" * 7-a  ’ iï'O  : •■.  ; ' - : v! 


Ljf 


de  feint  Benoifl.  C-H'A P.>  XI.  59 
Jr,  qïsjtffçs, fpjoinjkaftt d]fix>$fiqautys»{t«pr*rfet  dit ,&* 


tous  les  Frér<es  h*nt  1 Qrdçf  rfekm  ftur  rang,  on 

lira  dans  le  livrc  cfyatrp  l^on£iwç&- leurs*  Répons  ; ce- 
lui -qui  dfrafa  quttrifae  ycbùntfra  lç>(i lotia  P*tri , & 
dans  ce  momçfthtQHs  Jfa . .lujtrs  féps-i  ft)  s'in- 
clineront a^^fftfeeày^Qqmpçit  J’Q&çe,  d^Dunanchçs 
cft  .pl^.fo^^ei^Çf'^üirdcs  -joues  ordinaires,  il 
fi:,dojp(f%‘  &-ies  pau- 

^s  ^njjp^  jgf^îde^nil  f#t  yticmplowc  plus  de 
IfTO  5)Ç’cftd^^^W^ni:  fe!  le^r  de.  meilleure 
km  &&&*&**  >r$Mf  §&râipa£  ^ligétie  con- 


o 


fondc^^rQ^qçsipn  i>Iî>3i  5|  $h  uaiG  £ iule  o 
ccmcj^  i^u^r)^9  jcl^tpît 


rr»fôÇr  — -, ---  • , — t — RP  r ^ü|| 

tous  Ijcs-^umes, j rfjq^ppi  tPWWFVoifts^nteo- 

dre  des  ssarafour^pj- 

les  qui^Vviroisnfrj^ipfis  #&>  l ne 

pofirroient.^  & 

il  fapdroiÇipftqr,^  fop^gsj, *YPfi fplus 
de^récipj^tipptl^  nj-pié- 

tév  mi4Mà^ti99ff^j):  <^Mrqjrâie$te.  la  -plus. gran- 
de partie  des  Congrégations  on  s’eft  fertraint^a  la 
pfàlmodie  ; & fi  elle  croit  accompagnée  de  toutes 
Ics-cireonftances  ncccffaires  -,  frPorry  gardoirlerpau - 
les  ; fi  Ppn/y  dopqc^rautlp  qcrçripsq  toute  laidiftin- 
ftion , difons  toute  la  dignité  que  demande  une 
aâuçn^Xainceii  Pwtt,e(yfefç|ft  plwigloRifié^X’Egli- 
fe  plus  édifiée,  & les  Frères  plus  confolez,  que  par 
une  manière  de  chanter  prclTéc,précipitéc,  indécep- 
te.&  conlpfc  ,-4ui  deaji ohote,  &\  otfealccolui  qui  put 

nit.  toujours  ay.ee  rigueur  ccux  qui  le  Fervent  avec  né* 

gligence.  *•.%<>  wpfi  • ^ '**■■  v.- -vyteM, 

>,  ..•  • ...  , c 1) 


If 


‘'J 


•fa. 


■> 


■MR  — “ 


ioi  . I ÆrflkWÎdnMnk*^  v ' ’ 

-iOskGWe rua beos  rniir  D raci  taacgéoaciel  '<€>& cô 
M«tis>;  ôij4olcl^ilcbjladflinmiVlorgif^  jmlroiin^-pcK 
nei^tflotntœrtbG^oo  jic  tonoit  vbitâ  çmiênpfcBrçpftr 
<Ja*ïtr^bcsl«ritprv^HEjçî,  ôi  ^àaaaimiûiuij  ipiiviiobrak  <d*n 
Védifkàioiu^IiTraip  elicb  nedfonô  jba^iobfkaksylosfii 
qub  Blboapt Jiaâuiwfoîiql*  GtftüU^Ûlnioiiiefj-jdlcsffa’ea, 


Grill r.Jl  JJJiJAV  1WVVJ  «A  WUMiVjAV  | 

IÈS 1 L0fOruUtMMnpf\ttii  <Mi<dtja,  ftjtmuhw\PftMncisi 
capotes  kjl  pm&lMJ'UW*  Je&yittiïhtye* I &i-ihnoif  wfet^ 
puis  on  dira  quatre  Leçons  /aO&tfShfi  H}oplikz>fabMrl  <ob 
dre  que  nous  'venons  de  marquer  : on  ajoutera  trois  Can- 
tiumtkiwï  Wfw  Àifol  t$\a  V trt&èj&iLj?Uua 

ïttxt&bB  d&ieiichiuftï  lUfmtàû  nie,  jrteiftH 

*fydtUm$éold]Ë£k(tl'tfûom)  an  \dprd'jquta$c  'aàtmt.Lqaxi 

iip  mttntéviuqà’tioai  dqh 
JieUfr}  i &A  qtwfârtd’Repâhsi  et^ddi  aié&lhW r 

Bbuafrl  IbratHcronpii oünlimvk- 
fuite  Ulàeçdn'Hc  JtëédUgic  phialtittfmrttsfâ  osmintid r- 
h\-tf)>ïv\igy  Ttitis  ibct^iotsiGn^-Ââmâcfiak, 

• ‘h  tülMèafi  npvn  bas  rAiMfub  tkpfJMtot&léé  ulptel  biym- 
tW^e'tiçïift  ittül*  favmkoh, 

Ü9n  vLe>i)ûp ontteff n>  toa joum  'ko 

Ub^rHÔm^c 

fi  felpmiieâ  /fôte&Vaufo  Ba^lj  kbwfte^urbpmrmUi-' 

*'tibç  füW  tâôWfrtten*  &D  tfd^r:n$>Jônr^^  it 

’ r ' Eficy  fe  c 

-déacfcô  '<jtAi>fioüK’lt  nheWîi'ï^Otff  &{^!fteûitm£boiv 


de  fûnt  ‘B  eâoifî;.\\Çhi£Ai  ï^v.  JK I. 

J-lL — ^ - --  ri ^ 


Un 


de ^JL€ji&Gf)iâfc<M^»riiœi63Ti}ffd<msdo^8W€jibik‘- 
nHÆpjjcoHwlàf,  ^^i7iîamcbijJ(MjliEiçbroi»d6  t^oiccui^ 
a&iç^dqmiis?  ôîjda  rtontek  adscou jft0drK)  jmohrlûbi. 

mk7  iidsi  dioivDijt  ticaiBatafiàoDttclu  iÿ  jxuftpsiqttiHgjdcÊu^K 

fehcdu;  rèàridoT&n^  &ipfeun  cbtb  quer  Jarrs.(ïk>ft){rs'i 

rainÆrkà^’o^iF<iricliBiCDoStabcii^‘âlb^<^^ab^&f 

ixosiôbhnr|C^œiaip3L  lu»  iGimmftfefc  zctarnrtîrfcfcc»  xic^ 
Prophéties,  félon  la  diverfité  çkwŒcihpojabnJÔt^j^^ 
exprimer  la  joie , tantôt  pour  exciter  les  gemiffo* 
mem^cs-datmé^  aplomb 

pb^^oBkettâ  UipétÛKtocaV  comir^Vdai^  lcà  temp* 

do'Caàjââ^Ci&Ojidji  Uvd&ÔWR.  irto-jaA  wiih  no  >ivn\ 

wO  lion  vmuo\fc  no  •.  YJttpt&tn  ah'  tnonavr  ittûn  awç  v\V 

s-m  JHÿmWp  ^Jni  G&itkjue  vtwéadahsi’B<li&jjV<î» 
foir^aaalcK  d?raép:s.-<5jju  t<  e yioéru\inÜÜuécS  psMU 


•dcucdni^iîïpcdfamfil^udë  bir^WJ9ÎflÀ'V^i»*»v'*s«aais 
-ejbrinkûc  ^usacnpakUewdç  atouehSi'V  à’«n- 

tfia'rjjB«c£i4fcaa€d3u!aai&o<ik  Jntdr foukioftens 
-arç&i  lcftpi  èW%ctt^M^^é.lufW^c*»wetr^yi0rét. 
dfi&d&m  Cah^u^^c4ccAe^d^c  dîujà  w s^duilcon, 
onimuO|oay  qjïwfctfy;  qutfcodvipjjto^Y^^’^^  «Ç  ft 
a (poHHihry^iai  igjp  rtdt  u rrdodü  jsfii  fi^t 

i > o no4téUxiS[  Arc  tptitfc  fQu  cKsclft,  &fc  i^tane-ip  ic 

3 par} l>diicmsïjd^Wrijiîifcl’Q{^f^cr>'^^^irlCiJb(pfi.c^ fl u i 
r l’a  tilde  à lliglife  par  le  miniftcuc  des  homjvics.L’ Ab-  . 

G üj 


1 ^ ' pf 


Zl  1 i ËXpliçstion  de  U Régit 

bç  l’eflçom^e  &,Ie  cQwmvcnçc,  & lcjreftç  du-Cho^jr 
le  luit.  ...  v*h 


x*m  h Ext- 

rt&^n^Mm\4<tVkk  dwf  l*  >àraint c. 

L%aaiî>îç  ^ idifpofftionso, 

dansjcfqyedçs  WkT.  doit 

être  'çtàçflddii.  v,Qi^^  adbwnon 

p^fpndç^uiff^^^^  Qfctjtff 

ç&  de,  k touché» 
ç^apd  qp  pç^Ça  frV^litc^^is^e  £\in*cs 

&,  Ç -/Ü&Ô&a  «J&. 

îftt  de  £$vjfrj$tjafti 

g}art^p^,^^s,  4&i^%flépA¥tf6'l . &i§üfâli  «fi|ïCbçt>JX 


pl^s^llfs-fçMJ^l^Yçcs  » pJ^^f^cws^flQmi^iCfGiJcurs 
0opr^  ye^^^nffid  jd oplaïf e 

à DiqppnÊÿt  d«  dT o£- 

fcnler  : les  enfans  craigncn^iPqnj^Jlcfritff^^  i 
quoique  par  des  motifs  & des  confédérations  diffé- 
rentes;^— ~ * : “ r" 

Les^qj-tzi  f^rçgile);  ^piv®t^grcl]v5r^-f  Rendus 
avec  un  profond  rcipeét.  L’Eglifc  a fait  pour  cela 
des  Qrdqm^cs^^cÿlE^!  lipoicè  wae  unod’iAraflfc- 
fe  premier, qui  ordonne  d’autorité  Apoiloliqueqiie 
les  Prêtres  & cous  ceux  quiafliftent  alakéture  deJ’E^ 
vangile,  fqiç^t.dcbput»^  qdfi^clinaiK^Mfi^-téVér 
rqnce.iJs  éçgpj^ja^r.oje  d.q.CUcy  a^C/.^tcmiOti,. 
& qu’ih  l’a^qrept.  d’unp.-Joi^V^, 
vcKcraklitfçfjiiîw. 


, ♦.  '■ 
'Vj  V- 


'de fidnt  jBMôtyr ÀT*.  $CT I. 

'DmimM-'  Védto^)UoMÎnvMt4Ht  ?1  & \àÂ 

1 " .mît  al 


renc. 


G El  mks  \iwVp  DÙtuÙjc 

dwÜOjji&dt  IS&SteîW  àihr^W^e^)Tftyver 

fbh  ŒAbffiftD> de 


d rditq  fÔW  i^pttWè  *ft!  f&â?6H:  Çètc'éfôp 

[M^vèA 

diiel,ido 


ce ^ I qci  ^ow ^'é '^àHk  fft1  4ky  jjnfî-  - È(c^f^c  ri&i  $ 

reiâckertwn^r^^  ^ «^Iraa  zai  : rAn# 

-èllib  znoijfiiàfcünoi  esb  A zlbom  zab  i£q  anproup 


~77TTs  > 


>u  bn^HSfcïl  PY&®  * 1 ^ <5J‘*JUZ-Î 

rfoo  lôoqSici  ù alifÿrJ  îSvJÏVi  KBSîStq  nu  ?~vt 

-j<D  oirimcnt  xav  <ioio<di  ce^QfHé  t->  0$£ofo|  &$?b 
aup  ’mpiloiloqA  •bncmjc'b  awiobio  mp  ti?xtfi3T  d 
JFl-îb  aunfialfil^  rrjp  xut>D?uoii2>?.3i"j;H«) 

(&ïl&cmnmcé*]pljtii&cè  'AokV-'tô  ''bhfiaribe?  'par  ' /c 
fôlxdtUeifxtéme  Pfûiîùe  4*?<$ iWifëtôfttir' , ’n:ie  NA 
dit\t  Jimplem'erii-^  funs  le  'cf&ÏÏt&nÿfi  fifos  Antienne.  Lok 
dira  ekfuite  UPfeame\cmqHdtifitme  Mifcrëre,  qui  doit 


Uf  3 r TË&f>n<tâiù 

if?  il 


e * *1> 

itPfiMJtk»  ïhfft 


fï’àrà  ]**  té»k'irWplrü?  le  >pfnfo]  ieQ*4 

ttAUf'Jeubmtaqilr  f*i*K*\ #Jjo»î 

jüîri  ïb  hufrtwlùinitfk rftri flr  ikjMaal>«c*rr{  dejjflk*q 
'Wofttt^PIctfè*  jà  VaqnAi  r4lEglifà^f»*î  fctdlfo  mt; 


parce  qu’elle  eft  plus  remplie  d’cxpreflîons  deloüao> 
gés  de  béncdidVÎôris&'d  avions  de  eraecs  qn’aucu- 


•JC 


ne  auc 


2 


'gfaTcs  <jn* 


u’une  invocation  de  la  mitèricordc  de  Dieu,  & le 
ccondr^feftfcutVwfcql  d#&pétotf  W i WW  dé- 

claration de  l’étac  d’uqjp^hcjjkqut  avoué  la  grarv 
deur  de  fes  crimes,  mais  qui  marque  celle  de  fa  dou- 
leur & de  fa  confiance.  Le  Pfcaumc  fuivanc  cft/hk 

IWM 


ieu'UXJffinfalrï 

téinbigtthiW^lSfrrfus^ ^Qfeo'a^£itiimfl|[iixMcK^  t&nt\ 
cdti*qw*4fc  fovcttt  ,ib«it>^diM'vfa 
rwîcéflfftM^c^t'cpiP^  »e!i(^(4evqDnÎH 

fbtaticHlik,  \\ei'gr^rt»ûddj  Ke^i-l^wne^ipwrfsunssfl  i 
men^aufcvpéchfouW  aMÜq^  e-pf  a^lw^e^mba  d«K 
Vé>^duvfs^olii^^L)d;iae'qi^d«'r»<&tTtefiec)Wtfn«B«jU 
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quarante -deuxième  ïd’txc  It  Cantique  du  Deutéronome , que  » 
t’opdwifèrdydrlcGXôX&dh  fin'de  chaque  feéhon.  Pour 
les  autres  jours,  on  prendra  te  Cantique,  propre'  tiré  des.  > 
Prophètes  félon  l'ufage  de  l’Eglife  Romaine.  Enfuitc  on 
dèrad c,Pfèaüdrei/ti.\M. ate  Miïbles.  dttet&nutres >.  une.  Le- 
çdnide'l'ÿip&iVf^at  cœdr,  leRépons',  l'Hymnt\i  te  Verfct, 
Ir  Cantique'  de  t Evangile  Bencdiftus , fir.  enfin  la  prié-  -» 
ré.  ôn  doit  garder  pour  l’Qfficcdc  Laudes  le  même 
noïnbre  dans  les  Pféaumes^  les  .jours  de  fériés,  qu’-. 
a Dimanches;  on  doit atfflï  otïfcrverlamêmcuni-- 
formité  dans  le  refte  de  l’Oflîce.  Pour  les  Cantiques 
des  veilles  de  la  nuit  , faint  Bcnoift  les  a laiflez  au. 
chois  de  l’Abbé,  parce  qu’en  ce  temps-là  on  n’en1 
chantoit  point  dans  l’Eglifc.  Cependant  on  les  a 
déterminez  dans  la- fuite,  & fans  doute  pour  établir 
une  parfaite  uniformité  entre  des  hommes  cflgagpz 
dans  une  même  Profcflion  & dans  un  mêmelnftitut. 
On  a pris  pour  cela  les  endroits  desProphétcsles  plus 
vifs  & les  plus  rouchans  pour  réchauffer  l’attention,- 
& ranimer  la  piété  des  Frères  qui  pourroicnts’être 
rallcntis  par  la  durée  de  l’Ofhce  ; & pour  les  rendre 
plus  capables  & plus  dignes  d’entendreda  Parole  de 
Jesus-Christ,  qui  leur  devoir  être  annoncée  dan* 
l’Evangile,  Pour  les  Cantiques  de  Laudes , faint  Be- 
noift  ne  change  rien  à l’ordre  qui  s’obfcrvoit  alors 
dans  l’Eglife.  Il  veut  que  tous  les  Frères  afliftent  au 
Miferere , xc  Pfcaumc  renfermant  une  bénçdidtion 
toute  particulière.  Il  ordonne  que  l’on  traîne  lePfeau- 
jnc  foixante-fixiéme  qui  le  précède,  aljn  qu’ils  puif- 
fenr  avoir  tout  le  temps  nécclTairc  pour  s’.y  trouver 
^.commencement.  Il  y a grande  apparence  qu’il  a 


de  faint  Benoifl.  C H A P.  X ï I ï.  ïj 
eu  feulement  en  vue  les  méccffitez- légitimes,  qui 
'pouvoient  retenir  les  Frères  pour> quelques momens* 
& non  pas  la  négligente  & la  paraflc*  , 


O N dira  le  Pfeaume  Laüdate.S.  JBenQift  ufc  de  ces 
fermes  : Poft.bac  fequuntur  Laudes.  Il  donne  1$  nom 
de  Laudes , ou  de  Loiiangcsà  ces  crois Pfeaumes,  par- 
ce qu’ils  ne  contiennent,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit,  jque  des  loüanges  , &. qu’ils  n’onf  été  faits  que 
pour  adorer  & reconnoitre la pui (Tance  & la  majefté 
de  Dieu, 


O 


N ne  doit  jamais  dite  ni  Laudes , ni  Vefpres , que 


le  Supérieur  ne  prononce  à la  fin  l’Oraifon  Dominicale . 

tout  haut,  en  forte  que  tout  le  monde  l’entende  ; afin  que 
les  Frères  étant  prejfe ^ par  l’engagement  contenu  dans  ces 
paroles  : Pardonnez-nous  nos  offenfes,  comme  nous  Match,  *, 
pardonnons  celles  qu’on  nous  afaites  $ fe  préfervent 
des  f caudales  & des  dijjenfions , qui  ont  accoutumé  de  fe 
former  dans  les  Adonaslercs , comme  les  épines  naijjent  dans, 
les  campagnes.  Aux  autres  Heures  de  l’ Office  on  fe  conten- 
tera de  dire  tout  haut  la  dernière  partie  de  cette  prière , afin 
que  touspuiffient  répondre  .-Maisdélivrcz-nousdu  mal. 

Ceux  qui  fçavent  quelle  eft  l’application  des  dé- 
mons pour  furprendre  les  perfonnes  qui  font  pro*- 
feflion  de  fervar  Dieu  , & combien  la  fragilité  des 
hommes  eft  grande,  ne  feront  pas  furpris  de  la  pré-: 
caution  que  prend  lc^Saintpour  empeener  des  maux; 
qui  ne  font  que  trop  ordinaires  dans  les  Commu- 
nautez  Monaftiqucs.  Comme  les  Religieux  quis’au 
tachent  à vivre  félon  la  piété  de  leur  état , & qui  ne 
\ Dij 
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&$fr&hrâi£)fà  «qaiffdliflioriettBiiës 
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& fis&àîè&fi né- 

:é<3àlé't&iJ  Vi  â ffldqticm  ^bmaîïp  dènôwlm  dan«  kifrs 
-^gfrfPlW^tftlçw  rtTOià&cftîO&ib’im  Stère  piuv^r, 
üftfft1  ^et^tidfl^uiA^f^ncS^jdæiciccfori  /^ddns 
le  ietre<m^^^i^jiT«a:ta  fi£evdtë\^rwd 

#A  «niipOnfeiW'Hîa 
vue'-  qJ'-ort ifô-  «ho^Wf  </epti’àtt/ 1 a r vïhÛ  i bon  «t- 

dtfe  /ÇpÀdtââk  pdbdltpihttdr  ^lûJ^torickrtÛirnedfîijlee 
qywî^Çpèlli’^à^ô  «i^s5âgiteçfjdli^ai- 


de  tous-de9}ti©ü9ëf^«ftjJii  tt5crffâuÆbapj>as><4»wm- 


• j ^Ce  -'  k\  ft1  &ri$br;ftffyi  ^uc^iiiit<pe«biflri0lpcion- 

& wqairibànCflibr 
^^etWff^cab  d^r^ad}w^I^O^^l\ith3htiftâ3l^e 
yüa?1finrd<SICM9^dŸ  lLniwlfôs<&jjdt  Mttm^cd^nlyJén 
‘iy^it rpîô^  puitâutte  $ ! mil  rdd>  pi  as/ oftidacc , 
•jfctf ’-!£  %fftàk  ^l^ifèfttieshSl^^^pr^fficus-Tcbtttiql- 
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: jpp  laa/Bfid  ^dd^EkasJOyïKTST 

r'a’  attïdfrfe  Jibrfq&tÉwAQgflfc  lnfproïK>merv»dci.fa 
)6üchèfdfviriti^d’ûir  lâltonidWoivtola  fan&tficafcibn 
^Üt'4?ttfêWbl^b  ddùi-tjw^aP'jdirofent)  wyçc>  ttmtc 
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0 at  ctmdcni  ttKt  , qrâ  Js>  «piteft  *ûff(ü^i«feUîq»s  ja 

1 &£oteï  [feicjujilln^ri  *t  qufc  il»  ««WSafpttcpwki'tfoj^c 
xamfrto«4«*  jJcitéabc^qaftDteitoow'i 

& rtc>l<»C!(dcs)pû^lmi^^rd^h4^^mmf 9l  üijrtg  “ 

?iquc  awnis  ayd&bîtéiboJ^mïlf  « 

«■quisijç  abolis  rrô'diftwsî&jisk  iw^^^osjbgjjf  « 

? ctes^ksjpatolBsf^m^Tciiwri^^  ■Q#fi'f'M\ «Wr  «Ü"1'4’'  v‘ 
bai  Tifltjhft-ai'mèiti  üTtnr^mttfoftAtwtâfirt  rpieiup  tfpr  As 
M^wna’nGopuw  kfe  |Mï^^t^S3^ep3b^;(jQ|iÇ:dcs 
faénodiibtûiuIUkèkqes; iwi]tal&i*S9H$?fc4ï£  m&- 
^ilufttoraififmliiom^rs^  ^Pi^a^çs  $ntç 

4ft%Ji^neflg&>csfô> 

;ydpiM6ifoifc:to:jîtaf.G^  b* 

jjjuloSato^  oriôiw^ic^èjlrf^tt^WîPWilp!  P^r 
-jau*,^«ikp(Hçui:'tî|3&  qijsm;pç9D§ ttPÇj £àf»W 
^^h»à«OLVoôolif5iJji}rAio?p^^iii<^fl% 
des  Offices  moins 

il^dçrfiitfies^aroksajjw:  ipl^s^&iftppq  ffi  2/fqjijdef- 
viriron<6#oispiç  ^néiriisrPélimfi^^i^c^LAM5  Ma«h.<. 

^«tiflndj^/i^<nOErnpkl}flô^«il> 
kvmaJknqMÉ  fkiî£,RC^Uir® 

t p#fotme&k|drimni4 

^ugi^ènfcide^lflt  55^¥S#J  A»«Çir^^ni^^c 
TiowoC^^bj^  Cnôveni  r«J^^?qU,Q^k^lfc;rqW9ic  «^oUiC-5- c- 
.MlflijGbBèfikftSjÆvii  ikipototitopR^f  ^{c  « 

idéfajxo  jdii  fe  (fàurawjAc  ïq  t»’ils!  *ÿ^9fiiÇ0Wrp.kqrs  {C 
fccrcs ÿ paflbicni iccspasoles  dy, BwStfiR^m^n^  « m^um. 
idcUtwofira *de  d^s'a^irefiUcpléce  4ç,pi,çq  « 
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„ par,  la  mauyaife.  difpofiqon  dans  laquelle  ils  étoienf> 

„ a l’égard  de  leurs  frères,  fans  confidérer  qu’onn’im-. 
pQj(e  point  par  ces.lubtiljrcz  frivoles  à ce  Souverain 
Juge  ,,quba,  voulu  apprendre  à ceux  qui  le  prient  , 
par  leurs  pçoprçs/parqlc^  ,(dç,  quelle  manière  il  les  < 
doit  juger  un  jour.  «•..  e 

Tous  les  Offices  fe  terminent  prefentement  pat 
une  Oraifon.  C'cft  une  coutume  établie  dcpui3 
long-temps  c^ns  l’Çgbfc,  quoi-qu’il  foit  difficile 
d’en  connoîtrc  le  commencement  & l’origine , que 
l’on  rapporte  ordinairement  au  Pape  Qéhife  * ■ 
faint  Grégoire, 


CHAPITRE  QUATORZIÈME.. 

J . \ .-V  *'■ 

Comment,  qn  dqic  dire  Matiqcs,  les  , Jours  des- 
, Fêtes  4es  Saints, 

• . t • t * - \ t 

On  {acquittera,  de  cer  Office  au  jour  des  F’êtes'des 
Saints  , & aux  autrçs  pAwpiteT^,  comme  nous  l'anjons 
marqué  pour  le  Dimanche  ; aveç  cette  différence  que  l’on 
dira  les  Pfeaumcs , les  Antiennes  3 les  ' Leçons  propres 

au  jour.  Pour  le  nombre  des  Pfeaumts  , il  fera  toujours 
le  même.  Ge  Chapitre'  s’entend  aflcz  par  lui-même  :, 
l’intention  du  Saint  eft  qu’on  obfcrve  dans  'toutes 
les  Fctes  & les  folcnnitcz  la  même  difpofition  qu’il 
a établie  pour  le  Dimanche,  fans  y rien  changer  ; fi 
ce  n’cft  que  l’on-.prcndra  des  Pfeaumes,  des  Antien- 
nes & des  Leçons,  qui  aient  rapport  au  jour,  c’eft- 
i-dirc,  à la  Fctc , ou  à la  folennitc , dont  ou  fera- 


de  fiêrtt  Herjoift.  ChaV.  XV. 

Î0ffioo^  il  oh’pcut  croire  que  ce  moi'  de ‘ jour\ ic 
•fe  doit  pas  enrendre  de  la  férié  ,-puifqü‘Ü  cil  déter- 
nûné'par  les  Levons  qui  ne-pouvôicnt  être  que  de 
la  Fête , ou  dc’ki  folcnnité  : ainfi  ‘les  Pfcaumes  étoient  „• 
parcioulicxsxft  la  feto  comm’c  ies'Arîtidnnes  & les  i 
Leçons,  ;./i  ; r ! - - 

s , * *•  I ï ' ■ . t 

J“1'  , .)  ■ mvTTT 7 r y : 

OHAPÎTR'E  J OÎJlftZIE'ME. 

% . . i'  ‘ri  nu , y v.  ,*y** 

En  quel  temps  on  * dore  dwc  Alléluia. 

jDppuis  la  folennité  de  Pâques  jufquu  à celle  de  la 
Pentecôte  on  dira  Alléluia  fans  interruption  > aux  Pfcau - 
mu  comme  aux -Répons*.  *Depu\s  la  Pentecôte  jufquu  au 
premier  Dimanche  de  Carême , on  le  dira  toutes  les  nuits 
aux  fik  Pfeaumes  du  fécond  p/oêîum'e;  (y  toits  les  Di-' 
manches  de  l’année } à l’exception  dit  Carême , au*  Can- 
tiques de  JWatinu,  à Laudes , à Prime  Tiare , Sextc, 
None.  Pour  les  V éfpres  , v elles  fe  diront  toujours  avec  ‘ 
du  Antiennes;  & jamais  oh  ' ne- dira  Alléluia  aux  Ré- 
pons tfi  ce  nef  depuis  Pâques  jufqu’à  la- Pentecôte.  Ce 
Chapitre-efl:  clair  i la  raifon  qui  fait  que  l’on  chan- 
te Alléluia  depuis  Pâques  jufqü’à  la  Pchtetôte  eft 
générale  pour  toute  TEglifc , q\ii  a confidéré  ce 
tem^s-là  comme  étant  paCtictiliéremçnt  cbnfacré  à 
la  Réfurre&ion  de  Jésus-Christ,  & par  conféquent 
dclliné  à la  joieque  dèvoit  produire  dans  nos  coeurs 
ce  grand  événemcnf.,,$î  ôn  s’dl  abftcnu  pendant  le 
Carême  de  chanter  Allelluiai  il  ne  faut  pasVen  éton- 
per,  parce  que  c’cft  une*  carrière  de  pénitence  & dç' 


Pfal.  m.v. 
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Pfal.  H*,  v. 
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unification  quel’on  doit  paffer  toute  entière  dans 
Jçs  gémiflemens  r.c’cft  aujourd’hui  une  coutume 
générqlfc  dans  l’Eglife  de  commencer  à s'en  ab (te- 
nir dés  le  Dimanche  de  la  Sept  u âge  fune. 

Quand  le  Saint  dit  qu’on  ne  dira  point  d'Æ eluia 
aux  Répons  , (i  ce  n’eft  depuis  Piques  jufqu  a la 
Pentecôte  , il  l’entend  fans  doute  non  feulement 
des  jours  fériaux , mais  encore  des  folcnnitez  des 
Dimanches  & des  Fêtes.  <• 


CHAPITRE  «SEIZIEME. 

Combien  de  fois  on  doit  célébrer  le  Service 
divin  pendant  le  jour. 

L E Prophète  a dit  ^Seigneur  ,j’ai  chanté  vos  lolian- 
ges  fept  fois  le  jour.  - Nous  fuivrons  cette  règle , çÿ* 
nous  accomplirons  Ce  norhbre  de  fept , fi  en  noui  acquittant 
de  l obligation  que  nous  avohs  contrariée  p nous  célébrons 
l’Ojfice  divin  à Laudes  , a Prime,  à Tierce,  à Sexte,  Jt 
None  , a Ve f prêt  & à Compiles  , félon  les- paroles  du * 
Prophète  : car  pour  ce  qui  regarde  te  Service  de  la  Huit p 
le  Prophète  en  parle  , le  X flingue  ; quand  il  dit , Je" 

me  levois  dans  lc:  milieu  de  la  huit  poür  lbu'êr 
vôtre  fàint  Nom  . ' Ne  manquons  donc  pas  de  rendre  grx±‘ 
ces  a Dieu  nfitre  Oté  attarde  s jUgÜncnéde  fajuflicc  dans 
les  temps  que  nous  venons  de  marquer  ; fie  avoir , a Laü-’ 
des  Prime  pi  Tierte  , à Sexte  , 4 None,  a Ve  fier  es  & 
à Complia  ; cÿ*  levons-nous  la  nuit  pour  lui  donner  des1 
témoignages  de  notre  adoration  & de  notre  mite.  CcS1 
« ' fept 


i 


defâiït  XVI.  sfo 

&pb  hcù«cPchfFéTtntèbr4(^^5v^ôw 
d*aok'po«ifomrtht^n%sAfe^s:lï^feyj5ià^câii 
■cdkfe  ana&fftfÿ-xteTtoropsaH^fl^^  î&fW&$f*ttüèi£- 
qucllcs  n’arimsl^iiôcjbTicècifchiâbftMeiQiM 
^<ii^V(J»ymi  aipnii  tàrni  Baiile  *shern*?cPtl  feütffîfai-  *f'*fE'fu<* 
J&i£'dpâAè  maàa^afinr^cilb^’ofrrîf  à Bleuies  pre*.  « 
jni«K)hjoliocmcnBxJ)é)ncŒri  ^mo^dclnotrfc'  cfpric^  « 
ê^cnrâttotinlipab  d/auMneiprcnféc!  avant 'tftic  d‘^  « 
voir  trouvé  Tes  délices  dansdainiédicatfoiPéeülaiLfcï  » 


de  Dieu.  Il  parle  de  l’Heure  de  Tierce,  de  celle  de  « 
Sextc,  dé Islone,  d’une  prière  qui  le  Vaiîbit  enfuitè 
à la  fingl|vtd3cfi®iÉ<3  §ui  jgËtft  rpr J> sfii 4 - jb o,tt r celle 
de  V ’fpru.  Elle  étoic  fuivic  d’une  autre,  qui  pou- 

*9ivt^rokipk&l‘fo 

Dieu  lorfque  ,lftjQ^i6fcwiîji}fl(j^>i|i^ifjpandre  fes  té- 
nèbres, pour  lui  demander  la  grâce  de  la  palTcrfims 

ÇfS  mt:$\p&nfâS  ifr  naïf- 

%c.  zd&bqflTçte? 

teprupte  <te ^t;£aufrft 
dfcv^â*  i9h  nvit^eiîT 

cjpnrcr \ t a^enfin^&c,  Fort 
Pf?m  dp'j&ufi  pftfrpnj}  n#fc  pfi&V,  qui 

Klffinlfi  /11!  m-ifin  l«xi  rA/h».^  Virtl.ii 


•p  ktfpJtt  «Ttlui 

d-u  TO.  i v‘*r v^uortum  A>  ijuryj»  mois  ’.^vr.it  j A 

-V d^Ç^G^^<c|ift^bfi^otx4cV  Hcqi,  an 
rfs,  PW%^'tqwe  B«n^aab- 

s\’  aQjfait^qpp  Juirçr^lwj  tftia&ttk  & maf-, 
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|4  Explication  de  la  R/gle 

qiièr  diftin&'érherit  cc  qu’ils  avoicrit  dit  avec  uft  peu 
•?moins  de précifion.  ' 1 ,!-J  ' • - ■ (l  : 

Il  appelle  cc  nombre  de  fept* J un  nombre  conft- 
cré,  parce  qu’il  renfermoit  des  événemens  impor- 
tans , & des  faits  remarquables.  Dieu  après  avoir 
emploié’fix  jouft^our  la  création  de  l’ÙrilVetfi,  fc 
repofa  le  fepriéme.  Toute  la  durée  du  monde, de- 
puis "fa  création  juGqdes' à fa  iifr,ielV  iii\ftfé(î  en’fept 
âges  différens.  jEsus-GHR:ist:  a établi  dans  fon 
Eglifc  fept  Sacrcmcns,  àii  fept  Myftétfes , qui  font 
ks  fources  de  toutes  les  grâces  & les  bénédi&ions 
\ju’il  y répand.  Il  a rédi/îc  l^s  dohs  dü'Sàiht  Efprit, 
qui  font  là  richcfle  & lafanârification  de  nos  âmes, 
au  nombre  de  fept.  Toutes  lcs'  déibaiidcs  qùcnoüs 
lui  'faifôris  dans  îâ'priérir  qu'il  à’  bieiv  voulu  nous 
-donner  lui-même,’ fe  renférmont  dans  le  ndrrtbre 
de  fept.  Difons  encore  qu’il  y a fept  péchez  Capi- 
qui  font  l’bfiginb  dé  tèùs  les  âiltrés.1  Ilfetdit 
àifé  d'ajouter  quantité 'd'autres  circônftaüc’es' ï eeL 
'îcs-ci,  qui  ne’ (croient  pas  moins  dignes  d’être  re- 
: Marquées  ; mais  en  voilà  àfl’ez  pbür  expliquer  qu’elle 
à 'été'èn  cê  péiht  la  p’cnlee  de  fâint  BdriéilE  1 II  faut 
prendre  gajrde  qü’ilparlé  dei  fè'pt  fkÜr  ë*;1?  <fê  (t-1u 
"dire \ des  fept  prières  que  loft  ô'fkoije'1a  Dieu  de- 
puis le  matin  jUiques  au  fdie  J & qu’il  en  èicëpte 

les  veillés  Jdé  la:nuir,'  que  riô ’àppelldns’Tvl Iti ft'es. 

r Ljo  rjo  ' O • nolrr’f  larv’  nrr  n<!  !j‘rro 

^ I en  nous' àèiiùitrant  dà^litAtion s qik  nùus  avofis  loH- 
traflées.  C’cft  ainh<qiit  nous  avons  exprime  cesp&ro- 
1 les , [ervitutif  nojlrx OjFcêa.'L* Rc! igion  eftun  état1  de 
liberté,  parce  qÜ’clle  eft  ah  afftànchiflcmerit  des  cît» 


de  fiûnt  Benoift.  C h;à  P.  X V T.  jj 
■pidicez  &dcs  pallions,  & qu’elle  renfern^.unc  con- 
tinuelle viâoire  fur  la  volonté  propre,  do  laquelle 
ceux  qui  vivent  dans  lemppde,,  foflt|$s  (jefcl^ves; 
mais  en  même-temps  clic  nous engage  dans,unefej- 
vitude  toute  faintc  , je  yeux  dire  une  dépendance 
toute  entière  de  la  volonté  ^Jes^s-Christ,  & 
une  fourmilion  parfaite  à tous  fçs  qrdççs,  Çetcelî- 
tuation  eft  pleine  de,gloirc  j car  c'cft  vérirablenient 
régner  que  de  fervir  Dieu,  Servir  e Deo  , regnare  eft.  B;,n. 
Entre  J es  principaux  idevoirs  dont  nous  fommes 
chargez  par  eçt  heureux  a/fujétiflcmçnt , celui  de 
le  prier  & chanter  fes  louanges  eft  le  principal.  Ainfi 
c’eft  avec  beaucoup  de  raifçn  qu'il  çft  appelle  ici 
fervitufis  noftra:  Officia. 

Il  ne  faut  pas  çroîre  qpcjqc.qpipbrç  de  prier  fept 
fais  tQus-lcs-joufS'j-jçacpjsiniê  p^r  ccs  parples  du  Pro- 
phète ^ Sepfiet  in  die  Liudem -,  dipd  tibi  > ait  rien  de  con- 
traire à la  Parole  de  J esus-Çh  ri$t,  qui  ycut  que 
l’oU  vaille  & que  l’on  prie  f^s  selle  ; Kfgjfot  omni  tue.  s 
rew/wç  oranfet.ir mais  au-concrairc  on  n’en  doit  rien 
inférer, ,(mon  qu’il  y avoir  fept  heures  différentes 
dans  la  jou rnée w,ui fqu c 1 1 es  on  devoir  faire  une  priè- 
re extérieure^  .publique^  Uexemple^  Prophète  : 
ce  quim’empêchc  pas  qu’on  ne  farisfalfe  dans  d’au- 
tres temps  à l’intention  de  Jesus-Chiust,  & qu’on 
ne  répande  fpn  cœur  en  fa.préfence  toutcs-lcs-fois' 
qu’il  lui  plaît  d’en  donner  l’infpiration,  ou  qu’pn 
s’y  fent  obligé  £>ar  les  propres  befoins.  Saint  Epi- 
phane  répondit  a des  Religieux,  tipj^t^l  étpit  I’Inlti- 
tutcur,  fur ccqu’ilsluiavoient mandé  qu’ils  prioient 
tous-le.s-jours  à certaines  heures  réglées,  qu’ils  fai- 

E ij 
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(oient  bien  connoitrc  par  là  qu’ils  ne  s'acquittoicnc  . 
pas  de  cercci  obligation  autant  ^qu’ils  do.  dévoient^ 
puifqu?il^<iw.prloica«:.p?s  inceffiumncm.  1 

*>.  ijT.  iLl]  IG» ; ’5X*  V lt.il  JUJM?  jU.  eu  • ..  'ut 
.»•  „■  nbf>io  Jlioin6  i nui  oi  Diu'  * rt  ~ » u.  «. 

C H A/P I X RiE^fiiD  L X^ÂE^iriEM  E. 

Ai.î  Irtoo  eedruon  nu  fb’o  up  aifcacxn  n • » 

CombieiV/on  doit  dire'  dél^fcanmes  à'ces  fept 

’5v-  ::-i*  ' 'Uj  Heüré^  dé’VÔ flRt e? ] 1 ‘ ^ 

#eq:  roïq  .*>n  vio  I sup  uviL'oq  VS.  jataflym  r jp  : ju 
.-t jé  1 IC  2 11  I il.  :OIO »'!-■>  2ll  lui  ?3331A  j>  JOl.  ■ - ■ / ■ ' i 

^Ttpris  avoir  préferit  l’ordre  que  l'on  doit  obferver  à 
Matines  & à Laudes  ^ il  efl  à propos  de  parler  des 
autres  Heures.  , On  commencera  Prime  par  le  V vfet  Deus 
jn  adjutotium  nacum  infende  j on  dir#  l’Hy/nne  enfui* 
te  qui  lui  ejl  propre , & puis  trois  Pfeaumes , qui  feront 
fépare'rf  pt*r  le  ('îloria.  On  y ajouter  une  Leçon , un 
V'erfet  j & onjcs  finira  pat  Kyrie  eleifon.  Qn  gardera 
la  même  manière  à l’Office  de  Tierce  , de  Se.x.tt  & de 
Npne.  On  les  commencera  par  le  Vtrfet  Dçus  in  adjutOr 
rium:  l\ Hymne  qui  fera  prppre  a chacune  dçfdstes.  pleu- 
res , fera  fuivie_  dç  trois  Pfeaumes  s du  ,pfpf  fflapifrfi  > 
du  Verfct,  &4e,K.yiïC  c\c\Çocx\Dans  {eç  iÇqngrégar 
tipns  nombreufes  on  chantera  les  Pfeaumes -avec  les , Anr 
tiennes  ; dans  les  autres  il  fuffira  det  tes  réciter,  en  pfal/no- 
diant , & fans  Awennp.  ,Ofl  char}U<r4<qt**tâ  Pfytlms 
à V tfpres  avec  les.  Antienne?  }:on  d^rdc  eflfuitc-k  petit 
Chapitre  3 le  Répons ail‘ Hymne  9 Jf  Ver fet  & le-  Çanti- 
que  de  l’Evangile  Magnificat,  le  KyWc>  & l’Office 
finira  par  lOraifon  dn/Scignfiur.^On  dira  trou  Pfeau- 
tpes  à Compliey  d’une  mamért  frpple  yfafli  çhaflter  ■& 


de  fkint  Benoift.  C H A P.  X V I T.  ÿy 

fans  Antienne.  Ces  Pfeaumes  feront  fuivis  d'un  Hymne 

nrc , de  la  petite  Leçon,  d*  V erfetydu  Kyrie  ; & apres 
éne  diction  on  fc  retirera.  U y a peu  de  chrofc  à dire 
fur  ce  Chapitre,  étant  clair  & exprès  par  lui-même. 
Si  on  demande  pourquoi  faint  Benoift  ordonne  que 
l’on  dife  trois  Pfeaümes  à chacune  de  ccs  Heures, 
on  peut  répondre  que  c’eft  un  nombre  confacré , 
Jbc  qui  peut  être  regardé  comme  une  expreflïon  de 
la  Trinité  fainte*  Lçs  Sainte  ont  toujours  parlé  avec 

Quelque  myftérej  & pourvu  que  l’on  ne  prenne  pas 
es  vues  trop  écartées  fur  les  chofcs  qu’ils  ont  éta- 
blies , on  ne  fçauroit  blâmet  ceux  qui  fc  mettent 
en  peine  de  découvrir  leurs  motifs  & leurs  raifons. 
Je  nfen  voi  point  qui  aient  pu  l'obliger  d’ordon- 
ner que  l'on  diroit  feulement  quatre  Pfeaumes  à 
l’Heure  de  Vcfpres,  fi  ce  neft  que  regardant  cette 
heure  comme  la  fin  de  la  vie , ou  plûtoft  celle  du 
monde,  Vergentc  mundi  vefpere , ion  deflein  n’ait  été 
de  nous  mettre  devant  les  ye\ix  ce  grand  événement, 
& de  nous  faire  reflouvenir  que  Dieu  raiTemblçra 
les  hommes  devant  fon  Tribunal , des  quatre  par- 
ties de  la  terre , pour  rendre  ce  Jugement  dernier, 
cet  Arreft  irrévocable  fur  leur  c0nduicc  &:  fur  tout 
Pétât  de  leur  vie.  • ‘ 

Ces  paroles  de  Mijfe  fint , peuvent  être  prifes  en 
drfferehsfcro  r maisici  onne  fçauroit  les  entendre  de 
la  Meffe,  ni  de  la- célébration  de  l’Oftîce  , ni  des 
Oraifons  qui  &*y  difent , -qui  font  tf-oïs  explications 
qu?On  leur  donne  pour  Pordmaire , & qui  fonc  ti- 
rées des  livres  des  Anciens.  Mais'iàint  Benoift  ne 
veut  dire  autre  chofc,  finon  quel’Officc  cftitniv  &: 

E i’j 


$ÉP  Explication  de  la  Réglé  V 

qu’on  peut  fc  retirer.  «V. 

Il  femble  que  la  différence  qu’il  y a entre  dire  les 
Pfcaumcs  avec  Antienne,  ou  fans  Antienne,  eft que 
quand  on  en  difoit , on  chantoit  les  Pfcaumcs  ; & 
qu’on  les  pfalmodioit  fimplcment,  quand  on  n’en 
difoit  point.  Car  on  ne  voit  pas  par  quelle  raifon 
faint  Benoift  eût  difpenfé  Jes  petites  Coramunautez 
de  dire  des  Antiennes,  & qu’il  y eût  obligé  les  gran- 
des. Il  cft  vrai  que  les  premières  au roient  ecéfurchar- 
gées,  fi  on  les  eût  obligées  de  chanter  tous  les  Of- 
fices, & qu’il  nly  a que.  .1  Cf . grandes  qui  en  foient 
capables.  . ....  i y. 


,4\. 


C H A P I T R Ev  D I X-H  U ITIE'  M E. 


De  l’ordre  que  Pqg  dqjt;.  .garder,  dans-  la  diftji- 
bution  des  Pieaumes.  vl*  ^ 


% V4 


A *■*&${#**■& 

-/I  Toutes  les  Heures  du. jour > on  ne  manquera  pqimt 
de  dire  Deus  in  qdjutorium  meum  intej\de  ^ avec 
Gloria  P.itri  en  fuite  l'Hymne  propre  ^ f(y*quc  Pfyft*-: 

re.  Tous  les  Dimanches  on  dira  à Prime 
du  Pfeaume  cent  dixdmitiéme^  Bcari  jpmjaculati  , £ÿ* 
trois  Sellions  du  même  Pfeaume  à chacune  aes  Heures  fuir 
vantes  , fçavoir  Tierce  , Sextc  çÿ  None.  Te  Lundi  a 
Prime  on  dira  trois  Pfeaumes , le  premier,  le  deuxième  & 
le  fixiéme.  yîinfi  en  difant  à Pt  me  trois  Pfcaumcs  par  or- 
dre chaque  jour  de  USemaine  , en  divifamle  neuvième 

le  atx-fepjiérne  en  deux  Sellions  aveç^  Gloria  à U 


'de  faint  Benoifl.  C H A P.  3?VIII. 
fin  de  chacune , on  commencera  lesMatinesdû  'Dimknciye 
’fkr  le  Vmglfae  à fàW>  tâex- 

W&à-mWÿii  Litridî1  le  & 'mf^Hlîm1  ïjM'ftJïènt' 
du  Ppéaumî  feeati  MlâdülafP,  fcptfdèfe  dïm  Wèi^a  cka- 
‘tftnc  dMs  Heure^.1^^^^  •’rO'biomtéio  ni  lïoV.'n 
ao I Lh  Pfeaumc 'erHt diSt-hüiticïièfrdnVddoeW ffal* M- 


tant  a - S eXfeigr' a Noue1,  qui  feivnt  [tris 1 dèpiïl?  » ^r}? 

■Ji^-idutâfàe'jüfhàld  dit  à"ht  vinn-fepticme  J qui  fônP7k: 

HM$Me Wfkf  Pftmiàîlléfdïe(i  dn  dêcifer*  aux  mî- 
mes Heures  jusqu'au  Dimanche  , en  oh  fermant  réitjourt 
une  entière  uniformité  pour  ce  qui  regarde  les  Hymnes,' 
le  Chapitre  & le  V ’.rfet  : & ainft  on  ne  manquera  point 
de  ebrkdtededr  de^ÈArhânJfeijfah  lèkftaïtÀekÂtfy.^bui- 
ticmc.  Pour  ce  qui  retarde  les  yefpres  , on  Us  chanter ft 
toujours  avec  quatre  PfedutneP  que  TÏÏft ?awI?frÆ 
puis  le  cent  neuiirééiè  jufqd’du  ' tent  ’cju'dy-àntc-feptiémt , à 
l’exception  de  ceux  que  l’on  en  fepan  dont  on  fe  fert 


qü'ïf  tft  tres-coM^m^Pn^ 

& la  ’dïflojhtdhdts  PfeaurHes  \ qui 

ithmjnft 


\ 

narqueT  > 

\ehJ  qr/dr&nfryrojftéme’, 

; ' Pdùr\té  ààï'eft  dk  ccht.Yû^iép^ ? parcç 


>V  , 

1 le  cent  i 


d'b'ec  fié,  Cent  quinzième'. 
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net  , tes  Répons , les  Hymnes,  les  Verfets , les  Cantiques, 
comme  nous  l'avons  déjà  établi.  On  dira  tous  les  jours  s 
Complice  les  memes  Pfeaumes  ,c  eft-à-dire,  le  quatrième,  le 
quatre-vingt s-dtxiéme , & le  cent  trente-troiftéme. 

Toute  la  pfalmodie  étant  réglée  de  la  forte  , les  P feau- 
mes  qui  rejlcnt,  feront  également  difribue^  aux  Matins » 
des  fept  jours  de  la  Semaine ; en  divifant  les  plus  longs  , 
en  forte  qu’il  y en  ait  doufe  -par  chaque  Office  de  la  nuit. 
Cependant  notre  intention  efi  qu’au  cas  que  quelqu’un 
n approuve  pas  ce  partage  des  Pfeaumes  , comme  nous  l’a- 
vonsfair , il  ordonne  en  cela  ce  qu’il  jugera  plus  à propos, 
pourvu  qu’il  fafje  de  forte  que  toutes  les  Semaines  on 
d:fe  les  cent  cinquante  Pfeaumes  du  Pfeautter,  qu’on 
commence  toujours  les  Matines  du  Dimanche  par  le  me- 
me Pfcaume.  Car  apurement  les  Moines  font  voir  qu’ilr 
ont  beaucoup  moins  de  fêle  qu’ils  n’en  devraient  avoir 
pour  le  fervice  de  Dieu  , lorfque  dans  le  cours  d’une  Se- 
maine, ils  ne  difent  pas  le  Pfeautier  avec  les  Cantiques 
ordinaires , puifque  nous  lifons  que  lu  faints  Moines  nos 
Prédéceffeurs  & nos  Pères  difoient  avec  ferveur  & avec 
joie  dans  l’efjrace  d’une  journée  , ce  que  plut  à Dieu 
que  nous  pujjions  dire  ( lâches  que  nous  fommes  ) dans  le 
temps  d’une  Semaine  toute  entière.  J Ce  n’eft  point  par 
hazard,mais  avec  une  attention  profonde, que faint 
Bcnoift  a réglé  ce  qui  concerne  le  principal  des  de- 
voirs des  Religieux , je  veux  dire  la  manière  de  s'ac- 
quitter de  l'Office  du  Chœur,  auquel  il  a donné  par 

Î référence  à toutes  les  autres  avions  contenues  dans 
i Régie  le  nom  d’OEuvrc-dc-Dicu,  Opus-Dei.  Il  a 
regardé  toute  la  Semaine  comme  la  figure  ou  l'image 
j!c  toute  notre  vie  j & afin  de  nous  mettre  dans  la  • 

difpofition 


de  p'Wt.  Xewifi. XVII I. 

wuw?iJw$'^.K9,&e ic, 

Ç ‘•pu 3,  & nous  cippe  lier  , o.C  nousecartcr  en  rj.cn  du 
«“MS-nÀ* Jcs  .yçis?'?1-  .fl,ordomu 
commentons  pW-fiMsSPn*5  lçf  PfMum^^KÎL 
le. plus  pap^blc  de  nous  attacher  inviolablemcnt  a la 
pratique  de  fa  Loi , c’eft-^dire , le  vingtième,  lequel 
nous  repréfente  le  bonheur  que  Dieu  prépare  à ceux , 
qui  le  lcry  iront  ayec  fidélité^  &leschâtimcns  qui  at- 
tendent ceux  qui  auront  la  remérité  de  lui  déplaire, 
& de  lui  refufer  l’obeï^fancequi  lui  çft  due  : cela  s’ap- 
pelle r e tenÿç.ks; .bonnes  dans  leurs  devoirs  par  la 
crainte  des,  peines  ) {k  'par  l’efpoir  des  récompen- 
fcs.  ^ 

C’cftdanslarnême  vue  ,.gu’il  établit  que  l’on  com- 
mencera à l’Heure  de  Çrime  le  Pfeaume  cent  dix- 
lyiitiéme  , & q^’on  le  continuera  dans  toutes  les  pe- 
tites Heures  fui  vantes  du  même  jour.  Ce  Pfeaume 
ne  parle  gue(du  bonheur  dont  jouïflênt  les  âmes  qui 
font  à .Dieu,  qui  s'attachent  à fes( voies,  qui  préfè- 
rent ajoutes  ebofes  l’avantage  de  lui  obeïr,  qui  le 
recherchent  de  toute  l’étendue  de  leur  coeur,  &qui 
ne  connqidcnt  ni  de  bien,  ni  de  repos,  ni  degloirç 

5°^  dans  & 

foumiffiotl  dedans  fa  dépendance  Vous  y voyez  par- 
toutlc$  mijericqjfdcs  <jle  pieu,  fes  bontez,  fesveri- 

Kh  «w»?Mi#P5a,ict‘ : 

enfin. topt  y cd^irc,  tout  y cleve,  tout  y enflamme,, 
tout  y infp  fe,  tout  yi  conduit,  tout  y dirige,  t & il 
ftdfoottrput  fyul  ppur  , exciter  .tjans  lps  cqrurs  une) 
paffion  fainte,  ppur  les  cmbrafcr.du  fcq  facré  d’u- 
ne Chanté  toute  divine,  & pour  rendre  îupulç,  tout, 
Tome  II.  F 
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cc  que  les  démons  pourraient  faire  d’efforts  pour 

le  teindre  & pour  la  détruire. 

Si  ceux  qui  fc  font  fervis  de  la  liberté  que  faintBc- 
rtoift  donne  de  faire  une  autre  diftribution  & un 
autre  partage  dcsPfcaumes,  que  celui  qu’il  en  a faic, 
ont  eu  en  vue  de  diminuer  de  la  longueur  de  l’Offi- 
ce, & de  s’en  décharger  comme  d’un  poids  & d’un 
fardeau  qui  les  incommodoit , il  fe  peut  dire  qu’ils 
n’ont  pas  rcfpetté  fes  intentions , &c  que  les  Difci-  ' 
pics  ont  manqué  de  rendre  au  Maître  l’obcïflance 
qui  lui  eft  duc,  puisqu'un  de  fes  principaux  def- 
feins  a été  de  leur  impofer  un  aflujétiffcmcnt  péni- 
ble, en  les  obligeant  de  réciter  en  une  Semaine  le 
Pfeautier  tout  entier.  Mais  il  n’y  a pas  fujet  de  les 
acculer  d’une  telle  penfée , puifqu’au-lieu  d’abréger 
l’Office,  ils  l’ont  rendu  beaucoup  plus  long,  lorfquc 
dans  les  jours  de  Fête  ils  ajoutent  aux  douze  Plcaumes 
que  l’on  ne  manque  jamais  de  réciter,  douze  Leçons  8c 
douze  Répons  au-lieu  de  deux  Leçons  de  cinqoufix 
lignes  chacune,  qui  fe  difent  pour  l’ordinaire  dans 
les  jours  de  férié.  Ainfi  ils  font  plus  que  faintBcnoift 
n’avoit  ordonné.  Et  il  fc  peut  dire  que  ce  n’cft  ni  la 
pareffe,  ni  la  lâcheté  qui  a eu  part  à ce  changement, 
mais  plûtoft  la  piété  qui  les  a portez  à multiplier  les 
Fêtes, & à augmenter  le  nombre  des  folennirez. 

Dans  ce  même  jour,  mes  Frères,  auquel  je  vous  expli- 
que ce  Chapitre  de  la  Régie;  fi  le  nombre  des  Fêtes 
n’avoit  point  été  augmenté,  nous  n’aurions  dit  que 
deux  petites  Leçons  avec  quelques  Verfcts  & quel-, 
ques  Antiennes  fort  courtes  ; & nous  avons  récité 
douze  grandes  Leçons  & douze  Répons  ; ainfi  je  ne 
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voi  pas  qu’on  ait  voulu  fc  tirer  de  la  voie  étroite 

Î>our  s’en  faire  une  pldl  large  & plusfpaticufe.  Vous 
çavez  l'éloignement  que  j’ai  d’une  telle  conduite, 
& pour  rien  du  monde  jenevoudrois  ni  appuier,  ni 
juftificrlcsrclâchemcns.  Joignez  à cela,  mes  frères, 
qu’il  paroît  que  l’intention  de  faint  Bcnoift,  comme 
nous  l’avons  déjà  remarqué,  foit,  que  l’on  emploie 
dans  lesfolennitez  des  Pfeaumes  propres  & particu- 
liers, & non  pas  ceux  des  fériés. 


CHAPITRE  DIX-NEUVIEME. 

•• . - *•»  è 

De  la  manière  de  chanter. 

Ous  croyons  que  Dieu  efi  préfent par-tout , & que-  prov.ij.v.ij» 
fes  yeux  fe  portent  en  tous  lieux  fur  les  bons  & fur  les 
méchans.  Nous  ne  devons  point  douter  que  cela  ne  fefajfc 
encore  plus  particuliérement , lorfquc  nous  ajfi fions  au 
Service  divin.  j4yant  donc  un  fouvenir  perpétuel  de  ce 
que  dit  le  Prophète , Servez  le  Seigneur  avec  crainte  : pf  *» 

& ailleurs j Chantez  fes  Ioüangcs  avec  fagefle  ; & cn~  rf. 
core.  Je  vous  louerai.  Seigneur  ,en  lapréfence  devo9  w.t,7.t.  *■ 
Anges  -,  penfons  avec  quel  reficél  nous  devons  paraître 
devant  la  majefié  de  Dieu  & devant  les  faints  Anges  ; 

Ç-T  acquittons-nous  avec  tant  de  religion  de  cet  exercice  fi 
faint  , quil  foit  vrai  de  dire  , que  nos  cœurs  parlent 
comme  nos  bouches.  Saint  Bcnoift  qui  fçavoitr combien 
il  fe  commet  de  fautes  & d’excès  dans  la  célébration 
de  l’Office  divin  A & comme  quoi  les  hommes  qui. 
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font  retirez  dans  les  Cloîtres  , nuffi-bicn  que  ceux 
qui  vivent  dans  le  monde,  fi?  font  de  maux  par  l’é- 
garement de  leurs  penfees , par  la  düfiparion  de 
leur  cœur  & par  la  négligence  avec  laquelle  ils  sac* 
quittent  d’une  obligation  fi  grande  & fi  fainte,  n’ou- 
blie rien  en  peu  de  paroles  clc  ce  qui  peut  contenir 
les  Religieux  , ou  les  Solitaires , dans  les  régies  de 
leurs  devoirs.  Il  leur  dit  que  rien  n’échappe  à la 
connoilfance  de  Dieu,  qu’il  voit  dans  tous  les  en- 
droits de  la  terre  & les  bons  & les  méchans , c’eft- 
à-dire,  qu’il  punira  les  uns,  & récompcnfcra les  au- 
tres ; mais  que  cette  attention  fi  générale  eft  fans 
doute  plus  particulière  à l’égard  de  ceux  qui  font 
actuellement  appliquez  à chanter  fes  loiianges.  Véri- 
tablement fi  quelque  chofe  mérite  de  la  part  de  Dieu 
des  châtimens  & clés  punitions  févéres , c’eft  cette 
indifférence  qui  fc  rencontre  dans  la  plupart  des  per- 
Cbnnes,  dont  l’emploi  principal  eft  de  le  louer  par  des 
prières  publiques  : car  comme  il  n’y  a rien  de  plus 
grand  fur  la  terre , ni  par  où  les  hommes  imitent  de 
plus  près  ce  qui  fe  pafTe  dans  le  ciel , que  cet  exer- 
cice divin;  il  n’y  a rien  aufii  par  où  ils  offenfent da- 
vantage la  majefté  de  Dieu, que  lorfqu’ils  y appor- 
tent des  difpofitions  contraires.  Ce  qui  fait  que  l’on 
eft  fi  peu  touché  de  ce  dérèglement,  &que  l’on  en 
apperçoit  fi  peu  la  difformité , c’eft  qu’on  en  a con- 
tracté les  habitudes  ; on  n’a  pas  pris  foin  de  régler 
les  mouvemens  de  fon  efprit  ; on  ne  s’eft  point  ap- 
pliqué à fc  rendre  maître  de  ceux  de  fon  cœur.  Ainfi 
l'on  ne  trouve  ni  l’un  ni  l’autre  dans  ces  momens 
qui  veulent  & qui  demandent  l’homme  tout  enrichi 
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& on  ravit  à Dieu  fans  remords  & fans  (crapule  ce 
qu’on  ne  lui  peut  ôter  fans  lui  faire  une  véritable  in- 
jure. 

Comme  nous  vous  avons  déjà  parlé  de  lapureté,  qui 
doit  accompagner  vos  prières  ; je  vous  dirai  feule- 
ment qu’il  n’y  a que  le  cœur  qui  prie,  & que  quel- 
ques mouvemens  que  vous  donniez  à votre  bouche, 
fi  vous  n’y  joignez  celui  du  cœur  , non  feulement 
elle  eft  muette,  fa  voix  n’cft  point  entenduë , mais 
elle  eft  regardée  de  Dieu,  comme  une  témérité  6c 
une  defobcïflance  : car,  comme  dit  fainr  Auguftin , 
il  n’y  a que  celui  quiapour  Dieu  un  amour  fincérc, 
qui  puifle  lui  rendre  une  véritable  louange.  Quis  EPi(* 
veracirer  laudat  Deum , nifi  qui  Jinceriter  amat? 

Tous  ces  Pfeaumes , ces  Hymnes,  ces  Cantiques 
différens,  mes  frères , que  votre  profefiion,  ou  plû- 
toft  l'Ordre  de  Dieu  vous  oblige  de  réciter  tous  les 
jours,  contiennent , ou  les  a&ions  de  grâces  des  mar- 
ques qu'il  vous  a données  de  (a  bonté,  ou  des  priè- 
res par  lefquellcs  vous  implorez  farmiféricordc , ou 
des  hommages  que  vous  lui  rendez  par  lefentiment 
que  vous  avez  de  fa  gloire  de  de  fa  puiflancc  infi- 
nie. Et  pouvez-vous  croire  que  dans  tous  ces  cas 
vous  ne  vous  attiriez  pas  fa  colère , lorique  vous  lui 
dites  que  vous  avez  pour  lui  ce  que  vous  n’avez 
point?  En  effet,  vous  le  remerciez  par  exemple  d’u- 
ne grâce  qu’il  vous  a faites  6c  il  voit  que  vous  n’en 
avez  ni  fentiment,  ni  gratitude,  6c  que  votre  cœur 
n’cft  point  d’accord  avec  vos  lèvres.  Vous  lui  dites 
que  vous  avez  befoin  de  fa  miféricordc , 6c  vous  le 
preffez  en  apparence  de  vous  l’accorder  ; cependant 
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rien  ne  vous  eft  plus  indifférent  que  le  fucccs  de  la 
prière  que  vous  lui  offrez,  puifque  votre  cœur  n'y 
a point  de  part.  Vous  lui  dites  que  vous  adorez  fa 
majefté  & fa  magnificence,  que  vous  défirez  par- 
deffus  toutes  chofes  l’exaltation  de  ion  faint  Nom  *, 
votre  confeifion , votre  déclaration  n’eft  pas  fincé- 
rercar  votre  cœur  ne  fent  rien  de  ce  que  vous  expri- 
mez. Enfin,  vous  pafTez  les  journées  entières  à lui 
crier  de  tous  vos  efforts  que  vous  l’aimez,  que  vous 
l’adorez,  que  vous  le  craignez,  que  vous  le  voulez 
fervir,  & que  vous  le  préférez  à tout  ; & vous  le  dites 
fans  vérité  : Dilexerunt  eum  in  ore  fuo  , & lin^ua  fui 
mentiti  funt  ei  j parce  que  toutes  ces  paroles  doivent 
partir  du  cœur  , & que  dans  tout  cela  votre  cœur 
n’agit  point.  Difons  plus  : n’y  a-t-il  pas  fujet  de 
croire  que  n’étant  ni  emu , ni  excité , ni  embrafé 
par  toutes  ces  paroles  de  feu  & ces  exprefi^ns  en- 
flammées, il  eft  dans  une  oppofition  & une  refiftan- 
ce  actuelle  aux  volontez  de  Dieu  , dont  le  deffein 
eft  d’en  tirer  umfacrificc  de  loiiangc. 

Voilà  l’état  des  Religieux  qui  vivent  dans  la  difà 
fipation,  qui  donnent  à leur  cfprit  une  liberté  en- 
tière,.qui  ne  travaillent  point  à dominer  fur  leurs 
penfées,  &qui'fc  laifTent  aller  par-tout  où  leur  ima- 
gination les  entraîne , & qui  dans  les  temps  aufqucls 
ils  devroient  rapporter  à Dieu  toutes  les  puiffancc» 
de  leurs  aines,  comme  à leur  unique  objet,  fe  par- 
tagent, s’affoibliflént,  & fe  divifent  dans  mille  dif- 
traélions  volontaires  par  une  parefTe  affectée,  fans 
crainte  de  ce  reproche  fi  cruel,  mais  fi  jufte  tout- 
rcnfemblc  : Quarc  tu  enarrus  jujhttai  meas , & ajfumk 
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tefamentum  meum  per  ostuumf  Comment  ofcs-tu  pro- 
férer tous  ces  Cantiques  de  bénédiction  , & faire 
pafler  par  tes  lèvres  impures  toutes  ces  oraifons  fi 
faintes,  qui  ne  font  rien  que  les  effets  & les  pro- 
ductions de  mon  Efprit? 

Saint  Bcnoift  voulant  détourner  ce  malheur  de 
defl'us  la  tête  defes  difciples,  les  avertit  par  la  bou- 
che du  Prophète,  qu’il  faut  qu’ils  fervent  Dieu  dans 
le  tremblement  & dans  la  crainte  : Servite  Domino  p&l  ».  u. 
in  timoré ; non  feulement  parce  qu’ils  ont  fujet  d’ap- 
préhender de  ne  fc  pas  acquitter  d’un  fi  çrand  em- 
ploi & d’une  fonction  fi  relevée  avec  la  dignité  né- 
ccffaire , mais  par  l’imprcffion  que  doit  faire  fur 
leurs  âmes  la  préfencc  de  Dieu,  qui  remplit  le  lieu 
dans  lequel  ils  font  aflemblez , en  forte  qu’ils  peu- 
vent dire  :Quàm  terri  bt  lis  efi  locus  iflel  non  ejl  hic  aliud  Gcnef  1|T 
nifi  domus  Dei  & porta  cali.  Il  leur  dit  encore  qu’ils  '7- 

doivent  chanter  fes  loüanees  avec  faffefl'c  , Pfdllite 
r ■ , n ' j-  5 v ’ , rixl. 

Japienter ; c elt-a-dirc,  avec  une  attention  conltantc 

& réglée,  avec  une  contenance  extérieure,  qui  foit 

la  joie  du  ciel,  & l’édification  des  hommes. 

T acquittons-nous  avec  tant  de  rcfpecl  & de  Religion 
de  cet  exercice  Ji  faint , que  nos  cœurs  parlent  comme  nos 
bouches.  C’a  été  le  fentiment  de  tous  les  Saints  qui 
ont  voulu,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  bien  des 
fois,  que  toutes  nos  prières  fortifient  de  nos  cœurs 
comme  de  leurs  fources  ; qui  nous  ont  enfeigné  que 
celui  qui  ne  prioit  que  des  lèvres  , ne  pïioit  ooint,' 

& que  le  cri  qui  n’étoit  point  du  cœur,  ne  mentoit  Mawh.*, 
pas  d’être  écouté.  Dieu  cil  Efprit,  dit  faint  Bernard,  « 
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n il  faut  que  celui  qui  défire  d‘cn  être  entendu  , s’at- 
» dreflfe  à lui  par  le  mouvement  de  i’efprit:  car  cora- 
»me  il  ne  s’arrête  point  fur  le  vifage  de  l’homme, 
» mais  que  c’eft  feulement  fon  cœur  qu’il  confidére, 
» auffi  ce  n’cft  point  la  voix  extérieure  qui  le  touche, 
mais  celle  qui  part  du  fond  de  fa  piété. 

Vos  cœurs,  mes  frères,  parleront  comme  vos  bou- 
ches, par  l’application  que  vous  aurez  àfuivre  la  let- 
tre des  chofcs  que  vous  prononcez,  flr  à entrer  dans 
tous  ces  divers  fentimens  que  vous  trouverez  expri- 
mez dans  vos  prières  ;tanrôt»en  vous  affligeant  dans 
la  vue  de  vos  péchez  ; tantôt  en  vous  confolant  dans 
celle  des  miféricordes  de  Dieu  ; tantôt  en  confidérant 
fes  jugemens  ; tantôt  en  adorant  l’in  fi  ni  té  de  fa  clé- 
• mcncc  ; tantôt  en  méprifant  les  chofcs  d’ici-bas,  & 
foupirant  après  celles  du  ciel  ; tantôt  en  gémifTant  de 
la  longueur  de  votre  exil  ; tantôt  en  fouhaitant  de 
voir  finir  votre  fcrvitudc,&:  difantà  Dieu  qu’il  dé- 
livre votre  ame  de  laprifon  ; tantôt  en  vous  animant 
d’un  faint  zélé  contre  fes  ennemis  ; tantôt  en  lui  de- 
mandant qu’il  régne  fur  les  cœurs  de  tous  les  hom- 
mes, & qu’il  n’y  en  ait  un  feul  qui  ne  lui  rende 
l’obeïflknce  qui  lui  eft  due  ; tantôt  en  méditant  fa 
Loi  faintc,  & la  préférant  à toutes  les  richefTcs  du 
monde  : enfin , en  vous  transformant  dans  la  perfori- 
ne de  ceux  qui  lui  ont  dit  avant  vous  tout  ce  que 
vous  lui  dites , vous  mettant  en  leur  place,  & exci- 
tant en  vous  des  mouvemens  & des  difpofitions  tou- 
tes fcmblables.  Et  au  cas  que  vous  ne  puifliez  pas 
vous  attacher  à cette  diverfité  d’affe&ions , qu’elle 
vous  diffipe,  qu'elle  vous  jette  dans  la  confufion  j 
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au-moins  prenez  foin  de  ne  penfer  qu’à  Dieu,  d’en 
conferver  la  préfencc  , de  vous  occuper  tellement 
dans  laconfideration  de  Tes  véritez , ou  de  Tes  myfté- 
rcs,  que  vous  rejetticz  avec  toute  la  fidélité  poflî- 
blc  ce  qui  feroit  capable  de  vous  en  féparer,  ou 
même  de  vous  en  diftrairc  pour  un  moment. N’ou- 
bliez jamais  les  maux  que  votre  négligence  vous 
pourroit  produire, non  plus  que  les  avantages  & les 
fccours,dont  elle  vous  priveroit  ;& fou  venez-vous 
que  ces  divins  Cantiques  qui  compofent  cette  oc- 
cupation qui  eft  appelléc  l’OEuvrc-de-Dieu  par  ex- 
cellence, étoient  toute  la  confolatton  des  anciens 
Solitaires,  & qu’ils  leur  faifoient  trouver  des  cette 
vie  la  joie  &la  béatitude  qu’ils  efpéroicnt  dans  l’au- 
tre. Je  ne  puis  m’cmpccher  de  vous  dire,  pmfquc 
l’occafion  s’en  préfente, que  non  feulement  ondoie 
garder  une  grande  «cadéitude  dans  la  récitation  &c 
dans  le  chant  de  l’Office,  en  s’acquittant  avec  toute 
la  religion  & la  piété  néccffiiirc  ae  la  plus  fainre 
de  la  plus  importante  des  occupations  d’un  Soli- 
taire > mais  qu’il  faut  encore  conferver,  autant  qu’il 
eft  poffible,  les  modes,  les  tons  & les  manières  de 
chanter  qui  ont  été  inftituées  par  les  Saints  j &ne 
pas  s’imaginer  que  ce  foit  une  cnofe  indifférente  de 
chanter,  ou  d’une  façon, ou  d’une  autre.  Il  nefauc 
point  douter  que  les  Saints  <^ui  ont  eu  l’Efprit  de 
Dieu,  n’en  aient  été  particulièrement  infpirez, lors- 
qu’il a été  queftion  d’établir  &c  de  régler  un  raoycr* 
li  capable  de  contribuer  à la  fan  déification  des 
âmes. 

Soyez  perfuadez , mes  frères  , que  les  âmes  Ce 
Tome  11.  G 
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laifTent  toucher  par  le  chant  ; qu’il  fait  fur  elles  des 
lmp  refilons  vives  & puifTantcs  j &quc  la  voix  félon 
fa  nature  , fes  tons , fes  qualitez  & fes  caractères  y 
produit  des  exprcflions  toutes  différentes.  Il  faut 
que  je  vous  parle  fur  ce  fujet  avec  quelque  éten- 
due. 

Il  n’y  a rien  que  l’expérience  nous  ait  tant  appris, 
& quelle  nous  apprenne  davantage , finon  que  la 
voix  par  fes  airs, fes acccns  & les  aivcrfes  inflexions 
perfuade  l’cfprit,  remue  le  cœur,  & y forme  des  af- 
ferions , aufli-bien  que  quand  elle  s’exprime , & 
quelle fc  fait  entendre  par  la  parole.  Ht  cela  elf  fi 
véritable,  que  nous  voyons  tous  les  jours  que  les 
difeours  les  plus  étudiez  & les  plus  éloquens,  quel- 
que art  qu’on  y apporte,  ne  font  d’ordinaire  aucun 
effet,  fi  l’on  ne  les  anime,  & fi  l’on  ne  les  accom- 
pagne de  l’accent  &c  du  ton  de  la  voix , fans  quoi 
celui  qui  parle,  cft  comme  une  ftatuë  qui  n’ayant  ni 
ame,  ni  vertu,  ni  vivacité,  ne  met  & n’imprime  rien 
dans  l’efprit  de  ceux  qui  l’écoutent. 

Les  airs  & les  tons  ont  une  lignification  qui  leur 
eft  naturelle.  Ils  expriment  quelque  paffion,  quel- 
que mouvement,  quelque  inclination  : ils  la  portent 
en  meme  temps  & l’infpirent  ; & lorfqu’ils  fc  font 
fentir,  ils  donnent,  à ce  que  dit  un  Ancien,  comme 
un  coup  à nos  âmes,  & ils  s’y  font  une  ouverture  & 
une  entrée.  Il  y a des  tons  & des  chants  qui  exci- 
tent la  colérè,  il  y en  a qui  l’appaifent  ; d’autres  pro- 
duifent  la  trifteffe  , d’autres  la  joie  j d’autres  le  re- 
cueillement, d’autres  la  diflipation  ; d’autres  la  crain- 
ts , d’autres  la  hardieflè  j d’autçcs  la  componction. 
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id’autrcsla  licence  : & on  ne  fjait  que  trop  combien 
par  malheur  ces  airs  paflîonnezqui  ont  tant  de  cours 
& de  vogue  parmi  les  gens  du  monde , charment 
& corrompent  d’ames  innocentes , & y caufent  de 
dcrcglcmcns  Sc  de  diflolutions.  Les  bêtes  mêmes 
s’irritent  les  unes  contre  les  autres,  ou  s’adouciflcnt 
félon  la  diverfité  de  leurs  voix  & de  leurs  cris  ; & 
l’onconnoît  par  la  différence  des  tons,  dont  elles  le 
fervent,  quand  elles  veulent  fe  faire  craindre,  fefaire 
aimer,  ou  donner  de  la  compaflion  ; ce  qui  arrive 
lorfque  celles  qui  font  les  plus  foiblcs  & les  plus  dé- 
pourvues de  défenfe , fe  trouvent  oppreffées  & mena- 
cées par  d’autres  plus  fortes  & plus  cruelles. 

Les  Payens  n’ont  pas  ignoré  cette  puiffance, quand 
ils  ont  attribué  ces  événemens  extraordinaires,  donc 
tout  le  monde  a tant  ouï  parler,  au  fon  d’un  luth  ou 
d’une  harpe -,  & qu’ils  nous  ont  dit  que  des  hommes 
avoient  attiré  par  la  douceur  & par  la  force  de  leur 
chant,  non  feulement  les  bêtes,  mais  encore  les  créa- 
tures inanimées.  Deux  des  plus  fages  & des  plus  pi0r.ir<juc, 
éclairez  d’entre  les  Payens,  l’un  Romain  & l’autre  Ciccr°" 
Grec  , conviennent  que  rien  n’entre  plus  aifément 
dans  les  âmes  molles,  tendres  & flexibles,  que  les  dif- 
férentes manières  de  chanter-,  &qu’onauroit  peine  à 
dire  ce  qu’elles  ont  de  force  & de  vertu  pour  y produi- 
re des  mouvemens  & des  affe&ions  : que  tantôt  elles 
excitoicntccllcs  qui  étoient  dans  la  langueur,  tantôt 
elles  tempéroient  celles  qui  étoient  trop  ardentes  & 
trop  vives  i tantôtclles  abaiffoicntlcs  cfprits,  tantôt 
elles  les  élevoient ; &:  que  dans  plufieurs  villes  delà 
Grèce  les  mœurs  des  hommes  s’étoientaffoiblies,  & 
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avoicnt  perdu  toute  leur  vigueur  par  la  mollette  & 
la  dépravation  du  chant  ; oubien,  que  s étant  gâtées 
par  d’autres  vices,  léchant  avoitfuivi  le  changement 
des  mœurs.  Ils  ajoutent  que  l’on  ne  peut  changer 
les  loix  de  la  Mufiquc , que  les  Loix  Civiles  ne  chan- 
gent. 

Boëce  rapporte  que  Pythagore  voyant  de  jeunes 
gens  qui  avoicnt  avec  eux  des  joiieurs  de  flûte , & qui 
dans  l'emportement  d’une  débauche,  rompoient  les 
» portes  d’une  maifon,  dit  à ces  joiieurs  de  flûte  qu’ils 
« chantaflent  des  vers  fpondaïques  y & cju’auflï-tôt  la 
»>  majefté&  la  gravité  de  ce  ton  avoit  arrêté  leur  violen- 
» ce,  &appaifé  leur  emportement. 

Mais  fans  nous  arrêter  â l’exemple  & à l’autorité 
des  Prophanes , que  je  ne  vous  aurois  pas  rappor- 
tée , mes  frères , s’il  ne  s’agifloit  de  vous  prouver 
une  vérité  que  la  nature  nous  enfeigne  : David  cal- 
moit  par  le  fon  de  fa  harpe  la  violence  de  l’efprit 
qui  agitoit  Saiil.  Les  Prophètes  par  le  chant  des 
Pfeaumes  & des  Cantiques  excitoient  ce  feu  divin, 
& attiroient  en  eux  cette  vertu  fecrette  & intérieu- 
re , qui  mettoit  dans  leurs  bouches  ces  paroles  de 
vérité , & ces  prédictions  faintes  , qu’ils  annon- 
ïi»i.  h*,  t.  çoient  aux  hommes.  Osmeumapcrui , & attraxifyi- 
AÙg;.  confefl.  ritum.  Et  faint  Auguftin  nous  apprend  aufli  que  le 
j.b.  f.  c.  4.  chant  qU’on  entendoit  dans  les  Eglifes , le  pénétroit 
de  telle  forte,  qu’il  ne  pouvoit  y aflïfter  fans  fondre 
en  larmes. 

Saint  Bafile  dit  que  le  Saint  Efprit  voyant  la  pei- 
ne que  nous  avions  à embrafler  la  vertu,  & comme 
quoi  nos  âmes  font  parefleufes , lorfqu'il  faut  mar- 
cher 


Lib.  I.  Rcg.  c 
16.  r.  13. 


S.  Bafil.  in 
P&l.i. 


de  faint  Henoifi.  C H A P.  X I X.  yj 

cher  dans  la‘  voie  droite  de  la  vie,  par  la  pente  que 
nous  avons  à nous  laifler  aller  au  plaifir,  fit  chanter 
les  Pfeaumes  en  fe  fervant  de  tons  agréables  5 afin 
<jue  les  cœurs  étant  attirez  pat  la  douceur  de  ces  fi- 
erez concerts,  entendirent  ces  Loix  divines  avec  plus 
de  fruit  & d’utilité.  Si  quelqu’un  , ajoute-t-il , cil 
entré  dans  la  fureur  en  la  manière  d’une  bête  féro- 
ce, le  chant  des  Pfeaumes  l’appaife,& éteint  le  feu 
dont  il  étoit  embrafé.  Les  Pfeaumes  font  la  tran- 
cjuilité  des  âmes , ils  y établirent  la  paix , ils  caU 
ment  les  mouvemens  & les  agitations  des  penfées, 
ils  amollilfcnt  la  dureté  des  cœurs , ils  arrêtent 
l’intempérance  de  la  bouche  , ils  lient  les  amitiez 
entre  les  hommes , ils  détruifent  les  inimitiez.  En- 
fin, on  doit  au  chant  des  Pfeaumes  ce  que  l’on 
compte  entre  les  hommes  pour  un  bien  principal , 
quieft  la  Charité. 

Qui  eft  celui  qui  feroit  allez  dur  & allez  infenfi- 
blc  pour  ne  s’être  pas  apperçu  de  fcmblablcs  effets, 
& en  qui  ce  chant  & cette  harmonie  cclcfte  n’auroit 
point  produit  de  pareilles  émotions?  Qui  eft-ccqui 

f>eut  entendre  le  ton  de  ces  Hymnes  qui  nous  par- 
ent de  la  Paflion  de  Jesus-Christ,  fans  être  plongé 
dans  la  triftefle  ? Qui  cft-cc  qui  n’eft  point  pénétré 
de  douleur  par  celui  qui  fc  chante  pour  honorer 
cette  couronne  d’épines  qui  ont  percé  fa  tête  fa- 
créc,  & qui  commence  par  ces  mots , Ext  te , Sion  fi~ 
li<ef  Qui  eft-ce  qui  n’entre  point  dans  le  fentiment 
d’une  componction  vive  au  feul  ton  de  ces  Canti- 
ques & de  ces  traits  fi  touchans,  dontl’Églifefe  fert 
pendant  le  Carême,  pour  remplir  fes  enfans  de  Pc- 
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fptit  de  mortification  & de  pénitence  î'Enfin,  nouff 
n’avons  qu’à  nous  confultcr  nous-mêmes , & à fai- 
re attention  fur  ce  qui  fe  pafle  dans  le  fond  de  nos 
âmes  : nous  y trouverons  fur  ce  fujet  par  notre  pro- 
pre expérience  tout  ce  que  les  instructions  & les 
raifonnemens  des  hommes  ne  nous  fçauroient  ap- 
prendre. 

C’eft  donc  afTez  de  fçavoir  ce  que  peut  le  chant 
fur  les  efprits  &fur  les  coeurs, pour  ne  point  douter 
que  Dieu , qui  veille  incelTammcnt  fur  ceux  qui  font 
à lui,  & qui  prend  tant  de  foin  des  Congrégations 
faintes  qu’il  a formées  pour  fon  fervicc  & pour  fa 
gloire,  n’ait  infpiré  ceux  qui  en  ont  eu  les  premiers 
la  conduite,  dans  l’inftitution  d’un  exercice  princi- 
pal ; & que  par  une  Providence  particulière  ils  n’aient 
établi  les  manières  de  chanter  fes  louanges  les  plus 
convenables  &les  plus  propres  pour  confcrvcrleur 
Religion,  pour  échauffer  leur  piété,  pour  nourrir  & 
pour  augmenter  toutes  les  autres  difpofitions  fain- 
tes de  leur  état.  Ainfi  nous  pouvons  croire  que  ce 
chant,  que  nous  tenons  de  faint  Bernard , ne  nous 
a été  donné,  qu’aprês  qu’il  s’eft  adrelfé  à Dieu  par 
des  oraifons  ferventes , félon  ce  précepte  de  la  Régie: 
Quidquid  agendum  inchoas  bonum  , ab  eo  perjici  inflanrij'- 
ftma  orarionc  depojeas.  Et  comme  Dieu  ne  manque 
point  d’écouterfcsferviteursjonpeut  direqu’il nous 
vient  par  une  conduite  particulière  de  fa  Providen- 
ce ;&qu’ainfi  il  a tout  ce  qu’il  doit  avoir  pour  main- 
tenir dans  ce  recueillement,  cette  retraite  intérieure, 
cette  fimplicité,  cette  componction,  cette  péniten- 
ce & cet  état  de  mortficlfentiel  & Ü néccflairc  aux 
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pcrfonnes  engagées  dans  une  profeflîon  qui  n’eft 
rien  autre  chofe  qu’un  accompliflement  continuel 
& une  pratique  fidèle  de  toutes  ces  faintes  obliga- 
tions. 

Toutes  ces  confédérations , mes  frères,  nous  font 
voir  d’une  manière  évidente  avec  quelle  exactitude 
nous  fommes  obligez  de  garderie  chant  inftitué  par 
nos  Pères,  &avec  combien  de  religion  nous  devons 
nous  y attacher.  Premièrement  ils  ont  eu  la  million 
de  Dieu  : il  avoit  purifié  leurs  lèvres,  & ils  ne  nous 
ont  rien  dit  qu’il  ne  leur  ait  fait  dire.  Secondement, 
ces  airs  & ces  tons  ont  des  rapports  fi  étroits  & des 
liaifons  fi  intimes  avec  nos  mœurs  & avec  cette  pié- 
té qui  nous  cft  propre,  & qui  nous  diftingue , qu’il 
ne  fe  peut  quelle  ne  s’altère  , quelle  ne  s’affoiolif- 
lc,  & qu’elle  ne  fe  détruife  aufli-tôt  qu’on  y appor- 
te le  moindre  changement  : & l’on  ne  fipuroit  fub- 
ftitucr  une  manière  dechanter  nouvelle  & étrangère 
en  la  place  de  celle  qui  nous  eft  naturelle,  &quc  nos 
Pères  nous  ont  laiflee,  quelle  ncnousinfinuc&  ne 
nous  communique  des  difpofitions  contraires  à celles 
de  notre  état , quelle  n’en  attaque  la  vérité  & l’efprir, 
ou  par  famolleflc,  ou  parfagayeté,  ou  par  fon  affe- 
ctation ; & que  peut-être  elle  ne  l’éteigne  pour  ja- 
mais. Troificmement,  Dieu  ne  verra  point  fans  in- 
dignation que  nous  quittions  notre  fimplicité  ordi- 
naire, que  nous  abandonnions  les  voies  primitives,- 
que  lui-même  nous  a marquées.  Il  dira  de  nous  ce 
qu’il  dit  autrefois  de  fon  Peuple,  Non  te al?jecerunt ,■ Lib  Rcg  ft. 
fed  me;  ce  n’eft  pasfaintBcrnard,  mais  moi  qu’ils  ont  *-v-7> 
méprifé:  & retirant  fa  protection,  de  laquelle  nous1 
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nous  ferons  rendus  indignes  , nous  deviendrons 
des  hommes  tout  différcns  de  ce  que  nous  devons 
être. 

Nous  voyons  une  preuve  de  cette  vérité  dans  le 
grand  Exorde  de  Ciftcaux  : un  Abbé  de  Ciftcaux 
après  de  longues  convcrfations  fur  les  chofes  de 
Dieu  j demanda  à une  faintc  Vierge  ce  qui  pouvoit 
s’être  introduit  dans  l’Ordre  contre  la  pureté  de  la 
Religion.  Elle  lui  réponditaprês  beaucoup  de  priè- 
res, qu’il  y avoit  trois  chofes  qui  offenfoient  extrê- 
mement la  majefté  de  Dieu,  i'çavoir  la  multiplica- 
tion des  biens,  la  fuperfluité  des  édifices,  & la  mol- 
le (Te  du  chant.  Multiplicatio  agrorum,  fuperfluitas  œdi- 
ficiorum , & UfcivU'uocum.  La  voix  d’ordinaire  part 
du  cœur  , avant  que  de  fortir  de  la  bouche  ; ainfi 
elle  en  fait  connoître  les  difpofitions , & elle  y re- 
tourne apres  en  être  partie  , par  les  impreflions 
qu’elle  y fait  j & l’on  peut  s’alTurer  qu’un  chant  moi 
& efféminé  marque  la  molleffe  & le  relâchement  de 
l’amc  dans  celui  qui  l’imagine  & le  compofc;  & qu’il 
opéré  infailliblement  les  memes  difpofitions  dans 
ceux  qui  s’en  fervent , qui  le  fuivent  & qui  le  goû- 
tent avec  plaifir.  C’elEpourquoi  les  Moines  qui  ont 
eu  un  foin  particulier  de  confcrvcr  en  toutes  chofes 
l’humilité,  & lafimplicitédeleurétat,  onttoujours 
eu  un  Bréviaire  particulier  & un  chant  différent  de 
celui  des  Ecclcfiaftiqucs  qui  font  obligez  par  leur 
état  de  vivre  parmi  les  perfonnes  du  monde.  En- 
fin, quelles  raifons  peut-on  avoir  d’abandonner  un 
chant  compofé  par  des  Saints,  &confacré  par  la  tra- 
dition & par  le  cours  de  tant  d’années  ? Eft-cc  que. 
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fa  {implicite  fait  de  la  peine  dans  un  temps  où  lapo- 
litcfl'e  eft  fi  grande?  mais  cela  même  le  rend  plus  di- 
gne de  vénération  ? Eft-ce  qu’il  n’eft  plus  à la  mode? 
mais  ne  fçait-on  pas  que  la  mode  n’eft  que  pour  les 
gens  qui  vivent  dans  lefiéele,  & non  pas  pour  ceux 
qui  n’en  font  plus  ? Eft-ce  qu’il  eft  trop  long  Sc  trop 
ennuyeux?  mais  ignorc-t-on  que  la  plus  grande  par- 
tie des  Moines  font  un  ufage  pitoyable  du  temps  qui 
leur  refte  au-delà  de  celui  qu’ils  ont  donné  aux  affi- 
ftanccs  du  Chœur , & qu’il  y auroit  plus  de  fujet  de 
prolonger  les  Offices,  que  de  les  abréger?  Eft-ce  en- 
fin pour  fe  conformer  aux  Eccléfiaftiques  ? mais  ne 
voic-on  pas  que  c’eft  confondre  deux  conditions  dif. 
tin&es  & fcparées?  c’eft  détruire  des  différences  que 
l’Efpric  de  Dieu  a établies  entre  ces  deux  états.  Quoi- 
qu’ils n’aient  qu'un  même  but,  & qu’ils  ne  rendent 
qu’à  une  même  fin  , qui  eft  le  fervice  de  Dieu  & la 
gloire  de  fon  faint  Nom,  ils  ne  laiffent  pas  d’avoir 
des  voies  & des  conduites  qui  ne  font  pas  les  mêmes, 

Lcs  fonétions  de  piété  & les  exercices  de  Religion 
parmi  les  Eccléfiaftiques  fe  doivent  faire  avec  plus 
d’éclat  & de  majefté  pour  l’édification  des  peuples: 

& comme , félon  faint  Bernard , il  faut  que  les  Egli-  “ £.  r,i.  ***’ 
fes  des  villes  aient  des  ornemens  j une  beauté  & tc 
une  magnificence  qui  ne  feroitnas  fupportable  dans  “ 
celles  des  Moines  ; il  faut  aum  que  le  chant  & les  u 
cérémonies  des  Eccléfiaftiques  aienc  une  apparen-  “ 
ce  & une  pompe  particulière.  Mais  pour  ceux  qui 
font  confacrez  à Dieu  dans  les  folitudes  ; comme 
l’abjeétion  eft  leur  partage , la  pauvreté  leur  riche£- 
fe , & toute  leur  vie  la  pratique  d’une  continuelle 
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humilité,  on  doit  remarquer  dans  tous  les  lieux,’ 
dans  tous  les  temps , dans  toutes  les  avions  & les  cir- 
conftanccs  de  leur  conduite  la  fimplicité  de  leur 
état. 

Comme  l’on  n’apperçoit  aucun  fondement  folidc 
&raifonnable  qui  puiffe  autorifer  ce  changement, 
on  ne  peut  croire  autre  chofe , finon  qu’on  en  veut 
à l’Antiquité  ; & qu’aprês  en  avoir  abandonné  pref- 
que  tous  les  points , les  régularitcz  & les  principa- 
les obligations , l’on  a deffein  d’en  effacer  jufqu’aux 
moindres  traits,  & d’en  abolir,  s’il  étoit  poflible, 
toute  mémoire,  il  eft  vrai  qu’elle  eft  importune, 
lorfqu’elle  repréfente  les  exemples  des  Saints, &lcs 
régies  & les  pratiques  qu’ils  ont  établies,  à ceux  qui 
n’ont  nulle  envie  de  les  imiter,  ni  de  les  fuivre  : car 
y a-t-il  rien  de  plus  fâcheux , que  d’avoir  inceffam- 
ment  devant  les  yeux  fa  condamnation  ? Et  l’on  ne 
manque  gucres , quand  on  fe  trouve  dans  ces  fortes 
de  cas,  d’appliquer  aux  morts  ce  que  l’Ecriture  a 
appliqué  aux  vivans,  &c  de  dire  : Leurs  œuvres  font 
contraires  aux  nôtres  ; ils  nous  reprochent  les  infidé- 
litez  que  nous  commettons  contre  la  Loi,  & les  dé- 
sap.  i.T.n-  réglemens  de  notre  conduite.  Contrarius  eft  operibus 
no  fins , improPerat  no  bis  peccata  Le  gis , g<r  diffamât  in 

nos  peccata  difciplina  noftra.  Leur  vue  feule  nous  blef- 
fe,  parce  que  leur  vie  eft  toute  differénte  des  nô- 
tres , & n’a  rien  de  commun  avec  elles.  Gravis  est 
Ibid.  v.  tj.  nobis  etiam  ad  videndum , auoniam  difftmiïis  eft  aliis 
vita  illius.  Nous  voyons  les  Saints  dans  leurs  œu- 
vres, dans  leurs  actions  ;&  leurs  inftrudtions  nous  les 
rendent  préfens. 
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Ce  qui  nous  confirme  dans  nos  fentimens  & dans 
nos  penfées,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  c’elt  de 
voir  qu’on  traite  une  affaire  de  cette  qualité  & de 
cette  importance  d’une  manière  toute  humaine  ; ôc 

3u’on  la  confie  d’ordinaire  au  foin  & à la  diligence 
es  gens, qui  au-licu  de  confultcr  l’Efprit  de  Dieu, 
n’écoutent  que  celui  du  monde  , & qui  félon  leurs 
imaginations  & leurs  fantaifies  établirent  des  loix 
& des  régies  que  nos  Pères  n’ont  point  connues , 
& qui  ne  tiennent  rien  de  cette  modeftie,  de  cette 
gravité  Rclipeufe,  & de  cette  fimplicité  qu’ils  nous 
ont  enfeignée. 

Apres  tour,  ce  que  nous  pouvons  faire  de  mieux , 
c’eft  de  demeurer  conftamment  dans  la  Religion 
de  nos  Pères; de  confidércr  le  chant  qu’ils  nous  ont 
laiffé  comme  un  des  principaux  articles  de  leur  Te- 
ftament  ; de  nous  attacher  inféparablement  aux  voies 
que  l’Antiquité  nous  a tracées,  félonie  précepte  que 
le  Saint  -Efprit  nous  en  donne  par  ces  paroles  r State  J 
friper  viaSj  çÿ*  vide  te  , ft)  inter rogate  de  femitis  anti - 
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De  la  révérence  que  l’on  doit  avoir  dans  la 

prière. 


quelque  chofre  à défirer  des  Grands 
îbordons  jamais  qu’avec  des  mar- 
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/jues  de  la  foumiffon  y du  reffeél  que  nous  avons  pour 
eux  ; à plus  forte  raifon  devons-nous  offrir  nos  prières  à 
Dieu , qui  efi  le  Seigneur  de  l'Univers , avec  toute  l'hu- 
milité, la  pureté  ft)  U religion  qui  nous  fera  poffble, fau- 
chant que  ce  nef  ni  par  la  multiplicité , ni  par  l’arran- 
gement des  paroles,  mais  par  la  pureté  du  cœur  , par  U 
componélïon,  y par  l’abondance  des  larmes , que  nous  nous 
rendrons  dignes  d’en  être  exauce C ef -pourquoi  il  faut 
que  la  prière  foit  courte  (y  pure,  ft  ce  n ef  que  le  mouve- 
ment de  l'Efprit  de  Dieu  ne  nous  porte  a la  faire  avec 
plus  d’étendue.  Cependant  on  fe  fouviendra  de  la  rendre 
courte , lorfqu’elle  fc  fera  en  commun  partout  les  Frères  ; 
ft)  au  figne  du  Supérieur  tout  le  monde  fe  lèvera.  Saint 
Benoift  nous  apprend  par  la  manière  dont  nous  en 
ufons  avec  les  nommes,  lorfquc  nous  leur  deman- 
dons des  grâces,  de  quelle  foite  nous  devons  nous 
conduire  à l’égard  de  Dieu.  Il  nous  montre,  que  fi 
nous  abordons  Tes  fcrvitcurs , parce  qu’ils  font  puif- 
fans  fur  la  terre,  avec  tant  de  marques  de  foumiflion 
&de  rcfpeâ:  ; il  n’y  a pointde  révérence,  de  religion, 
de  piété  & d’humilitc  qui  ne  doivent  accompagner 
les  prières  que  nous  offrons  à celui  qui  eft  le  Maî- 
tre de  l’Univers,  & qui  domine  fur  tout  avec  une  au- 
torité infinie. 

On  peut  diftinguer  la  prière  en  quatre  manières 
différentes.  On  prie  dans  le  chant  des  Pfeaumes, 
duquel  nous  venons  de  parler  ; on  prie  par  des 
oraifons  & des  méditations  étendues -,  on  prie  par 
des  exprcflîons  de  cœur  plus  ferrées  & plus  cour- 
tes ; on  prie  enfin  par  toute  la  conduite  & par  tou- 
tes les  a&ionide  la  vie.  Mais  de  quelque  forte  que 
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Vous  puilfiez  vous  adrcffcr  à Dieu , vous  ne  pou- 
vez vous  le  rendre  favorable, qu’en  paroiiïant  à fes 
yeux  avec  des  difpofitions  principales,  que  le  Saint 
nous  exprime  par  ces  paroles  : Cum  omni  bumilitdte,  Rccr  f 
<ÿ*  puritdtis  devotione  fupphatndum  ejl  ; c’ert-à-dire, 
avec  une  humilité  profonde,  & une  pureté  de  cœur 
qui  lui  foit  égale. 

Si  nous  chantons  des  Pfeaumes-,  comme  nous 
- vous  l’avons  déjà  dit,  il  faut  que  notre  cœur  foit 
<lc  la  partie,  qu’il  foit  de  concert  avec  notre  bou- 
che, & qu’une  même  oraifon  foit  &:  mentale  & vo- 
cale tout-enfcmblc:  car  Dieu  n’en  reçoit  point  qui 
ne  vienne  de  l’efprit  &:  du  cœur  ; & celle  a laquelle 
on  a donné  le  nom  de  vocale,  ne  l’a,  quacaufequc 
le  cœur  exprime  ce  qui  fc  paffe  en  lui  par  la  voix 
& par  la  parole. 

Pour  la  fécondé  manière  que  l’on  nomme  Mé- 
ditation ou  Oraifon,  faint  Benoift  y exhorte  les 
Frères , mais  il  ne  veut  pas  quelle  foit  longue , fi  ce 
n’cft  qu’ils  s’y  fentent  infpiiez  par  une  impulfion 
du  Saint  Efpric  toute  particulière.  Ni/l  forte  ex  <if-  Ibiil 
feéhi  infpirdtionU  divin*  grati*  protendatur.  Quoi-que 
nous  en  ayons  déjà  parlé,  mes  frères,  nous  ne  biffe- 
rons pas  de  vous  dire  qu’elle  ne  peut  aller  jufques 
à Dieu,  fi  le  cœur,  dans  lequel  elle  fe  forme,  ne  le 
trouve  dans  une  pureté  qui  l’y  élève  * & que  s’il  con- 
ferve  des  fentimens  £c  des  affe&ions  qui  ne  con- 
viennent point  à l’excellence  d’une  action  fi  fainte. 
Dieu  s'en  détourne,  & n’a  ni  des  yeux  pour  voir, 
ni  des  oreilles  pour  entendre  celui  qui  lui  parle.  Il 
faut  donc  que  celui  qui  a deffein  de  prier,  ait  tout 
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le  foin  polfiblc  d'acquérir  les  préparations  ncceC 
faires,  & qu’il  Te  fouvienneque  ce  faine  Abbé  nous 
dit  dans  Cafficn , qu’il  eft  dans  l’oraifon  tel  qu’il 
étoit  dans  le  temps  qui  l’a  précédée  ; en  forte  que  fé- 
lon l’état  auquel  il  s’eft  trouvé,  fa  prière  s’élève  vers 
le  ciel,  ou  demeure  attachée  aux  choies  de  la  terre 
par  l'égarement  de  fes  penféês.  Si  l’ame  doit  être 
pure  dans  ces  momens,  il  faut  aufli  qu’elle  foit  hum- 
ble. Celui  qui  prie,  doit  croire  que  fes  befoins  font 
extrêmes,  qu’il  ne  peut  fubfiftcr  un  feul  inftant,  à. 
moins  que  la  protection  de  Dieu  ne  le  foûtienne.  * 
Il  doit  fe  préfenter  à lui  comme  un  pauvre, qui  fent 
Thren.j.T.r. fon  état,  & qui  connoît  fa  mifère  : Ego  vir  vident 
paupertatem  meam;  & rien  n’cft  plus  capable  d’exci- 
ter la  libéralité  de  Dieu,  que  la  connoiffancc  qu’il 
a de  fon  indigence.  Comme  Dieu  n’a  que  de  la  du- 
reté & de  la  rigueur  pour  les  âmes  fuperbes,  il  eft 
aufli  plein  de  bonté  pour  celles  qui  confervent  la 
mémoire  de  ce  qu’elles  font,  & qui  ne  manquent 
point  de  lui  dire , toutcs-les-fois  qu’elles  abordent 
Cener.  i*.  ▼.  fon  Trône,  comme  ce  grand  Patriarche  : Loejuar  ad 
Dominum  meum , cùm  ftm  pulvis  & Emis.  J’oferai  par- 
ler à mon  Seigneur,  quoique  je  ne  fois  que  cendre 
& pouftierc. 

M+  la  componftion  fgj  par  F abondance  des  larmes. 

La  componction  du  cœur  eft  une  troifiéme  condi- 
tion que  les  anciens  Pères  ont  eftimée,  comme  un 
effet,  ou  comme  une  fuite  néceflairc  de  la  prière; 

& ils  ont  cru  qu’il  n’étoit  pas  poflible  que  les  hom- 
mes fuffent  unis  à Dieu  par  l’oraifon,  & qu’ils  ne 
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fullent  j>as  pénétrez  d’une  vive  douleur,  auand  ils 
confiderent  ce  que  cette  Bonté  fi  digne  d’être  ai- 
mée fouffre  d’outrages  & d'injures  de  la  part  des 
hommes , & qu’ils  fc  voient  eux-mêmes  dans  le 
nombre  de  ceux  qui  l’ont  offenféc,  & qui  l’offenfent 
encore  tous-les-jours.  Ils  pleurent  les  péchez  du 
monde , ils  verfent  des  larmes  fur  Ton  aveuglement, 
lorfqu’ils  voient  cette  multitude  infinie  de  perfon- 
ncs  de  tous  âges , de  toutes  conditions  & de  tout 
féxe,  courir  par  des  routes  écartées  dans  le  malheur 
qui  les  attend.  Ils  gémifTent  dans  la  connoifTance 
qu’ils  ont  de  leur  propre  mifére , & dans  le  fenti- 
ment  des  marques  que  Dieu  leur  a données  de  fa 
miféricordc , en  les  retirant  comme  par  la  main  de 
ce  déluge  univerfel , dont  la  furface  de  la  terre  eft 
inondée.  Ainfi  toutes-lcs-fois  qu’ils  fc  préfentent  de- 
vant lui,  leurs  aines  attendries  par  toutes  ces  con- 
fidérations  différentes,  ne  peuvent  s’empêcher  de  lui 
donner  des  témoignages  de  ce  quelles  refTentent. 

Saint  Ephrem  demandoit  à Dieu  des  fources  de  «*  serm.4.de 
larmes  , afin  de  laver  fon  cœur  dans  la  prière,  & « com^una. 
d’en  effacer  toutes  les  taches.  « 

Saint  Antoine  ordonnoit  à fes  difciplcs  des’affli-  « In(-uaReg 
ger  dans  le  fouvenir  de  leurs  péchez,  & de  rentrer  « 
dans  eux-mêmes,  afin  que  leur  oraifon  fût  accom-  « 
pagnée  de  leurs  larmes.  Saint  Macaire  difoit  que  la  ««  ïn  ^ 
gloire  des  Solitaires  étoit  de  répandre  des  larmes  « Mon. 
dans  l’oraifon.  Saint  Benoift  qui  avoit  l’efprit  de  « 
ces  grands  Saints , a parlé  comme  eux,  & a cru,  ainfi  « 
que  faint  Jean-Climaque  l’a  dit  depuis,  que  les  gé- « G j ‘ 
miffemens  d’un  Solitaire  font  comme  une  voix  qui  « an.  t. T' 
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5>  crie  fans  cellè  aux  oreilles  du  Seigneur,  & qu  elles 
« font  auprès  de  lui  des  médiatrices  coutes-puiflances. 

Voilà  trois  conditions  qui  doivent  accompagner 
l’oraifon  d’un  Solitaire; ce  lontdes  difpofitions  que 
Dieu  demande  de  lui,  & c’cft  par  elles  que  la  priè- 
re trouve  à lès  yeux  l'on  agrément , fon  mérite  &c 
fon  efficace  : & véritablement  ce  (ont  des  biens  que 
le  monde  ne  connoît  point , ce  font  des  avantages 
qui  nailîènr  dans  la  loiitude,&  que  Dieu  a attachez 
au  repos  fie  à la  tranquilité  de  la  retraite. 


Cachant  (juc  ce  ne  fl  ni  par  U multiplicité , ni  par 
l' arrangement  de*  patvles  , mais  par  la  pureté  du  cœur.  Le 
Saint  prévient  un  inconvénient  qui  n’eft  que  trop 
ordinaire  aux  perfonnes  qui  veulent  prier,  qui  eu 
de  faire  de  grands  difeours  & de  grands  raifonne- 
inens,  &c  de  s’imaginer  que  leurs  orailons  ne  font 
jamais  meilleures, que  lorlqu’clles  font  abondantes 
en  réfléxions , comme  fi  la  prière  n’étoit  autre  choie 
qu’un  entretien  fur  des  lujets  de  piété , au-lieu  de 
la  confidérer  comme  le  mouvement  du  cœur, com- 
me l’exprclfion  de  fes  fentimens  & de  lès  défirs.  Il 
feroit  à fouhaiter  que  tous  les  Moines  & les  Reli- 
gieux euflènt  le  don  de  prière, & qu’ils  fulfent  tous 
capables  de  s’élever  à Dieu  & de  s‘y  unir,  en  forte 
que  rien  ne  pût  ni  les  en  féparcr , ni  les  deprehdre  j 
& que  depuis  qu’ils  fe  feroient  une-fois  attachez  à 
cet  objet  infini  par  la  vivacité  ,par  l’ardeur  , & par 
texcellcnce  de  leur  méditation,  ils  pcrlévéralfent  fans 
diverfion  ni  diltra&ion  quelconque  dans  cette  oc- 
cupation toute  divine.  Il  faut  qu’ils  la  regardent: 


comme 


de  faint  Benoift.  C H A P.  X X.  6? 
comme  leur  trefor,  &:  comme  leurs  richcffcs,  qu’ils 
la  préfèrent  à tout  , qu’ils  falTcnt  tous  leurs  efforts 
auprès  de  Dieu  pour  obtenir  cette  grâce,  qui  peut 
leur  procurer  tant  d’avantages  & de  bénédictions. 
Mais  comme  cette  immobilité  famte,  cette aCtion de 
l’ame  fi  confiante  & fi  invariable  n’eft  pas  donnée  à 
toutes  fortes  de  perfonnes,  & qu’il  y en  a d’une  pié- 
té & d’une  vertu  remarquable,  à qui  Dieu  ne  l’a 

fioint  accordée,  parce  que  fouvent  il  ne  change  pas 
es  caractères  & les  difpofitions  naturelles , quand 
elles  n’ont  rien  de  contraire  au  falut,  laint  Bcnoifl 
n’en  fait  point  une  régie  particulière,  il  laiffe  cette 
manière  a oraifon  au  mouvement  du  Saint  Efprit; 
& pour  s’accommoder  à la  capacité  de  les  difciples, 
il  veut  que  l’oraifon  foit  pure,  mais  qu’elle  foit 
courte  lorfqu’clle  fe  fera  en  commun,  pour  le  fou- 
lagement  de  ceux  qui  ne  pourroient  pas  conferver 
une  préfcnce  de  Dieu  qui  fût  longue  & aCtuelle. 
C’eft  une  troifiéme  efpéce  de  prière  dont  je  vous 
ai  parlé,  que  les  Saints  ont  extrêmement  pratiquée; 
je  dis  ceux  mêmes  qui  avoient  reçu  de  Dieu  un  plus 
grand  don d’oraifon.  Vous  en  voyez  qui  ont  fait  cha-. 
que  jour  cent  oraifons,  d’autres  trois  cens,  d'autres 
ont  été  jufqu  a cinq  cens,  d’autres  ont  été  beaucoup 
plus  loin.  Caflien  rapporte  que  les  Solitaires  d’E- 
gypte faifoient  des  oraifons  tres-courtes  & tres-fré- 
quentes,  afin  que  par  ce  moyen  ils  puffent  unir  leur 
cœur  à Dieu  inceffammcnt.  C’eft  ce  que  faint  Au- 
guftin  confirme,  lorfqu’il  dit  que  les  Moines  d’E- 
gypte faifoient  des  prières  qu’ils  nommoient  jacu- 
latoires, tres-fréquentes  & tres-courtes,  afin  de  coït- 
Tome  II.  I 
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ferver  cette  attention,  qui  fe  perd  d'ordinaire , lors- 
qu'elles font  plus  longues  &plus  étendues.  Ces  prières 
partoient  du  fond  des  cœurs,  & s’en  alloient  à Dieu 
comme  des  traits  de  feu , & comme  des  flèches  cn- 
eiff  iaftic.»  flammées.  LcmêmcCaflicn  dit, que  les  Solitaires  à 
l c'7  « la  fin  de  chaque  Pfcaumc  prioient  un  peu  de  temps 
» debout  & en  filcnce,  & que  fe  profternant  tous  en- 
« feroblc  pour  adorer  la  Majcftc  de  Dieu , ils  fe  relc- 
jj  voient  aufli-tôt  avec  beaucoup  de  promptitude. 
C’cft  dans  le  même  cfprit  que  faint  Benoift  veut 
que  l'on  abrège  la  prière  commune,  & que  tous  les 
Frères  fe  lèvent  aufli-tôt  que  le  Supérieur  fait  le  li- 
gne. Pour  ce  qui  cft  des  oraifons  particulières,  cel- 
les aufquelles  on  cft  porté  par  le  mouvement  du 
Saint  Efprit,  comme  c’eft  fon  opération,  que  c’cft 
lui  qui  les  forme,  qui  les  commence,  c’cft  aufli  à 
lui  à les  terminer.  Il  faut  attendre  fon  ordre,  il  faut 
prendre  garde  à ne  le  pas  quitter  lorfqu’il  veut  que 
nous  foyons  encore  en  fa  préfence  ; c’elb-à-dire, 
qu’on  leur  doit  donner  toute  la  durée  que  l’on 
peut  croire  qu’il  demande , & ne  les  finir  que  lorf- 
que  Pon  croit  qu’il  cft  temps  de  l’interrompre,  & de 
pafler  dans  quelque  autre  occupation  qui  nous  ap- 
pelle, 

La  quatrième  forte  de  prière, qui  eft  letat  de  la 
vie,  n’eft  rien  que  la  fidélité  avec  laquelle  nous  nous 
acquittons  de  nos  obligations  : cette  religion  qui 
fe  trouve  dans  tous  les  endroits  de  notre  conduite, 
le  foin  que  nous  avons  de  faire  toutes  chofes  dans 
la  vue  de  Dieu , ou  plûtoft  de  n’en  faire  aucune, 
dont  fl  ne  foit  le  principe  & la  fin.  C’cft  ainfi  que 


cfc  faint  Benoifl.  C H A P.  X X.  é-p 
nous  obeïflons  au  précepte  que  Jesus-Christ 
nous  à fait  de  prier  fans  relâche  : Oportet  femper  orare , Luc.  i*.  » 

& non  deficere.  Et  ailleurs  : Vigilate  i raque  omni  tem-  Luc.»i.rj<. 
pore  orantes.  Comme  nous  confervons  fa  préfence 
dans  toutes  nos  aérions,  & que  nous  nefailons  rien 
qu'accomplir  fes  volontez , nous  le  prions  fans 
cefle , parce  qu’il  n’y  a point  de  moment  dans  le- 
quel nous  n’eflayons  de  lui  plaire  ; & tous  nos  exer- 
cices, à le  bien  prendre,  ne  font  rien  que  l’exécu- 
tion de  fes  ordres.  Faitcs-bicn  tout  ce  que  vous  fai- 
tes, ( dit  faint  Auguftin  ) & vous  louez  Dieu  : Quid-  Ausuft  ««  w* 
quid  egeris , bene  âge  3 & laudajh  Deum.  In  innocentia  + 
operum  tuorutn  prépara  te  ad  laudandum  Deum  rota  die. 

En  un  mot,  la  pureté  de  nos  œuvres  & l’innocen- 
ce de  notre  vie  eft  une  oraifon  continuelle.  Qui-  Augufi. 
cumque  manibus  operatur  bona  opéra 3 pfallit  Deo.  Faire 
le  bien,  c’cft  prier  Dieu.  Ces  quatre  manières  de 
prier  font  fondées  fur  la  parole  du  Saint  Efprit;  & 
c’eft  cequclaint  Bcnoiftnous  enfeigne.  Vous  trou- 
vez la  première  dans  le  Chapitre  précédent;  les  deux 
autres  font  exprimées  dans  celui-ci , duquel  nous 
vous  donnons  l’explication  ; & la  dernière , vous  l’a- 
vez dans  le  premier  8c  dans  le  douzième  degré  de 
l’humilité  , lorfqu’il  eft  ordonné  dans  l’un , qu’un 
Religieux  ait  fans  cefle  la  crainte  de  Dieu  devant 
les  yeux , & qu’il  fe  préferve  de  tour  péché  & de 
tout  dérèglement,  foit  des  mains,  des  pieds,  des 
yeux,  de  la  langue  ; 8c  dans  l’autre,  lorfqu’il  eft 
dit,  qu’en  quelque  lieu,  en  quelque  occupation  qu’il 
fe  rencontre,  (oit  dans  le  Monaftére,  dans  le  tra- 
vail, dans  l’Eglife,  dans  le  jardin,  en  voyage  , il 
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doit  donner  des  marques  par  fon  air  & par  (a  con- 
tenance de  l’humilité  qui  remplit  le  fentiment  de 
Ton  cœur.  Afonachus  non  folùm  corde  ,fcd  etiam  corpo- 
re  humilitatem  fe  'videntibus  femper  indice t. 

Il  y en  a qui  veulent  que  l’oraifon,  dontfai-ntBe- 
noift  parle  dans  cet  endroit,  foit  le  Pater:  mais  il  n’y 
a point  d’apparence,  & on  ne  doit  point  douter  que 
faint  Benoill  n’ait  donné  des  temps  pour  ce  qu’on 
appelle  oraifon  6c  méditation  ; 6c  on  ne  peut  pas 
croire  que  des  hommes,  dont  la  vie  doit  être  toute 
céleftc,  n’eufl'ent  pas  des  temps  ordonnez  pour  s é- 
lever  à Dieu , pour  lui  parler  avec  étendue  de  leurs 
bcfoins,pour  lui  exprimer  leurs  mifércs,  pour  s’hu- 
milier à fes  yeux , pour  lui  rendre  grâces  des  mar- 

3ues  continuelles  qu’ils  rccevoient  de  fa  bonté, 
ans  le  repos  & dans  la  paix,  6c  hors  des  exercices 
qui  ont  befoin  du  miniftére  des  fens.  C’eft  de  quoi 
nous  avons  une  preuve  évidente  dans  les  Dialogues 
de  faint  Grégoire,  qui  parlant  d’un  Religieux  le- 
quel par  une  tentation  violente  quittoit  l’oraifon 
commune  qui  fc  faifoit  à une  heure  réglée , après  que 
l’Office  étoit  fini , dit  que  faint  Bcnoift  fut  contraint 
de  le  fraper  d’une  baguette  pour  faire  cefler  la  ten- 
tation à laquelle  il  ne  pouvoit  s’empêcher  de  fuc- 
comber.  Les  paroles  dont  faint  Grégoire  fc  fert,  font 
décifivcs  r Cumcjue  confiant d hord  ,expletd  pfalmodiâ  >fe 
fe  Fratres  in  orationem  dcdijjcnr.  Cela  marque  unecoû- 
tume  établie  6c  une  heure  déterminée  pour  l’orai- 
fon.  Mais  ce  qu’il  faut  remarquer,  c’eil:  qu’cncore 
que  le  Saint  laide  la  liberté  de  faire  de  longues 
ojaifons  à ceux  qui  en  ont  reçu  l’Efprjt,  & qu’il  nç 
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leur  préfcrive  en  cela  nullcs  limites  -,  il  veut  cepen- 
dant qu’on  les  abrège , lorfqu’ellcs  font  des  a étions 
de  toute  la  Communauté  , en  s’accommodant  à 
ceux  qui  ne  font  pas  capables  d’une  prière  étendue. 

CHAPITRE  VIN  GT-UNIE  ME. 

Des  Doyens  du  Monaftére. 

0 

5 IL  Communauté  êfl  grande,  l’on  eboifra  entre  les 
Frères  ceux  cjui  fe  feront  accjuis  le  plus  d‘ eflime  & d' ap- 
probation par  la  fainteté  de  leur  vit  pour  les  établir 
Doyens , ceil-â-dire,  pour  'veiller  fur  dix  de  leurs  Frères , 
en  fe  conduifant  en  tout  félonie  commandement  de  Dieu, 

6 les  ordres  de  l’ Abbé.  L’on  prendra  garde  que  leurs 
difpofitions  foient  telles , que  l’ Abbé  puijje  avec  une  fureté 
toute  entière  leur  commettre  une  partie  de  fes  foins.  Ce  ne 
fera  point  le  ran^de  la  Profefjion  (jue  l’on  confuléreradans 
ces  fortes  d'tleélions  ; mais  Te  mérite  de  la  perfonne , fa 
ftgeffe  ft)  fa  doélrinc.  Si  par  bafard  il  s’en  trouvoit  quel- 
qu'un qui  fe  laijjdt  aller  à la  préfomption  à l’orgueil, 
ft)  qui  après  avoir  été  repris  une  ou  deux  fois,  continuât 
avec  opiniâtreté  dans  fon  dérèglement  , on  ne  manquera 
point  de  le  dépofer,  & de  lui  en  fubjlituer  un  autre, qui 
en  foit  digne.  Nous  ordonnons  qu’on  tienne  la  même 
conduite  à T égard  du  Prieur.  Saint  Bcnoift,  apres  avoir 
établi  ce  qui  regarde  l’obligation  principale  - de  fes 
Frères  pour  la  direction  de  leurs  mœurs,  & la  con- 
duite intérieure  de  leur  vie  dans,  les  Chapitres  des 
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inftrumens  des  bonnes  œuvres , de  l’obeïfTancc , & de 
l’humilité,  après  avoir  réglé  ce  qui  toftchc  le  plus 
important  de  leurs  devoirs  , fçavoir  le  Service , & 
le  culte  divin,  ilpafTc  au  réglement  extérieur,  & or- 
donne dans  la  fuite  tout  ce  qu’il  croit  qui  peutcon- 
tribuer  à rendre  la  vie  de  fes  Frères  toute  pure,  & 
toute  parfaite.  Et  parce  que  cette  pcrfc&ion  dépend 
de  quantité  d’ordonnances  & de  conftitutions  par- 
ticulières, &c  qu’il  ne  feroit  pas  polfible  qu'un  Supé- 
rieur toü^fcul,  quelque  applique  & quelque  diligenc 
qu’il  fût,  pût  étendre  fa  vigilance  fur  tous  les  be- 
foins  de  les  Frères,  & erre  préfent  à toutes  les  né- 
ccffitez  qui  leur  pou rroient  (urvenir,  & particulié- 
rement lorfqu’une  Communauté  cft  nombreufe  ; il 
inftitué  des  hommes  pour  le  foulager  , aufqucls  il 
donne  le  nom  de  Doyens,  c’eft-à-dirc,  des  Religieux 
qui  veillent  fur  dix  autres , & qui  font  chargez  de 
leur  conduite.  Ce  n’eft  point  ni  par  l’antiquité  de 
leur  Profelfion,  ni  par  leur  âge,  ni  par  aucune  qua- 
lité extérieure  qu’ondoitlescnoifinmais  parlacon- 
noifiance  que  l’on  a de  leur  piété  &dc  leur  fagelTe, 

à craindre,  & qu’il  puifle 
charge  qu’il  leur  a con- 

Ces  Doyens  doivent  être  d’une  vie  réglée  & exem- 
plaire, afin  que  les  Frères  n’y  remarquent  rien  qui 
ne  puilTc  les  édifier  -,  qu’ils  apprennent  en  les  voyant 
ce  qu’il  faut  qu’ils  foient  eux-mêmes  ; & que  tans 
avoir  befoin  de  fe  fervir  de  la  parole,  ils  contiennent 
dans  leur  devoir  tous  ceux  qui  font  fous  leur-  main 
& fous  leur  direction. 


ahn  que  l’Abbe  n ait  rien 
fe  repofer  lur  eux  de  la 
fiée. 
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" ' Cependant  comme  le  Saint  veut  que  ce  foit  l’Ab- 
bé qui  gouverne  le  Monaftére , que  tout  foit  dans  fa 
dépendance,  & que  ceux  qu’il  applique  ne  fafTcnt 
rien  qu’exécuter  fes  ordre?  ; il  ordonne  ici  que  ces 
Doyens  régleront  toute  leur  follicitude  fur  les  pré- 
ceptes de  Dieu , & fur  les  commandemcns  de  l’Abbé. 
Comme  il  eft  le  chef,  & que  c’cft  lui  qui  doit,  à propre- 
ment parler , conduire  & animer  toute  la  Société  des 
Frères,  il  faut  aulfi  qu’on  puife  en  lui  comme  dans 
la  véritable  fourcc,  toute  la  régie  de  la  conduite;  qu’il 
ne  fe  fade  un  fcul  pas , & qu’il  ne  fc  forme  aucune 
penfée,  s’il  eft  polfiblc,  que  ce  ne  foit  par  fon  or- 
dre. 

On  prendra  parde  que  leurs  difpoftions  ( oient  telles  , 
que  l’Abbé  puijfe  avec  une  fureté  toute  entière  leur  com- 
mettre une  partie  de  fes  foins.  Ces  foins,  dont  il  eft  ici 
parlé,  touchent  principalement  la  vigilance  & l’in- 
fpcêtion  des  chofcs  extérieures,  fur  lesquelles  ils  doi- 
vent avoir  une  particulière  attention.  Il  faut  qu’ils 
prennent  garde  & le  jour  & la  nuit , que  ceux  qui  leur 
font  commis , ne  manquent  à rien  de  ce  que  leur  Pro- 
felfion  demande  d’eux , & qu’ils  confcrvent  par-tout 
cette  exa<ftitude  & cette  pon&ualité  fi  néccfTairc  & 
fi  préfcritc.  Il  faut,  dis-je,  que  leurs  yeux  foient  incef- 
famment  ouverts  pour  remarquer  jufqu’à  la  moin- 
dre de  leurs  adkions,  &,  comme  il  eft  dit  dans  la  Ré- 
gie du  Maître,  qu’ils  foient  avec  eux  en  tous  lieux 
& en  tout  temps,  & que  foit  qu’ils  travaillent,  foit 

3u’ils  marchent,  foit  qu’ils  foient  a (fis,  ou  qu’ils  foient 
ebout , cette  application  curicufe  & afliduë  avec 
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laquelle  ils  les  obfcrvcnt,  chafle  le  démon,  &l’empe- 

che  de  rien  entreprendre  contre  eux. 

Il  faut  qu’ils  foient  tels  que  l’Abbé  n’ait  rien  à crain- 
dre de  leur  part  ; c’eft-à-dire,  qu’ils  ne  puiflent  par 
leur  propre  conduite  infpirer  à leurs  Frères  le  moin- 
dre dérèglement;  ce  qu’ils  feroient  fans  doute,  fi  el- 
le n’avoit  pas  toute  la  fidélité,  la  rectitude,  & l’édi- 
fication qu’elle  doit  avoir.  Il  faut  aulïi  qu’ils  foient 
incapables  de  fe  prévaloir  de  l’autorité  qui  leur  a été 
donnée  au  préjudice  de  la  ficnne  , en  s'attachant 
leurs  Frères,  en  fe  rendant  les  maîtres  de  leur  cœur 
& de  leur  confiance,  &r  en  les  retirant  de  la  fournil! 
fion  qu’ils  lui  doivent,  & que  la  Régie  les  oblige  de  lui 
rendre. 


M. 


ne. 


Aïs  leménte  delà  perfonne , fa  ftçejfe  & fa  doflri- 
Lado&rinc  que  faint  Bcnoift  demande,  n’eft  pas 
la  fcience  humaine,  ni  même  celle  de  la  Théologie, 
qui  n’eft  point  néceflaire  ni  d’aucun  ulagcàceuxqui 
vivent  dans  les  Cloîtres  ; mais  la  connoiflance  des. 
chofes  de  laProfeflion  Monaftique,  qui  ne  peut  être 
ni  trop  profonde,  ni  trop  pure,  afin  de  marcher  par 
des  voies  alfurées,  d’empêcher  que  lesautres  nes’en 
féparent  :& fi  jamais  on  a dû  s’appliquer  à cette  étu- 
de, c’eft  particuliérement  en  ces  temps-ci, ou  lesvé- 
ritez  font  fi  altérées,  ou  les  chemins  font  tellement 
rompus  par  les  coûtumes  qui  fe  font  introduites  con- 
tre la  pureté  des  Régies,  que  l’on  court  fortune  à tous 
momens  de  s’égarer  & de  fe  perdre,  pour  peu  que 
l’oncclTe  deregarder  les  exemples  &lcsenleignemcns 
d;cslnftituteurs&  des  Pères.  Ce  que  dit  faint  Àuguftio 

cft 
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eft  digne  d’être  remarqué, lorfqu’il  affine  que  celui 
qui  eft  affermi  dans  la  Foi,  dans  l’Efperance  & dans  la 
Charité  par  un  attachement  inébranlable  , ( ce  qui 
convient  particuliérement  aux  Moines  & aux  Soli- 
taires ) n’a  pas  même  befoin  d’étudier  les  divines 
Ecritures  , il  ce  n’eft  qu’on  l’applique  à l’inftru&ion 
des  autres. 

tV  I par  bavard  il  s'en  trouvoit  quelqu'un  qui  fe  laifîxt 
aller  à la  préemption  ft)  à l'orgueil.  Quoi-que  le  Saint 
ne  puifle  fouffrir  les  fuperbes , & que  fon  intention 
foit  de  maintenir  l’autorité  du  premier  Supérieur, 
parce  que  c’cft  d’elle  que  dépend  la  confervation  de 
tout  le  bon  ordre,  & qu’il  ne  peut  fubfiftcr  , lors- 
qu'elle eft  ou  détruite  , ou  affoiblie  : cependant  il 
veut  que  l'on  ufe  de  charité  & de  douceur  envers 
celui  qui  manqueroit  dans  ce  point  à Ton  devoir,  & 
qui  fe  laiflcroit  Surprendre  par  un  déréglement,  & par 
une  paftion  aufli  dangereufe  que  celle  de  s’élever  de 
l’emploi  qui  lui  auroit  été  donné.  Il  veut  qu’on  l’a- 
vertifte  de  fa  faute  jufqu’à  trois  fois  , & qu’on  cf- 
faie  de  l’en  corriger.  Mais  il  ordonne  en  même  temps 
qu’on  l’ôte  delà  place,  & qu’on  le  prive  de  l’autori- 
té dont  il  a fait  un  fi  mauvais  ufage  , s’il  perfévére 
dans  fon  opiniâtreté,  & qu’on  lui  en  fubftituë  un 
autre  qui  foit  plus  docile  & plus  fage  que  lui  : & il 
déclare  pour  autorifer  cette  ordonnance, que  le  Prieur 
qui  eft  la  fécondé  perfonne  duMonaftére,  doit  être 
traité  avec  la  même  Sévérité. 

Cet  emploi  de  Doyen  eft  fort  ancien  parmi  les  Cé- 
nobites, comme  nous  le  voyons  dans  laint  Jérôme  &-h;« 
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Gjr.inftic.  dans  Caflten  qui  dit,  qu’on  mettoit  dix  Religieux 
fous  la  conduite  d’un  Ancien,  fur  lequel  l'Abbé  s’en 
déchargcoit  félon  le  réglement  qui  fut  fait  autre- 
&tod.  c.^t*.  fois  par  Moyfe , ainfi  qu’on  le  remarque  dans  l'Exode* 


CHAPITRE  VINGT-DEUXIE’ME. 


Comment  les  Frères  doivent  prendre  leut 

repos. 

(.J Hacun  des  Frères  aura  fon  lit  à part.  Ils  recevront 
par  les  ordres  de  l'Abbé  la  garniture  de  leur  lit  par  rap~ 
port  à la  fimplicité  de  leur  profejfion.  Ils  feront  tous  cou - 
che%  Aans  un  m'me  li™  y s'il  efi  pojjible  : que  fi  on  ne  le 
peut  à caufe  du  grand  nombre  , ils  feront  dix , ou  vingt 
dans  une  chambre  , avec  des  Anciens  qui  veitleront  fur 
leur  conduite.  Il  n’y  a rien, dans  ma  penfée,  qui mar- 
que  davantage  l'aullérité  avec  laquelle  ont  vécu  les 
premiers  Religieux  qui  ont  embraffé  la  Régie  de 
faintBenoift,  que  cette  obligation  fi  incommode  & 
fi  importune  de  dormir  dans  un  même  lieu,  fans  au- 
tre feparation  que  celle  des  lits.  Et  quand  on  penfc 
aux  amijétiflemcns  que  cette  nécelïîté  emporte  apres 
elle,  il  y a fujet  de  croire  qu’il  faloit  que  ceux  qui 
s’y  foumcttoient,avoient  fait  de  grands  pas , & étoient 
déjà  dans  un  grand  renoncement.  La  crainte  dans 
laquelle  il  faloit  être  pour  être  vû  du  Supérieur  lorf. 
qu’il  pafloitpar  le  milieu  du  Dortoir  pour  obferver 
la  contenance  & la  modeitie  de  fes Frères;  l’inconi- 


quent  fans  troubler  le  repos  de  Tes  Frères,  & quan- 
tité d'autres  chofcs  qu’on  ne  dit  point  -,  font  des  in- 
convénicns , aufquels  on  ne  fçauroit  prelque  s’accoû- 
tumer.  Cependant  il  faloit  les  fouftrir  en  patience, 
ôcfacrifier  par  un  efprit  de  mortification  & de  péni- 
tence tout  ce  qu’on  y rdTentoit  de  répugnance  & 
d’oppofition. 

Les  Conciles  ont  eftimé  cette  pratique,  toute  mor-  t«- 
tifiante  quelle  eft,  fi  néceflhirc,  qu’ils  l’ont  ordonnée  on.  ;»7- 
avec  beaucoup  de  foin  : elle  s’eft  confervée  parmi 
les  Cénobites  pendant  qu’ils  Te  font  préfervez  de  cet 
efprit  de  délicatelfc,  qui  ne  s’eft  que  trop  introduit 


deCifteaux  après  avoir  long-temps  obfcrvé  cette 


if)Jo  facto  ceux  qui  auront  la  hardiefle  d’empêcher 
xeffctde  cette  Conftitution.Cetteconduiten’étoic  pas 
nouvelle , elle  avoit  été  en  ufagedans  l’Orient.  L’Em-  • 
pereur  Juftinien  ordonne  expreflement  que  les  Reli- 
gieux coucheroient  dans  un  Dortoir  commun  fans 
Réparation  de  Cellules  ;&  c’eft  ce  que  l’on  remarque 
dans  faint  Bafilc  dans  fon  Traité  de  Abdicatione.  Les 
Malades,  je  vous  dis  cela  par  occafion  mes  frércsr 
avoient  une  aufterité  toute  femblable  ;.onles  mettoie 
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dans  des  lieux  vaftes , comme  on  le  voit  encore  dans 
quelques  Infirmeries  qui  reftent;  & il  Te  peut  dire 
qu’ils  y étoient  expofez  aux  humiditez,  aux  froidu- 
res, & à toutes  les  autres  injures  du  temps.  C’ellde 
quoi  ne  s’étonneront  pas  ceux  qui  fçavcnt  & qui  font 
perfuadez  qu’un  Moine,  un  Religieux,  & un  Soli- 
taire n’eft  rien  qu’un  homme  deftinéà  une  vie  qu’on 
peut  regarder  comme  une  fouffrance  & un  martyre 
P&].43.v.ii.  continuel.  Æflimati  fumas  peut  o'ves  occiponis. 

Je  fçai  bien  qu’on  ne  manque  pas  de  raifons  pour 
juiiifier  la  conduite  contraire  : mais  quand  on  les  exa- 
mine de  près,  on  trouve  que  c’eft  la  cupidité  & l’a- 
mour propre  qui  les  fournit,  &quele  motif  vérita- 
ble eft  de  s’affranchir  de  tous  les  embarras,  & de  tou- 
tes les  peines  que  nous  avons  remarquées.  Et  fi  on  me 
demande  pourquoi  je  n’ai  pas  repris  une  pratique 
que  j’approuve,  & que  je  tiens  fi  utile  ; je  répondrai 
fincéremcnt  quelle  ne  m’a  été  connue  que  fort  tard, 
&qu’ ayant  déjà  reçu  un  grand  nombre  de  Religieux, 
je  n’ai  pu  me  réfoudre  à fahre  des  changcmens  qui 
auroient  troublé  tout  l’Ordre  du  Monaftérc  , pen- 
dant le  temps  qu’il  auroit  falu  donner  pour  détrui- 
re les  Cellules  que  j’avois  fait  conftruire,  & dilpo- 
fer  les  lieux  félon  la  forme  ancienne  ; & même  n’ayant 
pas  ceux  qui  pourroient  être  ncceffaires  pour  retirer 
nos  Frères  pendant  que  l’on  auroit  travaillé  à mettre 
les  Dortoirs  en  état:  mais  je  n’ai  pas  manqué  de  re- 
prendre le  premier  ufage  dans  le  Dortoir  que  nous 
avons  fait  bâtir  pour  nos  Frères  Convcrs. 

Saint  Benoifl:  veut  que  les  Religieux  foient  feuls 
4^ns  leurs  lits.  Il  n’y  aperfonne  quin’cn  voie  la  raifon, 
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Il  veut  que  la  garniture  des  lits,  ou  les  lits  memes, 

( car  le  mot  de  leéliftemia  peut  être  pris  pour  l’un 
•comme  pour  l’autre)  ait  rapport  à la  {implicite  de  l’é- 
tat, & aux  Difciples  d’un  Maître  auquel  la  Providen- 
ce a refufé  ce  qu’elle  a accordé,  comme  il  le  dit  lui- 
même  , aux  oifeaux  du  ciel , & aux  bêtes  de  la  terre. 

Poulpes  foveas  habent,&  volucres  cali  nidos  ; Filins  au-  Mîtth.  ».v. 
tem  hominis  non  habet  ubi  caput  reclinct.  Il  faut  remar-  10, 
quer  que  l’obligation  derepofer  dans  un  même  lieu 
cft  pour  tout  le  monde  ; quelle  regarde  les  Supé- 
rieurs comme  les  autres  ; qu’il  n’y  a perfonne  dans 
le  Monaftére  qui  enfoit  exempt  :&  l’Abbé  qui  doit 
donner  l’exemple,  & particuliérement  dans  les  prati- 
ques & dans  les  afl'ujétifferaens  pénibles  , ne  doit 
pas  s’attribuer  fur  cela  la  moindre  exemption. 

Le  Concile  de  Francfort  ordonne  que  l’Abbé  concii  r«n- 
dormira  dans  un  même  lieu  avec  fes  Frères,  félon  cofürJ-c-'*- 
la  Régie  de  faint  Bcnoift  } & il  n’y  a pas  lieu  de 
douter,  lorfqu’il  dit,  Omnesin  uno  loco  dormiant , que 
l’Abbé  n’y  loit  compris  comme  le  refte  de  fes 
Frères.  On  ne  peut  donc  regarder  que  comme  un 
véritable  abus  la  liberté  que  les  Supérieurs  fe  font 
donnée  d’avoir  des  appartemens  ou  des  chambres 
hors  des  Dortoirs  communs.  C’ell  une  conduite  irré- 
gulière qui  n’a  aucun  fondement  légitime,  & qui  ne 
s’eft  fait  ouverture  dans  les  Cloîtres  qu’aux  dépens 
de  l’édification  que  les  Abbez  doivent  donner  à 
•ceux  qui  font  fous  leur  direction  : & c’eft  ce  qui  a 
donné  lieu  dans  la  fuite  à des  Religieux  particuliers 
de  prétendre  de  fcmblables  exemptions. 

• fit 
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1 Ils  feront  dix  à dix  , ou  vingt  dans  un  même  lieu. 
C’cft  une  reftriétion  de  la  Régie  , qui  n’eft  fondée 
que  fur  l’impuilfancc,  &dc  laquelle  on  ne  peut  rien 
conclure  contre  la  première  inftitution  du  Fohda- 
tcur. 

O N allumera  une  lampe  dans  les  Dortoirs  qui  éclairera 
toute  la  nuit  jufqucs  au  matin.  Les  Frères  dormiront  re- 
vêtus de  leurs  habits  Réguliers  avec  des  ceintures  de  cuir, 
ou  de  corde.  Ils  n’auront  point  de  couteaux  pendus  à leur 
ceinture  pendant  le  fommeil , crainte  de  fe  blejjer  en  dor- 
mant. ils  feront  toujours  prêts  au  ftgne  du  réveils  ils  fe 
lèveront,  ils  partiront  à l' infant  même,  çjr  ejfaicront  de 
fe  devancer  les  uns  les  autres  pour  fe  trouver  a l’ Office  di- 
vin, fans  neanmoins  blcjfer  en  rien  la  gravité  la  mo- 
dejlie.  Les  plus  jeunes  Frères  n’auront  point  leurs  lits  les 
uns  proche  des  autres , mais  ils  feront  mêle ^ parmi  ceux 
des  Anciens.  Ils  pourront  s’exciter  doucement  les  uns  les 
autres  en  allant  à l’Office  divin,  afin  d'oter  tout  fujet 
d’exeufe  aux  parejfeux.  Saint  Benoift  ordonne  qu’il 
y ait  une  chandelle  ou  une  lampe  inceflammcnt  al- 
lumée dans  le  Dortoir  ; ce  qu’il  établit  pour  pluficurs 
raifons.  La  première,  comme  nous  l’avons  dit,  cfty 
afin  que  le  Supérieur  puifle  veiller  fur  la  contenan- 
ce de  Tes  Frères  la  nuit  comme  le  jour,  & que  cela 
même  oblige  de  fe  contenir,  & dctre  avec  plus  de 
décence  & d’édification  : étant  certain  que  la  plu- 
part des  gens  fe  négligent,  lorfqu’ils  font  perfua- 
dez  qu’ils  ne  font  vûs  de  perfonne.  La  féconde-, 
four  éviter  les  inconvéïiiens  & les  confufions  où 
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ic  trouveraient  les  Frères , lorfquc  pouvant  être  ob- 
ligez de  fc  lever  la  nuit,  l’obfcurité  les  empêche- 
iroitde  retrouver  leur  couche.  Latroificmc,ledcfor- 
dre  auquel  on  le  rencontrerait,  lorfqu’en  s’éveillant 
au  fon  de  la  cloche  pour  aller  à l’Office  de  la  nuit, 
un  grand  nombre  de  gens  feraient  pêle-mcle,  & 
manqueraient  de  lumière  pour  fe  conduire.  La  qua- 
trième, cette  chandelle  allumée,  cette  clarté  peut 
nous  marquer  que  ceux  qui  font  confacrez  à Diçu, 
ne  connoiircnt  point  de  nuit,  que  toutes  leurs  voies 
font  éclairées,  & que  le  Soleil  de  la  vérité  &rde  la 
juftice  ne  fc  couche  point  fur  eux.  La  cinquième, 
le  Démonqui  eft  le  Prince  des  ténèbres,  & qui  s’en 
fert  pour  l’exécution  de  fes  mauvais  delfcins , a 
moins  de  hardiclfe  pour  attaquer  ceux  qui  étant  tou- 
jours expofez  aux  yeux  de  leur  Supérieur  & de  leurs 
Frères,  font  plus  en  état  de  lui  rélifter  & de  fc  dé- 
fendre. C’eft  ce  motif  li  puilTant  qui  a obligé  faint 
Pierre  de  Cluni  de  dire,  que  fi  un  Monaftére  étoit  « 
aflez  pauvre  pour  ne  pouvoir  pas  tenir  deux  lampes  «c 
allumées  pendant  les  nuits,  il  faudrait  éclairer  le  « 
Dortoir  préférablement  à l’Eglifc.  Les  Frères  dor-  •• 
moient  avec  leurs  habits  Réguliers  & leurs  ceintu- 
res , comme  des  foldats  qui  font  toujours  prêts  de 
marcher  au  premier  lignai  cju’ils  reçoivent , 8c 
d’exécuter  les  ordres  de  leur  Général  ; & il  ne  ferait 
pas  jufte  qu’on  eût  moins  de  promptitude  ,&  qu’on 
rût  moins  prêt  pour  fervir  le  Roi  du  ciel,  qu’on 
l’eft  pour  obéir  aux  Rois  de  la  terre.  Les  Religieux 
8c  les  Solitaires  doivent  être  incelTummcnt  fur  leurs 
gardes.  Saint  Bafile  veut  que  le  fommeil  en  foiç 
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»»  tres-léger , afin  qu’ils  foient  plus  difpofcz  au  com- 
« bac  ; leur  vie,,  à le  bien  prendre , n’écant  qu’une 
» guerre  continuelle.  La  ceinture  reprefence  laprépa-* 
ration  dans  laquelle  il  faut  quils  foient,  mais  parti- 
culiérement la  mortification  des  Cens,  qui  ne  doit 
eut  non-plus  interrompue  les  nuits  que  les  jours. 

I Ls  n’auront  point  de  couteau  pendu  à leur  ceinture 
pendant  la  nuit.  Cet  endroit  marque  l'extrême  {im- 
plicite dans  laquelle  y ivoient  les. anciens  Moines. 
Car  qu’y  a-t-il  qui  foit  pli\$  élojgné  de  tout  fafte, 
de  cette  pompe  que  les , Religieux  de  notre  temp9 
recherchent  dans  leurs  ^abics?  &quei  rapport  peut- 
il  y avoir  entre  cet  ^ominc  fimplc  & groffier  qui 
porcoit  un  coutcan  pendu  à la  ceinture,  & ces  gens 
qui  portent  des  vêtemens  amples,  des  robes  traî- 
nantes, & qui  abandonnent  toute  modeftie  Reli- 
gieufe  pour  fuiyre.le^uxQ  ,1a,  vanité  des  mon- 
dains? i ' ! . 

i tu..  nd  .•  ? •’  •.  • ‘ ■ 

7.,  I •}  . • ! * « '•  ’ . i 

Ls  ejjdieront  de  fe  devancer  {es  uns  les  autres.  C’cft. 

cejque  les  Religieux  4°ivcn^  faiw»  npn  point  par. 
un  efprit  de.jaloufie,oupar,auçunflçfir  4e  fç  diftiru 
gucr  au-deffus  de  leurs- Frètes,  mais  pput  Jeuf  infpi- 
rer  ce  zélé,  cette  ardeur,  ceft;c  vivacjtc,  fans  laquel- 
le les  fcrviccs  que  l’pn  rpndàÜjeu,  n,c  lui  font  point, 
agréables.  Celui  qui  voit  marcher  fon  frère  devant 
lui,  cflaye  de  le  joindre,  & (a  promtitüde  le  tire  de 
la  langueur  & de  la  parefle  dans  laquelle  il  demeu- 
rcroic , s’il  n’avoit  perfonne  qui  lui  donnât  l’exem- 
ple. Cependant  lamodeliie  cft  quelque  chofc  de  fi 

♦ eflentiel 
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eflentiel  à un  'Religieux , & elle  doit  tellement  fc 
trouver  dans  tous  les  endroits  de  fa  conduite , qu‘it 
*ne  doit  pas  même  là  perdre  lorfqu‘il  eft  queftion 
f|  daller  où  Dieu  l'appelle,  & de  s’acquitter  de  la  prin- 
cipale de  fes  fondions.  C’eft-pourquoi  le  Saint  or- 
donne que  cette  diligence  qu’ils  feront paroître,  foit 
accompagnée  de  toute  la  gravite  & la  dignité  qui  lui 
" eft  ncccüairc,  cum  omn'i  tamen  gravi  rate  modeflia. 

■ Les  lits  des  Jeunes  doivent  être  mêlez  parmi  ceux 
L des  Anciens , pour  prévenir  toutes  fortes  d’inconvé- 
niens.  Il  èft  de  la  fagefle  de  celui  qui  établit  une 
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CHAPITRE  VINGT-TROISIEME.  ‘ 

- •’  1 . : f 

De  l'Ekcomraunication  pour  les  fautes.  1 * 

, • • •*> 

U’//  fe  rencontre  quelque  Frère  opiniâtre , ou  defobe'if- 
fant,  ou  fuperbe , om  murmurateur , ou  qui  viole  en  quel- 
que point  la  fainte  Régie,  & qui  Yncprifc  les  ordres  de* 
Jes  Supérieurs  , ils  l'avertiront  en  particulier  jufqu  à deux 
fois  de  fa  faute , félon  le  précepte  du  Seigneur  ; & au  cas 
qu’il  manque  a s'en  corriger, on  lui  en  fera' une  correélion 
publique.  Que  s’il  perfêvére,  on  le  doit  excommunier  , 
pourvu  qu’il  fait  capable  de  comprendre  quelle  efi  la  gran- 
deur de  ce  châtiment. Que  s’il  demeure  dans  fa  malignité, 
il  le  faut  punir  de  peines  corporelles.  Quoi-que  faine  Bc-^ 
noift  donne  fa  Régleàdes  hommes  que  Dieu  defti- 
ne  à une  vie  parfaite,  & qu’il  appelle  à une  vertu 
confommée  ; cependant  il  fe  petit  faire,  & il  n’arri- 
ve que  trop  ioiivcht,  que  les  méchafns  ont  la  témé- 
rité d’entrer  dans  la  Ibciété  des  bons,  du  que  les 
bons  fuccombant  aux  tentations  qui  les  attaquent 
& qui  les  preflent , quittent  la  vc«c  de  la  vérité , pour 
fuivre  celle  de  l’iniquitc  & du  inenfonge  : & c’cft 
ce  qui  oblige  ceux  que  Dieu  a appliquez  à l’inftitu- 
tion  desobfcrvancesMonaftiqucs,  d établir  des  pei- 
nes pcmr  ceux  qui  s’écartent  de  leurs  devoir? , & de 
mefurer  le^  châtimens  à la  qualité  des  fautes  & des 
tranfgrfc (fions , afin  de  maintenir  le  bon  ordre  , & 
«l’empêcher  que  La  rnaifon  de  Dieu,  qui  eft  le  refu- 
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gè  & l’habitation  de  Tes  Saints,  ne  devienne  la  re- 
traite de  Tes  ennemis,  ta  fragiliré  du  cœur  humain 
*eft  plus  grande  qu’on  ne  la  . croit,  & ceux  qui  la 
connoiflent,  ne  manquent  point  de  prendre  desme- 
fures  pour  l'ç  fortifier  contre  tout  ce  qui  peut  I’af- 
foiblir  & le  fufprendre.  On  promet  des  récompen- 
fes  , on  ordonne  des  punitions  5 & fans  cela  il  n’cïl 
pas  poflihle  de xxmfervcr  l’innocence.  , 

Ceft  dans.ee  fcntinicnc  que  le  Saint  établit  la 
plus  grande  detoucesjes  peines,  pour  punir  l’infi- 
délité des»Fféüres, qui  tomberont  dans  les  excès  mar- 
quez dans  ce.Chapitre,  afin  d’en  retirer  ceux  qui  ac- 
roient  eu  le  analhcur.de  Jes.çommdttre,  8c  d’en  pré- 
ferver  ceux  qui pourtoiçot  ï’y.-^gagcr,,  Ces  excès 
dont  parle  feint  Benoift^ font  l’opiniâtreté,  la  defo- 
beïffance,  d’orgueil.,  murmure , & le  mépris  de 
quelque  point  dé  jà  Régl^&dcs  ordres  des  Supé- 
rieurs. ,E#  véritablement  àlMt’yia?  point  de  peines 
dont  on  ne  doive  punir  ces  fortes  de  fautes , puife 
qu’elles  attaquent  les  fondemens  de  l'état  Monafti- 
que , 8C  quai  n’y  en  a point  de  plus  propre  pour  en 
détruire  la  piété  & Ja  difcipline^  L’obeïüancc,  com- 
me nous  l’avonsdic»  cft  la  bafç  fur  laquelle  çft  fon- 
dé cet  édifice-  fpirituel.  Toute  la  Religion  n’eft 
rien  que  la  pratique  de  cette  vertu,  & elle  lui  eft 
tellement  cffcnticjle , que  fi  vous  gççz  l’obeïflance, 
.vouj  ôtez  la: .Religion,!  . | 

Il  cft  évident,  mes  frères , que  celui  qui  felaiflc 
dler  à l’opiniâtreté,  au  mbüvcment  de  fon  orgueil, 
au  murmure,  ou  qui  méprife  quelque  point  de  fit 
Régie , fe  féparç  de  l’obeiffance  qu’il  a promife.  JLc 
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defobcïflant  commet  le  péché  } l’opiniâtre  le  foû- 
tient  avec  infolence  ; le  fuperbe  s’élève  contre  l’o- 
bligacion  qu’il  a contra&cc  de  vivre  dans  uitc  luu 
milité  profonde } le  murmuratcur  s’établit  le  juge  do 
ceux  aufquels  il  eft  obligé  de  fe  foûmettrc  ; & en- 
fin celui  qui  méprife  ce  que  fa  Régie  lui  préferit, 
ou  ce  qui  lui  cil  ordonné  par  fes  Supérieurs,  ou- 
blie qu’il  a fait  profçflion.  d’obeïr  à fa  Régie  , 6i 
de  regarder  les.  moindres  de.  fes  Frères  comme  fes 
Maitr.çs,  c’eft-à-dire , que  les  uns.  & les  autres  n« 
font  plus  Religieux  par  leurs,  actions  & par  leur  con- 
duite, qu’ils  font'  frappez  4 mort-*  6c  que  fi, on  ne 
rompt  le  cours  du  mal  v & qu’on  n’empêche  qu’il 
ne  fe  communique  aux  autres,  le  MonalKre  au-licu 
d’être  une  Académie  laintc  ^ où  la  piété  fe  fait  voir 
dans  fa  pureté,  dans  fon  excellence , & dans  fa  per- 
fection, ne  fera  qu’une, Ecole  de  déréglement  & de 
licence.  Dieu  commando ît  dans  l'ancienne  Loi 
D<ucer.  c.  il.  qu’on  lapidât  un  fils  incorrigible,,  Il  déclare  qu’on  extern 
Numcr  c ij.  nùncra  le  fuperbe,  Tous  ceux  qui,  murmurèrent furent 
ïb/  c^  3,  v txc^HS  ^ ‘a  tore  Ceux  qui  méprifent  la  Loi, 

tj-  9 ou  ceux  aufquels  Dieu  les  a fournis,  ne  font  pas 
traitez  avec  moins  de  rigueur.  Ainfi  c’eft  avec  beau- 
coup de  jufttcc  que  faint  Bcnoift  ordonne  qu’on 
\ puni  (Te  de  la  plus  grande  & de  la  plus  terrible  de 

toutes  les  peines , celui  qui.  fera  tombé  dans  toutes 
cesiniquitez  ;,foitafin  que  la  fé vérité  de  la  punition 
lui  donne  plus  d’horreur  de  fâ  faute,  & le  porte  à 
s’en  corriger}  foie  de  crainte  que  l’impunité  ne  lui 
fafl’e  des  complices  dahs  fon  égarement  6c  d*n*  fon 
péché.  Rien  ne  diminue  davantage  la  grandeur 
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d’une  faute,  que  la  légéreté  delà  peine  ; &'Ic  moyen 
de  faire  commettre  de  grands  maux , cft  ou  de  les 
iaifler  fans  châtiment,  ou  de  les  punir  d’une  ma- 
nière qui  n’ait  point  de  proportion  â leur  mali- 
gnité. 

L’Excommunication  de  laquelle  faint  Benoift 
parle  en  ce  Chapitre,  eft  celle  de  l’Eglifc,  Ü veut 
qu’elle  foit  précédée  de  tous  les  averti  {Terriens  né- 
.cefl'aircs , d’une  repréhefion  publique.  Il  fuppole 
qu’il  y ait  incorrigibilité  de  la  part  du  coupable, 
éc  que  Ton  n’ait  rien  négligé  de  ce  qui  peut  l’obli- 
ger de  reconnoître  fa  faute , avant  que  d’en  venir 
aux  extrémitez,  oà  l’Eglife  ne  fe  porte  jamais  que 
malgré  elle.  Ce  n’eft  pas  dans  ces  fortes  de  cas  & 
de  rencontres  quon  doit  laifler  croîctc  la  zizanie 
jufqu’au  temps  de  la  récolté  , parce  qu’on  ne  Iç 
peut  fans  hazarder  de  perdre  la  moiflon  toute  en- 
tière. 

C’cft  une  chofc  digne  d’être  remarquée  que  ce 
que  faint  Benoift  dit,  Ravoir  que  celui  qui  réfiftèra 
à quelque  point  de  fa  Régie,  ou  aux  ordres  de  fes 
Anciens,  fubira  cette  même  peine  : car  cela  fait  voir 
quelle  foumidion  Ton  doit  avoir  pour  toutes  les 
cnofes  qui  font  préferites,  & que  les  moindres  in- 
fra&ions  lorfqu  elles  font  foûtenuës  avec  réfiftancc 
Zc  avec  opiniâtreté,  font  regardées  comme  des  cri- 
mes capitaux.  Saint  Benoift  qui  ne  veut  pas  qu’on 
abufe  de  l’autorité  de  l’Eglife,  ni  que  deux  qui  ont 
làpuüTancCjfc  fervent  mal-à-propos  du  glaive  qu’el- 
le leur  a mis  dans  les  mains,  fuppofe  qu’on  n’enufe- 
ra  qu’à  l’egard  de  ceux  qui  font  capables  de  con* 
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noltre  & de  reflenrir  quelle  eft  la  grandeur  de  cette 
punition  ; c’eft-à^dirc;  qui  font  en-ctat  d’en  profiter- 
ai*. «,i3.  & d’ep  devenir  meilleurs  & plus  dociles.  Si  inutile, 
gît  tjualit  fît  f an* ^xmnmimicatïom-fîubjaceàt.  ■** 


'Uf  s'&i>erfe'Vcrt  (tarif  ta  rAalifîfîiït.  Cé\l x donr 
la  dureté  paroît  invincible  $ •&  qui-par  leur  légère- 
té , leur  grofliéreté , ou  leur  malignité  naturelle  font 
ineîfjableÿHeitirer  aucuniVuift^bs’txsrratfrioh^b*- 
on  ldtr  foitj  quand  elles  ne  vont  qu’a  d’dprit  , Jo. 
Saint  veut qu’onlcstKiite'dc.t3l«OTnrtisTXtéricurs-& 
de  peines  corporelles.  Il  y-adeS'arrtcs  for Ici  quelles  les 
punitions  qui  ne  font  pas  fenfiblcs , ne  fonraucune 
impreflion  ,*&qui  ncifo  jkuvent-  conduirovquc'-pai 
les  fens ylil  faut  edaycr'dcdes-Tcduirc'prir  des'  manié- 
rés plus  groflvércsi,  & s’attacher  au  corps,  foloivccn: 
Tror*rb.  »j  te  inftruéhon  cl ù Saint;  £fprk<'t^P<îcttte  fît'mm  tuum 
•virgâ  j gr  anïmam  rjat  Âer-irtfernoAibtrabïf.  G es  peines 
font  des  emprifonnemens , des  jeûnes  au  pain  & à 
i’eau,  des  flagellations  y elles  fe  faifoient  autrefois 
avec  des  verge*,  & dans  nos  temps  on  fc  fert  de 
difeiplines.  Le  Saint  prend  toutes  les  voies  nécefo 
jfaires  pour  conferver  laipiétè,  ôrpaur  empêcher 
quelle  ne  reçoive  aucune  atteinte  par  le  dérègle- 
ment des  Frères  ;il  n’oublie  rien  de  ce  qui peut  guéi- 
rir  les  malades , ou  au  moins  empêcher  que  leurs 


maux  ne  fc  communiquent. 
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CHAPITRE  VIN CT-QUATRIEME. 

Quelles  régies  put  doit,  garder  dans  l'Ex- 
communication* 

O ’OH-I  !T!""  |'r  M j;)’  Itr  ' Sth^Vg  Tu 

N doiptqefurer  tiExcovhmunication > car/*  ccrrc&ion 
à la  qualité  Je  t la  fautes  de  laquelle  le  jugement  eft.'rc- 
férue  a l'Jdbbé.  Si  cependant' té  -arrive  qu’un  Frère  tombe 
dans  qùdqu\une  > deefautes  fpiay  légères,  il  fera  feulement 
féÿaréude~<ltt'table  .corahknc)  ^Ceixi  qui' aura  été  puni  de 
ce chatimenr,nimpofera dans li Eglife  ni Pfeaumc , niAn- 
tienne  y à b rte  récitera-  pomp.de  'Leçons  jufqu  a ce  qu’il 
ait  fait  fati  s faction  y il.  prendre  foi  repas  -a  partes  apres 
que  la  GotHhiunauté''auru  mkkgéy'à  l'heure  y & dans  la. 
quantité  que  l’jibbé  aura  déterminée  : de  forte  que  fi  les 
Fréres'vnanger.t  à la  fixisme  heure , il  mangera  a la  neu- 
viémr;&  s^rlscàtaàgent-a  la  neuvième  yil  mangera  vers 
le  fotry  jufqu 'à  ceqtétl  ait' mérité  par  une  pénitence  con- 
venable qae  fa>fiiutc  ixbfàit<  pardonné*.  Le  Saint  veut 
que  I on  mofinroles  ciiconftanccsdesExcomrnunica- 
tiens  à la  nariircsS:  à la  qualité. des  fautes  y afin  que 
dans  une  affaiso  de  cette  importance  il  ne  fe  com- 
mette ni  excès  ni  imêcomptc  j c’cft-à-dirc,  qu’il  faut 
que  les  remèdes  foient  convenables  aux  > maux  que 
l’on  veut  guérir.  Car  ceux  qui  vivent  fous  une  Loi 
qui  n’cft  qu’amour  & que  charité , ne  punilfcnt  pas 
les  pécheurs  pour  les  exterminer,  & pour  les  pri- 
ver de  la  vie , mais  plutoft  pour  la  conferver,  & 
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pour  la  rendre,  au-cas  qu’ils  l’aient  perdue  ; & ils  n’ont 
aucun  deffein  de  rendre  miférables  parla  peinecetnt 
qu’ils  châtient,  mais  plûtoft  de  les  rendre  heurcu^ 
AnpoO.iib.i  par  une  corre&ion  fiilutairc.  Ilium , in  ejuem  vindt- 
uom'.Tmor.-  cant , non  pana  mtferum , fed  correchone  heatum  'vo- 
,ccl°  lune. 

C’eft  à l’Abbé  à qui  il  appartient  de  juger  de  la 
qualité  des  maux.  Comme  il  tient  dans  le  Monaftérc 
Htg.  t la  place  dé  ) es us-Christ  , Chrifti  e mm  v/ces  **erc  cre- 
ditur  m Monailcno , non-feulement  il  liii  communié 


dans  toute  fa  conduite.  C’cil  lui  qui  juge,  & ainfi, 
tout  fc  gouvernant  par  fon  avis,  il  ne  Ce  forme  ni 
parti , ni  divifion  , ni  cabale  dans  les  Maifons  qui 
font  confacrécs  à la  paix  : car  fi  quelque  chofc  peut 
la  maintenir,  & faire  quelle  foit  inviolable,  c’eft 
de  mettre  le  gouvernement  dans  là  conduite  d’un 
fcul,  qui  peut,  oumême  qui  doit  prendre  les  avis  & 
les  confcils,  fans  toutefois  être  obligé  d’y  adhérer, 
au-cas  qu’il  n’eftime  pas  à propos  de  les  fuivre. 
i L’Excommunication  de  laquelle  il  elt  parle  dans 
ce  Chapitre,  eft  fimplcment  Monaftique*  & quoi-- 
quelle  n’ait  pas  toute  l’horreur  de  l'Excommunica- 
tion Canonique,  elle  ne  laifle  pas  d’être  à craindre  : 
&lcs  Frères  qui  auront  de  la  piété  & de  la  Religion, 
feront  tout  ce  qui  leur  fera  poffible  pour  ne  donner 
aucun fujec  â leur  Supérieur d’uferdece châtiment  a. 
leur  égard. 

Ces  fautes  que  l'ocn  appelle  plus  légères,  nelaiffenc 
pasd  êtrc  confidérables  en  elles-mêmes»  EWes  paroi£-- 

fent 
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fent  légères,  quandxm  les  mec  auprès  de  celles  qui 
font  plus  griéves  &-  plus  malignes  : mais  à le  bien 
prendre,. il  n’y  en  a guéres  qui  pailfent'êrrc  regar- 
dées comme  petites  dans  ceuat  dont  la  vie  doit  être 
irrépréhenfibïe , qui  doivent  conferver , s’il  eft  pofli- 
ble , une  pureté  fans  tache , & qui  font  obligez  par 
leur  état  de  s’élever  à la  pcrfc&idn.  Pcur-il  y avoir 
des  fautes  légères  pour  ceux  que  Dieu  a comblez  de 
bénédi&ions,  qu’il  a retirez  du  milieu  du  monde  < 

comme  du  milieu  dur  naufrage , qu’il  a traitez  avec 
une  diftindtion «toute  particulière,  à qui  il  a donné 
mille  marquesd’une  bonté  qu’il<  n’a  point  pour  une 
infinité  d’auçres,  &, qu’il  favor ife  à tous  momensde 
toutes  fortes  de  fecoucs , d’nffiftancc  & de  grâces  ; 
enfin  qui  ne  manquent  de  rien  de  touteequi  peut  les 
rendre  entièrement  félon  fon  cœun  Les  Saints  qui 
ont  été  remplis  de  gratitude  de  dcireconnoilTance, 
ont  regardé  comme  grand  tout  ce  qui  cil  capable 
de  lui  déplaire,,  ils  ont  répandu  des  larmes  fur  tou- 
tes leurs  foiblclTes , ils  les  ont  condamnées  aVcc  ri- 
gueur } & cette  néccfficé.  de  déplaire  à Dieu,  tandis 
que  l’on  vit  dans, une  chair  mortelle  leur  a paru  fi 
infupportablc,  qu’elledcut  a fait  délirer  dans  tous 
les  momens  la  fin  de  leurs  jours , de  dire  avec  le  Pro- 
phète : Que  le  temps.de  mon  banuifl'ement  elllong  i 
Heu  milu  qui*  incolatus  meus  prolongatus  eft  ! tnulrum  rc.Uf. 
incoU  fuit  anit/ta,  mea.  Ces  fautes  doivent  être  exacte- 
ment punies,  fi  on  veut  conferver  la  difeiplinc  dans 
les  Monaltéres  réglez,  Si  empêcher  que  1-cfpritdcla 
Religion  ne  s’.y  affoiblifle&  ne  s’y  éteigne.  C’eltpour 
cela  que  le  Saint  veut  que  l’on  prive  les  Frères  de 
Tome  IL  M 
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l’honneur  & de  la  confolation  d’impofer  dans  l'E- 
gide , c’cft-à-dirc  , de  commencer  a l’Office  ou  un 
Pfeaume,  ou  une  Antienne,  ou  délire  une  Leçon. 
On  les  privoit  auffi  de  la  table  commune  ; on  ré- 
gloit  la  quantité  de  leur  nourriture; ils  mangeoient 
feuls  aune  heure  particulière,  qui  leur  ctoit  marquée 
par  l’Abbé  , 6c  plus  tard  que  les  autres  ; ainfi  ils 
étoicnttout-à-la-fois  punis  en  trois  manières , fçavoir 
par  la  réparation  d’avec  leurs  Frères  , par  l'éloigne- 
ment du  repas  , 6c  par  le  retranchement  dans  leur 
nourriture  ordinaire.  Et  ce  qui  fans  doute  leur  fem- 
bloit  plus  dur  dans  ce  traitement,  étoit  la  honte  6c 
l’humiliation  qui  l’accompagnoit.  Pour  la  durée  de 
la  peine , elle  etoit  pour  tout  le  temps  que  l’Abbé 
la  jugeoit  néceffairc  pour  la  réparation  de  la  faute 
qui  avoit  été  commifc,  pour  l’exemple  des  Frères,  6>C 
pour  la  correââon  du  coupable. 


CHAPITRE  VINGT-CINQUIEME. 
Des  grandes  fautes-.  . 1 

O N interdira  l'entrée  de  l'Eglise  & de  la  table 


com- 


mune à celui  qui  aura  commis  une  grande  faute,  ce  fl  à- 
dire , qui  aura  mérité  la  peine  que  l’on  nomme  de  la  griéve 
coulpe.  Nul  des  Frères  ne  l’abordera , pour  avoir  avec 
lui  ni  aucun  entretien , ni  aucun  commerce . Il  fera  feul 
appliqué  au  travail  qui  lui  aura  été  ordonné & ferfé- 
vérant  dans  les  larmes  de  la  pénitence,  il  fe  fouviendra 
f~Coi.),y  .j.de  ce  jugement  terrible  de  l’jipotre  qui  dit  : Çcc  hojxu 
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me  a été  livré  à Satan  pour  affliger  & détruire  fa 
chair , afin  que  Pefprit  trouve  grâce  & miféricorde 
dans  le  jour  du  Seigneur.  Il  mangera  à part  félon  la 
mefure , & à l’heure  cjue  l'Abbé  lui  aura  préferite.  Nul 
de  ceux  qui  le  rencontreront , ne  le  faluéra , & on  ne  bé- 
nira point  fa  nourriture.  Le  Saint  ordonne  que  celui 
qui  fc  trouvera  coupable  d’une  grande  faute , & qui 
aura  commis  un  péché,  un  dérèglement  d’une  ma- 
lignité confidérable,  ferachaffé  tout-à-la-fois  dcl’F- 
glife  & de  la  table  des  Frères.  Il  défend  qu’aucun 
d’eux  ait  avec  lui  ni  communication  ni  commerce  : 
il  veut  qu’il  l'oit  feul  féparé  de  leur  fociété,  qu’il 
foit  dans  les  gémiflemens  & dans  les  larmes,  en  s’ap- 
pliquant au  travail,  auquel  il  aura  été  particuliére- 
ment attaché.  On  ne  peut  pas  douter  que  cette 
peine  ne  foit  une  excommunication  Canonique,  & 
qu’elle  ne  foit  celle  qu’on  appelle  Majeure,  puifqu’el- 
le  en  a toutes  les  qualitcz , tous  les  caractères , & tou- 
tes les  conditions.  On  le  fépare  de  l’Eglife,  du  Ré- 
feCtoir,  on  lui  interdit  tout  commerce,  on  veut  qu’il 
ne  foit  faliié  de  perfonne,  & qu’on  ne  donne  point 
de  bénédiction  à la  nourriture  dont  il  ufera.  Mais 
ce  qui  marque  la  vérité  de  ce  fentiment,  c’eft  qu’il 
n’y  a point  d’apparence  que  le  Saint  eût  voulu  fe 
fervir  des  mêmes  termes  & des  mêmes  cxprclfions 
de  l’Apôtre  , quand  il  frappa  d’anathême  , & qu’il 
setrancha  de  la  Communion  des  Fidèles  le  Corin- 
thien inceftucux  : Traditum  bujufmodi  hom'tnem  Sata-  , 
n<e  in  interitum  carnis  ; s’il  n’eût  été  dans  la  même  pen- 
fée  & dans  le  même  fentiment.  On  connoît  les  in- 
tentions par  les  termes  & par  les  paroles  -,  & quand 
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clics  font  cxpreffcs  , claires  & intelligibles , il  ne 
faut  point  recourir  à des  explications  étrangères  & 
forcées.  On  dira  peut-ctre  que  la  conduite  de  faint 
Benoift  eft  en  cela  d'une  févéritéexceflive.  Il  eft  vrai 
quelle  eft  cxaCtc,  mais  elle  eft  charitable.  Car  qu’y 
a-t-il  qui  le  foit  davantage  que  de  n’oublier  rien  de 
ce  qui  peut  contribuer  à la  convcrfion  d’un  pécheur, 
& particuliérement  d’un  Religieux  opiniâtre  ? On  a 
fait  ce  qu’on  a pu  pour  le  tirer  de  fon  égarement, 
on  l’a  repris,  on  l’a  corrigé,  on  lui  adonné  tous  les 
avertiflemens  néceflaires,  on  a mis  en  ufagetoutcç 
qu’on  a cru  qui  lui  pouvoit  être  utile  pour  amollir 
la  dureté  de  fon  cœur  ; & tout  cela  lans  bénédiction 
& fans  fucccs.  Enfin  onfcfcrt  du  plus  puiffant&du 
plus  terrible  de  tous  les  moyens,  qui  eft  celui  d’an- 
racher  cette  ame  ingrate  du  fein  de  fa  mère,  de  la  re- 
trancher de  la  fociété  de  les  Frères  ; on  la  livre  au 
plus  cruel  de  fes  ennemis,  afin  que  l’horreur  qu’elle 
concevra  de  fon  état,  la  porte  à prendre  toutes  les 
réfolutions  , & faire  tous  les  efforts  néceflaires  pour 
remédier  aies  maux,  & finir  fes  defordres.  Elleétoit 
déjà  dans  la  pofleflion  du  Démon  par  fa  propre  inL 
quité  ; cependant  elle  y étoit  fans  s’en  appercevoir, 
au-moins  lans  en  être  touchée.  Mais  les  nouvelles 
circonftanccs  avec  lefquclles  elle  s’y  trouve  par  le 
moyen  de  l’excommunication  , font  que  fon  mal- 
heur lui  eft  fenfiblc  , & qu’elle  eft  contrainte  de 
chercher  les  voies  d’en  fortir.  Ainfi,  à le  bien  pren- 
dre , cette  conduite  qui  paroît  fi  rigoureufe  , eft: 
une  conduite  pleine  de  charité  & de  compaflion. 

On  peut, mes  frères,  nous  oppofer  deux  raifonç. 
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L’une  eft,  que  faint  Benoifl:  fe  ferc  du  terme  flfpen- 
datur , qui  marque  que  la  peine  félon  lui  n’eft  que 
pafTagére.  Mais  il  eft  aifé  de  répondre  que  faint  Bc- 
noift  ne  veut  rien  dire,  finon  qu’on  retranchera  & 
qu’on  féparera  ce  coupable  de  toutes  les  chofes&de 
toutes  les  perfonnes,  dont  on  lui  interdit  la  partici- 
pation. Et  comme  on  ne  le  punit  pas  pour  le  per- 
dre, mais  pour  le  fauver,  il  ne  faut  point  s’éton- 
ner que  fon  intention  ait  été  que  la  peine  ne  fût  pas 
éternelle.  Le  Corinthien  profita  dcl’cxcommunic^- 
rion , & ne  fut  pas  long-temps  à rcconnoitrc  fa  fau- 
te , fans  l'expier  par  la  pénitence  , & fâns  rentrer 
■dans  fon  devoir , & par  conféquent  dans  la  Com- 
munion de  l'Eglifc.  L’autre  eft  , que  faint  Benoifl: 
netoit  point  Prêtre,  & par  conféquent  qu’il  ne  pou- 
voir pas  prononcer  l’excommunication.  C’eft  une 
raifon  qui  ne  conclut  pas , parce  que  la  puiflancc 
d’excommmunicr  n’eft:  pas  de  l’Ordre,  mais  de  la  Ju- 
. rifdidion  -,  & le  Saint  l’avoit  fuffifamment  par  fa  di- 
gnité & par  fon  cara&ére. 


CHAPITRE  VINGT-SIXIEME. 

De  ceux  qui  abordent  les  Excommuniez  fans 
le  commandement  de  l’Abbé. 


cS* I quelqu’un  de  s Frères  farts  le  commandement  de  l'^Ab- 
bè , & de  quelque  manière  que  ce  puijfc  être  3 ofe  fe 
joindre  à celui  qui  a ètè  excommunié , fait  pour  lui  parler, 
ou  lui  faire  dire  quelque  ebofe , il  fera  puni  d'une  Excom- 
munication toute  pareille.  Ce  Chapitre  eft  clair  : il  eft 
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entièrement  dans  l’efprit  & dans  la  pratique  ancien- 
ne de  l’Eglifc,  & rien  ne  confirme  davantage,  qu’il 
s’agit  ici  d’une  excommunication  Canonique  & 
Majeure,  que  la  défenfe  que  fait  le  Saint  de  com- 
muniquer avec  un  Frère  qui  eft  excommunié , fous 
la  menace  d’encourir  la  même  peine, 
corinnit.  » Caflicn  dit,  que  fi  un  Frère,  touché  d’une  faufle 
» charité  & d’une  tcndrefl'e  indiferette,  ofoit  parler, 
» ou  prier  avec  celui  qui  avoit  été  retranché  de  la 
» fociété,  ilfe  rendoit  complice  de  fa  condamnation, 
»>  & s’abandonnoit  volontairement  lui-même  au  Dé- 
« mon,  auquel  l’autre  avoit  été  juftement  livré  pour 
»>  la  punition  de  la  faute  qu’il  avoit  commife  ; & que 
»>  fon  péché  étoit  d’autant  plus  grand  , qu’ofant  fe 
»>  trouver  avec  ce  coupable,»  le  rendoit  plus  infolcnr, 
*>  & nourrifloit  de  plus  en  plus  fa  témérité,  & que  la 
»>  confolation  cruelle  qu’il  lui  vouloit  procurer,  aug- 
« mentoit  l’endurcilfemcnt  de  fon  cœur. 


12. 


CHAPITRE  VINGT-SEPTIEME. 

Combien  l’Abbé  doit  prendre  foin  des 
Frères  excommuniez. 

JL/  ’ Abbé  aura  tout  le  foin  qui  fera  dans  fon  pouvoir , 
des  Frères  qui  feront  tombef^  dans  les  fautes  que  nous 
venons  de  marquer  : car  ce  nefl  point  à ceux  qui  ont  de 
la  fanté , mais  aux  malades , que  l’application  du  Méde- 
cin efi  ncccjfaire.  C'efi-pourquoi  il  faut  qu'il  fe  conduife 
4 leur  égard  comme  un  Médecin  prudent  ÿ)  avifé,  & 
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?juil  envoyé  des  plus  anciens  & des  ÿlus  fages  de  fcs  fa- 
meux pour  confoler  en  fecret  ce  Frere  troublé  (0  «agite, 
afin  de  le  porter  a une  converfion  humble  çjr  fincére  , &• 
pour  le  fou  tenir  j de  crainte  qu'il  ne  fuccombe  à la  gran- 
deur & a la  violence  de  fa  trifiejfe.  Car , comme  dit 
l’Apotre , il  faut  que  la  Charité  augmente  à (on  égard,  jCof 
& que  tous  les  Frères  prient  pour  fon  falut.  L'Abbé 
doit  aujfi  s'appliquer , autant  qu’il  lui  fera  pojfible , à ceux 
de  fes  Frères  qui  font  tombe  dans  le  péché , employer  tout 
ce  qu’il  peut  avoir  de  prudence  & d’indufiric , pour  em- 
pêcher qu'il  ne  perde  une  feule  des  brebis  qui  lui  ont  été 
confiées.  Il  faut  qu'il  fçaene  qu’il  efi  établi  pour  conduire 
d:s  âmes  foibles  & malades , & non  pas  pour  exercer  fur 
des  âmes  faines  (0  vigoureufes  une  autorité  tyrannique. 

Il  faut  qu'il  craigne  cette  menace  du  Prophète  , par  la  Eïech. 
bouche  duquel  le  Seigneur  fe  plaint , en  difant  : Vous  f'* 
choifilfiez  les  brebis  qui  vous  paroiflfoient  grades 
& celles  qui  étoient  maigres  , vous  les  rejettiez  -,  çÿ* 
qu’il  imite  l’exemple  de  ce  bon  Pafleur,  qui  ayant  lai  fié 
les  quatre-vingts-dix-neuf  brebis  dans  les  montagnes , s’ en 
alla  pour  en  rechercher  une  qui  s'étoit  égarée  , & dont  la 
charité  fut  fi  grande  , que  l'ayant  retrouvée , il  voulut 
bien  la  mettre  fur  fes  épaules  f ocrées  la  reporter  dans 

le  troupeau.  Comme  le  mal  de  celui  qui  a etc  retran- 
che de  l’Eglife,cft  extrême,  de  que  le  remède  dont 
on  s’eft  fervi  pour  le  guérir  , ne  {qauroit  être  plus 
violent;  il  faut  auffi  que  l'Abbé,  comme  un  vérita-  • 
ble  Médecin,  redouble  tous  fes  foins,  fa  charité, 
fa  vigilance , afin  qu'il  faffe  tout  l'elfet  & qu’il  ait 
tout  le  fucccs  & la  bénédi&ion  qu'il  en  doit  atten- 
dre. Saint  Benoift  qui  étoit  rempli  de  fagelfe,  con-. 
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noifloit  que  Ifcs  aVerrifTemens  qui  fortiVoicnt  de  la 
bouche  du  Supérieur , ne  pouvoicnc  être  d’aucune 
utilité» à ce  malade  .parce  qu’étant  livré  au  Démon, 
&i  dans  la  forvitude  de  fes  péchez  fik  étôlt  mal- 
aile  qu’il  ne  fût'  irrité  contre- cpluipHf  le  miniftére 
duquel  il  avoit  écétrcffanèhé  dtf  'la  lbcieté  des  Frè- 
res, & do  la  commuttidndêi^ls»hfeï»G’'efl:-poürquoi 
il  ordonne  qiuL  mtwoâéîa  |dfcs  wuœrflp  Rel  igieux  là- 
ges  & prudens  pour  confolcr  ce  FrércqpOttr  calmer 
îcs  mouvemens  de  ion  cœur,  & pour  le  porter  àrc- 
connoître  &5^ cocpicn- fia rrpéc bép ar ûitm! îtc. fin* 
cére.  Il  veut  quîoaTlosithvxDiTe  ^iWectyafmtkju’ils 
trouvent  plus<dc  ciaanqsia^cè*  «hlltttKctix, ' 
& qu’il  ne  puifle  jpa»unritfe;iq»eiio«?iaOiJJ»^uJife  lùi 
donneront  ; lcun  aicnoütél  l®ggér4B<paphsSapéricur.  ’ 
Le  Saint  le xcgaidt  commt  diohomiHortgitéq  & avec 
beaucoup  dç  rajfon-CaDtfà^>adi-ièdolpWi  capable 
de  le  jetter  dansdenràfdirlejl  bippofc’qi#ejfa^For  n«‘ 
foit  pas  jentiércmentaéoçjnte^  ^uêqlefésqvolir  ftparé 
de  Dieu  par  fon  péché^fiaSF«ff*^Ké  de\k^trommu-, 
nion  de  l’Eglifc.- T<outte>  cesfvubP'cacittnf  c?n  lui  - 
mille  mille  ïrÉDuvcmens'dtt  colère  y d’orgueil  , de 
haine  & de  vengeance  ; & on  ne  peut  mieux  le  com- 
parer qu’à  une  mer  qui  dam  une  tempête  violente 
paroit  toute  boulevenée  parda«mokittidé  flèl%npé-^ 
tuofitè  des  vagues  quii’y-formeft&j  & qui  s’y  clé— 
vent:  & s’il  y a .un  temps  auquel  on  ait  befoin-de 
confolation  , c’cft  aflurément-dans  un  ctat  fi  àban-  r 
doimé  & fi  déplorable^  Le  Saint  fc  fert  du  terme  de 
Senipetas  pour  exprimer -les  Anciens;  & on  le  met 
fort  cil  peine  , mais  fort  inutilement*  pour  fçavoir? 
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quel  eft  le  Cens  & roriginc  de  cette  di&ion.  Je  dis, 
fort  inutilement,  parce  qu’il  l’explique  lui-même, 
en  difant  que  ce  font  les  plus  anciens  & les  plus  fan- 
ges d’entre  les  Frères.  Les  uns  veulent  quon  dife 
Senipetas,  les  autres  Sympeflas,  d’un  mot  Grec  qui  li- 
gnifie jouer  enfcmblc.  Tout  cela  c’eft  deviner,  & 
la  chofe  ne  mérite  pas  qu’on  la  recherche,  c’eft  une 
parole  corrompue,  de  laquelle  faint  Bcnoift  donne 
la  lignification. 

d~Fin  de  le  porter  a une  converfion  humble  ff)  fincére. 

Le  Saint  nous  marque  que  l’intention  principale  de 
ceux  qui  abordent  ce  Religieux,  doit  être  de  lui 
infpirer  des  difpofitions  d humilité,  parce  qu’il  ne 
s’eft  égaré  que  pour  s’être  lailfe  aller  a l’orgueil,  & 
pour  avoir  mieux  aimé  fe  croire  lui-même,  que  de 
fuivre  fa  Régie,  & de  déférer  aux  avis , aux  inftrn- 
&ions  & aux  ordres  de  fes  Supérieurs.  L’orgueil  elt 
toujours  le  principe  & l’origine  du  péché  \In  ippt  Tob  4.Y.1* 
enïm  imttum  fumpft  omnis  perdit  10;  mais  particuliére- 
ment à un  Religieux  qui  s'eft  confacré  a l’humilité, 

& dont  toute  la  vie  iVeft  qu’une  profeflion  d’obeïil 
fance. 

jP  Qur  le  fou  tenir , de  crainte  ejuil  ne  fuccombe  à la 
violence  & à la  grandeur  de  la  trijlejfe.  La  triftelfe 
eft  comme  un  écueil  infiniment  à craindre  à tou» 
les  pécheurs  ; c’eft  un  rocher  contre  lequel  ils  bri- 
fent  leur  vaiffeau,  lorfqu’ils  fotrffrent  qu’elle  s’em- 
pare de  leurs  âmes,  & qu'elle  s’en  rende  la  maître Ifc. 

Je  parle  de  la  mauvaife  tnfteflc,  qui  n’eft  rien  qu’u- 
Tome  IL  N 
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neimprMïkm  du  Démon,  & qu’un  effet  de  l’or- 
gueil. C’eft  celle-là  dont  parle  le  Saint  Efprit , lorC- 
tccii.  e.  10.  qu’il  dit  dam  ltcdcfiaftique*.  Trifiiùam  longe  reptile 
vat.;  4 & i;  ^ muftlis  eJttm  occidtr  trijlitia , & non  efi  uttlitas  in 

ex.  Elle  afflige  , clic  abat-,  elle  remplie  de  ténè- 
bres .elle  étouffe  toute  la  vivacité  dcl’efprit,  elle  ne 
produit  que  des  penfées  noires  & ôbfcures,  elle  dé» 
courage  ; enfin  elle  ne  donne  point  detréve  à ceux 
qui  en  fuivent  les  mouvemens  , queibe  ne  les  ait 
portez  dans  le  defefpoir.  C’eft  de  cellcdà  dont  il 
faut  quun  pécheur  ôc qu’un  pénitent  le  défende  y£k, 
il  faut  que  ceux  qui  l’approchent,  aient  une  parti-» 
culiére  application  pour  empêcher  qu’il  ne  l'écoute 
trop,  fie  qu’il  ne  s’y  laiffe  furprendre;  Mais  il  y a 
une  autre  trifteffe  qui  vient  de  Dieu  , c’cft  lui  qui 
l’infpire , elle  cftfainte,  elle cft utile, elle foûtient  les 
âmes  au-lieu  de  les  abattre  ; fie  comme  elle  fait  ré- 

fiandre  des  larmes,  c’cft  elle  qui  lave  fie  qui  efface 
es  taches  des  péchez,  6 e qui  change  en  comolations 
r&i.s)  v.  k douleur  amérc  de  ceux  qui  les  ont  commis.  Se- 
cundùm  multuuchncm  dolorum  mcorum  in  corde  meo,  con- 
foUttones  tua  Utjficàverunt  animam  mesm. 

Cxr  , comme  dit  1‘  Apôtre,  il  faut  que  la  Charité , &c. 
Le  retour  d’un  pécheurtft  quelque  chofe  de  fi  grand 
& de  fi  agréable  aux  yeux  de  celui  qui  nous  a dé» 
çlaré  qu’il  n’en  vouloit  point  la  perte,  mais  lacon- 
verfion,  qu’il  n’y  a rien  qu’on  ne  foit  obligé  de  fai- 
re pour  lui  procurer  cet  avantage  : fi c ce  n’cft  point 
affet  que  ce  Religieux  foit  aidé  des  avis  de  ceux 
que  l’Abbc  lui  envoie,  il  faut  y joindre  un  fccours 
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-plus  efficace  & plus  pu  1 (Tant.  Il  ne  faut  pas  qu'il  y ait 
un  feul  de  fcs  Frères  qui  ne  prenne  parc  à Ton  mal- 
heur. Il  But  que  cous  contribuent  à appaifer  la  co- 
lère de  Dieu,  à lui  rendre  fa  miférkordc  favora- 
ble, & que  cous,  en  commun  & en  particulier  folli- 
cicent  fa  bonté  parxfcs  prières  ardentes , afin  qu’il  lui 
donne  la  gcace,d’acccpcordajpéniccncç  qui  lui  a été 
impofée,  d’ien  p»ofitrr/&ud>cni  faire  un  faint -ufagej 
en  forte  que  tien  ne  l’empêche  de  lui  donner  les  der- 
nières marques  de  (à  compaffioiL,  & de  lui  rendre 
l'innocence  quüLavoüj  perdpe/  u 

L«  anu  irnifi  < niJftouiqqs’!  iu(  • > 

'Jbbé  ukut i{l apfdafi^j&voÇts  paroles  contien- 
nent une  fgrandeinftfuâtiohipbwr  le  Supérieur  : car 
il  feipeac>  faites  i&  célaj  abat  rive  que  trop  fouvent, 
qu’orvs’aniraü  d’aüïixéle  rtbp  amer  contre  le  vice, 
qu'on . ertcedci idans  Wlprigncitacnt  qu’on  en  a,  & 
qu’on  porter  la  haine- qicbn  doit  avoir  du  péché,  ju£. 
qu  a la  porfonne)d«Mrairai|qui  l!a  commis.  Souvent 
un  Religieux  skffi  életvf.conrrc.fon  Supérieur,  il  a * 
méprifé'  les  ordres  &ies>  inftru£hons>,  il  l’a  attaqué 
perfonncllcmentp,  il  lui  aura  même  fait  connoître 
dans  le  cours  de  fon  dérèglement  & de  fon  defor- 
dre  qu’il  n’avoir <ni  cftime,  ni  cbnfidération'  pour 
lui.  Le  Supérieur. quLeft  obligé  de  le  punir , parce 
qu’il  s’en  eft  rendu  digne,  au-lieu  de  le  faire  par 
un  principe  de  charité  & de  juftice,  au-lieu  de  com. 

f>arir  à fon  malheur,  & de  s’affiiger  de  l’état  dans 
equel  il  le  voit , le  châtiera  avoc  aigreur  &avec  in- 
dication, & cherchera  àfc.  fansfaire  & à exercer 
la  vengeance,  prendra  plaifir  à le  voir  fouffrir , fo 
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réjouïra  de  la  mort  de  fon  Frère  ; ce  qui  cft , à propre- 
ment parler,  s’enyvrcr  de  fon  fang,& imiter  ces  An- 
ges malheureux  qui  fc  repaiflent  de  voir  fouffrit 
AucufKiib  .ic  xreux  qui  font  compagnons  de  leurs  fuppüces.  Qjû 
40.  C mifcrïts  damnatorum  paj cuntur. 

Saint  Benoift  va  au-devant  de  cette  injuftice.  Il 
la  prévient,  lorfcjü’il  déclare'à  l’Abbé,  qu’il  doit 
v cmploier  toiit  ce  qu’il  a d’induftrie  & de  fageffe 

pour  empêcher  qu’il  ne  fe  perde  aucune  des  brebis 
qui  lui  ont  été  confiées;  Ild-àVcrtir  qu’il  n’a  pas  ét# 
établi  fur  fes Frères,  comme  unMaître  fur  dcscfcla- 
ves  , ou  fur  des  ferviteurs  d’une  fanté  forte  & ro- 
bufte,  mais  fur  des  âmes  foibles,  infirmes  & fragi- 
les} de  forte  qu’il  eft  chargé  de  la  parc  de  Dieu  de 
prendre  garde  de  ne  pas  achever  de  briferce  rofeau 
caffé,  8c  d’étouffer,  entièrement  cette  mèche  qui  fu- 
me encore , & qui  n’cft  pas  tout-à-fait  éteinte. 
M«th.  ».  y.  jirundinem  (juaJJ'atam  non  eonfringet > linum  fumigtms 

non  extinguet. 

. Il  lui  remet  devant  les  yeux  cette  menace  du  Pro- 
phète, qui  reprend  l’injuftice  de  ceux  qui  choifif- 
fent  des  brebis  qui  leur  paroi{Tcntgraflcs,&qui  laif- 
fent  celles  qui  font  maigres  & malades.'  En  effet,  y 
a-t-il  rien  de  moins  fupportablc  qu’une  telle  con- 
duite ?N’eft-ce  pass’expofer  à rejetter  ceux"qui  ap- 
partiennent à Dieu , 8c  qu’il  a choifis  dans  la  pré- 
fcicnce  éternelle?  Ec  peut-ort  ne  pas  craindre  de 
tomber  dans  ce  malheur,  depuis  que  ce  fcélérat  qui 
accompagnoit  Jesu£-Ch  R-tsT  dans  fon  fupplicc, 
au  moment  qu’il  pafioit  au  jugement  des  hommes 
pour  üh  Voleur  infâme,  entendit  de  la  bouche  du 
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Sauveur  ces  paroles  : Vous fere%  aujourd’hui  dans  mon 
royaume.  Toutes  les  anjes  font,  à lui  ; il  a donné  fa 
vie  pour  les  délivrer  de  la  feryitude  de  la  mort,  il  en 
fçait  le  nombre,  il  n’y.  en, a une  feule  qui  échappe  à 
fa  vuë  : ceux  aufqucls  il  çn  a donne  la  charge  , en 
compteront- avec  lui*  ijLlçur  en  den^iidera  raifon 
depuis  la.  première  jqfqwçs  la  dernière  > & il  faut 
pour  paroîtrç  à fes  yeux  fans  faute  & fans- reproche, 
qu’il. ait  veillé., fur  elles  avec  une  application  infati- 
gable , & qiu'il  fciioit  donné;  tout  entier  pour  leur 
confcrvarion.  uji.  M-ur  : * V.  ^ ■.  > 

JC  -i:  * ••  •'.  ' - 

JUT  QUti  imite  ï exemple  de  ce  bon  Pafieur.  Le  Saint 
n’oublie  riende,ce  qui  peut  exciter  , la  vigilance  & 
la  charité .dfcscPafteurs.  lLleurprouve.au  commen- 
cement de.ee Chapitre  par  raifon,  l’obligation  qu’ils 
ont  dcïegardér  ces  Religieux  infortimcz , comme  le 
principal  objet  de  leurs  foins.  Il  leur  rapporte  cn- 
iuite  l’autorité  de  l’Apôtre  ; il  y ajoute  celle  du  Pro- 
phète. Enfin  il  leur  propofe  le  premier  des  Paftcurs, 
qui  laifle  dans  les  montagnes  le  troupeau  tout  en- 
tier pour  aller  [chercher  une  brebis  feule  qui  s etoit 
égarée,  afin  que  cet  exemple  les  touche,  qu'il  les 
pénétre,  fit, qu’il  leut.  apprenné  ce  qu’ils  doivent  fai- 
re dans  les.  rencontres  .qui  leur  font  figurées  par 
cette  parabole,  &r  qu’ils  jfçaebcnt  que  Dieu  les  trai- 
tera comme  de?  mercenaires, s’ils  manquent  de  s’ac- 
quitter de  leurs  devoirs  de  faire  les  a&ions  & les 
couvres  des  véritables  Pafteur*.  . 
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i • * T*  V r*  1 

De  ceux  qui  étant  Couvent  corrigez  n’en  de- 
viennent pas  meilleurs. 

cSV  un  Frère  Apres  avoir  été  fiouvent  repris  pour  quel- 
que faute  que  ce  puifie  être  , & même  ayant  été  puni 
d’excommunication  , négjige  de  fe  corriger , il  faut  le  trai- 
ter d’une  manière  qu’il  rejjchtex  davantage * & le  frapper 
de  verges  pour  le  punir.  Que  fi  au-lieu  de  profiter  de  ce 
châtiment  (ce  que  Dieu  ne  permette  pas  ), il  en  devient 
plus  arrogant  gr  plus  fuperlâa^  &qu il  fouticnnc  la  fau- 
te quil  a commifie  ; pour,  lors  .l’ Abbé  en  ufera  comme  un 
Médecin  plein  de  fagefittj&i  âpre t,  avoir,  employé  tous  le » 
remèdes  pojfibles , avoir  répandu  de  > vin  l'huile  dans 

fies  plaies  , s’être  fervi  des  exhortations ,,  des  paroles  de» 
divines  Ecriture çjr  enfin  Àufeu : de  d’excommunication^ 
eJr  de  punition  de  verges  rudes  & fiançantes  , il  reconnaît 
qu’il  ne  gagne  rien  par  tous  fies  foins  ; il  faut  qu’il  y 
ajoute  encore  ce  qui  efi  davantage  , fia  prién  , <ÿ*  celles 
de  fiés  Frères , afin  que  le.  Seigneur  qui  peut  tout , rende  U 
fianté  à ce  malade.  Que  fi  toute  cette  conduite  a été  inu- 
tile 3 & ré  a fervi  de  rien  pour  fa  guéri  fan  , en  ce  cas-ld 
l’Abbé  le  retranchera  du  corps  de  la  Communauté  3 &r  le 
ehaffera  du  Monaflérc  3 félon  ce  précepte  de  l’ Apôtres 
Oftez  le  méchant  du  milieu  de  vous.  Et  ailleurs  c Si 
un  Infidèle  fe  retire  ; qu'il  fc  retire^  de  crainte  qu’une 
brebis  malade  n infeéle  tout  le  troupeau. 
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' Le  Saint  continue  & entre,  autant  qu’il  lui  eftpof- 
fible , dans  le  détail  de  la  conduite  qu’il  fout  tenir  à 
l’égard  des  Religieux  incorrigibles  * & ce  n’eft  pas 
fans  beaucoup  de  raifon.  Car  comme  les  maux  con- 
tagieux fe  communiquent  aifément  dans  les  lieux 
reflerrez , & qu’ils  frappent  avec  promptitude  tous 
ceux  qui  s’y  rencontrent  jainfi  lundifpofition  d’un 
Frère,  fi  on  néglige  d’y  mettre  ordre,  & qu’on  t>e 
prenne  pour  cela  toutes  les  me  fuies  néccfiaircs  V eft 
capable  d’infc&cr  & de  faire  périr  une  Commu- 
nauté toute  entière  i & il  n’y  a rien  qui  demande 
davantage  l’application  & la  vigilance  d’un  Supé- 
rieur. 

On  voit  par  le  commencement  de  ce  Chapitre, 
que  ce  ne  font' pas  feulement  ceux  qui  ont  commis 
des  crimes,  que  l’on  punit  par  l’excommunication  \ 
mais  que  quelquefois  des  fautes  qui  paroiflent  légè- 
res par  les  circonftanccs  qui  s’y  joignent , attirent 
cette  pcinejfi  terrible.  Un  Religieux,  par  exemple,  né- 
gligera un  endroit  de  fa  Régie , ou  un  ordre  de  Ion 
Supérieur,  qui  ne  luiparoîtra  pas  confidérable  ; c’cft 
une  chofe  vénielle  : mais  s’il  le  fait  avec  mépris,  cet- 
te faute  légère  par  clle-mcme  dans  le  fentiment  des  Bem.ciePne- 
Saints,  devient  mortelle.  Si  enfuitc  étant  repris 
fon  péché,  il  le  foûtient,  au-lieu  de  profiter  ael’avis  tom.  7. 
qu’on  lui  donne  *,  s’il  le  défend , & fi  malgré  tout  ce 
que  Ton  Supérieur  lui  peut  dire,  malgré  tous  les  foins 
qu’il  prend  de  lui  faire  changer  fes  difpofitions  & 
ies  fentimens , il  perfide  àc  demeure  avec  opiniâx 
treté  dans  fa  defoocifTancc , il  ne  faut  point  douter 
que  fon  incorrigibilité  ne  mérite  qu’on  u£c  de  ce* 


irai 


104  Explication  de  la  F/çle 

dernier  châtiment  à fon  égard.  C’eft  ce  qui  doit 
obliger  les  Religieux  à ne  fe  féparer  jamais  de  leurs 
devoirs,  &:  à fe  tenir  tellement  fur  leurs  gardes,  qu'il 
ne  leur  échappe  rien  contre  l’obeïHance.  Onfait  des 
pas  qui  ne  paroiflent  point  considérables,  & qui  ont 
des  engagemens  & des  fuites  que  l’onn’auroit  jamais 
imaginées. 

iS I ayant  été  puni  cT excommunication  il  néglige  de  fe 
corriger  y ft)c.  Comme  il  y a des  naturels  d’une  du- 
reté qu’on  peut  appcllcr  impénétrable , que  les  in- 
ftruétions , les  averti  flemens,  les  repréhenfions,  les 
menaces , enfin  toutes  les  peines  & les  punitions 
Ipirituellcs  ne  fçauroient  entamer,  qui  fcmblablesà 
des  belles  farouches  n’ont  ni  oreilles,  ni  fentiment 
;i. ▼.  u.  Pour  entendre  ce  qu’on  leur  dit  :Sicut  etjuus  fjtf  mu- 
lusj  quibus  non  eft  intelleéhts;  il  n’y  a que  les  peines 
corporelles  qui  puilTcnt  leur  être  utiles:  il  faut  châ- 
tier le  corps  pour  rendre  Tclprit  docile  & traita- 
ble ; il  faut  qu’une  punition  fevére  , vive  & fenfi- 
blc  falTe  ce  que  l’autre  n’a  pu  faire,  félon  l’inten- 
tion du  Prophète  : Tantummodo  fola  'vexatio  dabit  in~ 
telleélum  aucUtuiick. It-à-dire,  qu’il  n’y  a que  la  verge 
en  ces  occafions  qui  foit  capable  de  réduire  le  cceut 
& le  foumettre.  Que  fi  au-lieu  de  fe  rendre  à cette 
dernière  punition,  il  en  devient  pire,  s’il  s’abandon- 
ne à fa  paflion , s’il  s’élève  , s’il  fuit  ce  que  fon  ox~ 
gueil  lui  infpire,  & qu’il  perfévére  dans  fon  iniqui- 
té: Tune  faciat  ^ Abbas  cjuod  fapiens  Medicus  ; il  ne  faut 
pas  pour  cela  que  l’Abbé  l’abandonne  encore  : car 
plus  il  eft  rrrifcrablc,  plus  il  eft  digne  de  fa  compalfion* 
dcdefêsfoins.  Mau, 


lfai-c.it.  15 


•y; 


J 


de  fiint  Behotfi.  C H A P.  X X V 1 1 1.  loy 

f Mai s fi  apres  avoir  répandu  te  vin  gr  l’huile  dans 
'fies  plaies  , ft)c.  Le  Saint  fait  ici  comble  une  récapi- 
tulation de  la  manière,  dont  il  a dit  que  l’on  doit 
fe  conduire  à l’egard  de  ces  Religieux  rebelles  Çc 
opiniâtres.  Il  dit  donc  qu’il  faut  "traiter  leurs  mala- 
dies dans  les  commcnccmens  par  des  remèdes  qui 
n’aient  que  de  la  douceur,  par  des  exhortations  & 
deà  répréhenfibrls  chatîtàblcs  , afin  de  leur  perfua- 
der  qu’on  agit  envers  eux  par  l’amour  de  la  vérité  & 
de  la  juftice,  & non  point  pdr  le  mouvement  ni  de 
l’humetif,  HtMa^paltîôrt!  u'fàut  y ajouter  des  in- 
fijuftidris^iré^s^d«Jâivîîics  Ecritures  , dans  la  con- 
.fiancei  & dâns  Faf^l',  cjüé  cômrrie  elles  contiennent 
l’Efprit  de  vie  / fiWÀ’elï  èjlus  capable  de  le  Commu- 
niquer1 & dé  l’i\\fpVc^j  aux  rç^Kdts  de  leur  rendre 
la  fanté  cju  llk  ônf  fterd\ie‘,  Ç fiielfitous  ces  premiers 
remèdes  ne  foiifi  xïèk  ? if  faut  pafler  à l’excommuni- 
cation ; qtiè  fi’ elfe  ne  fait  paspluS  que  le  réfte  , il 
faut  fc  fervir  / poupin  fi  d/ire1,  çfè  flagellation  fanglan- 
te,  platrd ‘ Hjiigark'm  fiauc  s’ ifs  ne  fc  rendent  point, 

& que  leurs  amès  foient  ton' jours  de  glace  & de 
bronze,  il  faut  rccouirir  au  plus  puiflant,  & au  defc- 
nier  de  tous  1 es ^inoÿélis^  cfui  e flf prié re . C’cftavec 
raifonquclc  Saint  ^appélle  la  plus  efficace  : car  fi 
J E s (i  s-G  H R isT  a donné  la  paiple , & a promis  de 
mt  rien  refufir  à 'deux  ou  trois  perfonnes  qui  le  prie- 
ront, & qui  fi  rent  aifemblées  en  ion  Nom  : Si  duo  M.itrh.  i*. 
ex  votas  or, fi  nfierint fin  per  terram , de  omni  re  auamamqtpt  19 ' 
petieririt , fier  illis  a Pâtre  meo , <jut  in  colis  efi  ; qüfc 
p’accordcra-t-il  point  à une  Communauté  toute  cn- 
Tome  II.  ' O 
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tiérc  de  perfonncs  qui  lui  font  confacrécs  , quand 
elles  lui  demanderont  d'un  même  coeur,  d'un  même 
efprit  , avec  des  inftances  accompagnées  de  larmes 
& de  gémiflemens,  le  falut  de  leur  Frère  -,  & qu’el- 
les conjureront  fa  miféricordc  de  ne  pas  permettre 
que  le  Démon  triomphe  de  fôn  ferviteur  ,‘r  & qu’il 
en  devienne  le  maître  pour  jamais  ? 


j.  Cor.  j. 

T.  J). 


Sf/  qje  fi  toute  cette  conduite  a été  inutile , çÿ*  n a fervi 
dcriên  pour  fa.  guéri fon.  Saint  Benoift  qui  jufqu’à  pré*, 
fent  a été  appliqué  à la  converfion  de  cet  endurci, 
&qui  voit  que  le  mal  eft  incurable,  tourne  fes  foins 
du  côté  de  la  Communauté  :&  pour  empêcher  que 
cette  brebis  infe&ée  ne  gâte  la  bergerie  toute  en- 
tière, il  veut  qu’on  la  retranche,  qu’on  la  châtie  du 
Monaftérc,  & qu'on  la  fépare  pour  jamais  de  ceux 
avec  lefqucls  elle  ne  peut  vivre  fans  leur  nuire,  fans 
les  attirer  dans  fon  malheur,  & fans  les  rendre  com- 
plices de  fa  defobcïtiance  & de  fa  révolte.  Et  afin 

3u’on  ne  puilTe  pas  taxer  cet  arrêt  d’une  trop  gran- 
c rigueur,  il  l’appuie  de  la  parole  du  Saint  Efprit, 
» qui  dit  par  la  bouche  de  faintPaul  :Otez  le  mal  qui 
» eft  au  milieu  de  vous.  Juferte  mxlumex'vobrs  ipfii.  Si 
„ cette  Loi  avoit  été  obfcrvec  avec  toute  la  fidélité &la 
religion  néccflaire , & que  la  mollefle  ou  la  faufle 
complaifancc  des  Supérieurs  ne  les*  eût 'pas  portez» 
adhérer  au  dérèglement  de  ceux  qu’ils  étoient  obli- 
gez de  faire  vivre  dans  une  difciplinc  exa&e , les 
Cloîtres  auraient  confervé  leur  pureté  originaire, 
l’innocence  s’y  feroit maintenue,  & ils  nefe  feroient 
pas  remplis,  comme  ils  ont  fait,  de  perfonnes , qui 
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au-lieu  d’y  vivre  dans  l’efprit  de  Dieu,  ont  trouvé 
le  fecret  d’y  apporter  * d’y  faire  revivre  ,& d’y  nour- 
rir l’efprit  du  mondo.  -rn 

Gectc  conduite  croit  autrefois  d’un  grand  ufage  ^ 
dans  les  Communautez  Monaftiques  * comme  nous  J w°r  PeI 
lé  voyons  dans,  faint  Bafile  /dans  Gaflîen , dans  faint  * b ' i%< 

Ilidorc,  & dans<bcaucoupf  d’autres, qui  font  pofté- 
rieurs  au  temps  de  notre  Saint.  C’eft  un  droit  du- 
quel on  jouïfloit  dans  les  Monaftéres  ; & quoi-qu’il 
ait  été  interrompu,  &fqu’il  fte  foit*  plus  en  vigueur, 
comme  il  d’a  éfce  jdJ  nevlailTc/  pas  de  fublifter.  Saint 
Bonaventurer, faint  Thomas  y&  quantité  d’autres  font 
dé  cet  avis;  Il  cft  vrai  qifUrbain  VIII.  y a apporté 
quelque  modération,!  & bu’if  veut  qu’un  Religieux 
pour iètte  reconnu  &,  traite  cortimc  un  incorrigible, 
c’eft-à^d ire,  pour  mériter  d’être  chafl'édu  Monafté- 
rc,  ait  pafle  une  anhée  toute  entière  en  prifon  dans 
les  jeûnes,  & dans  d’autres  exercices  de  pénitence. 

•P rts  "j  îjtr-  • ! -sk  *5fTf  ,l«*  ’■  1 *»  -* 

• î*  ■ •«* 

C H A P I T R E VINGT-NEUVIE  ME. 

V • • ' ' n t • . ' » 1 . , 

Si  qu,  doit  recevoir  les.Frcçes  qui. feront  fortis 
H-.9  rf  -.du  Monaftcre. 

I un  Frère- étant  forti  du  Adonajlére , ou  en  ayant  été 
chajic  par  fa  propre  faute  3 prend  deffein  d’y  rentrer ,,  il 
faut  premièrement  cpèU  promette  de  faire  toutes  chofet 
pour  fe  corriger  du  •vice  £r  du  dérèglement  qui  a été  U 
caufe  de  fa  fortie.  En  fuite  on  le  recevra  en  le  mettant 
à U dernière  place  j afin  que  fon  humilité  foit  éprouvée* 

Oij 
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J£hc  s'il  lui  arrive  encore  de  fortir , on  pourra  le  recevoir 
jufques  à trois  fois.  Après  quoi  il  faut  qu’il  f âche  que 
c’efl  pour  toujours  que  la  porte  du  Monaslcre  lui  fera 
fermée.  Ce  Chapitre  cft  conforme  à la  Loi  de  l’Evan- 
gile, qui,  veut  qu’on  reçoive  les  pécheurs  toutes- 
les-fois  qu’étant  pouflez  par  un  repentir  fincére  de 
la  faute  qu’ils  ont  commife , ils  donnent  des  mar- 
ques de  leur  converfion.  C’eft  dans  ce  fentiment 
que  le  Saint  veut  qu’on  reçoive  un  Religieux  qui 
eft  forti  du  Monaftérepar  le  mouvement  de  fon  pro- 
pre  cfprit,  ou  qui  en  a été  chafle  pour  punition  de 
ion  dérèglement  ; avec  cette  condition  , qu'il  pro- 
mettra de  fc  corriger  de  fon  péché.  Comme  c’eft 
fon  orgueil  qui  lui  a ouvert  les  portes  du  Monafté- 
rc,  foit  qu’il  l’ait  quitté  de  lui-mêmc,  foit  qu’on  l’aie 
contraint  d’en  fortir , il  faut  qu’il  fafle  connoître  lo 
changement  de  fon  cœur  par  fon  humilité  i & le  Su- 
périeur n’imiteroit  pas  la  conduite  de  Jésus- 
Christ  , s’il  l’admettoit  de  nouveau  dans  fa  Commu- 
nauté, fans  remarquer  en  lui  cette  difpofitionfi  né- 
cc flaire.  Car  Dieu  qui  commande  de  pardonner» 
dans  l’Ancien  comme  dans  le  Nouveau  Teftament* 
fuppofe  que  la  grâce  que  l’on  accordera  au  coupa- 
ble, fera  précédée  par  le  changement  de  fon  cœur, 
C’eft  une  jufticc  de  punir  le  péché,  & celui  qui  ne 
fe  repent  pas  de  l’avoir  commis,  n’eft  pas  digne  qu’on 
lui  fafle  miféricorde. 

J L faut  qu’il  promete  de  faire  toutes  chofes  peur  ft  cor- 
riger. Ces  paroles  témoignent  quelle  doit  être  la 
grandeur  de  la  volonté  de  celui  qui  retourne , & 
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comme  quoi  il  ne  doit  mettre  ni  bornes  ni  limites 
£ la  fatisfa&ion,  & à la  pénitence  qu’on  voudra  lui 
impofer,  mais  s’abandonner  fans  referve  dans  la 
main  de  fon Supérieur. 

E N fuite  on  le  recevra  en  le  mettant  dans  la  dernière 
place.  Le  Saint  ordonne  qu’on  mène  ce  Pénitent  dans 
le  dernier  rang,  & qu’il  perde  la  place  qu’il  avoir 
dans  le  Monaftére,  pour  trois  raifons.  La  première, 
afin  de  donner  des  preuves  allurées  de  l’humilité 
qui  doit  accompagner  une  converfion  véritable.  La 
lecpndc,  afin  que  cet  état  de  dégradation  l’empêche 
pour  jamais  de  s’élever,  en  l’empêchant  de  perdre  le 
louvcnir  de  fa  faute.  Latroifiéme,  afin  de  fervir  d’e- 
xemple à fes  Frères,  & dcleurfaircappréhcnderpar 
la  vue  & par  la  durée  de  la  peine , de  commettre  les 
excès  qui  la  lui  ont  attirée. 


fUe  s’il  lui  arrive  encore  de  firtir , ft)c.  Il  entre- 
ra fans  doute  dans  la  penfée  de  quelqu’un,  que  le 
Saint  fc  fcparc  de  l’intention  de  Jesus-Christ, 
qui  commande  qu’on  pardonne  feptante  fois  fept  fiiss.Manh.it  * 
c’cft-à-dirc , toutes-lcs-fois  quon  demande  pardon.  **• 

Il  y a bien  de  la  différence  entre  faire  grâce  à un 
ennemi  perfonnel  qui  la  demande,  & recevoir  dans 
fon  Monaftére  un  Religieux  difcolc,  inquiet  & re- 
belle. La  compaffion  que  l’on  a du  premier , ne  peut 
avoir  de  fuites  fâchcufcs.  Il  n’en  eft  pas  de  meme 
du  fécond,  qui  peut  caufcr  par  fon  retour  la  ruine 
de  fon  Monaftére , & qui  peut  en  couvrant  fon  ini- 
quité de  l’apparence  d’un  repentir  qui  n’oft  point 
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fincére,  jcttcr  les  Frères  dans  la  confufion  & dam 
le  trouble.  Ainfi  le  Supérieur  ne  fe  trompe  point, 
& ne  fait  rien  contre  l’ordre  de  Dieu , . puifqu’il  ne 
fait  rien  que  préférer  la  charité  commune  à la  cha- 
rité particulière, & qu’il  peut  rendre  des  afliltanccs, 
& prendre  foin  de  celui  que  la  feule  crainte  de  dé- 
plaire à Dieu  l’oblige  d’exclure  de  fon  Monaftére. 

>,  . 1 p|.n  i.mC  > 
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jeunesrsiens. 
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N doit  me  forer  ft  conduite,  à ï Jgegrt.fi  U qualité 
des  efprits.  C eft-pourquoi  lorfque  lej  enfans  les  plus  jeu- 
nes , ou  ceux  Qui  ne  font  point  encore  en  état  de  compren- 
dre quelle  ejl  i importance  du  châtiment  de  l’Excommuni- 
cation , commettent  quelque  f fautes  j on  fe  fervirade  longs 
jeunes  , ou  de  rudes  flagellations  pour  les  corriger.  Le 
Saint  parle  dans  ce  Chapitre  avec  fa  fagefle  & avec 
fa  charité  açco%m£e.  Je  d^(àfageÆe<  p*rce  qu’il 
ne  veut  pas  qu’on  fcj'ervç  à l’égard  dçsjcunesrgens, 
de  punitions  .qui  ne  leur  feroient  point  utiles , ni 
que  l’on  emploie  l’excommunication,  pour  les  pu- 
nir, n’ayant  pas  aflez  de  maturité  pour  connoîtrc 
de  quelle  conféquence  eft  ce  châtiment , ni  combien 
eft  grand  le  malheur  de  ceux  qui  font  retranchez 
de  la  communion  de  l’Eglife.  Les  enfans  qui  n’ont 
pas  encore  la  raifon  aflez  formée,  fe  conduifcnc  • 


nt 
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beaucoup  plus  par  les  fcns,qucnonpas  par  l’cfprit: 
ainfi  une  punitioû  fpirituelle  ne  feroit  point  capa- 
ble de  faire  fur  eux  lès  effets  & les  impreffions  né- 
ceffaires  pour  les»  rendre  fages,  6c  les  tirer  de  leurs 
déréglemens.  Le  Saint  étend  cette  confidération 
non  feulement  furies  enfans , mais  fur  ceux  qui  étant 
plus  avancez  en  âge  n'en  auroient  ni  plus  de  capa- 
cité , ni  plus  de  de  difeernement.  Cependant  fa  cha- 
rité ne  lui  permet  pas  de  négliger  leur  falut  ni  leur 
corrcétion.  Il  ordonne  qu’on  puniffe  leurs  excès  & 
leurs  fautes , c’eft-à-dire , celles  qui  pourroient  avoir 
une  malignité  confidérable , par  des  jeûnes  & car 
d’autres  punitions  corporelles,  rudes  &rigoureulcs. 

On  ne  peut  douter  de  l'effet  que  peuvent  avoir  ces 
fortes  de  châtimens , puifque  l’Ecriture  nous  ap- 
prend que  Dieu  a attaché  à l’une  & à l’autre  une  ver- 
tu toute  particulière.  Le  Fils  de  Dieu  dit  du  pre- 
mier, qu’il  y a un  genre  de  Démons,  c’eft-à-dire, 
une  cfpécc  de  péché  & d’iniquité  qui  ne  fe  détruit 
que  par  le  jeûne  &par  la  prière.  Hoc  genus  damonio - Mardi.  i7 ,td 
rum  non  ejititur  nifi  per  orationem  & jejunium.  Etv  l°’ 
l’Efprit  de  Dieu  nous  dit  dans  le  Proverbe,  que  c’eft 
haïr  fon  fils,  que  de  ne  le  pas  châtier  avec  la  verge. 

Qui  partit  virga  , odtt  Jtlium  ftium.  Et  au  meme  en-  Pr(Wrb  t 
droit  : Si  vous  frappez  votre  fils  avec  la  verge,  vous  v”7.r  ** 
le  garantirez  de  la  mort.  Si  enîm  percujferis  eum  vir~  ib,d.  e. 
g*  j non  Morictlfr.  •••  1}; 

S’il  venoit  dans  la  penfée  de  quelqu’un,  mes  frè- 
* que  ces  paroles,  nimiis  je juniis , aut  acribus  ver. 


1J.T. 
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beribus , ne  conviennent  point  à la  jeuneffe,  ou  à la 
délicateffe  d’un  âge  fi  tendre  j il  cft  aifé  de  répondre. 
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que  les  Saints  ont  beaucoup,  plus  penfé  à la  confer- 
vation  des  âmes,  qu’à  celle  des  corps,  & qu’ils  ont 
compté  la  fantc  pour  rien,lorfquc  pour  acquérir  la 
faintcté,il  a été  néceflairc  de  l’aflroiblir,  ou  delà  dc- 
tf  ai  Fur.  truirc.  C’cft  ce  qui  a fait  dire  à faint  Jérôme  ccs  bel- 
n les  paroles  : Il  faut  éteindre  les  flèches  ardentes  ds 
«Démon  par  l’au Hérité  des  jeûnes  & des  veilles , & 
» il  vaut  beaucoup  mieux  que  les  corps  loient  mala- 
i.cor.ij.v.”  des,  que  non  pas  les  âmes.  Melius  cjl  flomachum  dotr 
44  nlere , q uXm  mentem.  Depuis  qu’il  eft  écrit,  que  l’on 
» feme  un  corps  mortel , & qu’il  en  renaît  un  qui  né 
» cqnnoît  plus  la  mort  : Scminatur  corpus  animale , rr- 
furget  corpus  fpiritale  ; on  voit  avec  joie  , que  les 
corps  fe  réduifent  en  cendres  dans  la  certitude  que 
la  Foi  nous  donne,  que  cette  deftrudion  & ce  chan- 
gement doivent  avoir  des  fuites  heureufes. 
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Quel  doit  être  le  Cellerier  du  Monaftcrc. 

O N choijtra  pour  Cellerier  quelqu'un  et  entre  les  Fr  fret 
qui  foit  fage  y de  mœurs  réglées , fobre , gÿ*  retenu  dans  le 
manger , qui  ne  fait  ni  fuperbe  , ni  turbulent  , ni  inju- 
rieux , ni  pareffeux , ni  prodigue  ; mais  qui  ait  la  crainte 
de  Dieu } & qui  tienne  comme  lieu  de  Père  à toute  la 
Communauté.  Qu’il  n’y  ait  rien  furquoi  il  n’étcnje  fes 
foins ; qu’il  ne  Jajjc  rien  fans  ordre  de  l’Abbé  ; qu’il  ob>- 
fene  les  chofes  qui  lui  font  commandées  > & qu’il  prenne 
.garde  de  ne  point  contrifler  les  Frères.  Que  s’il  y en  a 

quelqu’un 
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quelqu’un  qui  par  hasard  dé/ire  de  lui  quelque  chofe  qui 
ne  foit  pas  raisonnable , qu’il  ne  lui  caufe  aucune  peine 
en  le  refufant  avec  mépris  y mais  qu’il  le  fajfe  d’un  air  & 
d’une  manière  fi  honnête  3 que  celui  qui  lui  demandera 
une  chofe  injufie  yconnoijfe  qu’il  la  lui  refufe  avec  rai fon. 

Qu'il  veille  à la  garde  de  fon  ame  , qu’il  fe  fouviennc 
fans  cejfe  de  la  parole  de  l' Apôtre  , qui  dit  > que  celui , Tinl  J ti 
qui  aura  bien  fervi , acquérera  une  place  avanta-  '*• 
geufe.  Qfil  ait  un  foin  tout  particulier  des  Malades  y 
des  En  fans , des  Hôtes  & des  Pauvres , étant  ajfuré  que  ce 
font  dès  devoirs  dont  il  rendra  compte  à Jesus-Christ 
au  jour  de  fon  Jugement.  Qu  il  confidére  tous  les  meubles 
tout  le  bien  du  Monajlére  comme  les  vafes  qui  font 
confierez  au  fervice  de  l’Autel.  Qu’il  ne  néglige  rien , 
qu’il  ne  foit  ni  avarty  ni  prodigue  y ni  diffipateur  des  biens 
au  Monaflére , {0  qu’il  fajje  tout  avec  régie  f0  avec 
mefure  3 & félon  les  ordres  qu’il  en  aura  reçus  de  l’Abbé. 

Sur-tout  qu’il  donne  des  marques  de  fon  humilités  & 
quand  il  ne  peut  accorder  ce  qu’on  lui  demande , qu’il  ait 
au-moins  dans  la  bouche  des  paroles  qui  contentent >j>arce 
qu’il  ejl  écrit  : Une  parole  douce  cft  plus  agréable  Ecck  lt  ^ 
qu’un  grand  préfenr.  Qu  il  ne  fe  mêle  précifément  que11, 
de  ce  que  l’Abbé  lui  aura  commis  } gÿ*  qu’il  ne  s’ingère 
point  de  ce  qu’il  lui  aura  défendu.  Qtfjl  donne  aux  Frè- 
res fans  chagrin , {0  fans  les  faire  attendre , ce  qu’on  a ac- 
coutumé de  leur  donner  y afin  de  leur  ôter  tout  fujet  de 
fcanciile  y fe  fouvenant  de  la  punition  que  mérite  3 félon 
la  parole  de  J e s u s-C  H R 1 s t , celui  qui  aura  feanda-  Ma«h.  1».  t 
lizé  un  des  plus  pctics.  Que  fi  la  Communauté  ejl  nom- 
bre ufe , on  lui  donnera  quelqu’un  qui  puijfe  l’aider  dans 
fes  fondions , afin  qu’il  s’acquitte  avec  joie  du  minifiérc 
Tome  II. 
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dont  il  efh  chargé.  Qu’on  ne  manque  point  de  donner ,{$•■ 
de  demander  dans  les  temps  convenables  les  chofes  nécef- 
faires , afin  cjue  tout  fc  pajjc  dans  la  Maifon  de  Dieu-, 
fans  frijklje  & fans  confufion.  Comme  le  Cellcricr  eft 
charge  d’une  partie  cfes  foins  de  l’Abbé,  que  c’eft 
à lut  que  l’on  confie  le  maniement  des  chofes  exté- 
rieures , & que  fon  emploi  a rapport  non  feulement 
à fes  Frères, mais  aux  gens  du  monde  ; Saint  Be- 
noift  s’eft  particuliérement  appliqué  à nous  appren- 
dre quel  il  devoit  être,  quelles  qualitcz  il  dévoie 
avoir,  & de  quelle  forte  il  étoit  obligé  de  Ce  con- 
duire, n’y  ayant  rien  qui  puifle  contribuer  davanta*. 
gc  au  bon  ordre  de  la  Communauté,  ou  faire  ui| 
effet  tout  contraire , que  la  régie  ou  le  déréglemene 
de  fes  mœurs  & de  fa  conduite.  Difons  davantage* 
Comme  c’eft  le  feul  qui  a des  communications  exté-* 
heures, & qui  fc  trouve  parmi  les  perfonnes  du  fié-* 
de,  c’eft  celui  dont  la  vie  eft  plus  expofée  & plus 
attaquée,  & par-confcquenc  fa  vertu  doit  être  fupé» 
heure  à celle  de  fes  Frères , non  feulement  pour  fi 
propre  confervation , mais  pour  l’édification  publi-» 

3ue,  & pour  la  réputation  de  tout  le  Monaftérc, 
ont  il  eft  une  partie  principale.  Et  il  fe  peut  dire, 
que  de  la  maniéré  dont  il  fera  dans  fa  geftion  , de 
la  fageffe  & du  defintéreflement  qu'il  y fera  paroi-» 
cre,  on  jugera  des  difpofitions  , de  l’efprit,  & des 
fentimens  de  toute  fa  Communauté  -,  & il  n'entrer* 
dans  la  penfée  de  perfbnne,  qu’un  Supérieur  ne  com, 
mette  pas  dans  un  emploi  de  cette  qualité  & de  cette 
nature , dont  les  conséquences  & les  fuites  font  ft 
importances,  celui  de  fes  Fr çr es,  en  qui  il  avrarc* 
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tonnu  plus  de  prudence , de  retenue  & de  maturi- 
té. On  doit  prendre  un  Religieux  de  la Maifon  pour 
l’appliquer  à cette  Charge  , afin  qu’étant  uni  à 
les  Frères  par  les  liens  d'une  charité  plus  intime, 
que  ne  feroit  pas  une  perfonne  étrangère,  il  leur 
rende  ces  ferviccs  avec  plus  de  foin  & plus  d’atta- 
chement. 


II  faut  qu'il  foit  fage , ft)  que  f es  mœurs  foient  ré- 
glées.  Nous  avons  déjà  remarqué  ce  qui  fait  que 
ces  deux  qualité^  lui  font  fi  néccflfaires;  & foit 
qu’on  le  confidére  agiflant  au  dehors , ou  dedans  le 
Monaftére,  à moins  qu'il  île  foit  établi  dans  une  fa- 
geffe  folide,  & dans  un  réglement  de  mœurs  qui 
foit  confiant,  il  ne  fie  peut  qu'il  ne  tombe  dans  la 
dilfipation,&  que  dans  la  multiplicité  de  fes  devoirs 
il  ne  perde  entièrement  ce  qu’il  avoit  acquis  de  pié- 
té dans  le  repos  & le  filence*  & il  eft  prcfque  inévi- 
table qu'il  n’entre  dans  les  manières  & dans  I’efprit 
de  ceux  avec  lcfquels  la  néceffité  de  fon  emploi 
l’obligera  d’avoir  des  commerces.  Ainfi  cet  homme 
qui  a renoncé  pour  jamais  au  monde  par  fon  état, 
en  reprend  tous  les  airs,  les  fontimens  & les  maxi- 
mes. 


/ fort  fobre > & qui!  mange  peu.  S’il  n’étoit 
le  maître  de  fa  bouche,  comme  il  eft  dam  de  conti- 
ftuelles  occafions  de  fortir  des  bornes  de  la  tempé- 
rance , dans  laquelle  il  doit  vivre , & que  la  plupart 
du  temps  nul  de  fes  Fi  ércs  n'eft  témoin  de  fes  actions, 
il  fe  laiiTcroit  aifément  aller  à donner  à fa  cupidité 
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ce  qu’clle  lui  demandèrent,  au  fcandale  des  gens  du 
monde,  & s’expoferoit  à tous  les  inconvéniens  qui 
font  des  fuites  ordinaires  de  ces  fortes  d'excès  con- 
„ tre  le  précepte  de  la  Régie,  qui  défend  fi  exprefle- 
ment  de  manger  hors  du  Monaftére  à celui  qui  en 
fort,  & qui  doit  y retourner  le  même  jour. 

ne  foit  ni  fuperbe ,ni  turbulent tni  injurieux. 
Le  vice  le  plus  ordinaire  aux  Religieux  que  l’on  ti- 
re d’une  vie  commune , & que  l’on  met  dans  des 
Charges  qui  les  diftinguent  entre  les  Frères  , eft 
de  s’en  élever, & de  fe  croire  ce  qu’ils  ne  font  point 
en  effet  ; & au-licu  de  fc  perfuader  qu’on  ne  les  fc- 
pare  des  autres  par  la  direction  qu’on  leur  donne  ^ 
qu’afin  qu’ils  les  fervent , ils  s’imaginent  qu’ils  font 
de  féconds  Supérieurs , & que  leurs  Frères  leur  font 
fournis. 

Le  Saint  dit  que  celui  qu’on  établit  Cellerierj 
c’cft-à-dire , auquel  on  commet  le  foin  de  tout  ce 
qui  regarde  l’entretien  & la  fubfiftcnce  duMonafté- 
rc,  ne  doit  point  être  ni  arrogant , ni  altier,  ni  ca- 
pable de  fc  diffiper  par  la  multiplicité  de  fes  occu- 
pations. Car  comme  il  en  peut  avoir  beaucoup,  fa 
vie  ne  feroit  rien  qu’une  diflipation  continuelle , & 
cteindroit  jufqu’i  la  moindre  étincelle  de  la  piété  à 
laquelle  fa  condition  l’engage.  Il  doit  être  tellement 
mefuré  dans  fes  paroles  & dans  fes  a&ions,  qu’il  ne 
lui  en  échappe  jamais  une  feule  qui  puiffe  caufer  la 
moindre  peine,  ni  le  moindre  dégoût  à ceux  avec 
lefijuels  il  doit  traiter  d’affaires  ■>  en  forte  que  ni  les 
intérêts  de  fa  Communauté,  ni  l’envie  de  procurer 
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fcs  avantages , ni  la  violence,  ni  l’injuftice  ne  lui 
faffent  jamais  ni  rien  dire  ni  rien  faire  qui  ne  foie 
digne  d'un  homme  qui  eft  mort  à toutes  partions , qui 
fait  une  profelfion  particulière  d’être  à Dieu , & qui 
ne  fçait  ce  que  c’cft  que  d’en  perdre  la  mémoire. 


'U’ il  ne  foit  ni  parcjjeux  ni  prodigue.  L’état  Reli- 
gieux* exclut  toute  pare  île  ,1’Elprit  de  Dieu  qui  con- 
duit un  Religieux  , lui  infpire  une  vivacité  faintc, 
toute  fa  vie  eft  animée , & vous  n’y  voyez  rien  qui 
ne  foit  digne  de  celui  qui  lc;meut  & qui  le  dirige  : 
il  ne  fait  rien  qu’avec  application  & exadhtudc.  Mais 
le  Cellcricr  doit  avoir  ces  dilpofitions  encore  plus 
quefes  Frères,  afin  de  ne  manquer  à aucun  de  leurs 
befoins,  ne  doutant  point  que  c’eft  Jesus-Christ 
lui-même  qu'il  fert  dans  leurs  perfonnes. 

Comme  la  libéralité  eft  une  vertu,  laprodigalité 
eft  un  vice  qui  lui  eft  contraire,  & qui  doit  moins  fc 
rencontrer  dans  les  Communautez  Monaftiques  que 
dans  les  autres  lieux,  puifque  tous  les  biens  y font 
confacrez,  & qu’ils  ont  de  la  part  de  Dieu  une  de- 
ftination  particulière  , & que  I’ufagc  en  doit  être 
partagé  entre  les  néceflitez  véritables  des  Frères,  & 
les  befoins  des  pauvres:  de  forte  que  ce  quifedépen- 
fc  inutilement,  doit  être  regardé  comme  une  profa- 
nation. L’avarice  n’eft  pas  fupportable  dans  ceux  qui 
font  pauvres  par  état,  &qui  ont  renoncé  à toutes  les 
richcfles  périlfables  ; mais  il  ne  faut  pas  pour  l’éviter, 
tomber  dans  un  dérèglement  contraire,  &pourn’è- 
tre  pas  avare,  être  un  diflipaccur. . 
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fSy  D'il  ait  la  crainte  de  Dieu  V*“d  tienne  eom* 

me  lieu  de  Pcre.  Comme  il  cft  ai  fé  ac  perdre  la  vue' 
de  Dieu  dans  les  occupations  extérieures,  aulfi  il  eft 
aifé  de  perdre  fa  crainte.  Cependant  quoi-quedans 
tous  les  temps  elle  foit  ncccflairc  aux  Religieux,  & 
qu’ils  foient  obligez  de  l’avoir  félon  le  précepte  de* 
la  Régie , cette  obligation  regarde  encore  plus  le- 
Cellerier  que  les  autres,  parce  qu’il  eft  environné  de 
plus  de  dangers , & que  rien  ne  peut  contribuer  da- 
vantage à l’cmpècher  d’y  tomber , que  la  crainte- 
d’offenferDieu,  & de  lui  déplaire.  Rien  ne  manque 
à ceux  qui  le  craignent  : Non  efl  inopiatimenribus  eum ; 
& fa  main  eft  toujours  étendue  & toute  prête  à les 
fccourir.  Ce  n’cft  pas  (ans  rai  (on  qu’il  cft  confidéré' 
comme  le  Père  du  Monaftére,  puifquc  c’eft  par  fes 
diligences  & par  fes  foins  qu’il  fubfiftc.  Il  faut  qu’il 
fe  montre  le  Père  par  fa  charité , par  fon  application, 
par  fa  vigilance,  en  rapportant  à fes  Frères  toutes  fes 
vues,  fes  penfées  en  la  manière  qu’un  bon  Père  re- 
garde fes  enfans  comme  l’objet  de  (a  tcndrcffe&de 
fes  foins. 


JP' 


^ ^ 'U’ilnj  aitrienfurejuai  il  n étende  fes  foins.  C’eft- 
à-dirc,  furies  provi  fions , fur  la  nourriture , fur  les  vê- 
temens,  furies  meubles, fur  toutes  les  affaires  tempo- 
relles, fur  les  travaux  des  gens  de  journée  ; di(ons  pré- 
fcnrcmcnt,fur  les  ouvrages  desConvers,de(quels  pour 
lors  l’état  n’éroit  point  inftitué,  & dont  il  n’eft  fait 
nulle  mention  dans  la  Régie.  Et  parce  que  cette  in- 
fpeétion  & cette  intendance  pourroit  flatter  fa  eu- 
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tiidité,  & le  tirer,  comme  nous  avons  déjà  dit,  delà 
dépendance  dans  laquelle  il  faut  que  tout  Religieux 
vive  ; le  Saint  lui  déclare , que  non  feulement  il  ne 
doit  rien  faire  contre  le  fentiment  de  fon  Supérieur, 
mais  meme  qu'il  ne  lui  ait  expreffément  ordonné , 
de  forte  qu’il  fe  conduife  en  tout  comme  un  fimple 
exécuteur  de  fes  ordres. 

'U’ il  prenne  garde  à ne  point  con  tri  fier  fes  Frères. 
Que  s’il  y en  a cjneleju’un , $c.  Il  arrive  prefque  tou- 
jours que  ceux  qui  font  occupez  d’affaires  extérieu- 
res, ou  font  les  emprcfTez,ou  le  font  en  effet.  Cela 
efteaufe  qu’ils  font  moins  acceftibles,  & que  com- 
me ils  ont  leurs  affaires  dans  la  tète,  tout  ce  qui  in- 
terrompt, ou  qui  traverfe  le  cours  de  leurs  occupa- 
tions, les  chagrine  & les  importune,  de  forte  qu’ils 
ont  de  la  peine  dans  les  occaftons  à s’abftenir  de  don- 
ner des  marques  de  leur  mauvaife  humeur.  C’eft  un 
defaut  dans  ics  gens  du  monde  : cependant  on  le 
fupporte , quand  le  chagrin  ne  va  pas  loin.  Mais  dans 
les  Cloîtres,  où  l’on  doit  vivre  dans  un  repos  pro- 
fond,&  oùla Charité  ne  doit  jamais  recevoir  la  moin- 
dre atteinte,  c’eft  un  defordre  qui  ne  s’y  doit  pas  ren- 
contrer. Çc  feroit  être  à fes  Frères  un  fujet  de  tenta- 
tion & de  fcandalc,  ce  feroit  ufurper  à leur  égard 
une  manière  d’empire,  qui  ne  peut  être  regardé  que 
comme  la  ruine  de  cette  concorde , de  cette  paix,  & 
de  cette  fainee  intelligence , qui  doit  régner  entre  les 
Frères,  & qu’ils  doivent  confcrver  comme  l’unique 
moyen,  par  lequel  ils  peuvent  être  éternellement 
heureux.  C’eft  pourquoiau-cas  que  l’on  défire  quel- 
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que  chofe  de  lui  qui  nefoitpas  jufte,  il  faut  qu’il  le 
toit  lui  dans  fa  manière  de  répondre,  & qu’au-lieu 
de  contrifter  fon  Frère  en  accompagnant  d’un  air  de 
mépris  le  refus  qu’il  lui  doit  faire , il  fe  conduife  à 
fon  égard  avec  une  douceur  & une  humilité  qui  le 
contente.  Cela  s’appelle  être  jufte  à lcgard  de  celui 
qui  ne  l’eft  pas,  & lui  faire  goûter  que  c’eft  avec  fon- 
dement qu’il  ne  lui  accorde  point  ce  qu'il  lui  de- 
mande. 


& 


V’il  veille  avec  foin  à la  garde  de  fon  ame , &c. 
CeTavis  eft  donné  pour  ceux  qui  font  leur  devoir, 
comme  pour  ceux  qui  ne  le  font  pas,  & eft  d’une 
extrême  utilité  pour  les  uns  commepourles  autres. 
Ceux  qui  ne  font  dans  les  emplois  extérieurs  que 
malgré  eux,  que  parce  que  robciïlance  les  y appli- 
que, qui  s’en  acquittent  avec  toute  la  religion  qu’- 
ils peuvent,  & qui  par  une  difpofition  fainte  que 
Dieu  leur  a donnée,  préfèrent  dans  leur  cœur  l’oc- 
cupation de  Marie  à celle  de  Marthe,  ont  accoûtu- 
me  de  fe  plaindre  & de  fe  confidércr  comme  s’ils 
ctoicnt  rejettez de  Dieu,  &comme  fi  ne  fentantpas 
les  mêmes  douceurs,  defqucllcs  ceux  qui  font  dans  la 
retraite,  ont  accoûtumé  de  jouïr,  ils  dévoient  être  pri- 
vez des  récompenfes  que  Dieu  leur  adeftinées.  Ceux-* 
là  trouvent  leur  confolation  dans  l’affiirance  que  le 
Saint  leur  donne  par  ces  paroles  del’Apôrre , qui  dé- 
clare que  celui  qui  fe  fera  acquitté  dignement  du  mi- 
niftére  dont  on  l’aura  chargé , acquérera  dans  le  ciel . 
une  place  avantageufe,  c’eft-i-dire,  des  couronnes 
immortelles.  Qui  Une  minifiraverit,  gradum  bonum  fi- 

bi 
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ti  accjuiret.  Scs  fervices  l'élévcnt,  ils  le  rendent  agréa- 
ble à Dieu;  ce  font  Tes  prières,  ce  font  fesoraifons; 

& pourvu  qu’il  les  rende  en  cfprit&en  vérité,  c’eft- 
à dire,  que  Dieu  en  foit  le  principe  & la  fin,  il  faut 
qu’il  foit  perfuadé  qu’il  le  regarde  du  haut  du  ciel 
comme  un  fervitcur  affectionné,  & que  fa  fidélité 
fera  récompenféc. 

Pour  les  autres  qui  agifTent  d'une  manière  toute 
humaine,  qui  fuivent  le  mouvement  de  leurs  cupi- 
ditez , qui  font  ce  que  la  nature  leur  diCte , & non 
pas  ce  quel’Efprit  de  Dieu  leur  infpire;qui  au-licu 
de  fe  fouvenir  de  ce  defintérefTemcnt,  de  cette  mo- 
dération, de  cette  édification  avec  laquelle  ils  font 
obligez  de  fe  conduire,  écoutent  la  voix  de  leurs 
paffions,  & traitent  les  affaires  avec  l’ardeur  & l’at- 
tachement que  l’on  aurait  peine  à ne  pas  condam- 
ner dans  les  gens  du  monde , & qui  font  voir  par 
toutes  leurs  démarches  que  tous  leurs  fentrmens  & 
leurs  pcnfecs  font  toutes  terreftres.  Us  ont  ici  une 
inftruClion  capable  de  les  faire  rentrer  dans  leur  de- 
voir , & de  leur  donner  des  difpofitions  plus  rcli- 

Î;ieufcs,  lorfquc  le  Saint  les  avertit  de  penfer  au  fa- 
ut de  leurs  âmes  : Animant  fuam  cujlodiat  ; comme 
s’il  leur  difoit,  qu’il  ne  leur  ferviroit  de  rien,  quand 

Ear  toutes  leurs  diligences  ils  auraient  multiplié  les 
iens  du  Monaftérc  a l’infini , s’ils  fe  privent  mal- 
heureufement  de  ce  feul  nécefTaire  dcl’Evangile,  ou  lac 
s’ils  étouffent  la  vie  de  leurs  âmes  dans  la  multitude 
de  leurs  foins.  Il  ajoute  que  ce  ne  font  pas  Ample- 
ment ceux  qui  agifïcnt,  qui  travaillent  & qui  fe  don- 
nent beaucoup  de  peines  dans  les  fondions  de  leur  . 
Tome  //. 
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miniftére,  qui  feront  agréables  à Dieu,  & qui  trou- 
veront grâces  à les  yeux,  mais  ceux  qui  le  font  avec 
toute  la  piété,  tout  le  dégagement  & toute  la  reli- 
gion néccfl'airc. 


T/i/  ait  un  foin  particulier  des  Malades  , &c.  Le 
Saint  lui  fait  connoître  en  peu  de  paroles  la  gran- 
deur de  fes  devoirs,  & tour-enlemole  quelle  eft  la 
gloire  & l’honneur  de  fon  état.  Il  lui  ordonne  d’a- 
voir une  application  particulière  au  foulagement 
des  Malades , des  Enfans , des  Hôtes,  &: des  Pauvres, 
c’eft-à-dire,  de  rendre  tous  fes  foins  à Jesus-Christ 
lui-même , lequel  il  doit  regarder  comme  le  vérita- 
ble objet  de  fa  follicitude  : c’eft  lui  qui  eft  malade, 
c’cft  lui  qui  eft  enfant,  c'cft  lui  qui  eft  étranger,  c’eft 
lui  qui  eft  pauvre,  puifqu'il  a dit  de  fa  propre  bou- 
che :J’ai  eu  faim,  'vous  m’avef  donné  a manger  ; j’ai 
été  étranger , vous  m’ave%  logé ; fai  été  malade , & vous 
m’ave % vifité.  Pour  ce  qui  eft  des  Enfans , il  déclare 
que  c’eft  à eux  qu’appartient  fon  royaume.  Peut-on 
être  engagé  à toutes  ces  oeuvres  de  charité  par  des 
confiderations  plus  puilfantes  ? & ne  faut-il  pas  être 
fans  Foi  &fans  Religion  pour  les  négliger  ? Cepen- 
dant le  Saint  ne  laifle  pas  d’y  ajouter  pour  dernier 
motif  la  crainte  des  Jugemcns  de  Dieu,  fuivant  fa 
manière  d’inftruirc  accoutumée,  qui  eft  de  joindre 
toujours  la  charité  & la  crainte,  afin  que  l’une  faf- 
fe  en  de  certains  temps  ce  que  l’autre  ne  pourroic 
pas  faire. 


U’ il  confidcre  tous  les  meubles  & tous  les  biens  du 
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Monafiére  comme  des  chofits  f ocrée  s.  S’il  y a rien  qui 
doive  obliger  ceux  qui  ont  le  gouvernement  des 
biens  qui  appartiennent  aux  Communautez  Reli- 
gicufes,  de  s’y  conduire  avec  une  équité,  une  cir- 
confpe&ion  &une  juftice parfaite,  c'eft  de  Icscon- 
fidércr  dans  leur  inftitution&  dans  leur  vérité.  Car 
dés-là  qu’on  fera  perfuadé  comme  on  le  doit  être, 
que  ces  biens , dans  le  fentimentde  l’Eglifc,fpnt  le 
prix  des  offenfes  des  pécheurs,  ks  voeux  desFidéles,  ■ ^ ^ 

& le  patrimoine  des  pauvres  : Vota  Fidelium , prctïa^'^'.Tf.  t. 
peccatorum , & patrimonia  pauperum  ; on  ne  manquera  tomJ'Cou 
point  d’apporter  tous  fes  loins  pour  ne  commettre 
aucun  excès  dans  lemaniement  d’une  chofe  fifiun- 
te,’&pour  fc  mettre  en  état  d’en  répondre  au  Juge- 
ment de  Dieu,  qui  s ’cn  fera  rendre  fans  doute  un 
compte  tres-rigoureux.  Il  doit  conlervcr  Se  regarder 
d’un  même  œil  les  meubles  & les  ufteneiles  du  Mo- 
naftérc,  parce  que  fi  on  fc  conduifoit  en  cela  avec 
négligence,  ce  feroit  une  dilfipation  qui  cauleroic 
une  dépente  cxcdfive.  . . 


'U’ilfajje  tout  avec  régie  & avec  mefure  félon 
les  ordres  qu'il  en  a reçus  de  l'A^bé.  Le  Saint  veut  que 
toute  la  conduite  du  Cellerier  foit  irrépréhcnfible, 
& qu’il  garde  par-tout  des  régies  exa&es  : mais  afin 
qu’il  ne  lui  arrive  pas  de  fe  prévaloir  de  l’étendue 
de  fon  emploi,  & de  s’attribuer  en  cela  un  difeerne- 
ment  qui  ne  lui  appartient  point , & aulfi  afin  qu’il 
ne  fc  trompe  pas  dans  fes  propres  penfées,  & qu’il 
ne  lui  arrive  pas  de  fuivre  fon  propre  fens  en  nul- 
4c  rencontre , & de  s’imaginer  qu’il  eft  chargé  en 
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chef  d’un  foin  dont  il  ne  doit  s’acquitter  qu’au  nom 
de  l’Abbé , il  luy  déclare,  comme  il  l’a  déjà  fait,  qu’il 
ne  doit  agir  qu’apres  en  avoir  reçu  de  fa  part  des 
commanaemens  exprès.  Secundùm  jujftonem  Ab - 
bâtis. 


Vand  il  ne  peut  accorder  ce  qu'on  lui  demande , qu'il 
ait  au  moins  dans  la  bouche  des  paroles  qui  contentent. 
Çet  article  ne  regarde  pas  feulement  les  Frères,  mais 
les  gens  du  dehors  & les  pauvres.  Il  faut  donc  pour 
fatisfaire  à cette  obligation , que  toutes  fes  paroles 
foient  concertées  ; quand  il  parle , que  tous  fes  dis- 
cours foient  tamquam  fermones  Dei  ; qu’on  n’y  remar- 
que ni  chaleur ni  impétuofité,  ni  chagrin,  ni  dé- 
pit, ni  mépris  : & lorfqu’il  arrive  qu’on  lui  deman- 
de des  chofes  injuftes  & déraifonnables , quefamo- 
dération  foit  telle,  qu’il  puifl’e  en  donner  à ceux  qui 
en  manquent.  Il  faut  qu’il  fe  regarde  comme  le  fel 
& comme  la  lumière  de  ceux  avec  lefquels  il  con- 
verfe  : ainfi  il  faut  que  toutes  fes  manières  foient 
exemptes  de  reproche.  Pour  ce  qui  cft  des  pauvres, 
il  faut  qu’il  les  connoilfc,  qu’il  les  affifte,  qu’il  les 
confole,  qu’il  les  foulage,  & qu’il  ne  falfe  pas  com- 
me ceux  qui  ne  leur  donnent  qu’à  regret,  & pourfe 
défaire  de  leur  importunité  ; ce  qui  les  afflige  d’a- 
vantage, que  Il  on  les  refufoit  avec  des  marques  de 
la  charité  que  l’on  a pour  eux,  & de  la  compafflon 
ue  l'on  a de  leurs  miféres.  Cet  homme  qui  deman- 
e , a alfez  de  honte  de  fon  propre  état,  & de  la 
néceflité  dans  laquelle  il  eft  d’etre  à charge  aux  au- 
tres , fans  augmenter  fa  confuûon  par  la  rudciTc 
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avec  laquelle  on  le  traite  •,&  s’il  luy  cft  permis  dans 
quelques  rencontres  de  prelTcr  & de  folliciter  fon 
Supérieur , pofé  qu’il  n’eût  pas  en  cela  tous  les  égards 
néccffaircs , c’eft  lorfqu’il  cft  queftion  de  foulagcr 
les  pauvres,  & de  lui  faire  connokrc  la  grandeur  do 
leurs  befoins. 

'U' il  ne  fe  mêle  préci/emcnr  que  de  ce  que  l'Abbé 
lui  aura  ordonné.  Le  Saint  qui  appréhende  tellement 
que  le  Ccllerier n’oublie  ce  qu’il  cft, & qu’il  ne  for- 
te des  bornes  de  fon  devoir,  ne  fe  lafle  point  de 
lui  dire , qu’il  n’y  a nulle  affaire  ni  aucune  circon- 
ftance  dans  toute  fa  geftion,  dans  laquelle  il  ne  foie 
dépendant  *,  que  fa  charge  ne  l’empêche  pas  d’être 
fournis  comme  le  relie  defes  Frcres,  & qu’il  ne  doit 
s’ingérer  de  lui-même  fous  quelque  prétexte  de  bien 
que  ce  puifle  être, ni  agir  en  nulle  occafion,qu’au- 
tant  qu’il  lui  aura  été  commandé  par  fon  Supérieur. 
Il  ne  lui  dit  pas  feulement  une  fois,  ni  deux,  mais 
trois,  afin  qu’il  n’en  perde  pas  la  mémoire,  & qu’il 
fijache  qu’il  fe  tire  de  l’ordre  de  Dieu,  dans  le  mo- 
ment qu’il  fe  féparc  de  celui  de  fon  Abbé.  Cepen- 
dant quelque  grande  qu’ait  été  fa  prévoyance , quel- 
que mcfurc  qu’il  ait  pu  prendre  pour  aller  au-de- 
vant du  mal , il  n’a  pu  l’empêcher , & on  ne  voit 
que  trop  par-tout  l'élévement  de  ceux  qui  font  o- 
bligez  plus  que  les  autres  de  vivre  dans  la  foumiflioa 
& dans  l’obcïffancc. 

T fil  donne  aux  Frères  fine  typho , {0c.  Quoi-, 
que  les  Religieux  doivent  être  morts  & infenfiblcs 
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à toutes  chofcs , cependant  le  Saint  ne  veut  pas 
qu’on  les  expole  à des  tentations,  dont  les  foibles 
& les  imparfaits  pourraient  être  capables,  lorfqucr 
ceux  qui  font  commis, & qui  doivent  pourvoir  aux 
néceflinz  communes  & particulières,  manquent  de 
foin,  & les  négligent.  Il  ne  veut  pas  non-plus  que 
le  Ccllerier , fous  prétexte  que  fes  Frères  ont  une 
vertu  folidc  , les  mette  à l’épreuve,  & le  difpcnfe 
de  faire  ce  qu’il  doit  à leur  égard.  Il  faut  qu’il  Iça- 
chc  que  c’cft  un  grand  malheur  de  troubler  la  paix 
5e  la  confciencc  d’un  fcul  de  fes  Frères,  & d’autant 
plus,  qu’ignorant  le  mal  qu’il  lui  aurait  fait  com- 
mettre , il  ferait  coupable  de  fon  péché-,  & le  por- 
terait au  Jugement  de  Dieu  fans  le  fçavoir.  Cepen- 
dant il  cil  écrit  : Malheur  a celui  cftû  aura  fcandali^é 
un  feul  de  ces  petits.  Saint  Bcnoifl:  fe  fert  du  mot  de 
typhus  : il  y en  a qui  veulent  qu’on  dife  fine  tjpo. 
Ce  font  deux  dictions  Grecques,  Tvq><sT  rdmtf  : la 
dernière  fignifie  une  forme  , un  original,  un  mo- 
dèle, & ne  peut  convenir  au  fujet;  l’autre  y a plus 
de  rapport,  elle  fignifie  de  l’élévcment,  de  la  fuffi- 
fancc  Sc  de  la  prefomption  : & comme  ceux  qui  fc 
lailTcnt  aller  à ce  vice,  s'impoTtunent  aifément  de 
ceux  qui  leur  demandent , & ne  donnent  qu’avec 
chagrin  & qu’avec  humeur  , le  Saint  a raifon  de  di- 
re que  le  Ccllerier  donnera  les  chofcs  néccflaircs 
fans  peine,  & fans  les  faire  attendre. 


Æ.v<p  la  Communauté  efl  nomhreufe.  Comme  il 
faut  que  toutes  les  chofcs  fc  fafTcnt  dans  les  Mo- 
nailércs  avec  paix  Sc  ayec  confolation,  il  faut  aufifi 
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cloigncr,  cane  qu’on  peut,  tout  fujet  de  plainte  & 
de  murmure  : & comme  il  n’y  a rien  qui  excite  d’a- 
vantage ces  fortes  d’indifpofitions , que  de  fc  trou- 
ver dans  des  emplois  & dans  des  fondions  qui  ex- 
cédent fes  forces  j Saint  Benoift  ordonne  qu’on 
nommera  quelqu’un  des  Frères,  pour  aider  le  Cellc- 
ricr , afin  de  le  foulager  dans  l’exécution  de  fon 
miniftére,  6c  d’empêcher  qu’il  n’y  fuccombc,  ou  que 
tombant  dans  l’impatience , il  ne  perde  malhcurcu- 
fement  le  fruit  de  fes  travaux.  Cette  aiïïftancc  étoit 
néceflâire,  Iorlque  le  Cellcrier  avoit  foin  de  prépa- 
rer toutes  les  portions  , & de  les  mettre  entre  les 
mains  des  fcrvitcurs  de  Cuifine,  de  porter  dans  le 
Rcfe&oirc  le  pain,  le  vin  6c  le  cidre , 6c  de  rendre 
quantité  d’autres  fcrviccs,  defquels  il  eft  préfente- 
ment  déchargé. 


Su 


U' on  ne  manque  boint  de  donner  g -)  de  demander 
fans  les  temps  convenables  les  ebofes  nécejj aires.  Le  pro- 
pre de  la  Charité  eft  de  régler  tout , & de  bannir  le 
defordre  & la  confufion , des  lieux  où  elle  fe  trou- 
ve : 6c  comme  le  Monaftérc  eft , à proprement  par- 
ler, la  Maiion  de  Dieu,  6c  par  conféqucnt  le  fiége 
de  la  Charité , il  faut  que  toutes  chofcs  y foient  ar- 
rangées , & que  l’on  connoifle  à la  feule  infpcéHon 
que  c’cft  le  Prince  de  la  paix  qui  y régne  & qui  en 
eft  le  maître  i & fans  cela  on  vivroit  dans  les  folitu- 
des  avec  les  memes  inquiétudes  & les  mêmes  agita- 
tions que  l’on  fait  dans  le  monde.  On  demanderoit 
les  b cl  oins  à contre-temps;  on  feroit  des  pas  inutiles 
pour  les  avoir  -,  ceux  qui  enferoient  chargez,  nefc 
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trouveiroieftt  pas  à propos  pour  les  donner  : ce  qui 
cauferoit  une  infirme  de  mouvemens  & da&ions 
irrégulières. 

CHAPITRE  TRENTE-DEUXIEME. 
Des  meubles  & des  outils  fervans  au 

r 

Monaftére. 

L/  ’ Abbé  chargera  ceux  des  Frères , dont  la  vie  & les 
maurs  lui  feront  connues , des  infhrumens , des  outils , de t 
habits , des  ferremens  du  Monafiére  , & d’autres  djofes 
fcmblablts , & leur  donnera  par  compte  , comme  il  le  ju- 
gera à propos,  afin  qu’ils  les  confervcnt , qu’ils  les  fer- 
rent , gr  qu'ils  empêchent  que  rien  ne  s'en  perde.  Il  en 
tiendra  un  mémoire  dans  fes  mains , afin  que  quand  les 
Frères  fe  fuccéderont  les  uns  aux  autres  dans  le  foin  de 
ces  mimes  ebofes  ,\&  quelles  leur  feront  confiées,  il fçache 
ce  qu'il  donne  g?  ce  qu'il  reçoit.  Que  fi  quelqu'un  traite 
avec  négligence  ou  mal-propreté  les  meubles  du  Monafic- 
re,  il  en  fera  repris,  (t)  châtié  d'une  punition  régulière , 
s'il  ne  s'en  corrige. 

Il  n* y a rien,  mes  frères,  qui  ne  regarde  le  loin 
& la  vigilance  de  l’Abbé.  Il  faut  que  fes  (oins 
s’étendent  fur  les  choies  temporelles,  comme  fur 
les  Ipirituellcs  ; qu’il  régie  tout , qu’il  difpolc  les 
habits  des  Frères,  les  meubles,  les  outils,  les  in- 
' ftrumens  dont  on  a befoin  pour  les  travaux  & 
les  ouvrages  différens  aulqucls  on  s’occupe , & 
qu’il  en  charge  quelqu’un  des  Frères  qui  toit  foi- 
gneux*  cxa&,  & qui  puifle  lui  en  rendre  comptes. 

lans 
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jâns  quoi  il  arriveroit  dans  le  Monaftérc  des  diflî- 
pations  confidérables,  Ceux  qui  verront  les  chofes 
avec  des  yeux  charnels , regarderont  ce  réglement 
comme  une  difpofition  méprifable  & de  peu  de 
conféqucnce  ; mais  ceux  qui  ont  des  vues  plus  éle- 
vées, & qui  fçavcnt  que  Dieu  étend  fa  fagefle,  tou- 
te immenfc  quelle  eft,  fur  les  moucherons,  fur  les 
atomes,  &C  fur  les  êtres  imperceptibles  : Pujillum  & Sap  t T 
magnum  ipfe  fecit,  & aqualiter  cura  ejl  illi  de  omnibus; 
ne  feront  point  furprîs  qu’on  ne  néglige  rien  dans 
des  lieux  qui  lui  font  confacrez,  & où  l’on  fait  toute 
fa  religion  de  le  fuivre  & de  l’imiter.  La  conduite  de 
Dieu  dans  tous  les  temps,  & particuliérement  dans 
celui  de  la  Loi  ancienne , eft  pour  les  Supérieurs  une 
inftru&ion , dont  on  ne  doit  jamais  perdre  la  mé- 
moire. Car  qui  eft  celui  qui  pôurroit  eftimer  qu’if 
y eût  dans  fon  Monaftérc  quelque  chofe  qui  ne  fûe 
pas  digne  de  fon  attention,  quand  il  fc  fouviendra 
qu’une  fi  grande  Majcfté  s’eft  abaiflée  , & a bien 
voulu  defeendre  dans  un  détail  de  chofes  fi  petites;, 
comme  on  le  voit  par  toutes  les  ordonnances  qu’il 
a faites  dans  l’Ancien  Tcftament. 


L ’ Abbé  chargera  cetix  de  fes  Frères  , ejrc.  Le  Saint 
a voulu  que  l’on  choisît  un  Religieux  d’une  vertu 
folide  & reconnue,  pour  le  charger  du  foin  des 
chofes  expofées  dans  ce  Chapitre, parce  qu’il  fçavoit 
que  la  moindre  occupation  extérieure  affbiblit  ceux 
dont  la  piété  n’eftpas  encore  afTezaffermie,qu’elle  les 
diftrait& les  divertit  des  chofes  de  Dieu,  & les  jette 
dans  la  d lfipation  y & que  quelquefois  elle  caufe-' 
Tome  IL  R. 
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leur  perte  par  des  conféqucnccs  qu’on  n’a  point  pré- 
vues. C’eft  une  précaution  néceflairc  dans  un  Su- 
périeur, quoi-que  préfentement  elle  ne  foit  d’au- 
cun ufage  , & que  l'on  prenne  des  conduites  qui 
lui  font  entièrement  oppofées.  A peine  un  Reli- 
gieux a-t-il  fait  fa  Profeflion,  qu’on  l’applique,  pour 

f)eu  qu’on  lui  voie  de  talens  & de  qualitcz  naturcl- 
es , fans  fe  mettre  en  peine  & fans  confidérer  qu’il 
n’eft  pas  poflible  que  ce  qu’il  a pu  acquérir  de  Re- 
ligion pendant  le  temps  de  fes  épreuves,  ne  fe  dif. 
fîpe , & qu’il  ne  reprenne  toutes  les  inclinations  & 
les  mauvaifes  habitudes  qu’il  avoit  pu  contracter 
dans  le  monde.  On  ne  veut  point  appercevoir  le 
danger  qu’il  court  de  redevenir  tel , ou  pire  qu’il 
n’étoit  pas  avant  fa  retraite.  Il  fuffit  qu’on  le  croie 
bon  à quelque  chofe,  pour  qu’on  le  tire  de  l’aflujé- 
tifTement  qui  lui  eftfi  néceffaire  ; & on  veut,  à quel- 
que prix  que  ce  foit , qu’il  ferve  la  Communauté 
aux  dépens  de  fon  falut.  C’eft  , à proprement  par- 
ler, une  viCtime  qu’on  égorge  ; &:  le  Supérieur  qui 
en  ufe  de  la  forte  , doit  être  perfuadé , que  Dieu 
jugera  fon  aCtion  comme  un  meurtre  & comme 
un  parricide.  Mais  ce  qui  eft  de  plus  furprenant, 
c'eft  que  ce  grand  nombre  de  Religieux  qui  font 
tombez  & qui  tombent  tous-fes-jours  dans  des  ex- 
cès & dans  des  fautes  fcandaleufes , ne  rend  point 
ces  Supérieurs  ni  plus  circonfpcCts , ni  plus  fages  ; 
& ce  qui  caufe  ce  dérèglement , c’eft  que  dans  leur 
efprit , il  faut  que  toute  confidération  cède  aux  in- 
térêts & à une  utilité  temporelle.  Il  eft  vrai  que 
tous  ne  tombent  pas  cfans  des  crimes  énormes  jmais 
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ceux  qui  les  évitent,  n’évitent  pas  d’autres  incon- 
véniens  qui  ne  font  pas  moins  confidérables.  Je 
veux  dire,  que  leur  cœur  devient  fec,  aride,  defti- 
tué  de  toutes  les  qualitez  eflenticlles  à leur  état  ; ÔC 
faute  d’avoir  confervé  & nourri  dans  la  régularité 
du  Cloître  cette  femence  fpirituelle,  que  l’on  avoic 
jettée  dans  leur  cœur,  ils  ne  font  & ne  deviennent 
jamais  ce  que  Dieu  veut  qu’ils  foient.  C’cft  un  fruit 
verd  qui  a été  cueilli  de  trop  bonne  heure , qui  fe 
flétrit  auflî-tôt,  & qui  ne  fçauroit  avoir  que  de  l’â- 
preté, de  l’aigreur,  & de  l’amertume.  Saint  Baille  b»ci.  Rcg. 
étoit  bien  d’un  autre  fentiment , lorfqu’ii  dit,  ^ 
qu’il  faut  qu’une  Communauté  manque  des  chofes  « 
néceflaires,  quand  elle  ne  les  peut  avoir  qu’en  em-  « 
ployant  un  Religieux  qu’on  ne  peut  expofer  fans  « 
nazarder  fon  falut.  « 


Ve  fi  quelqu'un  traite  avec  négligence  ou  mal-, 
propreté,  ÿ)c.  On  peut  inférer  de  ces  paroles  quelle 
doit  ctre  la  fainteté  d’une  Communauté  Religieufe. 

Car  fi  on  doit  avoir  un  foin  fi  particulier  de  con- 
ferver  la  propreté  extérieure  dans  les  meubles , & 
dans  toutes  les  chofes  qui  font  à l’ufage  du  Mo- 
naftére  ; quelle  application  ne  doit-on  pas  avoir 
pour  procurer  la  pureté  des  âmes,  pour  les  confer- 
ver  fans  tache,  pour  cloigner  tout  ce  qui  pourroit 
ternir  cette  beauté  que  Dieu  demande  d’elles , & 
empêcher  quelles  n’acquiérent  la  perfection  à la- 

3uellè  il  les  a deftinées  ? Si  les  moindres  chofes 
oivent  être  regardées  comme  les  vaifTeaux  facrez 
qui  fervent  au  culte  des  autels,  Altaris  vafa fiterata ; Rcgui.  t j», 
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quelles  penfées  ne  doit-on  point  avoir  de  ce  cceut 
qui  eft,  à proprement  parler,  le  Sanctuaire  de  Dieu 
Corinth. , p & le  Temple  du  Saint  Efprit.  Templum  Pei  eflis  vos, 
t.  y.  if.  gr  Spiritus  Pei  habitat  in  vobis. 

Il  faut  donc,  félon  l'intention  du  Saint,  que  tout 
foit  ordonné,  que  tout  foit  rangé,  que  toutes  les  cho- 
fes  foient  en  leur  place,  que  rien  ne  fc  perde,  rien 
ne  s’égare , que  l’on  voie  par-tout  des  marques  de 
la  vigilance  & de  l’cxaCtitude  de  ceux  aufquels  on 
les  a confiées;  & que  jamais  il  n’arrive  à un  Reli- 
gieux de  dire  : Ceci  ou  cela  eft  de  peu  de  confié, 
quencc.  Tout  eft  important.  C’eft  une  penfiée  con- 
traire à la  pauvreté  dans  laquelle  il  doit  vivre , à l’i- 
dée qu’il  doit  avoir  de  tout  ce  qui  appartient  au 
Monaftére,  & à la  foumiflion  qu’il  doit  à l’autori- 
té de  celui  qui  l’applique.  La  négligence  eft  un  vi- 
ce qui  donne  la  mort.  Le  Démon  fie  réjouît , dit 
faint  Ephrcm , lorfqu’il  voit  q^’un  Religieux  s’y 
laifle  furprendre.  Un  fiervitcur  quand  il  eft  fidèle, 
ramaffiejufqu’aux  miettes  qui  tombent  de  la  table 
de  fion  maître.  Cette  parefTe  eft  tellement  indigne 
d’un  Religieux,  que  faint  Benoift  ordonne  qu’cllp 
foit  châtiée  de  punitions  rigoureufes, 


CHAPITRE  TRENTE-TROISIEME. 

Si  Les  Religieux  doivent  avoir  quelque  chofe 
en  propre. 


'U'on  ait  un  foin  principal  de  retrancher  juftjuâ  la 
racine  le  vice  de  la  propriété , £r  qu’aucun  des  frères 
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était  la  hardieffe  de  donner , ou  de  recevoir  la  moindre 
chofe  fans  le  commandement  de  l’Abbé , ni  de  retenir  en 
propre  ejuoi  que  ce  foit,  non  pas  même  un  livre , une  écri- 
toire  ,une  tablette;  puifqu il  ne  leur  efi  pas  feulement  per- 
mis d’avoir  ni  leur  corps  , ni  leur  volonté  dans  leur 
puijfancc.  Mais  ils  doivent  efpérer  ce  qui  peut  leur  être 
nécejfaire , de  la  charité  du  Pcre  de  la  Communauté  ; ft) 
n avoir  jamais  rien  qu’ils  ne  le  tiennent  ou  de  fa  main, 
ou  de  fa  permijjion.  Tout  doit  donc  être  commun  entre  lu 
Frères , afin  que,  comme  il  ejl  écrit  , nul  n’ait  allez  de  aa.4.t. j* 
témérité  pour  dire  qu'une  chofe  foit  à lui , ou  lui 
appartienne.  Que  s’il  s’en  trouvoit  quelqu’un  qui  fût 
porté  a ce  vice  fi  déte fiable  , on  l’en  reprendra  jufqu’à  deux 
fois  ; & s’il  ne  s’en  corrige,  on  le  punira  de  fa  faute. 

La  pauvreté  eft  fi  efl'entielle  à l’état  Monaftique, 
qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  le  Saint  veut  & ordonne 

Suc  l’on  arrache  jufqu’aux  moindres  racines  la  difpo- 
tion  qui  lui  eft  contraire,  & s’il  ne  permet  pas  à un 
Religieux  d’avoir  rien  qui  lui  foit  propre.  Et  vérita- 
blement qu’y  a-t-il  de  plus  oppofe  à fa  Profeffion, 
que  ce  qui  lui  en  ravit  tout  le  fruit  Sc  tous  les  avan- 
tages ? Un  homme  quitte  le  monde  afin  de  fervir 
Dieu  dans  le  repos  de  la  retraite , à l’abri  de  toutes 
les  palfions,aufquelles  il  étoit  alfujéti  :& cependant 
s’il  peut  polTcder  quelque  chofe,  il  faut  qu’il  perde 
cette  tranquillité  fainte  qu’il  a cfpérc  de  trouver 
dans  la  fuite  des  hommes.  Car  s’il  peut  polTéder; 
comme  les  mouvemens  & les  inclinations  des  per- 
fonnes  qui  font  retirées , font  d’ordinaire  plus  vives 
& plus  ardentes,  qu’ils  défirent  prefque  toujourslcs 
chofes  qu’ils  n’ont  pas , avec  empreffement  & avec 
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inquiétude , & que  quand  ils  les  ont  une  fois,  ils  font 
tourmentez  de  la  crainte  de  les  perdre;  il  fe  retrou- 
vera dans  les  embarras  & dans  les  foins  dont  il  a pré- 
tendu fe  délivrer  -,  fon  cœur  fera  partagé  par  des  in- 
térêts tout  femblablcs  à ceux  qu’il  auroit  eus,  s’il  fût 
demeuré  dans  le  fiéçle.  Ainfi  il  n’y  a qui  queccfoit 
qui  ne  convienne,  qu’il  ne  f^auroit  être  ni  fatisfait  ni 
content  qu’il  ne  foit  pauvre  , & qu’il  ne  peut  trou- 
ver ni  tranquillité  ni  paix  dans  fa  folitude,que  dans 
une  privation  parfaite  de  toutes  les  chofes  d’ici-bas. 
Il  faloit  qu’innocent  III.  eftimât  cette  obligation  ex- 
trêmement importante  à l’état  Religieux,  pour  avoir 
’ déclaré  que  le  Souverain  Pontife  n’en  peut  pas  dif. 
* p enfer. 

Je  vous  dirai,  mes  frères,  fur  ce  fujet,  que  la  pau- 
vreté Rcligicufe  cft  attaquée  & violée  en  deux  ma- 
nières : l’une, lorfqu’un  Religieux  a quelque  choie 
fans  le  confentcment  & la  permiflion  de  fon  Supé- 
rieur; ou  bien  quand  il  en  a avec  fonconfentemenr, 
que  fa  profclTion  ne  lui  permet  pas  d’avoir.  Il  n’y.  a 
perfonne  qui  ne  demeure  d'accord  du  premier  cas, 
& il  faudroit  n’avoir  ni  lumière , ni  connoilTance  fur 
les  obligations  d’un  Religieux,  pour  ignorer  que  de 
pofleder  quelque  chofe  en  propre,  ce  n’eft  pas  être 
pauvre,  puifqu’il  n’y  a rien  de  plus  certain,  de  plus 
évident,  & de  moins  contefté,  linon  que  la  pauvreté 
Religicufe  exclut  toute  propriété,  & qu’elle  ne  per- 
met pas  de  rien  avoir  qu’avec  dépendance  de  cepx 
aufquels  on  eft  fournis.  Un  Religieux  renonce  par 
fon  Vœu  à toutes  poircflions  : or  s’il  a quelque  cho- 
fe que  fon  Supérieur  ne  lui  ait  pas  permis  d’avoir,  il 
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eft  vrai  de  dire  qu’il  n’eft  plus  dans  les  termes  de  I’oj 
bligation  qu’il  a contra&ee  ; il  Suffit  pour  fermer  la 
bouche  à ceux  qui  feroient  d’un  avis  contsaire,  de 
leur  alléguer  le  Sentiment  & l’autorité  du  Saint,  qui 
déclaré  qu’un  Religieux  ne  peut  retenir  en  propre 
quoi  que  ce  Soit,  non  pas  meme  un  livre,  une  écri- 
toire,  une  tablette,  fans  la  permiflion  expreffe  de 
fon  Abbé.  Et  afin  doter  tout  pretexte  d’éluder  une 
difpofition  de  la  Régie  fi  importante  & fi  décifive  de 
l’éternité,  de  ceux  qui  l’embraffent  ; il  ajoute  que  leur 
dépouillement  doit  être  fi  entier  & fi  étendu,  qu’il 
ne  leur  eft  pas  même  permis  d’avoir,  ni  leur  corps, 
ni  leur  volonté  dans  leur  puiflance. 

On  me  dira,  mes  frères , que  c’eft  porter  la  pau- 
vreté Religicufc  bien  loin  ; je  l’avoue  : mais  fi  elle 
ne  va  jufques-là,  elle  eft  imparfaite , & elle  n’eft  point 
utile.  Car  que  fervira  à un  Religieux  d’être  exempt 
des  inquiétudes  qui  accompagnent  les  biens  exté- 
rieurs aufqucls  il  a renoncé,  fi  l'attachement  qu’il  a 
à fa  perfonne , à fon  corps , à fa  volonté,  fait  fur  lui 
les  mêmes  effets  & les  mêmes  impreflions  ; fi  lors- 
qu'on difpofera  de  lui  contre  fon  gré,  qu’on  lui  im- 
pofera  des  travaux  pénibles,  & des  occupations  qui 
ne  lui  plairont  pas,  il  en  a de  la  peine  & du  chagrin; 
fi  quand  fa  volonté  fera  contrainte;  & qu’on  lui  or- 
donnera des  chofcs  contre  fon  fens,  il  répugne  & 
contredit  ? N’cft-ce  pas  là  ne  point  jouir  de  ccttc 
paix  qu’il  avoir  cru  rencontrer  dans  cette  vie  reti- 
rée ? N’eft-cc  pas  reprendre  de  nouvelles  partions 
en  la  place  de  celles  qu’il  avoit  quittées  ? N’eft-ce 
pas  en  unmot  trouver  la  tempête  dans  le  port,  au*. 
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lieu  de  ce  calme  & de  cette  tranquillité  confiante 
qu’il  avoit  efpcrée  ? Il  faut  donc  qu’un  Religieux  pour 
être  pauvre  au  point  que  le  Saint  veut  qu’il  le  foit, 
foit,fi  cclafe  peut  dire,  fans  corps  & fans  amc  ïc’cft- 
à-dire,  qu’il  n’en  ait  point  qu’il  ne  foitdans  la  main 
de  celui  auquel  la  Providence  l’a  fournie  , & qu’il1 
n’ait  ni  mouvement  ni  a&ionloitdans  l’un,foit  dans- 
l’autre, qui  nefoit  conforme  aux  ordres  & aux  vo- 
lontez  de  fon  Supérieur.  Les  vues  du  Saint  vont 
bien  plus  loin  :çar  afin  de  répondre  àlapenféequ’ott 
ne  manquera  pas  d’avoir,  en  dilant  qu’au-moins  les 
Religieux  font  comme  les  maîtres  & les  polïèffcur» 
des  chofes  dont  ils  ne  peuvent  le  paffer  pour  leur 
propre  fubfiftcnce,  il  déclare  que  tout  ce  qui  leur 
tkçpu.jf.  £era  nécelTairc , ils  l’efpércront  du  Supérieur.-  Omni* 
'i/ero  necejjaria  à Pâtre  Âfonajlerii  fperarv.  C’cft-a-dire* 
toutes  les  chofcs  dont  iis  auront  befoin  pour  leur 
fubfiftcnce,  leur  nourriture,,  leurs  vércmens,  il  faut' 
qu’ils  l’attendent  de  la  charité,  de  la  prévoyance  ôc 
des  foins  de  leur  Supérieuryeomme  de  Dieu  même>; 
duquel  il  leur  tient  la  place  \ donnant  par  là  à tous 
les  Solitaires  & à tous  les  Religieux  la  leçon  du  mon- 
de la  plus  utile  & la  plus  avantageufe,  qui  eft  que' 
leur  depouïllemeiu  eft  flgrand  & ft  entier,  qu’ils  n’ont 
plus  aucun  droit  (ur  rien  d’ici-bas,  & qu’ils  font  fans- 
referve  dans  la  main  de  Dieu  & dans  celle  de  leur: 
Supérieur.. 

Le  fécond  cas,  auquel  la  pauvreté  Religieufc  eft  at- 
taquée,. c’eft  lorfqu’un  Religieux  polféae  ce  qui  eft 
contraire  à la  pauvreté  de  laquelle  il  fait  profcflion* 
quoi- qu’il  l’ait  avec  la  permiftion  de  fes  Supérieurs- 

Ce 
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Ce  quelque  chofc  fe  réduit  ou  à:  de  l’argent,  ou  à 
des  meubles.  Le  premier  eft  tellement  oppofé  au  dé- 
nuement dans  lequel  il  doit  vivre , & à la  pureté  de 
jfon  état,  qu’on  ne  lui  peut  accorder  de  dilpenfe  fur 
cette  matière , qui  ne  foit  abufivc , fi  ce  n’cft  qu’il 
fe  trouve  dans  des  occafions  aufquelles  il  ne  puifle 
pas  recevoir  de  fon  Supérieur  en  nature  les  enofes 
qui  lui  font  néceffaires  pour  fon  entretien  & pour 
fa  fubfiftence.  Et  véritablement  comment  cft-cc 
qu’un  Religieux  pourroit  trouver  dans  fa  profef. 
fion  tout  le  repos  & toute  la  paix  qu’il  y a cher- 
chée, &qili  lui  eft  néccflàirc,pour  fervir  Dieu  avec 
toute  la  dignité  & la  perfection  qu’il  demande  de 
lui,  s’il  a de  l’argent,  par  quelque  railon  qu’on 
puilfc  lui  en  permettre  l’ulàge  ï Si  c’.cft  pour  fon 
veftiairc  qu’on  lui  accorde  ce  maniement,  il  faut  fc 
crever  les  yeux  pour  ne  pas  voir  qu’on  l’expofi:  à 
une  tentation  dangereufe.  Il  ménagera  cet  argent, 
dont  on  lui  permet  la  jouïlfance,  il  l’épargnera,  il 
en  mettra  en  refervey  il  l’aimera,  il  y attachera  fon 
cœur,  & il  l’augmentera  autant  qu’il  lut  fera  polfi- 
ble  ; enfin  ce  liera  fon  thréfor  : il  fera  avare  & e£- 
clave  de  cet  argeiy: , foit  qu’il  en  ait  beaucoup , foit 
qu’il  en  ait  peu,  comme  un  homme  du  monde l’eft 
des  fommes  immenfes  qu’il  a amalFécs';  & félon  ces 
paroles  de  l’Ecriture  : Ubi  eft  thefaums  tuus , tbi  èfl  Manh.  c.  *•. 
Cir  cor  tuum ; ce  bien  dont  il  croira  être  le  matître,  *1- 
le  pofTédera  tout  entier  : & ainfi  au-licu  de  confcr- 
ver  fon  amc  toute  faintc  & toute  pure,  pour  celui 
au  fcrvice  duquel  elle  s’eft  engagée , elle  fera  tirail- 
lée parla  plus  fale  ,.la  plus  honteufe  &la  pluscruci- 
Tome  IL  S 
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le  de  toutes  les  pallions.  De  forte  que  l’on  peut  di- 
' rc,  cjue  fi  ce  Religieux  ne  pcchc  pas  contre  la  pau- 
vreté , en  ce  qu’il  ne  jpoflede  pas  ce  qu’il  a,  contre  la 
volonté  de  fon  Supérieur  -,  il  ne  laifle  pas  d’y  pé- 
cher, parce  qu’il  retient  ce  que  fon  Supérieur  ne  lui 
peut  pas  permettre  de  pofleder  ; & il  faut  qu’il 
croie  que  ce  confentcment  ne  le  met  point  à cou- 
vert, & que  fon  Supérieur  qui  excède  fon  pouvoir, 
pour  favorifer  fa  cupidité,  n’empêche  pas  qu’il  ne 
foit  regardé  ôc  jugé  de  Dieu  comme  prévaricateur 
concii  Latcr.  d'une  de  fes  principales  obligations. 
fubViex.m.  L’Eglifc  s’elt  exprimée  fi  precifémcnt  fur  ce  fujee, 
fj*-  qu’il  n’y  a pas  lieu  de  former  contre  ce  fentiment 
jttfoiffl.  c.V  une  difficulté  folidc:&  fi  elle  défend  aux  Moines  & 
aux  Religieux  d’avoir  ce  qu’on  appelle  des  pécules , 
fi  elle  veut  que  ceux  qui  meurent  dans  cedcfordre, 
foient  privez  de  lafépulturc,  de  l’affiftance,  &dcs 
prières  accoûtumécs  ; elle  veut  aulli  que  l’on  pu- 
nilTc , & que  l’on  dépofe  les  Supérieurs  qui  l’au- 
roient  autorifée.  Les  détours  que  l’on  prend  pour 
couvrir  & pour  pallier  cette  mauvaife  conduite  , 
n’empêchent  pas  qu’elle  ne  confcrvc  toute  fon  in- 
juftice  & fa  malignité.  Un  Religieux , par  exemple, 
met  l’argent  qu’il  reçoit  de  fes  amis  ou  de  fes  pro- 
ches, entre  les  mains  d’une  perfonne  pour  en  être 
la  depofitaire  , & prétend  qu’il  cft  pauvre,  parce 
qu’il  ne  l’a  pas  dans  fon  coffre.  Mais  c’cft  une  il- 
lufion  groffiére,  puifqu’il  n’en  eft  pas  moins  le  maî- 
tre que  s’il  le  ferroit  lui-même  : ce  dépofitaire  pré- 
tendu n’en  difpofc  que  par  fon  ordre,  il  lui  en  rend 
compte  i & s’il  en  avoir  diverti  la  moindre  chofe 
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contre  Ton  gré,  il  ne  manquerait  pas  de  s’en  fâcher 
& de  s’en  plaindre. 

Pour  ce  qui  cft  des  ajuftemens  6c  des  meubles 
curieux,  ils  ne  combattent  pas  moins  la  pauvreté 
Religieufe.  Et  n’eft-ce  pas  tendre  des  pièges  à ceu£ 
qui  en  ont  fait  profeflion,  que  de  leur  permettre 
d’avoir  devant  les  yeux  les  vannez,  les  araulemens 
aufqucls  ils  ont  dû  renoncer  ? N'eft-ce  pas  faire  re- 
vivre en  eux  l’affcétion  des  vanitez  du  monde , ou 
peut-être  former  des  defirs  , qui  jufqu’alors  leur 
avoient  été  inconnus  ? N’eft-ce  pas  les  retirer  de  tk 
fimplicité  , qui  cft  fi  étroitement  attachée  i leur 
ctat,  6c  leur  donner  de  l’cftime  pour  des  fuperflui- 
tez,  qui  doivent  être  ignorées  de  ceux  qui  appar- 
tiennent à Jesus-Christ,  6c  qui  l’ont  pris  uni- 
quement pour  leur  partage? 

On  me  dira  qu’on  a ces  ajuftemens  &cef  curioll- 
tcz  fans  les  aimer.  Mais  pourquoi  les  avoir  , fi  on 
ne  les  aime  pas;  & fi  on  les  aime,  n’eft-on  pas  obli- 
gé de  s’en  priver  ? Enfin  quel  rapport  y a-t-il  entre 
l’abjettion  , la  pauvreté  , & l’humiliation  qui  eft 
infeparable  de  la  condition  Religieulc,  6c  ces  orne- 
mens  que  l’on  prétend  qu’il  foit  permis  d’introdui- 
re dans  les  Cloîtres  ? Qupi-que  I’onpuifi'e  dire  fur  ce 
fujet  de  contraire  à notre  lentiment,  nous  avons  cet 
avantage  tju’il  eft  celui  des  Saints,  qu’il  cft  confor- 
me aux  règles  de  l’Eglife  ; &:  depuis  que  le  Con* 
cilc  de  Trente  a ordonné  que  les  Supérieurs  n’ac- 
cordcroient  aux  Religieux  que  I’ufage  desmeubles 
qui  conviendraient  à la  pauvreté  de  leur  profeflioa» 
n’eft-ce  pas  une  témérité  de  dire , ou  de  penfer  le 
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contraire  ? Je  m'étendrais  d’avantage , mes  frères  j 
ma, s j’aime  mieux  vous  renvoyer  à ce  qui  en  a’  été 
écrit  dans  le  livre  de  la  Vie  Monaftiqufc. 


_ XJ' aucun  des  Frères  n’ait  U hardiejjc  de  rien  don*- 

ner^ou  de  recevoir , {t)c.  On  pourra  penfer  qu’il  elt 
inutile  de  défendre  à un  Religieux  de  ne  rien  don- 
ner, s’il  eft  pauvre  au  point  que  nous  difons  qu’il 
le  doit  être  : mais  ce  n’eft  pas  une  cenféquence; 
parce  qu’il  pourroit  avoir  des  choies  oui  ne  fe- 
raient point  contraires  à la  fimplicité  8c  à la  mode- 
ftic  de  fon  état , il  pourroit  aufli  en  difpofcr  : ce 
qui  feroit  s’attribuer  une  autorité  , qui  ne  lui  ap- 
partiendrait point , 6c  fc  retirer  de  l’indépendance. 
Par  exemple,  il  peut  avoir  un  livre  , un  couteau, 
un  Chapelet,  une  Image,  un  Crucifix,  une  Croix» 
mais  il  fie  lui  eft  pas  permis  de  donner  ou  de  rece- 
voir ces  fortes  de  chofes  fans  permiflion  j&cetafl'u- 
jétiflèment  eft  une  fuite  ôc  une  çonféquencç  de  la 
pauvreté  qu’il  a vouée, 

T Out  doit  donc  être  commun  entre  les  Frères  , {tjc. 
Comme  les  Religieux  font  établisdans  l’Egltfepour 
s’élever  à la  perfection  Evangélique,  & pour  retra- 
cer ce  qui  a été  pratiqué  par  les  Apôtres,  & par  les 
Chrétiens  qui  ont  été  formez  de  leur  main;  il  faut 
aufli  qu’ils  en  aient  l’efprit , les  fentimens  6c  les 
maximes , & qu'ils  foient  dans  ^obligation  de  les 
imiter:  c’cft  de  quoi  on  ne  peut  pas  douter.  Saint 
Bernard  dit  cxprcllemcnt  que  les  Moines  fuccédcnc 
à la  perfection  .des  Apôtres  , qu’ils  fc  font  enga* 
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«gez  d’imiter  la  fainteté  qu’ils  ont  profeflee.  ^oÿo  B:rn.  Serin. 
lorum  perfeÛioni  nomma  dedimus.  fi  faut  donc  qu’ils  t7-  de 
entrent  dans  leur  charité , qu’ils  en  foient  les  héri- 
tiers, & par  conféqucnt  qu’ils  fiaient  unis  entre  eux 
par  des  liens  fi  ferrez  & des  engagemens  fi  intimes, 
qu’on  puifle  dire,  qu’ils  n’ont  qu’un  même  cœur  & 

.qu’une  même  amc  : Multitudinis  autem  credcntium  Aâ  + VJ1. 
trat  cor  unum  & Anima,  una;  qu’ils  vivent  dans  une 
communication  fi  entière  de  toutes  chofes,  qu’il 
n’y  en  ^it  un  feul  qui  ofe  dire  qu’il  ait  rien  qui  lui 
doit  propre.  Nec  qttifquam  eorum  qua  pojjidrbat,  ali-  Ifci(L 
cjuid  fuum  etfc  diccbat  3fed  crant  itiis  omni a communia.  Ce 
qui  étoit  a tous  , étoit  à un  ; & ce  qui  étoit  à un , 
appartenoit  à tous.  Ils  n’avoient  qu’une  même  Foi, 
une  même  Religion  , un  même  intérêt , qui  étoit 
celui  d’être  à Dieu , un  même  bonheur,  Ravoir  de 
le  poCCédcr  dans  le  temps  & dans  l’éternité  dans 
la  vue  de  cet  unique  bien,  qui  étoit  l’objet  de  tous 
leurs  défirs, & de  toutes  leurs  penfées,  ils n’en  vou- 
loient  avoir,  ni  connoîtrc  aucun  autre  ici-bas , &: 
vouloient  vivre  fur  la  terre  fans  aucun  attachement. 

Voilà  la  difpofition  dans  laquelle,  félon  faint  Bc- 
noift,  un  Religieux  doit  être  : il  ne  doit  rien  avoir 
qui  ne  fiait  commun  à tous  fes  Frères.  C’cft  un  lar- 
cin , félon  faint  Befnard , quand  un  fcrvitcur  de  Demodoi*» 
Dieu  a quelque  chofe  en  particulier  : & faint  Bafilc 
dans  le  même  efprit  déclare  , que  nul  d’entre  les 
Frères  ne  doit  avoir  la  hardie  fie  de  dire , qu’aucu-  •*>■**• 
ne  des  chofcs  , dont  on  lui  a accordé  l’ufagc , lui  « 
appartienne.  «• 
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Ve  s'il  s’en  trouvait  quelqu’un  qui  fut  porté  i ce 
crime  fi  déte  fiable.  Il  n’y  a point  de  termes  trop  durs 
pour  qualifier  un  dérèglement  d une  fi  grande  ma- 
Iignitc  : il  attaque  la  Religion  dans  les  fondera  ens, 
puifqu’il  tire  un  Religieux  du  rabattement  qu’il  s 
embraflc  par  une  élection  toute  libre,  & par  un 
choix  tout  volontaire , qui  le  relève  de  deflîis  le 
fumier  fur  lequel  il  s’etoit  mis,  & qui  lui  tire,  pour 
ainfi  dire , le  fac  dont  il  s’étoit  couvert  la  tète.  Le 
Saint  l’appelle  déteftable , parce  qu’il  enferme  le  la- 
crilége  & le  parjure.  Cependant  il  veut  qu’on  com- 
mence à traiter  celui  qui  a contracte  une  maladie  fi 
mortelle , par  des  remèdes  doux  , de  crainte  de 
jfcegui.  e.  a.  l’irriter,  au-Iieu  de  le  guérir.  Admoneatur  femel  & 
iterum.  Mais  au-cas  qu’il  réfifte  aux  avertifièmens 
qu’on  lui  donne , il  commande  que  l’on  ufe  de  cor- 
r citions  févcrcs  &rigourcufcs  i c’eftce  qu’emporte 
avec  foi,  correptioni fubjaceat. 


CHAPITRE  TRENTE-QUATRIEME. 

Si  on  doit  également  pourvoir  aux 
ncceflitez  des  Frcres. 

On  fera  comme  il  efl  écrit  : On  donnoit  à chacun 
filon  fes  beloins  ; <*r  notre  intention  nefi  pas  que  l’on 
ait  acception  de  perfonnts * de  quoi  Dieu  nous  préferve  ; 
mais  qu’on  ait  égard  aux  infirmité % , en  forte  que  celui 
qui  peut  fepajfer  de  moins  que  les  autres,  en  rende  grâces  À 
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Dieu,  rien  ait  aucun e peine;  ft)  qu  au-contraire  ce- 

lui qui  a befoin  qu'on  lui  donne  davantage,  s'humilie  de 
fon  infirmité,  & qu'il  ne  lui  arrive  pas  de  s'élever  des 
grâces  qu'on  lui  accorde.  C efi  ainfi  que  tous  les  membres 
différent  de  ce  même  Corps  feront  dans  une  intelligence 
parfaite.  On  prendra  garde  fur  toutes  chofes  , que  par 
quelque  rai  fon  que  ce  puijfe  être,  on  ne  témoigne  pas  le 
moindre  murmure,  ni  par  le  gefie , ni  par  la  parole.  Ce- 
lui qui  tombera  dans  cet  excès , fera  châtié  d'une  punition 
rigoureufe. 

La  Charité  demande  que  l’on  traite  les  Préres 
d’une  manière  inégale,  c’cft-à-dirc , félon  les  dépo- 
sitions de  leur  tempérament,  félon  leurs  forces  & 
leurs  infirmitet.  Cette  diverficc  de  conduite  qui  ne 
peut  avoir  aucun  inconvénient , -quand  elle  cft  fon- 
dée fur  des  confédérations  folides  & légitimes,  au- 
Toic  des  fuites  fâchcufes,  fl  elle  n’étoit  que  l'effet 
ou  delà  fantailîe  du  Supérieur, ou  de  la  diftinéfcion 
<ju’il  feroit  des  perfonnes , 6c  non  pas  des  vérita- 
bles befoins.  Car  comme  par  une  application  cha- 
ritable il  attire  I’eftime  6c  l’amitié  de  fes  Frères , il 
-s'expofe  à perdre  l’une  6c  l’autre,  quand  dans  ces  for- 
ces d’occahons  ils  apperçoivent  qu’il  fe  conduit  par 
•des  motifs  & des  raifons  qui  font  purement  humai- 
nes :6c  rien  n’eft  pluscapaolc  d'cxciterlcs  méconten- 
temens  6c  les  murmures  parmi  les  Frères,  que  ces 
préférences  mal-fondées.  Il  faut  que  celui  qui  a l’au- 
torité, agiffe  en  toutes  chofcs  avec  tant  d’égalité  6c 
de  prudence,  que  fes  Frères,  s’il  eft  pofliblc,  ne 
voient  rien  dans  fes  aâions  qu’ils  puiflent  repren- 
dre , 6c  particuliérement  dans  ce  qui  regarde  leur 


r44  Explication  de  la  Réglé 

fanté , n’y  ayant  rien  fur  quoi  un  Religieux  d'unCc' 
vertu  commençante  & imparfaite  puifTc  être  plu» 
aifément  ébranlée , la  nature  étant  inceflammcnt 
difpofée  a.  lui  dire,  & à lui  perfuader,  qu’il  cft  tou- 
jours plus  malade,, plus  infirme,  & plus  incommo- 
dé qu’aucun  de  fcs  Frères.-  Ainfi  la  prudence  & la 
chanté  veut,  qu’on  lui  ôte  tout  fu-jet  de  former  8c 
de  nourrir  ces  fortes  de  foupçons,  qui  ne  font  que 
troubler  fon  repos , 8c  le  remplir  d’inquictudc.- 


C El ui  qui  peut  fe  pajfer  de  moins  c\ue  les  autres , etc 
rende  grâces  à Dieu.  Si  les  Frères  font  autant  unis 
qu’ils  le  doivent  être,&s’ils  pcenncnt  autant  départ 
qu’ils  y font-  obligez,  dans  ce  qui  les  touche  1er 
uns  & les  autres,- ils  verront  avec  plaifir  les  foula*- 
gemens  que1  l’on  accordera  à leurs  Frères  ; & bien 
loin  d’en  concevoir  la  moindre  jaloufic , celui  qui 
fc  portera  bien ,,  aura  de  la  joie  de  la  difrinûioir 
avec  laquelle  il  verra  que  l’on  traite  celui  qui  ell 
malade..  Il  rendra  grâces  à Dieu-  de  ce  qu’il  n’eft 
fias  dans  les  mêmes  befoins  ; & le  malade  au-con- 
traire  s’humiliera  dans  fon  infirmité  ,,  & prendra 
garde  de  ne  fe  pas  élever  des  marques  que  le  Supé- 
rieur lui  donnera  de  fa  compaflion.  G’eft  le  moyen’ 
que  la  paix  fe  conferve  dans  le  Monaftére,  & que 
ccttc  union  fi  parfaite  qui  doit  y régner,  ne  reçoi- 
ve jamais  ni  la  moindre  atteinte,  ni  la  moindre  al- 
tération. Cependant,  fi  nonobftant  toutes  les  pré- 
cautions que  l’on  pourroit  prendre  pour  éloigner 
route  occafion  de  fcandale  , il  arrivoit  que  qucl- 
qu’un  par  un  defaut  de  Charité  8c de  Religion,  quii 
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ne  (croit  pas  fupportable  dans  un  homme  du  mon-  # 
de , & beaucoup  moins  dans  celui  qui  n’en  cft  plus, 
fe  blcffât  du  foulagement  que  l’qp  donneroit  à fon 
Frère,  & Te  portât  jufqu  a cet  excès  de  murmurer 
de  la  conduite  que  l'on  riendroit  à l’égard  du  ma- 
lade ; l’intention  du  Saint  cft  qu’on  le  châtie  avec 
beaucoup  de  rigueur  : n’y  ayant  rien  qui  (bit  plus 
contraire,  à l’cfprit  qui  doit  animer  une  Commu- 
nauté Régulière , ni  plus  capable  de  la  détruire,  que 
cette  difpofition  maligne,  laquelle,  en  quelque  lieu 
qu’elle  fe  rencontre , ne  peut  avoir  que  des  effets  & 
des  conféqucnces  funeftes. 


CHAPITRE  TRENTE-CINQXJIEME. 
Des  Semainiers  de  la  Cuilinc. 

L/Es  Frères  fe  rendront fervice  les  uns  aux  autres  ,{t) 
tous  feront  applique^  a faire  la  cuiftne  , fans  qu'on  en 
drfienfc  perfonne  y parce  que  l'on  au  mente  fa  charité  par 
cet  exercice , & que  l’on  y acquiert  de  plus  grandes  récom- 
penfts.  On  pourra  toutefois  en  exempter  les  malades  y ft) 
ceux  qui  auront  des  occupations  utiles  fg)  importantes. 
On  accordera  aux  foihles  quelques  perfonnes  pour  les  fou- 
lager  y afin  qu’ils  s’acquittent  de  leur  mimfiére  fans  tri- 
ftejjè.  On  réglera  ces  fortes  de  fecours  par* l’état  de  ta 
Communauté , & la  difpofitton  des  lieux -,  Si  la  Congre v 
gation  eft  grande,  le  Cellerier  fera  exempt  de  ce  fervice  , 
auffi-hien  que  ceux  y qui  , comme  nous  l’avons  déjà  dit , 
feront  employé ^ à des  chofes  plus  utiles  i les  autres  fe 
Tome  IL  T 
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ferviront  tour-d-tour  par  le  fentimenr  d’une  charité  mu- 
tuelle. Celui  qui  doit  fortir  à la  fin  de  la  femaine  du 
fervice  de  la  Cuifing , la  balaiera  le  Samedi,  (t)  nettoie- 
ra généralement  tout  ce  qui  dépend  de  cet  office.  Il  lave- 
rates  linges  defiincf  pour  ejfuyer  les  pieds  les  mains 
des  Frères.  Il  doit  auffi  avec  celui  qui  lui  fuccéde  , la- 
ver les  pieds  de  toute  la  Communauté , (t)  remettre  tous 
les  vaijj'eaux  qui  fervent  tau  minifiére  de  la  Cm  fine  , nets 
Cjr  entiers  entre  les  mains  du  Cellerier,  lequel  en  charge- 
ra celui  qui  entre  en  femaine  , afin  qu’il  fçache  ce  qu’on 
lui  donne,  ft)  ce  qu’il  reçoit.  Les  Semainiers  avant  l'heu- 
re du  repas  de  la  Communauté  prendront , pour  boire  cha- 
cun une  fois  , un  morceau  de  pain  fier  leur  portion  ordi- 
naire , afin  qu’ils  puijfent  rendre  fervice  a leurs  Frères 
pendant  tout  le  repas,  fans  murmure,  ft)  avec  moins  de 
peine.  Dans  les  jours  folennels  ils  différeront  jufqu’aprés 
le  Service  divin.  Ceux  qui  entrent  dans  le  fervice  de  la 
Cuifine , & ceux  qui  en  fortent , fe  mettront  d genoux 
devant  leurs  Frères  à l’Eglife,  le  Dimanche  d la  fin  de 
Laudes , pour  leur  demander  le  fecours  de  leurs  prières. 
Celui  qui  fort,  dira  ce  verfet  : Benedi&us  es.  Domi- 
ne Deus , qui  adjuvifti  me  &:  confolatus  es  me  -,  ce 
qu’il  dira  par  trois  fois  ; & apres  avoir  reçu  la  bénédi- 
ction il  fe  retirera.  Celui  qui  doit  lui  f accéder , dira  en- 
fuite  cet  autre  verfet  : Deus , in  adjutorium  meum  in- 
tende  ; Domine,  ad  adjuvandum  me  feftina  ; & apres 
l’avoir  dit , & tout  le  Choeur  l’ayant  répété  par  trois  fois, 
il  recevra  la  bénédiélion,  & entrera  dans  fon  office. 

Le  Saint  qui  connoiffoit  l’avantage  que  tous  les 
Frères  peuvent  tirer  des  fcrvices  qu’ils  fe  rendent 
les  uns  aux  autres , veut  qu'il  n'y  en  ait  un  feul  qui 
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Toit  exempt  de  la  charge  de  faire  la  cuifine,  fi  ce 
n’cft  qu’une  infirmité  reelle  l’cn  empêche,  ou  qu’il 
foit  occupé  dans  quelque  autre  fcrvice  important 
pour  la  Communauté  ; & véritablement  on  ne  peut 
douter  que  cet  emploi  ne  renferme  des  bénédi- 
ctions toutes  particulières, puifque  par  cet  exercice 
on  fuit  l’exemple  de  J es  us-Christ,  on  imite  fes 
abaiffemens,  on  pratique  ce  qu’il  nous  apprend  qu’il 
a pratiqué  lui-même,  lorfqu’il  dit  : Je  fuis  venudanscc 
le  monde,  non  pas  pour  exiger  des  ferviccs , mais  « 
pour  en  rendre.  Filins  hominis  non  xrnit  minifirari  ,fed  «Marth.  z«. 
rmnijhrarc.  Il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  le  Saint  dit,  que  v'1* 
celui  qui  s’acquitte  de  cet  office,  obtiendra  de  Dieu 
de  grandes  récompenfcs,  puifque  Jesus-Christ 
nous  a déclaré  que  le  rehauffement  devoit  être  l’ef- 
fet de  l’humiliation , & qu’à  proportion  que  les 
hommes  s’abaifleroient , ils  feroient  exaltez  :Omnis  Y.r* 
jui  fc  humiliât  j exaltabitur.  Cette  pratique  de  fervir  à 
a Cuifine  les  uns  après  les  'autres,  n’a  pas  commen- 
cé du  temps  de  faint  Bcnoift,  elle  étoit  en  ufage 
parmi  les  anciens  Moines,  comme  nous  le  voyons 
dans  Cafïien  i faint  Bafile  dit , que  les  Frères  dans  < jn{f.  l 
les  Congrégations  faintes  étoicnc  les  ferviteurs  les  «Uiconf*. 
uns  des  autres. 

On  accordera  aux  foihles  quelques  perfonnts  pour  les 
foulager . La  prudence  & la  diferétion  du  Saint  eft 
univcrfelle , on  la  remarque  par-tout.  Il  veut  de 
l’exaCtitude  & de  la  fidélité  dans  i’obeïffancc,  il  ne 
fouftre  point  ni  la  négligence,  ni  UparcfTe;  mais 
il  ne  veut  pas  que  les  Frères  l'oient  lurchargez,  ni 
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qu'on  leur  impofe  des  fardeaux  qui  excédent  leurs 
forces.  Ainfi  il  ordonne  que  ceux  qui  feront  foi- 
bles , & par  conféquent  incapables  d’une  peine  & 
d'une  fatigue  considérable,  aient  des  Religieux  qui 
les  aident , & qui  partagent  leurs  travaux , de  crain- 
te que  s’ils  s’en  acquittoient  avec  chagrin,  bien-loin. 
de  trouver  grâce  aux  yeux  de  Jesus-Christ,  qui 
veut  que  l’on  s’eftime  heureux  de  le  fervir,  foit 
qu’on  le  faite  en  fa  préfence,  foit  en  celle  de  ceux  qui 
lui  appartiennent , ils  n’en  reçu  (fient  le  châtiment 
que  mériterait  ou  leur  triftefle,  ou  leur  murmure. 

On  réglera  ces  fortes  de  fecours,&c.  Si  la  Congré- 
gation cft  nombreufe  , ou  fi  par  la  fituation  du 
Monaftérc,  les  lieux  où  l’on  peut  prendre  ce  qui 
eft  néceflaire  à l’ufage  de  laCuifine,  font  éloignez, 
comme  l’eau,  le  bois,  les  herbes;  il  ne  faut  point 
douter  que  le  travail  ne  foit  plus  grand.  Ainfi  ceux 
qui  ont  de  la  fanté , auffi-bicn  que  ceux  qui  n’en 
ont  pas,  ont  befoin  de  perfonnes  qui  les  fecourcnt, 
fans  quoi  il  ferait  difficile  que  l’on  ne  manquât  en 
beaucoup  de  chofcs , & que  la  Congrégation  fut 
fcrvic  avec  la  ponctualité  qu’elle  le  doit  être.  Le 
Cellerier  doit  fervir  comme  les  autres,  fi  ce  n’eft 
que  fes  occupations  l’en  empêchent,  & que  les  be- 
foins  du  Monaftérc  l’appellent  ailleurs.  Il  n’eft 
point  parlé  ici  de  l’Abbé,  il  n’eft  pas  compris  dans 
cette  ordonnance,  parce  que  par  la  difpofition  de 
la  Régie  il  devoir  manger  à la  table  des  Hôtes.  Il 
faut  remarquer  que  les  Frères  doivent  fervir  tour-à- 
tour,&  feulement  pendant  le  cours  d'une  femainçi 
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ioit  de  crainte  de  pouffer  trop  loin  leurs  travaux  ; 
(oit  pour  ne  pas  tomber  dans  la  diffipation,  qui  (c 
trouve  d’ordinaire  dans  les  exercices  extérieurs, 
quand  ils  font  forts  & continus  \ foit  afin  que  les 
Frères  aient  le  bonheur  de  participer  plus  fou- 
vent  aux  grâces  qui  font  attachées  à cet  emploi. 


Elui  qui  doit  fortir  a la  fin  de  la  femaint  , &c.  Saint 
Benoift  ne  vouloir  point  fans  doute  ni  de  richeffcs, 
ni  de  magnificence  dans  les  Monaftéres  ; mais  il  y 
vouloit  de  la  propreté  : l’un  eft  la  production  du 
dérèglement  du  coeur,  l’autre  eft  l’effet  de  l’amour 
du  bon  ordre  & de  la  Régie.  C’eft  pour  cela  que  le 
$aint  ordonne  que  le  Samedi  celui  qui  doit  fortir 
du  miniftére  de  la  Cuifine , nettoiera  tous  les  lieux, 

& toutes  les  chofes  qui  fervent  & qui  ont  rapport  à 
cet  office.  Le  Religieux  qui  entre  en  fcmainc,aüffi- 
bien  cjue  celui  qui  en  fort,  lavera  les  pieds  de  tous 
les  Frères  j c’eft-à-dire , qu’afin  de  partager  entre 
eux  cet  emploi,  l’un  les  lavera,  & l’autre  les  effuie- 
ra.  C’eft  une  marque  de  la  mémoire  que  l’on  con- 
ferve  de  cette  humilité  prodigieufe  que  Jesus- 
Chr  ist  fit  paroître  , lorfquc  peu  de  jours  avant 
fa  Paffion,pour  fc  préparer  à ce  grand  facrificc  qu’-  joaa. 
il  devoit  offrir  à Dieu  fon  Père , il  s’abaiffa  juf- 
qu  a laver  les  pieds  de  fes  Difciples,  en  donnant  à 
tout  l’Univers  cette  grande  inftruétion , que  l’on  ne 

{>eut  mieux  fc  difpofer  à la  mort,  que  par  les  humi- 
iations  & les  abaiffemens.  Cette  cérémonie  tou- 
te pleine  de  myftére , avertit  ceux  qui  lavent  les 
pieds,  & ceux  à qui  on  les  lave,  avec  quelle  piété  ils 
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.doivent  fe  conduire,  & comme  quoi  ils  doivent  re^ 
trancher  toute  impureté , & faire  en  forte  qu’il  n’y 
ait  rien  que  de  faint  dans  tous  leurs  pas,  toutes  leurs 
démarches , & toutes  leurs  allions. 


ET  remettre  tous  les  vai féaux  aui  fervent,  ft)c.  On 
doit  avoir  un  foin  tout  particulier  de  toutes  les  cho- 
fes  dont  on  fe  fert  dans  lcMonaftérc,  &en  empê- 
cher, autant  qu’il  eft  pof^ble,  le  déperiflement  & la 
perte , foit  qu’on  les  confidcre , comme  on  l’a  déjà  dit, 
comme  étant  confacrées  par  leur  deftination  & par 
leur  ufage  ; (oie  parce  que  la  pauvreté , dont  on  fait 
profelGon,  y oblige; foit  à caulc  que  la  négligence 
eft  un  déréglement  que  Dieu  ne  fouffre  point  daq§ 
ceux  qu’il  a appeliez  à Ion  fervice.  Tout  ce  qui  fe 
fait  dans  leMonaftére,  cil  ordonné  & preferit,  c’eft 
I’OEuvre-de-Dieu:&par  conféquent  il  demande  dç 
l’application,  & exclut  cette  mauvaife  difpofitior^ 
qui  fait  qu’on  traite  avec  indifférence  les  chofes 
qui  par  elles-mêmes  ne  paroifl'ent  pas  confidéra- 
blcs.  C’eft  pourquoi  le  Saint  veut  que  tout  fe  don- 
ne & fe  reçoive  par  compte,  afin  qu’il  n’y  ait  rien 
qui  s’égare,  & dont  on  ne  puifle  rendre  raifon. 

L>  Es  Semainiers  avant  l’heure  du  repas  de  la  Commua 
nauté  prendront , Le  Saint  qui  pourvoit  à tour, 
de  crainte  que  le  lervicc  qu’ils  vont  rendre  à leurs 
Frères,  ne  fût  trop  pénible,  & qu’il  ne  causât  de 
l’impatience  à ceux  qui  auroient  moins  de  vertu  ; 
ordonne  que  les  lervitcurs  de  la  Cuifi ne  prendront 
un  morceau  de  pain,&  boiront  une  fois  avant  l’hcu^ 
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te  du  repas,  & les  garantit  ainfi  de  l'inconvénient 
dans  lequel  ils  pourroientfe  trouver.  Il  s’exprime 
par  des  termes  ambigus , qui  font  : Super  flatutam  an- 
nonam.  Les  uns  difent  que  ce  morceau  de  pain  8c 
cette  fois  à boire  fe  prenoit  fur  la  portion  ordinai- 
re du  Religieux,  fuper:  les  autres  difent  qu’il  y ctoit 
ajouté.  La  difficulté  n’eft  pas  confidérablc  : car  cc 
que  l’on  prend  étant  peu  de  chofc,  de  quelque  ma- 
niérc  qu’on  l’explique , on  ne  diminuera , ni  on 
n’augmentera  pas  de  beaucoup  la  pitance  des  Frères. 
Ainfi  ce  feroit  perdre  fon  temps,  que  d’en  faire  une 
plus  grande  difeuffion. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  le  Saint  en  fait  une 
régie  générale  , & s’il  accorde  ce  foulagcment  aux 
forts  comme  aux  foiblcs  : car  lorfquc  la  Com- 
munauté eft  nombreufe , le  travail  de  la  Cuilï- 
ne  eft  confidérable , & cc  fecours  peut  être  né- 
ccffaire  aux  uns  & aux  autres  ;&  puis,  il  eft  aifé  de 
fe  tromper  dans  le  jugement  que  l’on  pou rroit  por- 
ter fur  les  forces  des  Frères.  Ceux  qui  ont  de  la  fer- 
veur , ne  manquent  jamais  de  fe  faire  plus  robuftes 
qu’ils  ne  font  pas  ,&  n’avouent  leur  impuiffimeeque 
quand  elle  fe  montre  d’elle-mêmc,  8c  qu’ils  ne  font 
plus  en  état  de  la  cacher.  Le  mot  de  biberes  eft  un 
terme  corrompu , qui  fe  peut  prendre  pour  boire 
une  fois,  ou  pour  un  verre  fort  petit. 

P Our  les  jours  folennels  ils  différeront  jufeju  apres 
l’Office  divin  j ufque  ad  Miflas,  ft)c.  Ce  terme  fait  de 
l’embarras  ,&  donne  lieu  à des  opinions  différentes. 
Les  uns  l’entendent  de  la  célébration  & de  la  fin  de 
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lafaince  Méfie  -,  les  autres  de  tout  l’Office,  qui  (o 
difoit  avant  le  repas.  Le  fentiment  des  premiers  n’ eft. 
pas  fans  raifort;  ils  veulent  que  le  ferviteur  qui  de- 
voie  communier  avec  le  refte  de  fes  Frères,  atten- 
de à prendre  le  mixte  après  la  Méfié.  'Ufejue  adMif- 
Jas  ,c’cft-à-dire,  après  que  ces  paroles.,  Ite,  Mifa  efi, 
ont  été  prononcées  ; ce  qui  eft  l’accomplifiement  des 
faints  Myftéres.  Les  autres  eftiment  que  ufejue  ad 
Mi  fis,  marque  la  fin  des  Offices;  & fc  fondent  fur. 
ce  que  faint  Bcnoift  ufc  de  ce  terme  , Miffit  fine,. 
ou  Mijfœ fiant,  pour  marquer  la  fin  des  Offices.  C’eft 
une  queftion  curicufe , qui  n’a  ni  utilité  ni  édifica- 
tion. 

C Eux  cjui  entrent  dans  le  fervice  de  la  Cuifine , & 
ceux  cjui  en  fartent.  Rien  ne  marque  davantage  avec 
quel  efprit  & quelles  difpofitions  les  Frères  doivent 
s’acquitter  de  cet  emploi,  que  les  prières  qui  font 
établ  ies,&qui  fcfont  encore  tous  les  jours  pour 
ceux  qui  fortent  de  ces  fondions,  après  avoir  ache- 
vé le  cours  de  leur  femainc  , & pour  ceux  qui  en- 
trent en  leur  place.  Toute  la  Communauté  par  une 
oraifon  publique  prend  part  aux  peines  que  les  pre- 
miers peuvent  avoir  endurées,  & aux  grâces  qu’ils 
ontreçues  de  la  miféricorde  de  Dieu,  & s’emploient 
pour  les  autres,  auprès  de  cette  Majcfté  fupréme, 
afin  qu’elle  leur  donne  toute  la  piété  & la  fidelité  né- 
ccfTaire  pour  s’acquitter  d’une  manière  qui  lui  foie 
agréable,  de  lachargc  qui  leur  eft  commife. 
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CHAPITRE  TRENTE-SIXIEME. 
Des  Malades. 

Il  faut  que  tout  autre  foin  cède  à celui  que  l'on  efl 
obligé  de  prendre  des  JMalades;  & on  doit  croire  que 
c efi  véritablement  Jesus-Christ  que  l’on  fert  dans 
leurs  perfonnes  ,puifqu’il  a dit  .-J’ai  été  malade, & vous 
m'avez  vifité  ; encore  : Ce  que  vous  avez  fait  a l'ua 
de  ces  petits,  vous  l’avez  fait  à moi-même.  Les  ma- 
lades de  leur  coté  conjidéreront , que  l'honneur  que  l'on 
porte  à Dieu , efi  le  motif  du  fervice  qu'on  leur  rend;  ft) 
ils  s’empêcheront  de  donner  de  la  peine  aux  Frères  qui  les 
fervent,  par  leurs  inquiétudes  & par  la  fuperfiuité  de 
leurs  envies  ; cependant  on  doit  fupporter  leurs  foibleffes 
avec  beaucoup  de  patience , parce  qu'il  ri  y a rien , par  ou 
l'on  puiffe  mériter  davantage.  L'Abbé  aura  donc  toute 
l application  pojfible , afin  qu’on  ne  néglige  rien  dans  ce 
qui  concerne  l ajfijlame  des  malades.  On  leur  defhnera  une 
chambre  particulière  ,&  on  établira  pour  les  fervir  un 
des  Frères , qui  craigne  Dieu  , qui  foit  diligent  & fou 
gneux.  On  leur  permettra  de  fe  fervir  des  bains  toutes - 
les  fois  qu’on  le  jugera  a propos.  Pour  ceux  qui  fe  por- 
tent bien  , pirticuliérement  pour  les  jeunes-gens,  on 
ne  leur  en  accordera  l'ufage  que  rarement;  çvr  on  permet- 
tra de  manger  de  U viande  aux  malades  , a ceux  qui 
feront  dans  une  extrême  foiblejf  'e  pour  lerétabliffement  de 
leurs  forces  : mais  lorfqu'Us  fe  porteront  mieux  , ils  re- 
prendront leur  abftmence  accoutumée.  Que  l’Abbé  donc 
Tome  IL  V 
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prenne  extrêmement  garde , que  les  malades  n'aient  rien 
d fouffrir  de  la  négligence  des  Cellerïers  , ou  des  f édi- 
teurs , ftf)  qu'il  fe  founjicnne  que  toutes  les  fautes  de  fes 
difciples  feront  fur  fon  compte. 

Il  n’y  a gucrcs  de  Chapitre  qui  ait  plus  befoin 
d’explication  que  celui-ci  :car  il  n’y  ena  point  dont  # 
on  abufe,  & dont  on  fe  ferve  davantage  pour  con- 
defeendre  aux  inclinations  delà  nature, & accorder 
à la  cupidité  tout  ce  qu’elle  demande.  Dans  le  mo- 
ment que  les  Religieux iont  malades,  ( je  parlcfelon 
les  ufages  préfens  ) ils  croient  qu’ils  ont  droit  de 
tout  exiger  & de  tout  prétendre;  & parce  quefaint 
Benoift  veut  que  l’on  ait  foin  des  Infirmes  par-deflus 
toutes  choies  : Infirmorum  cura  ante  omnia  ft)  fuper 
omnia  adhibenda  eft  ; ils  lâchent  la  bride  à leurs  dé- 
firs , & ne  fçavcnt  ce  que  c’eft  que  de  leur  donner  des 
limites. 

Il  eft  vrai  que  faint  Benoift  recommande  d’avoir 
foin  des  malades  : mais  Ton  dclïcin  n’eft  pas  que  la 
conduite  que  l’on  tiendra  à leur  égard,  ruine  la  Ré- 
gie qu’il  établit.  Il  veut  bien  qu’on  s’applique  à 
guérir  leurs  maux  & à leur  rendre  la  lanté , mais  non 
pas  aux  dépens  de  la  difeipline , fous'  laquelle  une 
perfonne  confacrée  à Dieu  eft  obligée  de  vivre &de 
mourir.  Ainfi  il  faut  que  les  maniérés  de  traiter  les 
malades  n’aient  rien  qui  ne  convienne  à la  vérité 
de  leur  état  & à la  fainteté  de  leur  Inftitut.  On  ne 
fçauroit  trop  fe  fouvenir  de  ce  fentiment  du  Bien- 
heureux Guigue,  lorfqu’il  dit  à fes  Frères,  qu’un 
Religieux  rie  doit  pas  être  moins  différent  des  gen 
du  monde  dans  la  maladie , que  dans  la  fantés 
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Ut  fanos  à fonts  > ita  ogrotos  ab  agrotis  feculanbus  de-  Sutatj 
bere  cogitent  difcrepare. 

Pour  cc  qui  regarde  le  malade,  il  faut  qu’il  en- 
tre dans  toutes  les  volontcz  de  Dieu  ; qu’il  reçoive 
comme  de  la  main  l’indifpofition  qui  lui  arrive; 
qu’il  en  accepte  la  douleur  dans  toute  fon  étendue; 
qu’il  fe  perfuade  que  Dieu  ne  le  rend  infirme , qu’a- 
nn  de  nettoyer  fon  amc  des  taches  qu  elle  a pû  con- 
tracter, & qu’il  en  devienne  plus  parfait,  plus  pur  & 
plus  faint.  Il  doit  dire  de  tout  le  fentiment  de  fon 
coeur, comme  le  Prophète  -.Calicem  filutaris  accipiam . pûI.mj.t-4. 
Seigneur,  j’accepte  le  calice  que  vous  me  préfentez, 

& quelque  grande  qu’en  puifle  être  l’amertume  , je 
louerai  votre  faint  Nom,  comme  d’une  grâce  qu’il 
m’a  faite.  C'cft  par  ce  moyen  qu’il  arrêtera  les  dé- 
firs  , les  immortifications  & les  chagrins  qui  afiié- 

frent  pour  l’ordinaire  & avec  importunité  les  Rc- 
igieux  malades  , & qu’il  fe  mettra  fans  inquiétu- 
de , pour  la  vie  comme  pour  la  mort,  pour  la  fanté 
comme  pour  la  continuation  de  fes  maux , dans  la 
dépendance  de  fon  Supérieur. 

Il  faut  que  cc  Frère,  s’il  veut  confcrver  la  paix,fc 
quitte  lui-même,  & qu’il  fe  fouvienne  que  pour 
être  infirme  , il  n’en  cft  pas  moins  Religieux  , ni 
moins  obligé  de  fe  conduire  par  la  volonté  de  ce- 
lui auquel  Dieu  l’a  fournis  ; qu’il  ne  lui  eft  plus  per- 
mis de  reprendre  cc  droit  qu’il  avoir  fur  lui-même, 
auquel  il  a renoncé  par  fa  profeflion.  Ainfi  il  faut 
qu’il  s’abandonne  a fa  dilpofition  de  tout  cc  qui 
peut  lui  être  nécclTaircdans  lctat  auquel  il  fe  trou- 
ve. Voila  pour  ce  qui  regarde  les  Religieux  infir- 
mes, y ij 
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Pour  ce  qui  rouche  le  Supérieur,  il  faut  que  fes 
yeux  ne  fe  ferment  point  fur  les  néceflitcz  de  fes  Frè- 
res : il  faut  que  fa  vigilance  ait  toute  Falfiduité  qu- 
elle doit  avoir  ; que  fa  charité  loit  fi  attentive,  qu’il 
ne  lui  échappe  ni  occafion  ni  moment  de  leur  en 
donner  des  marques  -,  & qu’il  emploie  pour  cela 
tous  les  remèdes  & tous  les  foulagemcns  nécelTaircs, 
foit  dans  la  cclfation  des  exercices  réguliers , foit 
dans  le  repos , foit  dans  la  nourriture  : mais  cepen- 
dant il  faut  qu’il  mefure  tellement  toutes  chofes  à 
leurs  befoins , qu’il  n’oublie  ni  l’édification  des  Frè- 
res, ni  leur  propre  falut.  Il  faut, dis-je, qu’il  penle 

3u’il  gouverne  des  hommes  qui  ont  renonce  aux 
élicatefles  du  monde,  pour  vivre  dans  une  péniten- 
ce exaCte  & fous  une  difeipline  févére  * qu’il  pren- 
ne garde  que  la  tendrefleque  l’on  a d’ordinaire  pour 
les  perfonnes  que  l’on  aime,  & qui  fouffrent,  ne  le 
porte  à accorder  ce  qui  pourroit  blefl'er  l’intégrité 
& la  perfection  de  leur  état.  Toutes  les  Régi  es  Mo- 
naftiques  demandent  dans  un  Supérieur  une  appli- 
cation tendre  & charitable  : mais  il  n’y  en  a point 
qui  puilTent  l’obliger  à ufer  à leur  égard  de  telles 
condcfcendances,  qu’il  celTe  d’être  utile  & de  con- 
tribuer à la  fanCtificarion  de  leurs  âmes.  Et  comme 
il  manqueroit  à fon  devoir,  s’il  ne  fc  rendoit  facile 
dans  les  choies  que  fa  profelfion  lui  permet  de  don- 
ner à leurs  infirmitez,  il  faut  auffi  qu’il  fc  montre 
ferme  dans  celles  qu’elle  lui  ordonne  de  refufer. 
Enfin , il  faut  qu’il  agilTe  avec  tant  de  prudence  & de 
difeernement,  qu’il  n’ait  ni  trop  de  condcfçendan* 
Ce,ni  trop  de  fevérité, 
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- On  doit  ctrc  d’autant  plus  exa&  dans  cc  point 
de  la  Règle , que  l’expérience  a fait  connoîtrc  que 
la  molleffe  des  Supérieurs  & l’immortification  des 
Moines  a introduit  dans  les  Cloîtres  des  relâchc- 
mens  prefque  infinis  ; & il  fe  peut  dire  qu’aulfi-tôt 
qu’un  Religieux  eft  malade,  il  croit  qu’il  n’y  a plus 
de  Régie  pour  lui,  qu’il  eft  redevenu  comme  le  maî- 
tre deïui-même,  & qu’il  peut , félon  fa  fantaifie  & 
félon  les  idées  qu’il  a de  fon  mal , demander  indiffé- 
remment & des  Médecins  & des  médecines. 

O N doit  croire  cjue  c eft  véritablement  Jésus -Christ 
cj uc  l’on  fert.  C’eft  fur  ce  principe  & fur  cette  vérité 
que  l’on  prétend,  qu’il  n’y  a rien  qu’on  ne  doive 
faire  pour  la  guérifon  des  Religieux  qui  font  mala- 
des ; qu’il  n’y  a point  de  dépenfe  qu’on  ne  foit  obli- 
gé de  faire  pour  leur  foulagement  *,  & que  comme 
on  ne  ménageroit  rien  à 1 egard  de  J e $ u s-Ch  r i s t, 
on  ne  doit  non  plus  ufer  de  ménagement  à l’égard 
du  Religieux  qui  en  eft  l’image  , & qui  le  repré- 
fente.  Cependant,  il  faut  confidérer  que  fi  J esus- 
Christ  a dit , en  parlant  des  Malades  : Infirmas  fui,  Ma«h. 
£7*  vifirafhs  me  ; il  a dit  aufli,  en  parlant  des  Hôtes  ' 

& des  Etrangers:  Hoff>es  eram ,çy  coliegifhs  me  ; j’ai  ibij.jj. 
été  Etranger  , & vous  m’avez  donné  à manger. 

Ainfi  il  faudra  traiter  les  Etrangers  qui  viendront 
au  Monaftére  ,avec  magnificence,  leur  donner  des 
repas  fomptueux , & fe  mettre  en  peine , quoi  qu’il 
en  coûte,  d’avoir  les  viandes  les  plus  exquifes , les 
plus  délicates,  & les  mieux  apprêtées.  Mais  comme 
un  tel  fentiment,  ou  une  telle  conduite  eft  une  ex- 

V üj 
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travagancc  infoûtenable,&  qu’il  n’y  a point  d’hom- 
me de  bon  fens  qui  puifle  ne  la  pas  condamner  i il 
faut  demeurer  d’accord  que  l’on  traitera  les  Hôtes 
comme  J^sus-Chr  ist,  avec  toute  la  charité,  la 
confidération , difons  même,  avec  tout  le  refpeét 
poflible,  quand  on  leur  donnera  avec  foin  & avec 
plaifir  tous  les  rafraichiflfemens  que  l’on  croira  leur 
être  nécclfaircs,  par  rapport  à la/impUcité  & à la 
pauvreté  de  laquelle  on  fait  profeflion. 

Nous  ne  voyons  pas  qu’Abraham  fift  autr* 
v-  chofc  pour  la  réception  des  Anges  qui  lui  furent 
envoyez  de  la  parc  du  Seigneur , que  de  recourir 
à fon  troupeau.  Il  y prit  ce  qui  étoit  nécçlTairc,&nc 
fit  point  égorger  un  grand  nombre  d’animaux , 
comme  auroit  fait  un  homme  qui  fe  feroit  laifle 
aller  à la  luperfluité  & au  fafte*  & Dieu  ne  confi- 
dera  en  cela  que  la  bonté  de  fon  cœur  & la  gratis 
deur  de  fon  zélé. 

On  peut  dire  la  meme  chofe  fur  le  fujet  des  ma- 
lades. Vous  les  vifitez  en  la  manière  que  Jesus- 
Christ  vous  l’ordonne,  non  pas  en  leur  donnant 
des  potions  recherchées,  des  éle&uaires  de  grand 
prix,  des  conférions  de  perles , de  l’or  pota$le,  fi 
vous  voulez,  d’autres  médicamcns  fcmblables , tels 
que  fe  les  procurent  les  gens  du  monde  -,  mais  en 
s’appliquant  à eux  avec  tout  le  foin,  toute  l'affe- 
ction & la  cordialité  que  l’on  pcut,&  en  leur  don- 
nant tout  ce  qu’on  eftime  pouvoir  les  foulager  dans 
leurs  infirmitez,  appaifer  leurs  douleurs,  leur  ren- 
dre la  fanté,  & rétablir  leurs  forces , pourvu  qu’il 
n’y  ait  rien  de  contraire , je  le  répété  encore,  a la 
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fimplicité  & à la  pauvreté  qu'ils  ont  promife  ; & fi 
on  ajoute  à cela  les  prières  communes  & particuliè- 
res, on  n’aura  rien  négligé  des  afiiftanccs  qui  leur 
font  dues.  Il  faut  compatir,  dit  faint  Bernard,  à la 
foiblelfe  des  corps,  mais  il  faut  encore  plus  crain- 
dre celle  des  âmes.  C’eft  pourquoi , dit  ce  grand  „ 
Saint  en  parlant  à des  Religieux  de  fon  Ordre  , il  „Bem. 
n’cft  pas  expédient, ni  à votre  profeflian,  nia  votre  J1' 
falut,  de  rechercher  des  remèdes  pour  conferver  la  <t 
fanté.  On  peut  tolérer  que  l'on  le  ferve  quelquefois  „ 
d'herbes  communes , éc  dont  les  pauvres  peuvent  {t 
ufer  : mais  il  eft  indécent  à la  profclfion  Rcligicu-  <t 
fc  d’acheter  des  drogues,  de  rechercher  des  Méde-4tt 
cins,  & de  prendre  des  breuvages  de  médecine  ; ce-  a 
la  eft  contraire  à la  pauvreté , & fur-tout  ne  con-  {C 
vient  pas  à l'honnêteté  & à la  fimplicité  de  notre  9 
Ordre.  tt 

Jl-^Es  malades  de  leur  côté , çïrr.  Saint  Bcnoift  apres 
avoir  parlé  aux  Supérieurs  de  leurs  devoirs  à l’é- 
gard des  malades  , inftruit  aufii  les  malades  dans 
quelle  difpofition  ils  doivent  être  à l’égard  de  ceux 
qui  les  fervent.  Il  faut  qu’ils  (çaehent  que  fi  on  re- 
garde J e s u s-C  h R 1 s t dans  leurs  perfonnes , il  n’eft 
pas  moins  dans  ceux  qui  les  conlolcnt,&  qui  s’ap- 
pliquent à les  fecourir,  puifque  c’eft  par  le  mouve- 
ment de  fon  Efprit , & par  l’amour  qu’ils  lui  por- 
tent , qu’ils  les  fervent , & qu’ils  dfaient  de  les  fc- 
courir,  & que  quiconque  demeure  dans  la  Charité* 
demeure  en  Dieu,  & que  Dieu  demeure  en  lui.  Qui  joan. 
manet  in  Charitate , in  Deo  manet t Deus  in  co.  Amïi  +-  ¥| 
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la  mauvaise  humeur  qu’ils  témoigneraient  à leur» 
Frères , Us  l’aur  oient  pour  J e s u s-C  H R I s t même  j 
ce  feroit  lui  qui  fcroit  l’objet  de  leurs  inquiétudes, 
de  leurs  fâcheries,  & des  dégoûts  qu’ils  feroient  pa- 
roître  à ceux  qui  feroient  tous  leurs  efforts  pour 
leur  donner  des  marques  .de  leur  charité.  Cepen- 
dant, s’il  arrivoit  qu’ils  manquaient  en  ce  point  à 
leur  devoir  x il  faudrait  fupporter  leurs  foiblefl'cs 
avec  patience,  & les  attribuer  à la  violence  ou  â la 
longueur  de  leurs  maux,  avoir  compaffion  d’eux, 
& juger  favorablement  de  leurs  intentions  : & affu- 
rément  il  y a beaucoup  plus  à gagner  auprès  d’eux, 
que  non  pas  auprès  de  ceux  dont  les  manières  fonr 
plus  douces  & plus  modérées. 

Comme  cette  matière  cft  importante  pour  les 
Frères  , comme  pour  le  Supérieur , j’eftime  qu’il 
eft  à propos  d’entrer  dans  le  détail,  & de  ne  fc  pas 
contenter  de  la  traiter  feulement  en  pafTant.  Je  vous 
dirai  donc,  mes  frères,  qu’il  faut  qu’un  véritable 
Religieux,  quand  il  plaît  à Dieu  de  le  vifirer  jpar  des 
maladies,  fc  tienne  dans  une  fiiinrc  indifférence, 
& qu’il  attende  de  la  bonté,  par  la  main  & par  l’en- 
tremife  de  fon  Supérieur  ,ce  qui  peut  lui  être  nécef- 
faire  dans  fes  befoins.  Il  faut  qu’il  fipebe  que  Dieu 
ne  l'afflige  que  pour  punir  fes  péchez,  ou  pour  pu- 
rifier fon  cœur,  ou  pour  l’élever  à une  vertu  plus 
parfaite  que  celle  qu’il  peur  avoir  acquifc;  qu’il 
prenne  garde  de  ne  fe  pas  tirer  du  ddfeitt  de  Dieu, 
par  fes  inquiétudes,  & par  le  dérèglement  de  fes 
céGra;.&  au£èr  £ mal  du.  moyen  qu’il  lui  donne 
poux  s’avancer  dans  £cs  voies,  qu’au- lieu  d’augmen- 
ter 
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ce r fa  piété,  elle  n’y  trouve  Ton  affoibliflcment,  ou 
fa  deftru&ion  route  entière. 

Il  faut  au fli  de  fon  côté , qu’un  Supérieur  donne 
tout  le  foin  & toute  l’application  dont  il  cft  capa- 
ble , pour  le  fecourir ; qu’il  n’épargne  ni  fon  temps, 
ni  fa  peine  pour  la  guerifon  & pour  la  confolation 
du  malade;  qu’il  emploie  pour  cela  les  remèdes  né- 
ccflaires  & convenables.  Mais  cependant  il  doit  me- 
furcr  la  conduite  qu’il  tient  fur  lui,  à la  (Implicite 
de  fon  état,  à la  grandeur  de  fes  devoirs,  & à la 
fainteté  de  fa  profdfion.  Il  faut  qu'il  retranche  tous 
ces  excès  , ces  recherches  , ces  fuperfluitez,  dont 
peuvent  ufer  les  gens  du  monde , mais  qui  ne  fçau- 
roient  convenir  à ceux  qui  font  confacrez  à la  mor- 
tification & à la  pénitence. 

Il  ne  faut  point  douter  qu’il  ne  fe  trouve  des  gens 
aflez  peu  éclairez  fur  cette  matière  pour  taxer  notre 
fentiment  d’inhumanité , & pour  dire, qu’il  cft  con- 
traire à toutes  les  loix  Chrétiennes  ; que  la  piété 
veut  qu’on  accorde  à un  Religieux  malade  généra- 
lement tout  ce  qui  peut  être  nécciTairc  pour  fa  gué- 
rifon,  que  l’on  appelle  les  Médecins  les  plus  excel- 
lons , que  l’on  n épargne  rien  pour  les  remèdes,  quoi- 
qu'ils coûtent,  & que  les  Supérieurs  qui  n’en  ufentr 
pas  de  la  forte,  font  plutôt  des  ennemis  cruels,  que 
de  véritables  Pafteurs.  Croiez,  mes  frères,  que  tout 
cela  font  des  paroles,  mais  que  ce  ne  font  pas  des 
raifons.  Il  cft  aifé  de  déclamer  contre  notre  fen- 
timent , quelque  jufte  qu’il  foity  mais  de  le  détrui- 
re, c’cft  autre  chofe.  ' *.  1 

Entre  deux  voies  que  l’on  regarde  comme  des 
î : Tome  IL  X 
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exercices  de  la  charité  que  l’on  doit  à Ton  pro- 
chain , celle-là  eft  la  meilleure  & préférable,  qui 
eft  plus  dans  l’ordre  de  Dieu  , plus  conforme  à les 
defleins , &dc  laquelle  il  naît  plus  de  biens,  plus  de 
bénédi&ions  & plus  d’utilitez  ; & c’eft  précifémcnt 
les  avantages  qu’a  par-dclfus  l’autre  celle  que  nous 
établirions. 

Dieu  n’appelle  un  homme  dans  la  vie  retirée, 
qu’afin  qu’il  ait  ptus  de  moyens  & de  facilitez  pour 
le  fervir,  fc  trouvant  hors  de  la  corruption  Sc  de 
l’impureté  du  ficelé  ; & fon  intention  eft,  qu’il  vi- 
ve feparé  & diftingué  du  monde,  non  feulement 
par  l’habit,  par  fa  tonfure , par  le  nom  qu’il  porte, 
& par  quelques  pratiques  extérieures  i mais  par  le 
fond  de  fon  état,  par  le  réglement  de  fes  mœurs, 
& par  toute  la  conduite  de  fa  vie.  Il  faut  donc 
qu’un  Moine,  félon  cette  difpofition  fi  faintc,  foit 
ce  qu’il  doit  être , & ce  que  Dieu  veut  qu’il  foit, 
dans  tous  les  temps , dans  tous  les  lieux  , & dans 
toutes  les  fituations  où  il  peut  fe  rencontrer  ; & en- 
fin dans  la  maladie,  aufii-bicn  que  dans  la  lanté. 
Cette  obligation  que  faint  Bcnoift  lui  impofe,  com- 
me interprète  des  volontez  de  J esus-Christ,& 
qu'il  exprime  par  ces  paroles  , Alichum  fe  facere  ab 
achbus  faculi , s’éloigner  des  manières  d’agir  des 
gens  du  fiéele;  n’a  point  de  limitation  : clic  eft  in- 
définie, elle  eft  pour  toujours  , il  n’y  a point  de 
circonftancc  dans  laquelle  un  Religieux  ndéle  ne 
foit  obligé  de  l’obferveri  & le  foin  principal  d’un 
Supérieur  eft  de  veiller  de  telle  forte  fur  les  actions 
de  ceux , dcfqucls  le  gouvernement  lui  eft  com- 
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mis , qu’elle  ne  reçoive  aucune  atteinte. 

* Ce  lui  eft  un  devoir  indifpcnfable  de  s’employer 
avec  toute  l’application  & toute  la  charité  dont  il 
eft  capable  pour  fecourir  fes  Frères  dans  leurs  ma- 
ladies: il  doit  leur  donner  des  marques  de  fa  ten- 
drcflc,  & de  cette  affcdfcion  paternelle  qu’il  doic 
avoir  pour  eux,  & ne  rien  négliger  de  ce  qui  peut 
contribuer  à leur  guérifon.  Mais  cependant  il  faut 
qu’il  fe  fouvicnne  que  ce  font  des  Religieux  qui 
(ont  malades,  qu’il  a des  mefurcs  à garder,  qu’il  ne 
doit  pas  lâcher  la  bride  à fa  compalfion,  en  leur  ac- 
cordant toutes  fortes  d’afliftances  & de  remèdes  j 
mais  que  pour  fuivre  les  defl'eins  de  Dieu  , & fc  te- 
nir dans  l'on  ordre,  il  eft  obligé  de  fe  reftraindre  à 
ceux  qui  font  nécclfaires , qui  peuvent  fuflirc , & 
qui  font  conformes  à leur  état. 

Un  homme  riche  devient  malade  :l’on  n’épargne 
rien  pour  le  guérir,  il  n’y  apointdcdépenfc  que  l’on 
ne  falî'c,  on  va  chercher  des  Médecins  à l’extrémité 
de  la  terre , on  fait  confultations  fur  confultations, 
on  veut  avoir  les  remèdes  les  plus  rares  & les  plus 
exquis,  quoi -qu’ils  coûtent  -,  il  n’y  a point  d’adou- 
eiflement , de  quelque  nature  qu’il  foit , qu’on  ne 
lui  procure.  Toute  cette  conduite  peut  convenir  à 
un  riche  du  monde,  parce  qu’il  ne  demande  qu’à 
vivre,  & qu’il  n’a  d’ordinaire  que  la  vie  préfente 
devant  les  yeux:  mais  pour  un  Moine,  elle  lui  eft 
interdite,  elle  attaque  les  fondemens  de  fon  état, 
elle  le  retire  de  la  mortification,  de  la  pénitence 
& de  la  pauvreté , dont  il  a fait  une  profeflion  fo- 
lcnnclle.  Et  y auroit-il  rien  de  moins  foûtenabic 
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devant  Dieu  & devant  les  hommes , que  de  le  met- 
tre dans  l’abondance  de  ces  chofes  fuperfluës,  pen- 
dant que  des  millions  de  perfonnes , qui  n’ont  ni 
ces  devoirs,  ni  ces  engagemens  ,fouffrent  la  priva- 
tion & l’indigence  des  chofes  qui  leur  font  nécef. 
faires  ? C’cft  un  inconvénient  qu’on  ne  peut  éviter, 
que  par  le  fentiment  que  nous  vous  propofons  ; & 
on  ne  peut  douter  qu’il  ne  foit  entièrement  confor- 
me aux  deffeins  de  Dieu  & aux  difpofitions  de  fa 
providence. 

Secondement , ce  que  Dieu  veut  en  rendant  ce 
Religieux  malade,  comme  nous  vous  l’avons  dit, 
eft, qu’il  en  devienne  meilleur  , plus  faint,  & plus 
digne  de  la  miféricordc  qu’il  lui  prépare  , au-cas 
qu’il  l’appelle  à lui  , & que  l’heure  de  fa  tranfla- 
don  foit  arrivée.  Or  fi  quelque  chofe  eft  capable 
d’empèchcr  que  la  volonté  de  Dieu  n’ait  fon  effet, 
& qu’elle  ne  faffe  fur  lui  les  imprclfions  qu’elle 
y doit  faire  ; c’eft  précisément  d’affoiblir  fon 
cœur  par  des  affiftances  irrégulières  , par  la  dé- 
licatcffe  d’une  vie  molle  & relâchée , puifquc 
c’eft  le  moyen  de  faire  revivre  en  lui  les  incli- 
nations de  la  nature , de  ranimer  fes  cupiditez, 
d’étouffer  ce  qu’il  pouvoir  avoir  acquis  de  piété 
& de  religion , & d’éteindre  cet  efprit  de  péniten- 
ce & de  mortification,  duquel  Dieu  lui  demandera 
un  compte  fi  rigoureux,  & qui  doit  le  fuivre 
l’accompagner  dans  le  tombeau.  • ; 

Troiiiémement , fi  ce  Religieux  eft  traité  d’une 
manière  qui  n’ait  point  de  rapport  à la  profeffion 
flu’il  a faite,  c’eft-cUdirc,  fi  on  lui  accorde  tous  ces 
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foulagemcns  que  l'on  prétend  qu’on  ne  fçauroit  lui 
refufer,  fans  violer  les  Loix  divines  & humaines , & 
que  l’on  fafle  tant  que  de  le  rendre  fcmblablcà  ceux 
avec  lefquels  il  n’a  plus  rien  de  commun,  ( j’entends 
les  gens  du  monde  ) s’il  en  reprend  les  pratiques  ; 
les  mœurs  & les  inclinations,  & qu’on  le  difpcnfe 
par  la  raifon  de  fa  maladie , de  vivre  dans  le  divor- 
ce quil  a du  faire  avec  eux  pour  jamais ^Altenum  fe 
factre  Ab  aéiibus  ftculi  : ou  ce  changement  remplira 
fes  Frères  de  douleur  & de  fcandalc , ou  il  leur  in- 
fpirera  le  dérèglement,  dans  lequel  il  eft->  & ils  en- 
treront dans  cet  cfprit  de  molle  {Te  où  ils  le  voient 
vivre.  Àinfi  depuis  que  les  uns  & les  autres  feront 
malades,  ils  deviendront  mondains ce fleroned’e- 
cre  Religieux  ; c’eft  un  mal  qu’on  ne  peut  prévenir 
que  parles  tempéramens  que  nous  avons  expliquez; 

L’avis  contraire  attire  & produit  tous  les  incon- 
véniens  que  l’on  évite  par  le  fentiment  que  nous  éta- 
bliffons.  Il  tire  les  Moines  de  la  main  de  Dieu,  cnles 
féparant  de  U vérité  de  leur  état-,  il  combat  fes  def- 
feins  d’une  manière  toute  évidente  ; il  s’oppofcàl’ac- 
complifTcmcnt  de  fes  deftinations  -,  il  fait  que  des 
Religieux  deviennent  des  mondains  ; il  ravage , en 
un  mot , la  piété  des  Cloîtres , & introduit  la  licence 
& le  relâchement  dans  les  lieux  qui  font  confierez 
à la  mortification  & à la  pénitence. 

Ceux  qui  foû tiennent  les  pences  & les  inclinar- 
tions  de  la  nature  au  préjudice  de  ce  qu’ils  doivent 
â la  vérité & qui  préfèrent  la  famé  des  corps  au  fal- 
lut des  âmes,  fe  (ervent  de  Iadoélrine  de  l’Evangile, 
comme  d’une  raifon  décifivc;  & ils  difent  qu’il  n’y 
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a rien  que  Jésus-Christ  ait  tant  recommandé  à Tes 
Enfans  pour  éviter  l’Enfer,  & pour  mériter  le  Para- 
dis, que  d'avoir  foindes  malades, de  les  vifitcr&de 
les  fecourir.  On  peut  répondre  à cela,  mes  frères, 
qu’il  n’y  a rien  de  quoi  un  véritable  Chrétien  doive 
convenir  davantage  que  de  l’obligation  que  Jesus- 
Chr ist  lui  a împoféc  d’afiîfter  les  malades  ; mais 
que  pour  la  manière  de  les  fecourir,  c’cft  ce  qu’il  n’a 
point  préferit.  C’cll  fur  quoi  il  ne  s’eft  point  ex- 
pliqué i &:  c’eft  ce  qu’il  a lai  (Té  à la  liberté  , à la 
diferétion  & à la  charité  de  fes  difciplcs.  Et  je  de- 
mande, en  fuivant  mes  premières  penfées,  fi  ceux 
qui  vont  vifiter  les  Payfans  à la  campagne  , qui 
les  trouvent  dans  des  maifons  de  bouë  & de  terre 
couchez  fur  la  paille , manquent  de  fatisfnirc  à ce 
précepte , lorfqu’ils  les  traitent  d’une  manière  con- 
forme à leur  état  & à leur  profeflton,  & qu’ils  nefe 
mettent  point  en  peine  de  leur  procurer  les  mêmes 
fccours,  les  mêmes  afliftances  &Ies  mêmes  foulagc- 
mens,  que  ceux  dont  les  riches  ont  accoutumé  de  le 
fervir  dans  leurs  maladies.  Oferoit-oïi  dire  que  par- 
ce qu’ils  n’envoient  pas  chercher  de  toutes  parts  les 
Med  écins  les  plus  habiles  & les  plus  cxpérihicntëzY 
les  drogues  les  plus  précieufcs , & les  remèdes  les 
plus  exquis  & les  plus  chers , ils  feroient  regardez 
de  Jesus-Christ  comme  des  dcfobeïlTans  & des  pré- 
varicateurs ; fi  d’ailleurs  ils  leur  ont  donné  des  mar- 
ques de  leur  charité,  & rendu  des  foins  capables  de 
rétablir  leur  fanté , & de  les  foulagcr  dans  leurs  maux? 
Il  faudroit  être  bien  hardi  pour  condamner  leur 
conduite,  & pour  accufer  leur  obeïlTancc  & leur  fi- 
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délité;  & Jesus-Christ  pourroit-il  regarder  unferi- 
timent  fi  injufte , que  comme  un  jugement  témérai- 
re ? Et  véritablement  fi  c’étoit  une  nécefliié  de  trai- 
ter les  pauvres  comme  les  riches,  il  n’y  a perfonne, 
quoi  qu’il  pût  faire,  qui  ne  fe  trouvât  coupable  du 
violentent  & de  la  tranfgrcfiion  du  précepte.  On 
fixait  que  c’cft  Jesus-Christ  quifouffrc,qui  languit, 
& qui  patit  dans  ce  malade  : on  fçait  qu’il  prend  fur 
lui  tout  le  bien  qu’on  lui  fait.  Mais  l’on  fixait  aufli 
qu’il  a établi  des  régies  , & qu’il  y a un  ordre  dans 
l’exercice  de  la  charité , & que  pourvu  qu’on  le  fui- 
vc,  on  ne  fçauroit  lui  déplaire. 

On  peut  dire  la  même  chofc  des  perfonnes  qui 
font  retirées  dans  les  Cloîtres  ; ce  font  des  pénitens 
& des  pauvres  d’état. 


qui  ont  renonce  par  des  vœux 
folennels  à toutes  les  delicatclTcs  du  monde  : rien 
n’eft  plus  vil  &plus  méprifable  que  leur  profeflîon. 
Ils  font  des  Martyrs  & des  Crucifiez  ; la  volonté  de 
Dieu  eft  qu’on  s’applique  à les  foulager  dans  leurs 
maladies.  Le  Supérieur  eft  établi  pour  en  prendre 
foin,  il  doit  s’y  employer  de  tout  fon  zélé,  il  doit, 
pour  ainfi  dire  , épuifer  fa  charité  : mais  cependant 
il  faut  qu’il  garde  les  régies  que  Jesus-Christ  lui  a 
données,  il  faut  qu’il  fe  renferme  à l’égard  des  ma- 
lades dans  les  termes  qui  lui  lont  marquez  ;&  pour- 
vu qu’il  ufe  des  moyens,  des  foulagcmcns  Sc  des  re- 
mèdes convenables,  & capables  de  les  guérir,  il  en 
fait  allez  pour  s’acquitter  du  devoir  d’un  Pafteur 
foigneux  & charitable.  Jesus-Christ  ne  lui  en  de- 
mandera pas  davantage.  Il  ne  faut  point  douter  qu’il 
n’ait  accompli  le  précepte  de  l’Evangile,  & qu’il  ne 
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récompcnfc  {es  ferviccs,  & ne  couronne  Ta  peine; 
& fa  follicitude.  Enfin  Jesus-Christ  lui  ordonne  de 
fccourir  firs  Frères,  lorfqu’il  lui  plaît  de  les  rendre 
malades;  mais  il  ne  veut  pas  qu'il  fc  ferve  pour  cela 
de  toutes  fortes  de  moyens,  parce  qu'il  ne  le  pour- 
roic  faire  fans  détruire,  ou  affoiblir  la  (Implicite, 
dans  laquelle  il  veut  qu’ils  vivent, fans expofer leur 
falut,  & fans  ruiner  leur  piété  <Sc  leur  religion  fous 
le  prétexte  de  rétablir  leur  fanté. 

Ou  rapporte  des  palTages  des  Pères  pour  prou  ver 
la  charité  que  l'on  doit  aux  malades;  mais  fort  inu- 
rilemcnt.  L’autorité  de  fiant  Benoift  toute  feule  cft 
fuffifante,  lui  qui  s’attire  de  notre  parc  plus  de  crean- 
ce, & qui  a parle  do  cette  obligation  avec  plus  de 
force  que  pc  donne.  Infirmorum  cura  ante  omnia  ft) 
fuper  omnia  aAhihcnda  cft,  &c.  Mais  tout  ce  qu'il  en 
a die , non  plus  que  ceux  qui  en  ont  parlé  devant 
lui,  ne  favorife  point  le  fentiment  qui  cft  contrai- 
re au  nôtre  ; puifqu’il  n’y  en  a un  leul  qui  aie  écrit 
que  l’on  dût  s’appliquer  aux  malades  fans  garder  ni 
régie , ni  ordre  , ni  mcfurc , 6c  fins  avoir  aucun 
egard  aux  devoirs  que  leur  profeflion  & leur  enga- 
gement leur  impofent. 

On  cite  quelques  endroits  de  I’Hiftoire  Sainte,  qui 
font  voir  l’cnjprcflcmcnt  avec  lequel  les  anciens  So- 
litaires accouroient  aux  Cellules  de  ceux  de  leurs 
Frères  qui  tomboient  malades,  & leur  porroientlesi 
rafraichÜTcmcns  dont  ils  pouvoient  avoir  bcfoin. 
Sur  quoi  il  y a deux  chofes  à confidércr  : l’une  , que 
ces  (bulagemcns  n'étoient  que  quelques  dattes, 
quelques  figues  , quelques  légumes, quelques  fruits 
* qui 
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3'ïli  croilfoient  dans  leurs  jardins,  & quelque  chofc 
e femblable  : mais  fi  on  vouloir  réduire  les  Moi- 
nes de  notre  temps  aux  foulagcmcns  de  cette  quali- 
té & de  cette  nature,  on  ne  verroit  que  mccontcn- 
temens , que  plaintes , & que  murmures  dans  les  Cloî- 
tres. 

En  fécond  lieu  , non  feulement  les  Solitaires  fc 
voyoient  dans  la  maladie,  mais  même  dans  la  fanté  : 
les  vifites  qu’ils  fe  rendoient  dans  les  commcncc- 
mens,  avoient  de  l’édification  &:  de  l’utilité;  mais  el- 
les dégénérèrent  bien-tôt  en  des  converfatioris  vai- 
nes , inutiles  & dangereufes.  Us  s’affoiblirent  en  fc 
voyant,  au -lieu  de  fe  fortifier  dans  la  voie  qu’ils 
avoient  embraflee;  & bien-loin  defc  communiquer 

f>our  leur  confolation,  les  grâces,  les  lumières  & 
es  fentimens  qu’ils  avoient  reçus  du  ciel,  ils  répan- 
dirent dans  le  cœur  les  uns  des  autres,  leurs  peines, 
leurs  tentations,  leurs  chagrins,  leurs  inquiétudes, 
leurs  langueurs.  Cet  ufagequi  avoitété  fi  faint,  leur 
devint  une  occafion  de  chute  & de  fcandale  : on  en 
vit  bien-tôt  naître  les  Gyrovagues  & les  Sarabaïtes, 
au  grand  fcandale  de  cette  profelfion  fi  fainte. 

Saint  Benoift.qui  connoilfoit  parfaitement  ce  qui 
avoit  changé  le  fond  & la  face  des  Monaftércs  d’O- 
rient,  ne  manqua  pas,  pour  ne  point  tomber  dans 
ce  malheur,  d’établir  une  féparation  entière  entre 
les  Frères  par  la  régie  d’unfilence  inviolable,  & par 
une  fiabilité  confiante  dans  le  lieu  de  la  Profelfion. 
Et  il  ne  douta  point  qu’en  empêchant  les  commu- 
nications , il  ne  confervât  la  piété  parmi  lès  difei- 
plcs.  Ainfi  c’eft  une  conféquence  mal-tirée,  de  dire 
Tome  II.  V 
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qu'il  faut  que  les  Moines  d a-préfent  fc  rendent  de* 
vifites  dans  leurs  maladies,  parce  que  les  anciens  So- 
litaires s’en  font  rendues  ; puifqu’au  contraire  c’eft 
une  raifon  folidc  , pour  les  interdire,  puifqu’ils  fe 
font  perdus  par  la  liberté  qu'ils  fc  font  donnée  de  fe 
voir. 

On  fc  fert  d’une  autorité  de  faint  Chryfoftome 
prife  dans  l’Homélie  cinquante-neuvième  au  peu- 
ple d’Antioche,  dans  laquelle  on  veut  qu’il  ait  dit, 
que  quand  les  Solitaires  croient  malades  , on  n’en- 
tendoit  parmi  eux  ni  larmes  ni  gémilTcmcns,  mais 
qu’on  y voyoit  fort  fouvent  la  main  des  Médecins. 
Mais  la  citation  elt  faulfe  :car  on  lit  tout  le  contrai- 
re dans  l'Homclic  quatorzième  fur  le  Chapitre  cin- 
quième de  l’Epître  féconde  de  faint  Paul  aux  Thcfla- 
loniciens,  où  il  dit  exprdfémcnt,  que  fi  quelqu'un 
d’entre  les  Solitaires  devient  malade,  on  ne  voit  par- 
mi eux  ni  larmes  ni  gémilTemens , mais  feulement 
des  prières  ; que  ce  n’cft  point  la  main  des  Méde- 
cins , mais  la  Foi  feule  qui  fouvent  a guéri  les  ma- 
ladies ; & que  fi  on  a befoin  quelquefois  du  fecours 
des  Médecins , les  Religieux  font  paroître  une 
grande  fagefle  & une  grande  retenue. 

Vous  voyez  que  tout  ce  qu’on  nous  oppo(è,T 
ou  cft  faux  , ou  n’a  aucune  foliditc  : mais  if  n’en 
cft  pas  de  même  des  autoritez , dont  nous  nous 
fervons , pour  vous  prouver  ce  que  nous  avons 
avancé. 

« Saint  Bafilc  dit  cxprc(Tément,que  les  hommes  peu- 

»>  vent  fc  fervir  de  remèdes  ; mais  que  les  Chrétiens 
» (difons  nous,  & à plus  forte  raifon  les  Moines  & 
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les  Solitaires  ) doivent  renoncer  à tous  ceux  que  a 
l’on  ne  peut  avoir  fans  beaucoup  de  dépenfe,dere-  {C 
cherche  & d’inquiétudes  Que  les  maladies  « 

font  quelquefois  les  châtimens  des  péchez,  & qu- 
alors  les  malades  doivent  fc  pafler  des  remèdes  na- 
turels & ordinaires , & fouffrir  leurs  infirmitez  en 
paix,  & en  filence. 

Rien  n’cft  plus  remarquable  que  ces  paroles  deEp^^a* 
iàint  Jérôme  dans  une  de  fes  Lettres.  Quant  à ma  l1och,“m‘ 
nourriture  , dit-il , il  eft  inutile  d’en  parler  , puif-  « 
qu’il  fuffit  de  Ravoir  que  les  Solitaires  , quand  ils  « 
font  malades  , ne  boivent  que  de  l’eau  froide,  &« 
qu’ils  confidérent  comme  un  excès  de  boire  & dc(< 
manger  quelque  chofe  qui  ait  pafle  par  le  feu.  u 

Saint  Bernard  reprenant  l’application  que  les  Moi-  serm.  »0. 
ncs  avoient  à leur  fanté  , leur  dit  qu’Hippocrate  Caoo<' 
fes  Scétatcurs  enfeignent  à conferver  la  vie  en  ce  „ 
monde,  & J esu s-Christ  & fes  Difciples  à la  per-  „ 
dre.*.*.*.  Que  dois-je  vous  propofer,  ajoûtc-t-il?  „ 
le  fentiment  d'Hippocrate  & de  Galien,  ou  ceux  dc„ 
l’école  d’EpicurcîJe  fuis  Difciple  de  Jesus-Christ,,, 
je  parle  iacs  Diiciples  de  Jesus-Christ.  Je  ferais,, 
coupable,  h je  vous  enfeignois  d’autres  maximes  que,, 
les  bennes.  Epicurc  travaille  pour  la  volupté,  Hip-„ 
pocratc  pour  la  fanté  , & Jesus-Christ  mon  Maî-M 
tre  m’oblige  de  méprifer  l’un  & l’autre.  Peut-on 
témoigner  un  plus  grand  mépris  de  l'Art  de  la  Mé- 
decine, & un  plus  grand  éloignement  de  recher- 
cher des  remèdes  exquis  pour  la  guérifon  d’un  Re- 
ligieux malade.  Le  même  Saint  en  écrivant  aux  Re- 
ligieux de  faine  Aoaftafc,lcur  dit,  comme  nous  l’a* 
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vons  déjà  remarqué,  qu’il  n’eft  pa<;  expédient,  ni  à 
leur  profeflion,  ni  à leur  falut,  de  rechercher  des 
remèdes  pour  conferver  la  Tancé  ; que  Ton  peut  to- 
lérer qu’on  Te  ferve  de  quelques  herbes  commu- 
nes , & donc  les  pauvres  peuvent  ufer  : mais  qu’il 
cft  indécent  à la  profeflion  Religieufe  d’acheter  des 
drogues,  de  rechercher  des  Médecins,  & de  prendre 
des  breuvages  de  médecine;  que  cela  eft  contraire 
à la  pureté  , & ne  convicntpas  à l’honnêteté  &c  à la. 
flmpliciré  de  notre  Ordre. 

Vous  remarquerez  deux  chofes,  mes  frères.  L’une, 
que  ce  fentiment  de  Taine  Bernard  cft  dire&cmcnt 
oppoTéàcelui  de  ceux  qui  diTent,  qu’il  faut  chercher 
les  Médecins  les  plus  habiles,  ne  refufer  aucun  fou- 
lagemcnt  aux  malades,  ni  pour  la  nourriture,  ni 
pour  les  remèdes,  quoiqu’ils  coûtent.  La  féconde, 
ikh  in  D>  que  nous  avons  parlé  & penfé  comme  ce  grand 
««./(  il. Saint,  fi  ce  n'cft  que  nous  avons  été  un  peu  plus 
Vi'fJiïsDt-  indulgens  & moins  Tévércs , puifque"  nous  vous 
* '•»  avons  dit  bien-des-fois,  qu’un  Supérieur  doit  s’ap- 
x.u  m»  pliqUcr  aux  malades  avec  toute  la  charité  poflible, 
ne  rien  négliger  ni  dans  la  nourriture , ni  dans  les 
remèdes , de  ce  qui  peut  contribuer  à leur  Toula- 
gement  & à leur  guérifon  ; mais  qu’en  même 
temps  il  doit  meTurcr  toutes  chofes  à la  fainn  ré  de 
Tétat,cn  forte  qu’il  ne  leur  donne  aucun  Tu  jet  d’ou- 
blier ce  qu'ils  font , & de  perdre  la  mémoire  de 
l’obligation  qu’ils  ont  de  vivre,  (ains  ou  infirmes, 
dans  la  mortification , dans  la  pauvreté  & dans  la 
pénrencc. 

Jugez  apres  tout  cela,  mes  frètes,. sul  y auroit 
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rien  de  plus  injufte,que  de  nous  accufer  d’inhu- 
manité , & de  regarder  nos  fentimens  comme  des 
maximes  outrées  & cruelles,  puifqu’elles  font  con* 
formes  à toutes  les  régies  de  la  charité  Chrétienne, 
de  la  piété  Rcligieufe , & aux  inftru&ions  que  les 
Saints  nous  ont  laiflccs;  & fi  l’on  n’a  pas  fujet  de 
s’étonner  qu’il  y ait  des  hommes , & peut-être  mê- 
me des  Religieux  , qui  ne  font  point  de  fcrupule 
d’attaquer  l’intégrité  de  notre  profeflion  qui  cft  fi 
fainte,  de  retirer  de  l’ordre  de  Dieu  ceux  qui  l’ont 
embraflec , en  introduifant  dans  les  Cloîtres  des  rc- 
lâchemens  que  l’on  n’y  doit  point  connoître  , & en 
tendant  des  pièges  à la  fidélité  des  âmes  qui  font 
Confacrées  à J e s u s-C  h r r st  par  lapénitcnce.  Quel- 
agréement  pourront-elles  trouver  aux  yeux  de  cet 
Epoux  fi  jaloux  des  chofes  qu’il  a préferites , 6c 
qu’on  lui  a promifes,  cjuand  elles  y paroîtront  tou- 
tes plongées  dans  la  delicatefle,  dans  la  mollette  & 
dans  les  délices , lui  qui  a comme  fcellé  de  fa  mort 
6c  écrit  de  fon  fang  l’alliance  qu’il  a contrariée 
avec  elles?  Quelle  enarité  , mes  frères , de  vouloir 
6c  de  prétendre  conferver  les  corps,  & leur  ména- 
ger quelques  momens  de  vie, en  tuant  les  âmes , 6i 
en  les  livrant  à une  mort  éternelle  ? 

On  leur  defiinera  une  chambre  particulière  > &c. 
Comme  il  eût  été  bien  difficile  de  donner  aux  ma- 
lades les  tcmps&les  befoins  néceflaires, s’ils  fuflent 
demeurez  dans  les  Dortoirs , fans  troubler  la  régu- 
larité, qui  ne  doit  jamais  recevoir  ni  la  moindre  al- 
tération, ni  la  moindre  atteinte  : faint  Bc  oift  veut 
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qu’il  y ait  une  Chambre  deftinée,  afin  qu’étant  plus 
(eparez , ils  foient  plus  en  repos , & qu’on  ait  plus 
de  facilite  pour  les  fervir.  Le  Religieux  auquel  on 
en  donne  la  charge,  doit  avoir  trois  qualitcz  prin- 
cipales : l'une  eft  de  craindre  Dieu;  l’autre  eft  d e- 
tre  prompt  & diligent;  & la  troifiéme  , d'être  foi- 
gneux.  S’il  étoit  diligent  fans  être  foigneux  , fa 
promptitude  lui  feroit  faire  des  contre-temps  à tou- 
te heure  : que  s’il  étoit  foigneux  lans  être  diligent, 
le  malade  n’en  feroit  pas  fecouru  autant  qu’il  le  de- 
vroit  être , faute  de  prclTcr  l’exécution  des  chofcs 
ncceifaircs:  enfin, s’il  n’avoit  la  crainte  de  Dieu  de- 
vant les  yeux,  il  pourroit  véritablement  contribuer 
à la  guérifon  des  corps,  mais  il  pourroit  beaucoup 
nuire  à l’édification  des  âmes  ; & puis , fon  minifte- 
re  feroit  inutile  à lui-même , & n’en  auroit  devant. 
Dieu  ni  mérite,  ni  rccompcnfc. 


On  leur  permettra,  de  fe  fervir  des  bains , &c.  L’ufiu 
fc  des  bains  étoit  fort  commun  parmi  les  Anciens, 
on  s’en  fervoit  non  feulement  pour  la  propreté, 
mais  comme  un  remède  ordinaire.  Cependant  com- 
me ce  foulagcment  peut  avoir  des  fuites  contraires- 
à la  pénitence  & à la  pureté  dans  laquelle  doit  vi- 
vre une  perfonne  confacrée  a Jésus-Christ;  c’cft 
avec  beaucoup  de  raifon  que  faint  Benoift  veut 
qu’on  ne  l’accorde  qu’avec  peine  à ceux  qui  ont  de- 
là fanté  & de  la  jcunelTe.  Saint  Thcodoric  Abbé 
de  Saint  Hubert  ne  voulut  jamais  s’en  fervir,  quoi- 
qu’il fur  malade , difant , que  cela  étoit  inutile  à. 
cette  chair  qui  dévoie  retourner  en  poulhcrc , & 
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fervir  de  nourriture  aux  vers.  Saint  Fulgence  les  ^ 

refufa  dans  une  difpofition  & dans  un  fentiment 
tout  femblable. 


I 
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On  permettra  de  manger  de  la  viande  aux  mal  a-' 
des , &c.  Cette  permiffion  de  manger  de  la  viande 
eft  un  effet  de  la  modération  du  Saint  : il  s’eft  reti- 
ré en  ce  point  de  l’auftérité  prcfque  générale , & il 
fc  peut  dire  au’il  a trouvé  l’abftinence  de  la  viande 
quafi  universellement  établie , lorfqu’il  a permis  a 
les  difciples  de  s’en  féparcr  : c’eft  une  fagefle  qui 
lui  a été  infpiréc  d’en-naut.  On  ne  doit  pas  croire 
que  ce  foit  par  fon  propre  cfprit  qu’il  ait  dérogé  à 
ce  qui  avoit  été  exactement  pratiqué  par  tous  les 
anciens  Moines  fes  Prédéceflfeurs  & fes  Frères  : car 
il  n’ignoroit  pas  que  prefquc  toute  l’Antiquité  s ’é- 
toit  lanCtifiée  avec  du  pain , de  l’eau , des  herbes  & 
des  légumes,  même  durant  les  maladies.  Il  faut  re- 
marquer qu’il  n’en  permet  l’ufage  que  dans  les  ma- 
ladies confidérablcs,  & dans  les  grandes  foiblefTcs, 
Infirmas  omninoqtte  debilïbus , ( comme  il  eft  porté 
dans  les  meilleures  éditions  ) & feulement  jufqu’à 
ce  que  les  forces  foient  rétablies  : & difons,  qu.fc  fî 
le  Supérieur  peut  ou  doit  en  accorder  l’ufagc,  les 
inférieurs  ne  doivent  pas  ni  le  demander,  ni  le  dé- 
lirer. Il  eft  du  devoir  du  Supérieur  de  fc  con- 
duire en  cela  félon  que  la  charité  & la  prudence 
lui  infpirc  j & de  celui  des  inférieurs , a attendre 
fes  ordres  en  paix  , & de  les  exécuter  avec  fou- 
mifïion. 

Enfin  le  Saint  finit  ce  Chapitre,  en  rendant  l’Ab- 
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bé  refponfable  de  tout  ce  qui  peut  fc  commettre 
de  fautes  à 1 egard  des  Infirmes,  ou  par  les  Cclle- 
riers,  ou  par  les  ferviteurs.  Il  cft  chatgé  du  foin 
des  corps  & des  ames , comme  nous  l’avons  déjà 
dit,  tout  repofe  fur  lui  : & quand  il  penfera  fériou- 
fement  au  compte  qu’il  rendra  à Dieu  de  tout  ce 

3ui  fe  parte  dans  la  focicté  des  Frères,  dont  la  con- 
uitc  lui  a été  confiée  ; il  aura  grand  fujctde  fe  fen- 
tir  accablé  de  la  pcfantcur  du  fardeau  qu’on  lui  a 
mis  fur  les  épaules , & de  s’écrier  avec  le  Prophète 
dans  la  vu’é  de  tant  d’obligations  différentes  : Sci- 
gneur,  que  vos  Ordonnances  vont  loin,&  qu’elle? 
,s.  ont  d’étenduë  ! Latum  mandatum  tuum  nimis  l * 

CHAPITRE  TRENTE-SEPTIE'ME. 
Des  Vieillards  & des  Enfans. 

'Uoi-que  la  nature  nous  porte  ajfc%  par  eüe-même 
à avoir  compajjion  de s Vieillards  des  Enfans , noust 
ne  lailjervns  pas  de  pourvoir  à leurs  befoins  par  1‘ autori- 
té de  la  Rêne.  On  aura  donc  egard  à leur  foibleffe  ; ftg 
au-lieu  de  leur  faire  ob fer  ver  toute  la  rigueur  de  la  Régie 
dans  la  nourriture , on  pourra  la  modérer  en  leur  faveur* 
par  le  motif  d’une  charité  fainte , gr  leur  permettre  de 
ne  pas  attendre  les  heures  régulières  pour  manger. 

Le  Saint,  félon  Cx  charité  accoutumée,  ordonner 
que  l’on  ait  égard  à ceux  qui  par  leur  jcunefic , ou  - 
par  leur  grand  , âge , fc  trouveraient  dans  une  im- 
puirtancc  réelle  & véritable  d’obfcrvcr  la  péniten- 
ce & là  régularité  ordinaire  : & afin  que  ce  ne  foie 

pas 
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pas  par  des  motifs  & des  confédérations  purement 
naturelles  que  l’on  fc  porte  à leur  accorder  les  fou- 
lagemens  dont  ils  peuvent  avoir  befoin , mais  par 
une  dilpofition  fupérieure,  il  en  fait  une  ordon- 
nance particulière  ] 8c  véritablement  il  ne  feroit  pas 
jufte  de  vouloir  faire  vivre  fous  une  pénitence  ri- 
goureufe  ceux  qui  n’en  (ont  pas  capables,  & d’exi- 
ger des  foiblcs  ce  qui  n’eft  pas  dans  leur  pouvoir. 
Ainfi  on  doit  les  foulager  autant  que  leur  néceflité 
le  demande,  8c  dans  la  quantité  de  la  nourriture, & 
dans  le  temps  de  la  prendre.  De  fjavoir  s’il  faut  les 
réduire  à deux  repas  feulement,  ou  y en  ajouter  un 
troifiéme,  que  l’on  peut  prendre  le  matin,  c'eft  ce 
qu’on  doit  régler  par  les  véritables  befoins:  c’eft  la 
néceflité  qu’ii  faut  confultcr,  &:  non  pas  la  fenfua- 
lité.  Cependant , Comme  il  faùt  que  la  charité  du  Su- 
périeur foit  étendue,  il  faut  âüffi  qu’elle  foit  éclai- 
rée : il  ne  doit  pas  fouffrir  qu’on  lui  impofe,  ni  fa- 
vorifer  cet  abus  fi  général,  qui  fait  que  quand  un 
Religieux  commence  à avoir  quelque  âge,  il  fe  con- 
fédéré comme  une  efpéce  de  Vétéran  , & prétend 
n’êtrc  plus  obligé  de  vivre  dans  ladujétiflèment  8c 
dans  la  régularité  commune.  Cependant , dans  les 
Monaftéres  où  l’on  ne  vit  que  d’herbes  8c  de  légu- 
mes, je  ne  doute  j>oint  que  le  Supérieur  ne  pût 
dansl’efpric  de  fa  Règle  étendre  le  foulage  ment  aue 
l’on  peur  donner  aux  perfonnes  âgées , à la  qualité 
de  la  nourriture,  comme  à la  quantité  & au  temps, 
félon  ces  paroles  : Sed  fit  in  as  pi  a confideratio  ; mc- 
fiirant  pourtant  toutes  chofes  à la  difeipline  à la- 
quelle on  doit  s’attacher  inviolablement. 
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CHAPITRE  TRENTE-HXJITIE'ME. 
Du  Le&eur  de  la  Table. 

On  lira  toujours  a la  Table  des  Frères.  Que  ce  ne 

foit  pas  le  premier  venu  qui  prenne  le  livre  pour  s’ acquit - 
' j.  ...  la:.. . ..  ... ....  r. a „ 
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ter  de  cet  office;  mats  qu’il  y air  un  Lecleur  réglé  qui  en- 
tre dans  cette  fonélion  le  Dimanche  pour  la  femaine  tou- 
te entière.  Le  Lecleur  ne  manquera  pas  apres  la  Mejfe , 
ç-7*  la  Communion  étant  achevée , de  demander  à toute 
la  Communauté  le  fecours  de  fes  prières,  afin  qu’il plaife 
à Dieu  de  le  préferver  de  ïefirit  dé élèvement  çÿ  de  com - 
plaifance.  Il  dira  trois  fois  publiquement  dans  l'Eglife  ce 
rf./o.».u.  verfet  : Domine,  labia  mca  aperics , & os  meum 
annuntiabit  laudem  tuam  ; le  Choeur  le  répétera  en  la 
meme  manière  ; & apres  avoir  reçu  la  bénédiction  , il 
entrera  dans  fa  fonélion  de  Leéleur.  On  gardera  un 
filence  fi  exaét  pendant  le  repas  de  la  Communauté,  que 
tout  bruit  ceffant,  il  n'y  ait  que  la  voix  toute  feule  du 
Leéleur  que  l’on  entende.  On  aura  foin  de  mettre  fur  les 
tables  ce  qui  peut  être  nécejfaire  pour  le  boire  & pour  le 
manger,  & les  Frères  fe  ferviront  les  uns  les  autres  avec 
tant  de  foin  , que  perfonne  n ait  fujet  de  demander  ce 
qui  lui  manque  : fi  neanmoins  on  avoit  oublié  de  pour- 
voir à tout , on  en  avertira  plutofi  par  quelque  fon,  ou 
par  quelque  figne , que  par  la  parole.  Que  perfonne  n’ait 
la  hardiejfe  de  faire  quelque  quefiion  fur  le  fujet  de  la 
lecture , ou  fur  quelque  autre  matière  que  ce  puijfe  être  » 
de  crainte  de  donner  lieu  à la  tentation ; fi  te  n’efi  que  le 


B»  * 

m 


BS* 

jBfc: 


k" 

fj‘  '' 


de  faintBenoift,  C H AP.  XXXVIII.  179 

Supérieur  ait  quelque  chofie  a dire  pour  l’édification  des 
Préres  ; ce  quil  doit  faire  en  peu  de  paroles.  Le  Lcéleur 
prendra  avant  que  de  commencer  la  leélure,  ce  qu'on  ap- 
pelle le  mixtura,  a eau  fie  de  la  Communion  fiainte  quil 
vient  de  recevoir  > & de  crainte  que  s’il  étoit  à jeun,  il 
n'eût  trop  de  peine  à fioûtenir  fia  leéhtre.  Après  que  la 
Communauté  fiera  levée  de  table,  il  mangera  avec  les  fier - 
viteurs  & les  Semainiers  de  la  Cuifine.  Il  faut  feavoir 
que  les  Frères  ne  doivent  pas  être  nommc%  pour  lire  ou 
pour  chanter  félon  l’ordre  qu’ils  tiennent  dans  le  Mo-, 
nafiére;  mais  que  l'on  prendra  ceux  qui  pourront  s’acquit- 
ter de  ce  minifiére  avec  plus  d’édification. 

Il  n’y  a guércs  de  temps  où  la  Ictture  foie  plus  né- 
ccflairc  que  pendant  celui  du  repas.  Comme  c’eft 
l’a&ion  à laquelle  la  nature  a plus  de  part,  & où  il 
cft  plus  difficile  d’en  réprimer  les  mouvemens;  on 
a auffi  befoin  d’être  plus  fccouru,  pour  empêcher 
qu’elle  ne  fc  laiffe  aller  à fes  inclinations  & à feS 
pences,  & pour  faire  dans  ce  tcmps-li  une  manière 
de  diverfion  qui  éléve  l’cfprit  au-deflus  des  fensr 
afin , pour  ainfi  dire,  qu’il  ne  loit  point  de  concert 
avec  eux , & qu’il  ne  prenne  point  de  part  à ces  mo~ 
mens,  qui  les  expofent  ides  tentations  continuel- 
les, qui  les  abaiflent  & qui  les  égalent  aux  créato* 
res  dépourvues  de  raifon. 

C’eft  pour  prévenir  ces  inconvéniens  que  l’on 
a ordonné  de  longues  prières  avant  le  repas  dans, 
les  Communautcz  Monaftiqucs,  afin  d’invoquer 
l’afliftance  du  Saint  Efprit  contre  les  dangers  dont 
on  eft  menacé  toutes-Ies-fois  que  l’on  cft  obligé 
de  rendre  à la  nature  ce  tribut  fi  ncccflaire , & qu  J 

Zij 


jnc  motir,  que  la  lecture , dont  le  oaint  pane  ici  , a etc 
inftituéc:  & il  cft  certain  que  quand  la  partie  fupé- 
rieure  de  lame  fera  touchçe  du  plaifir  qu’elle  rece- 
vra d’une  lecture  faintc  &c  édifiante , l’inférieure 
n’en  trouvera  guércs  dans  le  goût  & dans  l'affaifon- 
nement  des  viandes  v cette  coutume  cft  ancienne, 
Saint  Bafile  dit  qu’il  faut  prendre^  beaucoup  plus  de 
plaifir  à la  le&urç  qpife  fait  pendant  le  repas , que 
non  pas  au  boire  & au  manger , afin  que  lame  ne 
fe  diffipe  point  en  goûtant  les  voluptez  du  corps, 
& que  les  paroles  de  Dieu  foient  fes  principales  dé- 
lices, Catien  rapporte  qu’elle  a été  introduite  dans 
l’Orient  par  les  Religieux  de  Cappadoce , non  pas 
tant  pour  remplir  l’cfpric  de  penfées  faintes , que 
pour  empêcher  les  entretiens  que  l’on  ne  pourroiç 
éviter  par  d’autres  moyens,  que  par  celui  a une  le- 
vure publique.  . -,  ; 

Comme  lafonftion  de  Lcttcur  cft  importante^ 
& que  dans  cette  occafion  il  eft  comme  le  canal 
duquel  Dieu  fc  fert  pour  apprendre  aux  hommes 
fes  véritez,  & qu’il  cft  en  quelque  façon  le  Miniftrç 
de  fa  Parole,  il  ne  feroit  pas  jufte  qu'il  fe  chargeât 
lui-même  de  cet  emploi,  & que  chacun  s’ingérât 
félon  fa  fantaific  & félon  fon. caprice,  il  faut  qu’il 
foit  choifi  dans  les  formes  :&  afin  qu’il  pqt  s’acquitter 
de  cette  charge  ayec  plus  d’effet  ôç  d’édification  , 
— / demande dans l’Çglife  pu- 


apres  avoirctc nomme 
bt  iqucmçnt  à tous  fes  Frères  qu’ils  l’affiftcnt  dans  leurs 
prières.  Il  dit  pour  cela  trois  fois  çcs  paroles  , Do+ 
Pline  f labia  mea,  aferics;  le  Chœur  les  rçpgtc  tçu{  au? 
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tant  •,  _&  ainfî  tous  s’adreflcnt  unanimement  à la  Tri- 
nité fainte  , afin*  qu’elle  lui  accorde  la  prote&ion 

3ui  lui  cft  nécefl'aire,  pour  réfifter  aux  tentations, 
ont  il  peut  être  attaqué  dans  le  cours  de  Ton  mi- 
niftére.  LeCclebrant  invoque  fiirluile  Nom  de  Dieu, 
& récite  tout  haut  une  oraifon,  par  laquelle  il  le  fup- 


plie  d’être  dans  toutes  fes  voies,  & d’empêcher  qu’il 
ne  conçoive  aucun  élévement  de  l’office  auquel 


1 


on  l’applique.  Et  auferat  à te  fpiritum  elationis. 

Ceux  qui  connoiflent  lafoibleffc  du  cœurhumain, 
ne  feront  point  furpris  , fi  l’on  s emploie  auprès  de 
Dieu  pour  préferycrce  Religieux  d’un  déréglement 
dont  il  femble  qu’il  devroit  être  incapable.  Car  il 
^cut  arriver  que  s’acquittant  d’une  action  publique, 
étant  écouté  de  fes  Frères,  parlant  d’un  lieu  émi- 
nent, il  prenne  l’air , le  ton  & l’efprit  d’un  Decla- 
mateur;  comme  fi  les  véritez  qui  fortent  de  fa  bou- 
çhe,  étoienrforriesdefatête,&  qu’il  débitât  fes  pro- 
pres penfées.  La  vanité  cft  un  poifon  d’une  fubtilitc 
incroyable,  elle  pénétre,  elle  fc  trouve  par-tout,  el- 
le attaque  quelquefois  & fait  impreffion  furies  âmes 
les  plus  pures  on  nefçauroit  ufer  de  trop  de  pré- 

caution , ni  fc  tenir  trop  fur  fes  gardes  pour  s’en  dé- 
fendre. La  vanité,  dit  faint  Auguftin  ,eft  le  dernier 
vice,  qui  refte  fouvent  dans  ceux  qui  font  conver- 
tis à Dieu,  comme  il  a été  le  premier  qui  eft  entré 
cbnsl’ame  de  ceux  qui  fe  font  détournez  de  Dieu.  Vt-  s.  Aog.  « pn 
tiftm  fuptrbia  eft  ultimumredeuntibus  ad  Dcnm}  qyod  rf-  '** 
cedcntibus  pnmum  fuit. 

T|xr 

ELcéleur  ne  manquera srd  apres  la  JMejfc,&  U 
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Communion,  {0c.  Quoi-que  ce  mot  de  Communion 
ne  fc  prenne  pas  toujours  pour  la  participation  des 
Saints  Myftércs',&  qu’il  lignifie  Couvent  une  locic- 
té,ou  une  alCcmbléc  : cependant  il  fcmblc  qu’on  le 
doit  prendre  ici  littéralement,  & l’entendre  de  Fa 
Communion , puifque  c'eft  précifement  apres  qu’el- 
le a été  donnée  que  ces  paroles,  Ite ,<JMijfa  tfi, 
ont  été  prononcées , que  l’on  fait  la  prière  fur  le 
Leéteun,  & qu’il  reçoit  la  bénédittion.  Pofl  Mtjfas 
{0  Communioncm.  Comme  cette  explication  eft  na- 
turelle , & convient  tout-à-fait  à la  choie,  il  me  pa- 
roît  que  c’eft  celle  qu’on  doit  Cuivre  préférablement 
aux  autres.  - - &'■ 


C/  TV  gardera  un  fiente  fi  cxafl  pendant  le  repat  de  la 
rinPathom.  Communauté,  (0c.  Quoi-que  la  leéturc  de  table  n’ait 

(>as  été  de  tout  temps  cnuCagc  parmi  lès  anciens So- 
itaircs  , cependant  on  n'a  pas  lailfé  d’y  oblcrver  un 
lilencc  cxa<ft,  comme  vous  le  voyez  dans  les  Régies 
car.  inrt.  hb.  anciennes  : & véritablement  fi  on  n’avoit  garde  en 
ce  point  une  difcipline  Cévére,  les  repas  des  Solitai- 
res auroient  été  pleins  de  confufion,  &Ies  auroicnr 
expolcz  à de  grands  déréglcmcns  ; & il  n’y  avoir 
rien  qui  convînt  moins  à des  perlbnnes  d’une  mor- 
tification fouverainc  qui  dévoient  veiller  inccC 
famment  fur  leurs  pallions,  que  de  cclTer  de  le  faire- 
dans  un  temps  & dans  une  circonftancc , ou  il  le 
peut  dire  que  Tes  tentations  font  plus  vives  & plu9 
dangereufes.  C’eft  pour  cela  que  laint'Benoift  or- 
donne un  lilencc  fi  profond  à tous  les  Frères , qu’il 
n’y  en  ait  un  fcul  qui  ofc  prendre  la  liberté  d’ouvnt 
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la  bouche,  en  forte  qu’il  n’y  ait  que  la  voix  du  Lc- 
éicur  qui  -fe  faiTe  entendre.  Il  veut  pour  cela  que 
ceux  qui  font  appliquez  à fervir  les  tables , le  faite nt 
avec  tant  de  foin,  qu’on  y ait  toutes  les  chofcs  né- 
cefTaires.  Cependant  s’il  y en  avoit  quelqu’une  qui 
manquât,  on  ne  doit  pas  fe  fervir  de  la  parole  pour 
la  demander,  mais  de  quelque  ligne  que  l’on  puilfc 
entendre.  Le  filcncc,  à proprement  parler, ne  fe  trou- 
ble & ne  s’interrompt  que  par  la  parole  •,  & on  re- 
marque que  dans  Clairvaux , où  il  a etc  plus  pro- 
fond qu’en  lieu  du  monde,  dans  le  commencement 
de  fou  Inftitution  on  ne  laifloit  pas  d’y  entendre 
de  toutes  parts  le  bruit  de  ceux  qui  y étoient  oc- 
cupez aux  ouvrages  & aux  travaux  différera. 


Ve  perfonne  naît  la  bardiejje,fi  ce  rieft  le  Su- 
périeur, $c.  Le  Supérieur  ne  doit  uferde  fa  liberté 
qu’on  lui  donne  de  parler  pendant  le  repas,  que  par 
quelques  raifons  fort  preflantes&  fort  extraordinai- 
res -,  & c’eft  ce  que  le  Saint  a voulu  dire , lui  qui  a 
ordonne  par-tout  d’une  manière  fi  exprefle,  que  tou- 
tes chofesfe  fi  fient  à propos,  qui  a pris  tant  de  foin 
d’empêcher  les  defordres  & les  confufions  : il  n’a- 
voit  garde  de  vouloir  que  le  temps  deftiné  pour 
manger,  fût  employé  pour  parler  & pour  inftruirc. 
Ce  terme  de  Prior , qui  en  quantité  d’endroits  de  la 
Régie  fe  prend  pour  I’Abbc,  doit  s’entendre  ici  de 
celui  qui  tient  la  première  place , & qui  préfidc  en . 
fon  abfence.  Car  puifqu’il  eft  dit  dans  la  Régie,  que 
l’Abbé  doit  toujours  manger  avec  les  Hôtes  : Men- 
fa  Abbatis  cum  Hofpitibus  & Peregrinis  fit  fernper 
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il  ne  pouvoit  point  tenir  la  Communauté  pendant 
le  temps  du  repas . 

y ...  .y*  ♦(.  fù  Â> v 

E Lefleur  prendra  avant  que  de  commencer  ce  qu’on 
appelle  le  mixte,  {t)c.  On  cft  en  peine  de  trouver  le  vé- 
ritable fens  de  ce  terme: fi  on  le  prend  à la  lettre, 
c’eft  boire  une  fois , car  le  mot  ae  Mifce  en  Grecr 
fignific , donnez-moi  à boire;  c’eft-à-dirc, 
mêler  de  l’eau  avec  du  vin,foitparce  qtt’bnfuppo- 
foit  que  l’on  ne  devoit  pas  boire  le  vin  fans  eau 
foit  à caufe  qu’il  fe  mêle  toujours  en  le  vcrfancd’utr 
vaificau  dans  un  autre.  Cependant  l’ufagc  cft  fore 
différent  dans  toutes  les  obfervanccs  où  l’on  prend 
le  mixte  ; on  ne  fe  contente  pas  de  boire  feulement,, 
on  prend  un  morceau  de  pain.  Les  Religieux  de  Ci- 
ftcaux  marquent  pour  la  quantité  du  pain,  ta  qua- 
trième partie  d’une  livre;  & pour  le  vin,  la  troifiemc 
partie  de  ce  qu’on  appelle  hemina  ; c’cft-îUdire , fé- 
lon la  fupputarion  qui  en  a été  faite  dans  nos  temps.. 


-ad  Caufe  de  la  Communion  fainte  qu’il  vient  de  rece- 
voir. On  explique  différemment  ces  paroles,  Propter 

Commit- 
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Communionem  fanftam.  Les  uns  veulent  que  le  Saint 
n ait  ordonne,  que  le  LeCteur  prendra  le  mixte  avant 
que  de  commencer  la  lcCture,  a. caufc  de  la  Commu- 
nion fainte  -,  que  pour  montrer  que  quoi-qu’il  ne 
mange  point  avec  Tes  Frcres,  il  n’eft  pas  féparc  de 
leur  Communion.  Mais  ce  qui  fait  voir  que  cette 
explication  cft  forcée  , c’eft  quil  n’y  a point  d’ap- 
parence que  le  Lecteur  prît  ce  mixte  en  préfencc 
de  la  Communauté,  mais  bien  auparavant  qu’elle  fût 
entrée  dans  le  Réfectoire.  Secondement,  l’aCtion  qu’il 
alloit  faire,  qui  cft  toute  fainte  en  elle-même,  & qui 
dans  ce  temps-là  peut  être  regardée  comme  la  prin- 
cipale, aufli-bien  que  la  bénédiction  qu’il  reccvoit 
avant  que  de  commencer  la  lcCture , ou  qu’il  avoit 
déjà  reçue  ; marquoit  aflez qu’il. n’y  avoit  rien  en  lui 
qui  le  retranchât  de  la  Communion  de  fes  Frères. 
D’allieurs,  pourquoi  ne  pas  traiter  de  I3  même  maniè- 
re le  ferviteur  de  Cuifine,&  témoigner  par  une  fem- 
blable  circonftance,  qu’il étoit  dans  la  même  Com- 
munion. 

Les  autres  difent  que  ces  paroles  fe  doivent  en- 
tendre de  la  Communion  de  l’Euchariftie  , & que 
fiint  Benoift  n’avoit  ordonné  que  le  LeCteur  prît  1© 
mixte , qu’afin  qu’il  ne  fût  pas  expofé  à rejetter  cir 
cracher  pendant  fa  lcCture  quelque  chcfc  des  eft>c- 
ces  Sacramentelles  qu’il  venoit  de  recevoir.  Ce  lcn- 
timent-là  n’eft  pas  fans  raifon  & fans  autorité,  il  a 
efté  fuivi  par  quantité  de  perfonnes  ; & on  lit  que  Niecph.  c 9. 
faint  Jean  Chryfoftome  en  fc  déshabillant  après  ‘'k15, 
avoir  célébré  les  Saints  Myftércs , prenoit  quelque 
chofe  pour  éviter  un  femblable  inconvénient. 

Tome  II.  A a 
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On  Cuivra  fur  cc  fujct  le  fentiment  que  l’on  vou- 
dra. 


CHAPITRE  TRENTE-NEUVIEME. 

De  la  quantité  &C  de  la  mefure  qu’on  doit 
garder  dans  le  manger. 

N O us  croyons  que  c c fi  ajje/^de  donner  à chaque  Re- 
ligieux pour  fa  nourriture  par  jour  tous  les  mois  de  l’an- 
née , foit  qu’ils  mangent  à l’heure  de  Scxte  , ou  a celle  de 
None  , deux  pulmens  cuits  , c cfi  à-dire , deux  portions 
cuites  en  manière  de  bouillie  afin  de  condcfcendre  aux 
difpofitions  différentes  des  particuliers,  en  forte  que  celui 
qui  ne  pourra  pas  s’accommoder  de  l'un  de  ces  mets , man- 
ge de  l’autre.  Il  fuffit  donc  de  donner  aux  Religieux  ces 
deux  portions  cuites  : fi  néanmoins  il  fie  trouvoit  quelques 
fruits  dans  le  Monaftére , ou  quelques  légumes  nouveaux, 
on  pourra  en  ajouter  une  troifiéme.  On  péfera  par  jour, 
feulement  une  livre  de  pain  à chaque  Religieux , foit.qu  il 
n'y  ait  qu'un  repas,  ou  qu'il  y en  ait  deux.  Car  au-cas 
que  les  Frères  foupent , le  Cellerier  aura  foin  de  leurre- 
ferver  la  troifiéme  partie  de  la  livre  de  pain  qu'on  leur 
aura  donnée.  S’il  fe  trouvoit  que  la  Frérts  euffent  été 
appliquera  de  grands  travaux  , il  fera  au  pouvoir  du 
Supérieur  d’y  ajouter  quelque  chofe,  s’il  le  juge  nécejfai- 
re,  en  prenant  toujours  garde  qu’il  ne  fe  commette  nul  ex- 
cès; afin  qu’aucun  des  Frères  ne  rejfente  de  ces  indige fiions 
qui  en  font  les  fuites  ordinaires  : parce  quil  ny  a rien  de 
fi  oppofe  à la  tempérance , dans  laquelle  un  Chrétien  dette 
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vivre  y que  l'excès  du  manger , félon  U parole  de  Nôtre 
Seigneur  qui  dit  : Prenez  garde  que  vos  cœurs  nes’ap-  lUc.  m t)>, 
pefantiflenc  par  l'intempérance  dans  le  boire  & dans 
le  manger.  On  ne  fuivra  pas  la  même  régie  à l’égard  des 
En  fans , on  leur  en  donnera  moins  qu’à  ceux  qui  font  plus 
avance -g  en  âge  , pour  garder  en  tout  une  tempérance 
exaéle. 

Pçur  ce  qui  efl  de  la  chair  des  animaux  à quatre  pieds , 
l'abjhnence  en  fera  religicufement  gardée  partout  les  Frè- 
res , a l’exception  de  ceux  qui  fe  trouveraient  attaque % 
de  maladies  y ou  dans  de  grandes  foibleffes. 

Saint  Benoift  qui  avoit  trop  l’elprit  de  pénitence 
& de  mortification  pour  établir  l’abondance  ou  la 
fuperfluité  à la  cable  de  fes  Frères , n’a  pas  laifle  de 

f>ourvoir  par  le  motif  d’une  charité  paternelle  a 
curs  véritables  befoins.  C’cft  ce  qui  l’oblige  d’or- 
donner qu’on  leurfervira  deux  portions  cuites  pour 
le  dîner,  les  jours  de  jeûnes  auflï-bien  qua  ceux 
qui  n’en  font  pas  : & fa  raifon,  comme  il  le  dit 
lui-mème,  c’elt  afin  que  ceux  qui  par  quelque  in- 
firmité ou  quelque  dégoût  pourroienc  ne  pas  man- 
ger d’une  portion , mangeafl'ent  de  l’autre.  Il  ne  faut  ' 
pas  flatter  fa  fcnfualitc , ni  nourrir  fa  délicateflé  j. 
mais  il  cft  raifonnable  d’avoir  égard  aux  befoins 
juftes  & aux  néccflitez  véritables  , & même  de  les 
prévenir  : car  fans  cela  fouvent  la  vertu  des  Frères 
feroit  mife  à de  grandes  épreuves,  & les  foibles  au- 
roient  peine  à s’empêcher  de  tomber  dans  le  décou- 
ragement & dans  la  triftefTc  y & peut-être  dans  le- 
murmure.  Cependant  fi  la  charité  du  Saint  l’a  porté 
à ufer  de  cette  prévoyanceapour  fubvenir  aux  né- 
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edfitez  de  Tes  Frères  ; le  fentimenc  qu’il  avoir  de 
la  vérité  de  Ton  état , & l’amour  de  la  pénitence 
qui  en  cft  inféparablc  , l’a  empêché  de  leur  donner 
une  nourriture  plus  délicate,  des  mets  plus  recher- 
chez , des  portions  mieux  apprêtées.  Et  il  ne  faut 
point  douter , que  s’il  ordonne  à tous  fes  Dilciples 
de  s’éloigner  des  manières  d’agir  des  gens  du  mon- 
de: Alicnum  fe  facere  ab  aélibus  fltculi ; ion  intention 
n’ait  été  que  cette  Loi  fût  particuliérement  obfervéc 
dans  l’endroit  & dans  la  circonftance  de  leur  vie, 
où  ils  font  plus  expoicz  aux  tentations.  Car  lorfquc 
l’on  cft  obligé  de  foûtenir  la  nature  par  le  boire  & 
parle  manger,  il  cft  11  difticilc  de  fc  préferver  des 
excès,  & de  demeurer  dans  un  équilibre  qui  foit  ju- 
fte,  qu’il  n’y  a rien  que  les  Saints  n’aient  fait  jîour 
garder  des  mefures  exactes,  & prendre  les  précau- 
tions néccilaircs  dans  un  pas.fi  gliflant.  . 

B<rn.  ep.  i.  C’eft  dans  ce  même  Efprit , que  faint  Bernard  dit, 
**  qu’il  ne  faut  point  d’autre  afl’aifonnement  à un  Moi- 
**  ne  que  celui  du  fel  ; & qu’il  faut  que  le  travail  re- 
*’  donne  aux  viandes  le  goût  que  l’oiûveté  & la  pa- 
” rcfl'eont  pû  leur  ôter.  C’eft  ce  qui  a fait,  qu’en  s’ex- 
• pliquant  contre  les  excès  des  Religieux  de  Cluny,il 

reprend  avec  tant  de  juftice  & de  févérité  tout-cn-.^ 
femblc  la  délicateflc  & la  fuperfluité  de  leurs  ta- 
ijem  in  APü-  blcs.  U condamne  cette  multiplicité  de  mets , ces 
grands  poifïons,  ces  manières  de  les  apprêter  fi  écu- 
» diées,  ces  vins  délicieux.  En  combien  ae  façons,  dit 
» ce  Saint,  déguife-t-on  les  œufs  ? quel  foin  ne  prend- 
» on  point  de  les  diverfifier  ? on  les  tourne  , on  les  rc- 
» tourne,  on  les  bouillit*  on  les  durcit,  on  les  farcit. 
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on  les  hache,  on  les  frit,  on  les  rôtit,  on  les  mêle,  « 
on  les  fert  féparément.  Et  pourquoi  tout  cela,  a j ou-  « 
tc-t-il,  finon  afin  que  les  Religieux  étant  regorgez  « 
jufqu  a r excès , tous  ces  ragoûts  & ces  diverfitez  ir-  « 
ritent  leur  appétit , & leur  donnent  une  envie  de  « 
manger  toute  nouvelle.  « 

Si  vous  me  demandez  ce  qui  l’a  obligé  d’entrer 
dans  ce  détail,  je  vous  dirai,  qu’il  en  a "eu  une  in- 
finité de  railons.  Il  fçavoit  que  rien  n’eft  plus  con- 
traire à la  mortification,  dans  laquelle  un  Religieux 
doit  vivre,  ni  plus  indigne  de  la  profeflion  d’un 
pénitent  , que  de  rechercher  le  plailîr  dans  les 
viandes  : Qu^un  homme,  dont  toute  la  vie,  dans  le 
fentiment  des  Saints,  n’eft  cju’un  martyre  & un  cru- 
cifiement continuel , doit  éviter  avec  tout  le  foin 
poffible  tout  ce  qui  flatte  les  Cens  ; qu’il  feandalize 
tous  ceux  qui  fijavent  qu’il  fe  laiflè  aller  à la  volu- 
pté comme  les  autres  ; que  la  bonne  chère  excite 
& contente  la  gourmandife,  qui  eft  la  plus  dange- 
reufe  de  toutes  les  pallions  -,  & qu’outre  que  par 
elle-même  elle  donne  la  mort,  elle  la  donne  encore 
par  les  effets  & par  toutes  fes  fuites. 

Véritablement  on  peut  affiner , après  ce  que  les  Bcrnir<!  ep  *• 

C ■ J-o  ^ J OAD.  cu- 

Samts  nous  en  ont  dit,  & ce  que  1 expérience  nous  mac.  gr.  14. 
en  apprend  , qu’elle  eft  la  mère  de  l’impudicité, 
quelle  en  fait  naître  & en  nourrit  la  caufc  dans 
ceux  qui  s’y  abandonnent.  Elle  produit  la  dureté 
du  cœur, la  pareffe ,1’afToupillèmcnt , la  difTolution 
dans  les  difeours,  la  licence  dans  les  railleries , l’in- 
fenfibilité  ; elle  remplit  l’efprit  de  ténèbres,  elle  en 
empêche  les  fonctions  les  plus  faintes  ; elle  infpirc 
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l’amour  du  monde,  l’avcrfion  de  la  retraite,  & le  dé- 
goût de  la  prière  : enfin  , elle  détruit  toute  la  ver- 
tu, éteint  toute  la  piété  dans  un  Solitaire, & le  rend 
cfclave  de  tous  les  vices.  Voilà  ce  cjui  a fait  que 
faint  Bernard,  à qui  tous  ces  inconveniens  étoient 
préfens,  a parlé  avec  tant  de  force  contre  ceux  qui 
s’étudient  à flatter  leur  fcnfualité , & à lui  accorder 
ce  qu’elle  leur  demande.  Tous  ceux  qui  auront 
l’efprit  de  ce  Saint,  ou  plûtoft  celui  de  Dieu,  pen- 
feront  & parleront  comme  lui , & regarderont  tou- 
tes ces  fortes  de  recherches  dans  le  boire  & dam 
le  manger,  comme  des  appas  de  mort.  Ils-  auront 
une  application  particulière  à les  décrier,  à en  don» 
ncr  de  l’horreur,  à en  faire  connoitre  les  fuites  & 
les  conféquences  ; & il  n’y  a que  ceux  qui  fe  Iailfent 
conduire  par  l’cfprit  de  la  enair  & du  fang,  qui 
puilfent  condamner  des  vues  fi  faintes , & enfei- 
gner  des  fentimens  & des  pratiques  contraires. 

En  un  mot,  les  Saints  ont  parfaitement  connu le9 
blefliires  profondes  que  nous  avoit  fait  l’intempé- 
rance de  nos  premiers  pères  ÿ c’étoit  le  fujet  le  plus 
ordinaire  de  leurs  larmes  & de  leurs  gémifTemens. 
Ils  fçavoicnt  que  l’on  met  du  bois  dans  le  feu  tou- 
tcs-lcs-fois  que  l’on  mange , & que  quand  on  ex- 
cède, & que  l’on  palTe  les  bornes,  la  maifon  s’em- 
brafe.  Ils  fçavoicnt  que  ce  dérèglement  avoit  ré- 
volté contre  Dieu  tout  Ifraël,  & effacé  dam  le  cœur 
de  ce  peuple  ingrat  tant  de  marques  éclatantes 
qu’il  avoit  reçues  de  la  protection.  Ils  fçavoicnt  que 
la  bonne  chère  avoit  été  l’origine  du  débordement 
de  ces  villes  malheureufes  qui  furent  exterminées 
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par  le  feu  du  ciel.  Ce  fonda  des  motifs  qui  ont  ob- 
ligé ces  ferviteurs  de  Dieu  à vivre  dans  des  priva- 
tions fi  rigoureufes , & à préferire  aux  autres  des  ré- 
gies fi.exa&es.  Ils  ont  cru  avec  beaucoup  de  rai- 
fon,que  notre  fragilité,  étant  telle  quelle  eft,avoit 
befoin  de  ce  fccours,  pour  ne  pas  tomber  dans  mil- 
le accidens  dont  elle  étoit  menacée.  Et  peut-on 
douter  que  la  nature  , ou  plûtoft  le  Démon  ne  re- 
prît en  cette  occafion  ce  qu’on  lui  auroit  ôté  en 
quantité  dlautres.  C’eft  néanmoins  ce  que  les  gens 
fcnluels  ne  fçauroient  ni  goûter,  ni  comprendre. 

On  lit  dans  quelques  exemplaires,  omnibus  menfis , 
au-lieu  de  omnibus  menftbus  : mais  cette  dernière  expo- 
fition  paroît  la  pins  allurée-,  & le  Saint  n’a  rien  voulu 
dire  autre  chofe,  finon  que  dans  tous  les  temps  & 
dans  toutes  les  faifons  de  l’année,  & meme  dans  les 
jeûnes,  l’on  doit  fervir  deux  portions  fur  les  tables 
communes.  Il  feroit  inutile,  mes  frères,  de  vous  ci- 
ter un  grand  nombre  d’exemplaires  & d’autori- 
tcz  pour  appuyer  ce  fentiment  il  vous  doit  fuflî- 
fe  que  nous  vous  le  donnons  comme  une  opinion 
approuvée  &£olide,quoi-qu’il  y en  püille  avoir  de 
contraires. 

Ce  Chapitre  a quelques  difficultcz  confidérables. 
Une  des  premières,  cft  de  Ravoir  ce  que  le  Saintjen- 
tend  par  le  mot  de  duo  pulmttitaria , que  nous  expli- 
quons par  deux  portions  cuites  en  manière  de  bouil- 
lie. Ce  mot  de  pu.lmenta.num , félon  l’ufagc  & l’ex- 
plication commune , fignifie  un  mets  cuit , quel 
qu’il  puilTe  être , & tout  ce  qui  fe  peut  manger 
cuit  & avec  du  pain  : mais  pour  moi,  je  fuis  per- 
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fuadé  que  ce  mot  fe  doit  prendre  en  fa  lignification* 
littérale,  & que  pour  l’entendre  dans  le  fens  de 
fàint  Bcnoift,  il  faut  l’interpréter  en  la  manière  que 
nous  venons  de  le  dire  , par  une  portion  faite  avec 
des  légumes,  des  herbes,  de  la  farine, & autres  cho- 
fes  femblables,  que  l’on  peut  apprêter  en  façon  de 
bouillie  ; & voici  nos  raifons. 

Premièrement,  en  matière  de  réglemens  il  faut 
toujours  prendre  les  paroles  dans  leur  propre  fens, 
& dans  leur  lignification  naturelle.  Or  quoi-que  le 
mot  de  pulmcntum  puifte  s’étendre  à toutes  forces  de 
mets,  il  y a tout  fujet  de  croire  que  faint  Benoift 
s’en  eft  fervi  dans  fon  fens  original , c’eft-à-dirc, 
pour  une  portion  cuite  & liquide,  comme  une  efpc- 
ce  de  bouillie, compofce  d’herbes, de  pain,  de  lé- 
gumes, de  farine,  de  gruau  d’orge  & d’avo.inë,  de  lait, 
& de  chofcs  pareilles.  Tous  les  Anciens  lui  ont  donné 
cette  explication,  & ont  cru  qu'il  fignifioit  un  po- 
tage épais.  Saint  Ifidorc  dit  que  pulmenrum  vocatur 
a pultCj  qui  prend  fon  nom  de  ce  terme  qui  veut 
dire  de  la  bouillie,  foit  quelle  foit  toute  feule,  foit 
qu’elle  foit  mêlée  avec  autre  chofe.^e  enimfolapuL 
iis , Jivealiquid  ejus  permixtione  fumât  ur>propriè pulntctu 
tum  dicitur ■ Pline  dit  que  les  Romains  ont  vécu  long- 
temps de  bouillie,  & que  c’eft  de  là  que  vient  le 
mot  de  pulmcnraria.  Varro  & Valérc  Maxime  l’en- 
tend enr  de  même. 

Secondement,  le  Saint  veut  que  les  Moines  le 
contentent  des  choies  les  plus  viles  & les  plus  conu 
muncs  : Omni  vilitate  <vel  extremitate  contentus  fit  Aio* 
naebus.  Il  veut  qu’ils  s’habillent  dés  étofes  telles 

qu’on 
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qu’on  les  trouve  dans  le  pays , & que  l’on  peut  avoir 
a meilleur  marché  : Qu  aie  s inveniri  pojjunt  in  Pro - 
'vincia  tjua  degunt,  aut  cjuod  <vilius  comparari  pote  fl.  il 
a dû, en  fuivant  le  meme  cfprit,‘préfcrire  une  nour- 
riture fimple,  commune,  & telle  que  les  pauvres 
la  peuvent  avoir  ; & c’cft  par  là,  pour  me  fervir  de 
la  penfée  d’un  Père  des  premiers  ficelés , qu’il  a 
éteint  dans  fes  difciplcs  l’amour  du  bien,  & l’ar- 
deur de  pofleder  de  l’argent , en  leur  ôtant  le  pré- 
texte de  la  néceflké  de  leur  fubfiftcnce,  & qu’il 
leur  a donné  des  moyens  faciles  de  jeûner  pour  l’a- 
mour de  Jesus-Christ  , en  les  accoutumant  à 
des  viandes  pauvres  & grofliéres , qui  n’avoient  rien 
de  délicat  & d’exquis.  'Ut  faciliu s homo  ad  jejunan - Tert.iib.». 
dum  Deo  formaretur , paucis , cïr  non  gloriofis  ejcis  af-  a,d0vuc.rf'  Mar' 
fuetus. 

Troisièmement , s’il  faut  entendre  ce  mot  de 
pulmentum  d’une  manière  vague , fpatieufe  & indé- 
terminée , comme  quelques-uns  le  prétendent , il 
n’y  a rien  que  l’on  ne  falTe  entrer  dans  la  nourritu- 
re ordinaire  de  ceux  qui  font  profellîon  de  la  Ré- 
gie de  faint  Benoift  ; ce  qui  eft  introduire  la  bonne 
chère  parmi  des  hommes  pénitens  , au-licu  de  les 
former  dans  une  vie  auftére  & frugale  : & ceux  qui 
eftiment  que  faint  Benoift  a permis  l’ufage  des  vo- 
lailles & de  la  grailfe , pourront  fe  porter  fans  feru- 
pulc  à tous  les  excès  qu’il  leur  plaira,  & s’imagine- 
ront qu’ils  gardent  exa&ement  la  Régie  de  ce  Saint, 
en  mangeant  des  chappons  , des  poulets , des  per- 
drix, des  ragoûts  de  toutes  les  façons,  des  fricaf. 
fccs,  des  capilotades,  parce  que  tout  cela  fe  mange 
Tome  IJ.  B b 
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avec  du  pain.  Et  le  fcul  moyen  qu’il  y a d’éviter 
toutes  ces  conféquenccs  fi  abfurdcs  & fi  pitoyables, 
c’eft  de  réduire  le  mot  de  pulmentum  à fa  fignificar- 
tion  naturelle  ; fans  quoi  il  fc  trouveroit  que  faine 
Benoift,  au-licu  d’établir  une  école  de  pénitence, 
comme  ç’a  été  fon  deffein,  auroit  inftitué  une.  Ré- 
gie qui  autoriferoit  la  bonne  chère , la  délicatelTe, 
l’abondance  dans  le  manger,  & par  conféquenttous 
les  excès  & tous  les  déréglemcns  qui  en  peuvent 
être  les  fuites , & dont  il  avoit  eu  dcfi’cin  de  pré- 
ferver  fes  difciples. 

Quatrièmement,  les  Religieux  de  Ciftcaux  qui 
ont  eu  plus  que  perfonne  l’intelligence  de  la  Régie 
de  faint  Benoift , ont  entendu  de  cette  forte  le  mot 
de  pulmentum  ; comme  on  le  voit  par  la  vie  qu’ils 
ont  menée  pendant  qu’ils  ont  gardé  la  vérité  de  leur 
EpCPuJTAbK”  Infthut*  Eftienne  de  Tournay  dit,  qu’ils  vivoient 
ur'cl'ii  c ” avec  tanc  de  frugalité,  que  leur  nourriture  confiftoit 
7<.  îib.inii.»  en  deux  portions  compofécs  de  légumes  qu’ils  cucil- 
BaiMiAbb.”  loient  dans  leurs  champs, ou  d’herbes  que  leur  jar- 
>»  din  leur  produifoit.  Tanta  in  cibo  parcimonia , ut  duo- 
bus  tantum  pulmentis  utantur , cju*  aut  ager  ex  legumi- 
nibuSj  aut  ex  oleribus  hortus  affert.  On  lit  dans  un 
Commentaire  fait  par  un  Religieux  Célcftin  , qui 
avoit  de  la  piété  & de  la  lumière,  qu’cncorc  que  le 
mot  de  pulment  puilfc  s’étendre  à beaucoup  de  mets 
différens,  néanmoins  on  le  doit  prendre  dans  la 
Régie  de  faint  Benoift  pour  une  manière  de  pota- 
ge compofé  d’herbes,  de  pois , de  lentilles  ; ce  qu’il 
prouve  par  la  pratique  de  faint  Benoift  & de  fes  fuc- 
cefleurs,  par  faint  Bernard,  &.par  faint  Pierre  Célc- 
ftin. ~ ~ 7 : . " 
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n Si  on  nous  difoit  que  l’autorité  des  Religieux  de 
Ciftcaux  n’eft  pas  telle  que  nous  la  croyons , il  cft 
aifé  de  répondre , qu’il  n’y  en  peut  avoir  qui  mérite 
plus  de  créance.  Ce  font  des  Saints  qui  en  ont  for- 
mé l’obfcrvancc  ; & comme  ils  n’ont  quitté  le  Mo- 
naftére  de  leur  Profelïion,  que  parce  que  la  Régie 
n’y  étoit  pas  exactement  obfervée , leur  fépararion 
auroit  été  téméraire , s’ils  n’avoient  eu  une  connoif- 
fance  parfaite  de  la  Régie , dont  le  violement  & l’in- 
fraCtion  étoit  la  caufe  & le  motif  de  leur  retraite. 
Et  il  ne  faut  point  douter  qu'ils  n’aient  agi  en  cela 
avec  toute  la  circonfpcCtion  néceflaire  , qu’ils 
n’aient  confulté  la  tradition , les  ufages , les  ma- 
nuferits , les  monumens  de  l’Antiquité  , & qu’ils 
n’aient  pris  fur  une  affaire  de  cette  qualité  & de 
cette  importance  toutes  les  lumières  & les  éclaircif- 
femens  dont  ils  pouvoient  avoir  befoin.  Enfin  faint 
Bernard , qui  a eu  plus  de  part,  & qui  a éclaté  plus 
qu’aucun  autre  dans  l’inftitution  de  ce  grand  Or- 
dre , & duquel  les  témoignages  ont  été  refpe&ez  de 
toute  l’Eglife , allure  pontivement  que  l’Obfervancc 
de  Cifteaux  n’eft  rien  qu’une  pratique  exa&c  & lit- 
térale de  la  Régie  de  faint  Bcnoift , dtjhriélioncm  Lttc- 
rutortam  ; c’eft  ainfi  qu’il  l’appelle. 

Toutes  les  difficultez,  mes  frères,  qu’on  oppofe 
à ce  fentiment,  n’ont  rien  de  fort  j & il  cft  aifé  d’y 
répondre.  Car  quoi-qu’il  foit  vrai  qu’on  ait  étendu 
le  mot  de  fulmentum  à toutes  fortes  de  viandes,  cela 
n’cmpcche  pas  qu’on  ne  doive  le  reftraindre  dans 
le  cas  préfent,  & qu’il  ne  faille  le  réduire  à la  ligni- 
fication que  nous  lui  donnons , fi  on  veut  éviter 
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tous  les  inconvéniens  que  nous  avons  marquez.  On 
ne  prétend  pas  par  là  condamner  les  ufages  contrai- 
rts  qui  font  anciens  & autorifez  -,  &nous  ne  doutons 
pas  qu’on  ne  puifl’c  s’y  fanéfcifier , pourvu  que  l’on 
ne  pafle  point  les  bornes  de  la  (implicite  &c  de  la 
modération  dans  laquelle  on  doit  croire  que  les 
Religieux  font  obligez  de  vivre  : mais  nous  croyons 
que  la  chofc  a été  dans  fon  Inftitution , dans  fon 
origine , & dans  l'efprit  de  faint  Benoift , comme 
nous  l'avons  entendue,  & que  les  coutumes  oppo- 
fées  ne  marquent  rien , finon  que  l’on  s’eft  féparé 
dans  la  fuite  des  temps  de  cette  auftérité"  primitive. 
Si  on  vouloit  examiner  quelle  a été  la  pénitence  des 
ïnftituteurs  de  l’Ordre  de  Cifteaux  par  les  condui-. 
tes  préfentes,  on  s’en  formeroit  des  idées  bien  faut- 
fes , & qui  n’auroient  rien  que  de  contraire  à la 
mortification  que  ces  faints  Moines  ont  prati- 
quée. 

Il  fuffit  donc,  félon  les  termes  de  la  Régie,  de 
donner  deux  portions  cuites  aux  Religieux  , & 
s’il  fe  trouve  dans  le  lieu  même , c’eft-à-dire , dans 
les  jardins,  des  fruits, &c.  on  les  peut  ajouter  com- 
me une  troifiéme  portion  : Addatur  & tertium.  Ces 
légumes  dont  parle  le  Saint , font , par  exemple , des 
herbes  crues,  au  ccllcri,  des  raves,  des  pois  & d’au- 
tres légumes  nouveaux  qui  fc  mangent  cruds  en  Ita- 
lie; & il  ne  faut  pas  croire  que  l’intention  du  Sainç 
ait  été  que  l’on  firt:  cuire  ces  légumes  : car  cette 
portion  auroit  été  égale  aux  deux  autres.  Cepen- 
dant il  la  met  en  parallèle  avec  les  fruits  : Si  fuerint 
jndt  poma,  at*t  najçentia  legumimm;  çc  qui  fait  ypif 
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que  c’étoit  une  nourriture  crue,  fore  fimplc  Se  fort 
légère,  que  l’on  peut confidérer comme  une  maniè- 
re de  deflert. 

On  demandera  fans  doute , fi  le  potage  peut  paf- 
fer  pour  un  pulment  Se  pour  une  portion  régulière. 
Mais  on  ne  peut  pas  en  douter , puifqu’il  en  a tou- 
tes les  conditions  Se  les  qualitcz  : c’eft  un  mets  cuit, 
qui  a autant  de  fubftance,  & qui  cft  aufii  nourrif- 
fant  qu’aucun  autre  j Se  c’eft  ce  que  l’on  peut  appel- 
ler  avec  raifon  pulmcntum  coclum.  Ainfi  ceux  qui 
ajouteroient  au  potage  deux  portions  cuites, ne  fc- 
roient  plus  dans  la  vérité  de  la  Régie,  qui  ne  permet 
pour  un  troifiéme  mets  que  quelques  fruits,  quel- 
ques herbes,  ou  quelques  légumes  crues  ; & il  fc 
peut  dire  que  ceux  qui  joindroient  au  potage  & à 
ces  deux  portions  cuites  ce  que  faint  Benoift  veut 
bien  que  l’on  ferve  pour  une  troifiéme,  Addatur  & 
tertium , commcttroient  un  excès  contraire  à lafim- 
plicité , à la  mortification  Rcli^ieufc , aufli-bien  qu’à 
la  difpofition  littérale  de  la  Régie. 

Ceux  qui  veulent  aujourd’hui  que  le  potage  foit 
compté  pour  rien, nous  obligent  de  répondre,  que 
ce  qui  fait  que  l’on  regarde  cette  portion  comme 
fi  elle  ne  devoir  tenir  aucun  lieu  fur  la  table  des  Frè- 
res , c’eft  que  l’on  en  délire,  & que  l’on  en  attend 
de  meilleures,  de  plus  agréables  Se  de  plusdélicicu- 
fcs.  Mais  quand  les  Religieux  feront  attention  qu’il 
y a des  milliers  de  perfonnes  qui  ne  font  pas  enga- 

?;ez  comme  eux  par  des  vœux  Se  par  des  promdTcs 
olenncllcs  à garder  une  pauvreté  exadte,  aufqucls 
U Providence  refufe  ce  foulagcment  ; ils  auront 
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honte  de  n’en  faire  aucun  cas  , de  ne  le  pas  recevoir 
de  fa  main  avec  action  de  grâces  , & d’imiter  en 
cela  ce  peuple  dur  & ingrat , qu»  au-lieu  de  confi- 
derer  cette  viande  que  Dieu  faifoit  tomber  du  ciel 
pour  fa  confolation  &pour  fa  nourriture,  comme 
1 effet  d’une  bonté  dont  il  n’étoit  pas  digne , avoir 
1 audace  de  fc  plaindre,  & de  dire  : Naufeat  anima 
noflra  fuper  cibo  isto  levijjimo.  Que  s’ils  allèguent  que 
cette  portion  n’cft  ni  allez  forte,  ni  allez  folide>  ils 
peuvent  l’augmenter  autant  qu’il  leur  plaira  , & en 
faire  une  portion  jufte  & régulière,  qui  tienne  lieu 
de  l’une  de  celles  qui  font  preferites  par  la  Régie. 

On  pefera  feulement  par  jour  une  livre  de  pain  à 
chaque  Religieux  pour  fa  nourriture , &c.  On  forme 
quantité  dequeftionsfur  cette  mefure.On  tient  dans- 
la  Congrégation  du  Mont-Caffin  , que  la  livre  de 
pain  etoit  de  trente-trois  onces  & demie  } d’autres 
difent  qu’elle  en  devoit  pefer  vingt-huit.  Mais  il  n’y 
a point  d’apparence  que  faint  Bcnoift  , qui  a voulu 
que  fes  difciplcs  véculfent  dans  une  abllinence  exa- 
cte, & empêcher,  comme  il  le  dit  ici  s qu’ils  ne  com- 
mirent aucun  excès  dans  le  manger  qui  put  furcharger 
leur  eflomac , ait  ordonné  pour  chaque  Religieux  une 
quantité  de  pain , qui  eût  été  fuffifante  pour  en 
nourrir  deux  ou  trois  ; ce  qui  les  aurait  expofez  à 
J 'inconvénient,  duquel  il  les  avertit  en  tant  de  ren- 
contres, de  le  préferver  : Ut  numquam  fubrepat  Mo- 
nacho  indigeries.  If  y a donc  tout  fujet  de  croire  qu’il 
régie  la  inclure  du  pain  félon  le  pays  où  il  écoit,  qui 
cft  de  douze  onces.  Cette  livre  doit  être  propenft , 
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ccft-à-dirc,  qu’il  veut  qu’elle  foit  forte,  &r  qu’elle 
emporte  le  poids  -,  de  forte  que  quand  clic  excédera 
de  quelque  chofe  le  poids  de  douze  onces , on  ne 
fera  rien  contre  la  Régie.  Que  fi  on  dit  qu’il  y a des 
gens  à qui  il  en  faut  davantage,  on  peut  répondre, 
que  la  Régie  qui  permet  aux  Supérieurs  d’en  aug- 
menter la  mefurc , au-cas  que  la  grandeur  des  tra- 
vaux y oblige,  leur  donne  fans  doute  la  même  li- 
berté, lorfqu’il  ic  trouve  des  tempéramens  qui  de- 
manderont davantage,  ou  qu’il  fc  rencontrera  d’au- 
tres néccllitez  réelles. 

C Ar  au-cas  que  les  Frères  foupentj  le  Cellerier  aura  foin 
de  leur  réferver  la  troificmc  partie  , <*rc.  Rien  ne  fait 
mieux  voir  avec  quelle  cxa&itude  & quelle  retenue 
le  Saint  veut  que  fes  difciples  fe  conduifcnt,  que  le 
foin  qu’il  prend  d’ordonner  que  le  Cellerier  réfer- 
vera  la  troifiéme  partie  de  la  livre  de  pain  pour  le 
foir,  au-cas  qu’il  y eût  unTouper  ; ce  qui  fait  voir 
que  ce  repas  étoit  fort  léger.  Pour  ceux,  mes  frères, 

3ui  fc  font  écartez  de  ces  pratiques  fi  faintes,  ils  ne 
oivent  pas  laiffer  de  les  révérer  } & il  faut  qu’ils 
foient  remplis  de  confufion  toutes-lcs-fois  qu’ils 
regardent  combien  ils  fc  font  éloignez  de  la  voie 
que  les  Inftituteurs  ont  établie,  & faire  tous  leurs 
efforts  pour  approcher,  autant  qu’il  fe  peut,  de  cet- 
te pénitence  originaire  : & on  ne  fçauroit  confidé- 
rer  fans  douleur  , que  les  temps  foient  tellement 
changez,  qu’à  peine  remarque-t-on  dans  les  En- 
fans  les  moindres  traits  de  la  piété  & de  la  religion 
de  leurs  Pères. 
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Le  Saint  dit , qu'on  peut  ajouter  a la  mefure  ordi~ 
naïre  du  pain  , à caufe  du  travail.  C’eft  tmc  raifort 
qui  n’a  plus  de  lieu,  & qui  marque  la  grandeur  de 
notre  mollcfle,  de  notre  lâcheté  & de  notre  imj>é- 
nitence.  Le  travail  a ccfTé  , & eft  prefque  entière- 
ment aboli,  & la  nourriture  a augmenté,  & n’a  ja- 
mais été  fi  abondante.  Jugez  de  là  s’il  y a rien  de 
plus  oppofe  à l’efprit  de  faine  Bcnoift,  que  celui  qui 
régne  préfentement  parmi  fes  difciplcs. 

P Ane  qu’il  ri  y a rien  de  Ji  oppofe  à la  tempéran- 
ce dans  laquelle  un  Chrétien  doit  vivre.  C’eft  une 
inftruttion  de  laquelle  tous  les  Religieux  & les  So- 
litaires doivent  conferver  une  étemelle  mémoire. 
Car  s’il  eft  interdit  à tous  les  Chrétiens  par  la  Loi 
de  Dieu  de  commettre  des  excès  dans  le  manger, 
cette  défenfe  regarde  beaucoup  davantage  ceux  qui 
font  particuliérement  dq/linez  à la  pénitence.  L’in- 
tempérance eft  un  mal , parce  qu’elle  excède  les  ré- 
gies qui  font  établies , & que  toute  action  contre  la 
Loi  eft  un  mal  : mais  ce  mal  eft  plus  confidérabler 
dans  un  Religieux  à caufe  delà  fainteté  de  fi  profefi. 
fion,  &des  fuites  danslefquelles  il  l'engage -,  il  an pe- 
fantit  toutes  les  puilfances  de  fon  amc,il  le  rend  in- 
capable de  méditer  la  Loi  de  Dieu,  & de  s’occuper, 
comme  il  y eft  obligé,  defesvéritez  étemelles  parles 
mouvemens  de  fon  coeur,  comme  par  ceux  de  fort 
cfprit  : il  le  jette  dans  la  langueur,  dans  le  dégoût 
de  fes  exercices  ; il  lui  infpire  le  fommeil,  & arrête, 
en  lui  cette  vigilance  qui  ne  doit  être  jamais  inter- 
rompue, contre  ce  précepte  de  Jesus-Chr ist: 
.vir-* •'  ' V'idete  , 
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Vtdete  t'vigilate  & orate.  Enfin,  il  n’y  a point  de  dé- 
réglcmens,  où  les  excès  de  la  bouche  ne  portent 
cet  homme , en  qui  toutes  les  partions  devroient 
être  détruites,  & dont  la  vie  doit  être  toute  pure& 
toute  fainte.  La  coûtumc  que  les  anciens  Solitaires 
ont  gardée  fur  ce  fujet , les  mettoit  à couvert  de 
tous  ces  inconvéniens  : car  ils  vouloient  qu’on  ne 
fortît  jamais  de  table  qu’avec  de  l’appetit,  en  forte 
que  l’on  cûtbefoinde  réprimer  la  nature,  & de  lui 
faire  violence. 

JP Ource  qui  ejl  de  la  chair  des  animaux  à quatre  pieds, 
ft}c.  Saint  Benoift , mes  frères , ordonne  qu’on  s’ab- 
ftiendra  de  la  chair  des  animaux  à quatre  pieds,  & 
que  l’ufagc  n’en  fera  accordé  qu  a ceux  dont  la  ma- 
ladie ou  la  foiblcfle  fera  tres-grande  & trcs-confi- 
dérable  , ÿrater  omnino  debiles  ft)  œçrotos  ; parce  qu’il 
a eftimé  que  cette  nourriture  étoit  fuffifante  pour 
le  rétabliflèment  des  forces  & de  la  famé  : & s’il  n’a 
point  parlé  des  oifeaux,  c’eft  qu’il  ne  lui  eft  pas  ve- 
nu dans  la  penfée,  que  ce  fût  une  chofe  convena- 
ble a des  Religieux  d’en  manger,  & qu’il  a cru  qu’il 
n etoit  pas  nécelfaire  de  leur  défendre  ce  qui  l’étoit 
aflez  par  lui-même  -,  & il  n’y  a rien,  ce  me  fcmble, 
de  moins  raifonnable,  que  de  vouloir  inférer  qu’il 
permette  qu’on  en  mange , parce  qu’il  ne  le  défend 
pas.  Car  fi  ce  lentiment-la  avoit  lieu,  on  en  tircroit 
des  conféquences  monllrucufes  j & il  n’y  a rien  dont 
on  ne  pût  manger  fans  lcrupulc  * fans  rien  faire  con- 
tre les  obligations  de  la  Règle.  Je  vous  avoue, mes 
frères,  qu’il  ne  m’a  pas  été  pofUblc  d’entrer  dans  une 
Tome  II.  Ce 


Mire. 

Il* 
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vue  fi  oppoféc  àl’efprit  du  Saint,  & à toutes  les  pra- 
tiques anciennes  ; & qu’apres  avoir  examiné  avec 
foin  toutes  les  raifons  dont  on  fc  fert  pour  l’ap- 
puyer , je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  me  donnât  lieu  de 
me  défier  de  mes  penlécs  : & afin  de  m’expliquer 
plus  clairement  fur  un  point  de  cette  importance,  je 
vous  dirai. 

Premièrement,  que  quand  faint  Benoift  a paru 
dans  le  monde  pour  y inftituer  fa  Régie , l’abftinen- 
ce  de  la  viande  étoit  généralement  établie  par  toutes 
les  Régies,  & il  n’y  avoit  prcfque point  eudeCom- 
munautez  & de  Congrégations  où  l’on  n’eût  ob- 
fervé  cette  auftérité.  Le  Saint  y déroge,  & permet 
aux  infirmes  de  manger  de  la  viande.  Il  n’y  a point 
de  doute  que  l’on  ne  doive  prendre  cette  exemption 
à la  lettre,  & fans  l’étendre.  Or  comme  il  n’accordc 
que  la  permifiion  de  manger  des  animaux  à quatre 
pieds  , l’abftinencc  fubfiïtc  à l’égard  des  oifeaux, 
comme  elle  étoit  auparavant  -,  & il  n’y  a nul  fonde- 
ment de  prétendre  qu’elle  ait  été  révoquée. 

Quoi-que  faint  Benoift,  dit  le  CardinaWe  Turre 
cremata^n'diit  nommé  que  les  animaux  à quatre  pieds, 
dans  la  défenfe  qu’il  a faite  de  manger  de  la  viande, 
il  ne  faut  point  douter  quelle  ne  s’étende  fur  les 
oifeaux  : car  comme  la  chair  en  cft  plus  agréable, 
plus  délicate  & plus  précicufc,il  eft  certain  quefon 
deffein  a été  d’en  interdire  l’ufage.  L’intention  & 
la  coûtume  des  Saints  eft  toujours  de  comprendre 
les  chofes  les  plus  importantes,  quand  ils  défendent 
celles  qui  le  font  moins.  Mos  cnim  Stnflorum  in  mi - 
rtorc  combrchtndere  ma  jus.  ’r 
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Secondement,  faint  Benoift  n’a  pas  eu  d’autre  in- 
tention que  de  pourvoir  au  foulagementdes  malades, 
en  changeant  ladifpofition  des  Régies  anciennes  ; 6c 
non  pas  de  flatter  leur  goût , & de  contenter  leur  fen- 
fualité.  Or  comme  on  trouve  dans  la  grofle  viande 
tout  ce  qui  peut  être  ncceflaire  pour  leur  guérifon, 

& pour  le  rétabliflement  de  leurs  forces , il  n’y  apoint 
d’apparence  qu’il  ait  permis  l’ufage  des  oifeaux , qui 
n’ell:  propre  que  pour  ceux  qui  veulent  manger  pour 
le  plaifir. 

Troifiémement,  il  n’y  a pas  lieu  de  croire  que  le 
Saint  qui  a été  envoyé  de  Dieu  pour  rétablir  dans  les 
Ordres  Monaftiques  l’efp rit  de  pénitence  &de  mor- 
tification, qui  n’y  étoit  plus  connu  ; ait  donné  une 
Régie,  qui  laifl'e  à ceux  qui  la  doivent  embrafler, 
la  liberté  de  vivre  dans  la  volupté  & dans  les  délices; 

& que  défendant  de  manger  de  la  grofle  viande,  il 
ait  permis  d’uferdc  celles  qui  par  leur  délicatcflc  ne 
peuvent  qu’irriter  la  cupidité  , enflammer  les  con- 
voitifés,  & faire  revivre  l’amour  de  la  bonne  chère 
dans  ceux  qui  y auroient  renoncé  en  fc  feparant  du 
monde.  Si  le  Saint avoit  tenu  cette  conduite,  ilau- 
roit  fortifié  6c  autorifé  l’impénitence  6c  le  relâche- 
ment des  Moines , au-lieu  de  le  combattre  6c  de  le 
détruire-,  il  n’auroit  pas  mérité,  comme  il  a fait,  ce 
témoignage  que  faint  Grégoire  a rendu  en  fa  faveur, 
quand  il  a dit  qu’il  avoit  été  un  excellent  Maître 

d’une  vie  tres-auftérc.  4réliJJim<e  vira  optimus  M.a-  s.  Crc*. 
gifler.  vit.  s.  jw. 

Une  des  premières  raifons  que  l’on  apporte  con- 
tre notre  fentiment,  eft  que  les  oilcaux  ont  été  rirez 
de  lcau,  Retiennent  en  quelque  forte  de  la  nature  des 
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poiflons  -,  c’eft  une  raifon  qui  n’a  point  de  folidité. 
Onfefert  de  cepalfagc  de  la  Genéfc , qui  eft  tiré  du 
» premier  Chapitre  : Dieu  dit  que  les  eaux  produifent 
» des  animaux  vivans  qui  nagent  dans  l’eau,  & desoi- 
«•  » féaux  qui  volent  dans  l’air:  Producant  aqua  reptile  ani- 
ma viventis  , volatile  fuperterram  ; ce  qui  marque,  à 

ce  qu’on  prétend,  que  l’eau  eft  l’origine  desoifeaux: 
& on  veut  que  cette  confidération  ait  déterminé  faint 
Benoift,  & l’ait  oblige  de  borner  la  défenfe  qu’il  afaite 
de  manger  de  la  chair  aux  animaux  à quatre  pieds,  & 
qu’ainlî les  oifeaux  n’y  étant  point  compris, l'ufagé  en 
eft  libre,&  que  rien  n’empêche  fes  difciplcs  d’en  man- 
ger. Mais  cette  indudiorrn’eft  point  ccrtaine:carfi  on 
voit  dans  le  Chapitre  premier  de  la  Gcncfe  que  Dieu  a 
dit  que  les  eaux  produifent  des  animaux  vivans  qui 
nagent  dans  l’eau  & des  oifeaux  qui  volent  en  l’ait,  il 
eft  dit  aufli  dans  le  Chapitre  fécond  verfeti?.  Le  Sei- 
gneur Dieu  aiant  formé  de  la  terre  tous  les  animaux 
de  la  campagne  & les  oifeaux  du  Ciel,  il  les  amenai 
Adam.  Formatis  igiturDomirms  Deus  cunftii  animanti- 
bus  terra,  & uni'vcrjis 'volatilibus cali , adduxitadAiam. 
D’où  l’on  peut  conclure  que  les  oifeaux  ont  tiré  leur 
origine  de  la  terre,  ce  qui  rend  au  moins  douteufe  la 
première  conféquencc  ; mais  quand  les  oifeaux  fc- 
roient  fortis  de  l’eau,  eft-cc  a dire  que  faint  Benoift  ait 
permis  que  l’on  en  mange  ? a-t-on  jamais  laiffé  cette  li- 
berté dans  les  jeûnes  de  l’Eglife  & dans  l’abftinence 
du  Carcme,  à l’exception  de  ce  qui  eft  rapporté  par 
Socrate,  à quoi  l’on  a répondu  dans  les  écîairciflcmcns 
qui  ont  été  donnez  fur  le  Livre  des  Devoirs  de  la  Vie 
Monaftiquc,  difficulté  19. 

Toutes  les  autres  raifons  que  l’on 
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peut  apporter  , comme  celles  qui  font  tirées  des 
exemples  & de  l'autorité  de  quelques  Abbez  de 
l’Ordre  de  faint  Benoift,  n’ont  pas  plus  de  force , & 
ne  concluent  pas  davantage  ; &ceux  qui  voudroient 
avoir  des  preuves  plus  entières  de  notre  fentiment, 
n’ont  qu  a les  lire  dans  le  livre  de  la  Vie  Monafti- 
que , & dans  celui  des  Edairciflemcns. 

Nous  ne  prétendons  pas  impugner  ce  qui  a été 
établi  par  l’AlTemblée  d’Aix-la-Cnapelle  , qui  per-  cap. 
met  aux  malades  l’ufagc  des  volailles , & même  à 
ceux  qui  ne  le  font  pas , aux  fêtes  de  Pâques  & de 
Noël , pendant  quatre  jours  dans  chacune  de  ces  fo- 
lennitez.  Mais  comme  il  ne  s’agit  ici  que  décrier 
des  chofes  félon  la  pureté  de  la  Régie , nousrom- 
mes  obligez  de  dire  quelle  n’en  a point  accordé  la 
permiffion.  Remarquez  , mes  frères,  que  fi  cette 
AlTemblée  n’avôit  regardé  cet  ufage  comme  défen- 
du par  la  Régie  , elle  ne  fe  feroit  point  avifée  d’en 
donner  une  pcrmiffion  particulière. 

On  forme  encore  fur  ce  même  fujet  une  autre 
difficulté  •>  & on  veut  que  d’aflaifonner  les  portions 
avec  de  la  gfailfe,  ce  foit  une  pratique  qui  n’a  rien 
de  contraire  à la  Ré^le  de  faint  Benoift.  Il  eft  vrai 
que  dans  l’AiTemblce  qui  fut  tenue  à Àix-la-Char. 
pelle , on  ordonna  que  l’on  mettroit  de  la  graifTe 
dans  les  portions  des  Frères,  à l’exception  du  Ven- 
dredi, & des  huit  derniers  jours  qui  précédent  la 
naiflance  de  Notre  Seigneur,  & depuis  la  Quinqua- 
géfime  jufcju’à  Pâque^mais  iUfaut  avouer  que  cet- 
te Aflemblee  trouva  l’Ordre  Monaftique  dans  un, 
grand  relâchement,  & quelle  fut  contrainte  de  çon- 

C 0>  iij 


• CjJ 


WK 


Irj*  ? 


206  Explication  de  la  Réglé 

fcntir  à beaucoup  de  chofcs  quelle  auroit  défend 
dues,  fi  elle  avoit  trouvé  les  elprits  capables  de  re- 
monter à la  première  auftérité.  Mais  comme  elle  y 
vit  beaucoup  d’oppofition,  on  fut  contraint  d’ufer 
de  condefccndance , & de  tolérer  ce  qu’on  ne  pou- 
voit  empêcher.  Les  premiers  Religieux  de  l'Ordre 
oder.vit. i,b.  de  Cifteaux  , qui  poflèdoient  parfaitement  l’efpric 
Bencd.a.  ii.  de  leurs  Peres,  rejetterent  cet  utage  comme  étant 
î«hV ruh  Bay  oppofé  à la  Régie,  ainfi  que  nous  le  voyons  dans 
«uiuÀbb.  les  anciens  Statuts  de  notre  Ordre,  & dans  ce  que 
quantité  d’Hiftoriens  dignes  de  foi  nous  en  ont  rap- 
porté. 

ÜAft  vrai  qu’il  y a des  Saints  qui  ont  vécu  dans 
cctt^pratiquc  ; mais  il  eft  vrai  aufli  qu  en  cela  ils  le 
font  écartez  de  la  vérité  de  la  Régie  : & il  y a lieu 
de  croire,  qu’ayant  trouvé  cet  ufage  établi,  & ne 
voyant  pas  de  difpofitions  pour  obliger  les  Reli- 
gieux de  le  quitter , ils  l’ont  fouffert , de  crainte  d’ex- 
citer du  trouble  parmi  leurs  Frères.  Et  puis,  on  doit 
fçavoir  que  la  pureté  des  Régies  a été  altérée  aulfi- 
tôt  après  leur  inftitution  ; ce  qui  eft  un  effet  de  la 
fragilité  humaine.  Saint  Pierre  de  Cluny  étoit  un 
grand  Saint, & vivoit  néanmoins  dans  une  Congré- 
gation toute  relâchée.  On  lit  que  faint  Hugues  Abw 
oé  de  Cluny  ne  putfe  rendre  au  fentiment  de  faine 
Pierre  de  Ehimien,  qui  le  prelïoit  de  changer  la  cou- 
tume que  l’on  avoit  dans  Cluny,  de  manger  de  la 
graille  le  Vendredi  f ce  que  fit  néanmoins  faint  Pierre 
lbn  fuccellèur , à caile  du  Scandale  que  cet  abus 
produifoit  ; les  pauvres  meme  faifant  difficulté  de 
manger  ce  jour-là  les  potages  qu’on  leur  donnoit  à 
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Il  porte  du  Monaftére.  C’eft  une  circonftance  qui 
fait  voir,  comme  quoi  les  relâchemcns  portent  le 
fcandale  chez  les  gens  du  monde,  & que  Couvent 
ils  font  plus  tendres  & plus  délicats  fur  les  chofes 
de  la  Religion , que  ceux  qui  font  obligez  de  leur 
donner  l’exemple  & la  lumière.  Quelle  penfee  ( je 
ne  puis  m’empechcr  de  faire  cette  réflexion  ) peu- 
vent avoir  les  gens  du  ficelé,  quand  ils  verront  que 
des  Moines  confacrez  & deftinez  à la  mortification 
intérieure  & extérieure, ne  peüvent  ni  durer,  ni  vi- 
vre, s’ils  n’ont  de  la  graille  pour  alTailonncr  leur 
nourriture?  Y eut-il  jamais  de  fenfualité  plus  grof- 
fiérc  & moins  pardonnable  ? Cet  homme  qui  doit 
être,  à proprement  parler,  un  martyr  de  la  péni- 
tence, qui  doit  perpétuellement  crucifier  fa  chair, 
veut  la  nourrir,  veut  l’engraifler,  contre  la  déclara- 
tion fiexprclTe  que  faint  Bcnoift  lui  fait,  lorfqu’il  Re’ul. 
dit,  que  la  vie  d’un  Moine  doit  être  un  perpétuel  « 
Carême  ? Quel  rapport  cette  recherche , cette  déli-  ce 
catefie  a-t-elle  à ce  qui  a été  pratiqué  par  les  anciens 
Pères , dont  nous  fommes  les  enfans  & les  fuccef- 
(eurs,  à qui  le  pain  fec,  des  herbes  & des  légumes 
■avec  de  l'eau , tenoient  lieu  de  toute  nourriture. 
Saint  Bernard  dit,  qu'un  peu  de  fel  fuflfit  pour  tout  «®crn 
•alfaifonncment  à celui  qui  a faim;  que  la  faim  don-  a 
ne  du  goût  aux  viandes  qui  n’en  ont  point  par  elles-  « 
mêmes;  que  les  légumes,  les  herbes , la  bouillie  & « 
le  gros  pain  font  infipides  à ceux  qui  vivent  dans  « 
la  parelfe;  mais  que  ce  font  des  délices  pour  ceux  « 
<jui  vivent  dans  l’exercice  & dans  le  travail.  a 

Enfin , lai  (Tant  à part  ce  qui  regarde  les  Moines, 
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il  eft  certain  qu’il  n'y  a rien  qui  puifïc  faire  une  im- 
preflion  plus  mauvaife  furl’efprit  des  gens  du  mon- 
de, ( qui  ne  font  prefque  plus  de  diftindtion  entre 
les  jours  aufqucls  il  eft  permis  ou  défendu  de  manT 
ger  de  la  viande , & qui  ne  connoilfent  pas  en  ce 
point,  non  plus  qu’en  beaucoup  d’autres,  les  Ré- 
gies de  l’Eglifc  ) que  de  leur  dire  & de  leur  faire 
voir,  qu’on  peut  en  gardant  une  Régie,  qui  dans 
l’opinion  générale  oblige  à une  abftincnce  exa&e 
de  la  viande,  apprêter  des  portions,  & lesaflaifon- 
ner  avec  de  la  graillé  & avec  du  lard,  & manger, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  fous  ce  nom  d’oi- 
feaux , tout  ce  qui  peut  flatter  le  goût  des  perfon- 
ncs  les  plus  voluptueufes  & les  plus  fcnfucllcs.  En 
un  mot , fi  on  montre  l’ufagc  de  la  grailTe  & des 
oifeaux  dans  les  fiécles  paflcz  , cela  marque  feule- 
ment, que  le  relâchement  eft  ancien,  & qu’il  eft 
arrivé  dans  la  Régie  de  faint  Benoift  ce  que  l’on  a 
vu  arriver  en  quantité  d’autres  : je  veux  dire,  que 
fa  première  vigueur  n’a  pas  duré,  & qu’on  n’a  pas 
été  long-temps  fans  en  adoucir  l’auftérité.  Je  n’en 
dirai  pas  davantage  fur  ce  fujet,  mes  frères,  pour 
vous  faire  voir  que  cette  opinion  n’a  point  de  fon- 
dement dans  la  Régie  de  faint  Benoift,  &au’on  nj 
remarque  rien  dont  on  puilTc  tirer  une  telle  confc- 
quence. 

l’exception  des  perfonnu  qui  fe  trouveraient , ft}c. 
Ces  paroles  marquent,  que  ce  n’eft  ni  par  précau- 
tion, ni  pour  des  infirmitez  légères,  que  j’on  peut 
manger  de  la  viande  j mais  pour  des  maux  réels,  & 
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pour  des  indifpofitionsconfidérablcs,  aufquelles  on 
ne  pourroic  remédier  que  très-difficilement  fans  cet 
adouciffement  & fans  ce  fccours  ; & que  c’cft  abufer 
de  l’intention  du  Saint*,  que  de  fe  fervir  de  cette  in- 
dulgence, à moins  que  d’y  être  contraint  par  une  nc- 
ceffité  telle  qu’il  nous  la  figure  par  ces  mots,  omnino 
débiles  & infirmos. 

Je  ne  vous  parle  point,  mes  frères,  des  fecours 
& des  avantages  que  l’on  trouve  dans  l’abftincncc 
de  la  viande , ni  des  effets  quelle  peut  produire  fur 
les  corps  &fur  les  âmes.  Vous  n’ignorez  pas  ce  que 
les  Saints  ont  dit  fur  ce  fujet:  mais  il  me  fuffit  pour 
vous  affermir  dans  les  fentimens  où  vous  êtes , & 
pour  augmenter,  fi  cela  eft  poffiblc,  I’cftimc  que 
vous  en  avez  conçue,  de  vous  remettre  devant  les 
yeux,  que  ceux  dont  Jesus-Christ  s’eft  fervi  s.Crcg.Naî. 
pour  fonder  & pour  établir  fon  Eglife,  (j’entends  piSpdcimor’ 
les  Apôtres)  ont  vécu  dans l’abftincnce  delà  chair;  CIcm  AJar 
que  la  plûpart  des  premiers  Chrétiens  ont  obfervé 
cette  pratique  avec  beaucoup  de  religion  ; que  les  Hcgefîp.Hio. 
Moines  & les  Solitaires  ont  fan&ifié  le  monde  pen-  rhiUnVvit. 
dant  pluficurs  fiécles,  en  gardant  cette  auftérité  avec  contcinr- 
une  exa&itude  qui  a furpris  tous  ceux  dont  elle  a 
été  connue  ; & <^ue  toutes  les  Obfervanccs  Reli- 
gieufes  qui  ont  été  formées  dans  cette  pénitence, 
font  tombées  dans  le  defordre  & dans  le  dérégle- 
ment , auffi-tôt  qu’elles  l’ont  abandonnée  par  leur 
propre  efprit,  que  Dieu  en  a retiré  fes  grâces,  & 
qu’elles  ont  toujours  marché  par  des  voyes  con- 
traires à fes  deffeins  jufques  à ce  que  l’Eglife  fe  foit 
appliquée  à la  guérifon  de  leurs  maux , qu’elle  ait 
Tome  II.  Dd 
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'.employé  Ton  autorité  pour  en  arrêter  le  cours  , par 
les  adouciflfemcns  qu’elle  leur  a accordez  comme  une 
mère  charitable  qui étoit  touchée  dcleur  foibleflc& 
de  leur  fragilité,  & qui  ne  pouvoit  les  élever  à des 
voyes  plus  parfaites  ; il  faut  cependant  remarquer 
quelle  a toujours  gémi  de  leur  impuiflancc,  & a té, 
moigné  le  défir  qu’elle  avoir  que  l’on  efTayâtdc  les 
faire  remonter  aux  Infkitutions  primitives.  r-, 

Jefçai  que  des  Congrégations  qui  n’ont  pas  prati- 
qué cette  abftincncc,  n’ont  pas  laifle  de  confervcr 
une  vertu  & une  fainteté  éminente  : mais  il  eft  vrai 
auxquelles  ont  été  formées  dans  cet  état,  & qu’elles 
n’ont  rien  fait  en  y demeurant,  qui  n’ait  été  dans 
l’ordre  &:  dans  les  delfcins  de  Dieu.  C’dft  ce  qu’on 
ne  peut  pas  dire  de  celles  qui  ont  quitté  la  piété  de  leur 
origine,  & qui  ont  perdu  la  forme  & les  difpofitions 
qu’elles  avoient  reçues  de  la  main  de  ceux  qui  les  ont 
établies. 

Un  Pape  a dit  avec  beaucoup  deraifon,  que  par- 
tout où  l’on  s’eft  féparé  de  la  fimplicité  ancienne, 
dans  les  habits,  dans  la  nourriture  , & dans  les  au- 
tres pratiques  Régulières,  laReligionyaperdutout 
auffi-tôt  fon  éclat  & fa  première  beauté.  O âge  de 
fer  & d’acier  , s’écrie  ce  fouverain  Pontife  ! O âge 
plus  dur  que  la  piçrrc  , où  les  Religieux  ont  dégé- 
néré d’une  manière  fi  honteufe  de  la  gloire  de  leurs 
Ancêtres!  Ubidefuit prifcailla , &'ve]Htûs,  &,vï£iûsi 
çÿ*  rerum  omnium  moderatio ; illico  omnia  cjute  verum 
Religionis  avitœ  nitoremfyirabant,  exciderunt.  O pejjimam, 
ferream , b cbalybeam  & Jiliceam  atatem  , qua  ram  fur- 
pi  ter  degenera'vit  à majorum  glona  l 
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CHAPITRE  QUARANTIEME. 

De  la  mefure  que  l’on  doit  garder  dans 
le  boire. 

C Hacun  a reçu  de  Dieu  un  don  qui  lui  efi  propre , en  1 Cor  4- 
forte  que  la  difiofition  de  l'un  , n efi  pas  celle  de  l’autre. 

C’efi  ce  qui  fait,  que  ce  nefi  pas  fans  fcrupule  que  nous 
établiffons  des  régies  pour  la  nourriture  des  Frères  : néan- 
moins ayant  égard  a la  qualité  des  perfonnes  faibles , noué 
e fht^ons  quun  demi-feptier  de  vin  par  jour  peut  fujfire 
à chaque  Religieux.  Ceux  qui  ont  reçu  de  Dieu  la  gra~ 
ce,  de  s’en  pajjer  , doivent  fçavoir  qu’ils  en  recevront  une 
rccompenfe  particulière . 

Si  néanmoins  la  fituation  du  lieu  , la  nature  des  tra- 
vaux, la  chaleur  de  l’Efié  exige  quelque  chofe  davanta- 
ge , il  dépendra  du  Supérieur  de  l’ accorder , fe  fouvenant 
toujours,  qu’un  Religieux  ne  doit  commettre  aucun  ex- 
cès , ni  dans  le  boire , ni  dans  le  manger.  Quoi-que  noua 
liftons  que  le  vin  n’ait  point  été  fait  pour  les  JMoines; 
cependant,  comme  dans  nos  temps  il  ne  il  pas  pojjible  de 
le  leur  perfuader;  au-moins  fi  nous  accordons  quelque  cho- 
fe en  cela,  que  ce  foit  en  gardant  toute  la  tempérance 
nécejfatre  , & fans  que  l’on  y commette  aucun  excès  ,puif- 

Î'u’il  e/l  écrit  que  l’ufage  immodéré  du  vin  porte  même 
es  plus  fages  a abandonner  Dieu.  Que  fi  l'onétoit  dans 
un  pays  où  le  vin  fût  fi  rare,  que  non  feulement  on  ne 
pût  pas  fournir  cette  mefure  que  nous  avons  réglée,  mais 
qu’il  falût  fe  pajfer  à beaucoup  moins , ou  même  qu’il 
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n'y  en  eut  foint-du-tout  ; il  faut  que  ceux  qui  fe  trou- 
vent dans  cet  état,  en  louent  Dieu , ff)  qu’ils  demeurent 
en  faix,  au-lieu  de  murmurer  de  s’en  plaindre.  Nous 
vous  avertirons  par-dejfus  toutes  chofes  de  ne  vous  bif- 
fer aller  jamais  au  murmure. 

Il  n’y  a rien  qu’on  ne  doive  régler  dans  un  genre 
de  vie  qui  doit  être  cxa£t  : & l’unique  moyen  qu'il 
y a de  faire  que  des  perfonnes  confacrécs  à l’obéît- 
fancc  aient  tout  le  mérite  de  l’état  dans  lequel  ils  fc 
font  engagez  ; c’cft  de  ne  rien  laifler  en  fufpens  ,& 
de  déterminer  jufqu’aux  moindres  circonltances , 
afin  que  n’y  en  ayant  une  feule  qui  ne  loit  préferi- 
te,  il  n’y  en  ait  point  aulfi  qui  n’ait  le  cara&ére  de 
l’obcïfiance.  Quoi-quc  le  Saint  déclare  qu’il  a peine 
à décider  fur  la  mefure  que  les  Religieux  doivent 
©bferver  dans  le  boire,  il  ne  laifle  pas  de  paffer  par- 
deflus  fa  peine,  & d’ordonner  fur  ce  fujet  félon  fa 
fagelTe  & fa  charité  ordinaire, 

(.J  Hoc  un  a reçu  de  Dieu , {0  c.  On  ne  peut  pas  dou- 
ter que  tout  ne  parte  de  la  main  de  Dieu , rien  n’é- 
chappe à fa  Providence  ; mais  néanmoins  il  femble 
que  les  venus  &:  les  qualitez  faintes  qui  font  toute 
la  beauté  des  âmes , foient  encore  plus  particuliére- 
ment fes  œuvres  : & ainfi  il  eft  vrai  de  aire , que  cet 
homme  eft  plus  fage,  plus  tempérant , plus  charita- 
ble, plus  humble , plus  mortifie,  plus  pénitent, par- 
ce qu’il  a plus  reçu  de  Dieu.  Cependant,  ce  qui  doit 
faire  la  confolation  des  perfonnes  fidèles  dans  cette 
inégalité  & cette  diverfité  de  dons,  c’eft  que  pour- 
yja  .que  l’on  f^fle  la  volonté  de  Dieu , qu’qn  ré- 
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ponde  aux  grâces  cju’il  a faites,  c’en  eft  allez  pour 
lui  plaire,  puifqu’il  ne  veut  rien  davantage  de 
510 us , finon  que  nous  entrions  dans  fes  dedans , 
& que  nous  rendions  nos  volontez  conformes  aux 
tiennes. 


Eanmoins  ayant  égard  à la  qualité  des  perfonnet 
foibles j f0c.  Il  ne  faut  pas  s’étonner,  fi  lamefurc 
de  vin  que  laint  Benoift  accorde  à fes  difciples , eft 
petite  & modérée,  puifqu'il  croyoit , comme  il  le 
dit  lui-meme  , que  les  Moines  devroient  fe  palier 
d’en  boire  j c’eft-à-dirc , que  c’eft  une  ligueur  cjul 
ne  convient  pas  ni  à la  vie  , ni  à la  pureté  , ni  à la 
pénitence  dont  ils  font  profeflïon.  Il  fçavoit  que  les 
anciens  Moines  s’en  étoient  privez,  & qu’il  étoit  ra- 
re d’en  trouver  parmi  eux  qui  s’en  accordaient  l’u- 
fage.  Saint  Bafilc  le  défend  , & ne  le  permet  que 
dans  les  maladies  rfaintPacomc  de  même.  Tous  les  qn*<>.  1». 
Moines  de  l’Egypte  s’en  abftcnoient,  à l’exception  Hieron.  I.  t. 
peut-être  de  quelques-uns  qui  étoient  dans  une  vieil-  *on"'  ^0V1B' 
IclTe  avancée.  Saint Auguftin dit,  que  c’eft  un  breu- 
vagequi  ne  convient  point  aux  Moines  •,&  faint  Je-  ttHi«oiuEp. 
rôme  ne  fait  pas  difficulté  de  dire  , que  les  jeunes-  «noch  c .$■ 
gens  & les  perfonnes  confacrécs  à Tesus-Christ  af?pùa* 
ne  doivent  pas  avoir  moins  d’horreur  pour  le  vin  « 
que  pour  le  poifon.  Ainfi  le  Saint , à proprement  « 
parler,  ne  l’accorde,  que  parce  qu’il  ne  croyoit  pas  • - 
pofliblc  d‘en  établir  l’abftinencc , & d’en  faire  goû- 
ter l’auftérité  aux  Religieux  de  fon  temps.  Cepen- 
dant comme  il  paroît  qu’il  ledéfirc,  & qu’il  eût  bien 
voulu  les  élever  à la  perfection  de  leurs  Anciens  Si 
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de  leurs  Pères  ; on  ne  fçauroit  blâmer  la  conduite 
de  ceux  à qui  Dieu  donneroit  la  grâce  & la  volonté 
de  fe  pafler  de  ce  foulagement,  qui  dans  la  vérité 
n’eft  pas  plus  néccflaire  dans  nos  temps , qu’il  a pu 
être  dans  les  âges  fupéricurs , puifque  le  Saint  dit  ex- 
preflement,  que  ce  retranchement  & cette  mortifi- 
ReguLc.+c.  cation  ne  demeurera  pas  fans  récompenfe.  Prupriam 
fe  bahituros  merccdem  friant. 

Saint  Benoift  permet  donc  à fes  difciples  de  boi-  - 
re  un  peu  de  vin , ayant  égard  à la  difpofirion  des* 
foiblcs.  Pour  la  mcfurc  qu’il  appelle  beminam , nous 

I»ouvons  dire  qu’elle  n’eft  qu’un  demi-feptier,  apres 
a Diflertation  fi  (gavante  &fi  exacte  qui  a été  faite 
depuis  quelques  années  fur  cette  matière.  Je  fçai 
bien  que  cela  doit  eftraycr  ceux  qui  font  accoûtu- 
*.  Tim.  mez  à d’autres  ulagcs.  Cependant  quand  on  confi- 
dércra  que  l’Apôtre  ne  permet  à fon  difciplc  de 
boire  du  vin  qu’en  petite  quantité,  & à caufe  de  les 
infirmitez  continuelles,  &que  le  vin  par  lui-même 
porte  à des  excès,  &infpirc  des déréglemens  fi  op- 

fjofez  à cette  fainteté  & âccttc  innocence  dans  laqucl- 
c un  Religieux  doit  vivre:  on  trouvera  cette  ordon- 
' nancc  du  Saint  toute  remplie  de  fageffe  ; on  n’y  ver- 

ra rien  qui  ne  foit  digne  de  ce  zélé  qu’il  avoir  pour 
la  confcrvation  des  ames  } & on  regardera  comme 
des  excès  infoûtenables  toutes  les  mefures  extraor- 
dinaires, qui  ne  font  propres  qu  a faire  tomber  ceux 
f à qui  on  fes  accorde,  dans  les  inconvéniens  que  le 
Saint  veut  que  l’on  évite,  & dont  il  témoigne  avoir 
tant  d’horreur. 


s 
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/ néanmoins  la  Jituation  des  lieux , ÿ)c.  Comme  il 
peut  y avoir  des  befoins  que  l’on  ne  fçauroit  pré- 
voir, l’Abbé  eft  chargé  du  foin  d’y  remédier,  & d’y 
pourvoir.  C’eft-à-lui  à modifier  le  précepte,  & à 
dilpenfer,  lorfqu'il  fc  trouve  des  néccflitez  légiti- 
mes. Il  peut  ajouter  à la  mefure  préferite  , fi  les 
travaux  ou  les  chaleurs  le  demandent.  Cependant  il 
le  doit  faire  avec  tant  de  referve  , qu’il  n’arrive  ja- 
mais rien  de  contraire  à cette  juftice  fi  exaéte  qui 
doit  fc  rencontrer  duns  tous  les  endroits  de  la  con- 
duite d’un  Religieux  , en  forte  que  bien-loin  de 
tomber  dans  ce  dérèglement  que  le  Saint  exprime 
par  le  mot  de  fatietas  ou  ebrietas  , il  puifle  quitter  la 
table  avant  que  fa  foif  foit  entièrement  appaiféc. 

Il  lui  permet  bien  de  la  foulager  ; mais  il  l’cmblc 
meme  qu’il  ne  veuille  pas  quelle  (oit  tout-iUfait 
éteinte. 

P Uifqkil  efl  écrit,  que  l’ufage  immodéré  du  vin  EcdeCj.v.  t. 
porte  les  plus  fages  à abandonner  Dieu. 

Le  propre  du  vin  eft  de  troubler  la  raifon , c’eft- 
à-dire,  de  nous  ôter  la  lumière  qui  nous  doit  con- 
duire. Or  comme  celui  qui  eft  dans  les  ténèbres,  fé- 
lon la  parole  de  la  Vérité,  ne  fixait  où  il  va  : Qui  jo>n.n.T.u- 
ambulat  in  tenebris , ne  prit  cjuo  vadat  ; il  n’y  a point  die 
précipices  dans  lefquels  il  ne  puifie  tomber.  Car 
comme  il  n’cft  plus  en  état  de  diftinguer  entre  le 
vice  & la  vertu,  entre  le  bien  le  mal,  tous  déré- 
glcmens  lui  lont  bons  , ôc  l’accommodent  *,  & fon 
eccur  fe  corrompt  par  toutes  fortes  de  paillons,  fans 
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<juil  puiflc  prendre  aucun  foin  d'en  réprimer  le* 
mouvemens  : &c  c’cft  avec  beaucoup  de  fondement 
que  le  Saint  Efprit  donne  fa  malédiction  parle  Pro- 
ICÛ.C.J.T.X1.  phéte  à ceux  qui  font  gloire  de  boire  avec  excès.  V « 
<jut  patentes  ejlis  ad  bibendum  vinum* 


^ Ve  fi  on  était  dans  un  pays  où  le  'v in  fut  fi  rare, 

£7^ Les  Religieux  qui  ont  plis  Dieu  pour  leur  par- 
tage & pour  leur  fort,  doivent  être  contcns  , lotfo 
que  les  créatures  leur  refufent  ce  qui  leur  eft  nccefo 
faire  :&  pourvu  qu’ils  aient  la  fidelité  de  s’adrefTcrà 
Dieu  dans  leurs  néecflïtez,  quelque  extrêmes  qu’el- 
les paillent  être , ils  trouveront  en  lui  des  afliftanccs 
infinies  j ils  éprouveront  la  vérité  des  paroles  du 
Sap.K.r.  itf.  Saint  Efprit  : Non  nativitatis  fruélus  pafeunt  homines; 
•>  fed  fermo  tuus  bos  , epti  in  te  crcdiderint  > confirmât.  Ce 
».  rte  font  point  les  fruits  que  produit  la  terre  , qui 
« nourrirent  les  hommes  * mais  c’cft  votre  parole  qui 
» confcrve  ceux  qui  mettent  en  vous  toute  leur  con- 
» fiance.  Il  faut  donc  que  de  vrais  Religieux,  âu-cas  que 
la  nature  du  pays  empêche  qu’on  ne  puifle  du-tout 
leur  fournir,  cru  au- moins  fans  grande  depenfo  , ce 
que  la  Régie  leur  accorde  , ils  en  fouffrent  la  dimi- 
nution, & même  la  privation  toute  entière,  dans  un 
efprit  de  paix  & de  bénédiction,  & qu’ils  louent  Dieu 
qui  régie  & difpofc  toutes  chofes  par  l’ordre  de  & 
Providence» 

~/4vJieu  de  murmurer , & de  s'en  plaindre..  Il  n’y  a> 
point  d’endroit  de  la  Régie,  mes  frères,  qui  ne  por- 
te avec  foi  fon  inftru&ion  ; mais  celui-ci  nous  en, 

donne 
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donne  une,  d’une  extrême  importance.  Car  vous  ju- 
gez bien,  que  ce  que  faint  Benoift  nous  dit  fur  le 
fujet  du  tfin,  il  le  ait  aulfi  fur  toutes  les  autres  né- 
ccflitcz  dans  lefquelles  fes  difciples  peuvent  fe  ren- 
contrer i & que  fon  intention  a été  de  leur  faire 
connoître , qu’il  faut  qu’ils  acceptent  en  toutes  cho- 
fes  les  difpofitions  de  laSagelTe  divine,  &qu’ennul 
cas  il  ne  doit  échapper  ni  à leur  bouche , ni  à leur 
cœur,  une  feule  parole,  ou  une  feule  pcnféequis’é- 
loignc  le  moins  du  monde  de  cette  parfaite  foumif- 
fion  qui  lui  eft  due. 

Cette  inftruârion  contient  un  précepte,  duquel 
on  ne  peut  fe  difpenfer  à moins  d’être  rejetté  de 
Dieu  pour  jamais.  C’eft  ce  qui  ne  viendra  pas  dans 
l’efprit,  fi  on  confidére  feulement  ce  qui  fe  pafl'c  au- 
jourd'hui dans  beaucoup  de  Communautez  Reli- 
gieufes , où  l’on  ne  voit  prefquc  non  plus  de  traces 
ni  de  veftiges  de  ce  devoir,  (tout  important  qu’il 
eft  ) que  ù les  Religieux  avoient  droit  d’exiger  de 
Dieu  ce  qui  leur  manque,  & qu’il  fût  obligé  de  le 
leur  donner.  On  n’y  apperçoit  dans  les  moindres 
befoins  qu’impaticnce,  que  plaintes,  que  murmure} 
& il  fe  peut  dire  que  les  Moines  qui  ne  devroient 
plus  vivre  que  pour  Dieu,  par  fon  cfprit  & dans  fa 
dépendance,  font  prefque  toujours  fur  le  point  de 
s’élever  contre  lui  , & de  s’en  plaindre,  lorfqu’ils 
n’ont  pas  les  chofcs  dans  le  temps,  dans  la  qualité 
& dans  l’abondance  qu’ils  le  défirent.  Le  Cloître 
qui  étoit  autrefois  le  Temple  de  la  paix,  eft  préfen- 
tement  le  féjour  du  chagrin , du  mécontentement 
&du  murmure}  & le# Supérieurs  par  toutes  leurs ap- 
Tome  IL  Ec 
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plications  & tous  leurs  foins  ne  peuvent  ni  prévenir 
I’immortification,  ni  contenter  la  mauvaife  humeur 
de  leurs  Frères. 

Mais  fi  quelque  chofe  cft  capable  , mes  frères  , 
de  vous  donner  de  l’éloignement  de  cet  état  de  mort, 
je  l’appelle  ainfi,  ôc  de  vous  rendre  incapables  d’y 
tomber  jamais  ; c’eft  de  conlidérer, qu’il  n’y  a rien 
de  plus  contraire  à la  parole  ck  Jesus-Christ,  à l’e- 
xemple qu’il  vous  a donné,  aufli-bicn  qu’à  la  Règle 
dont  vous  avez  fait  profeflion  : car  pourriez-vous  té- 
moigner une  réfiftance  plus  ouverte  au  commande- 
ment que  J e s u s-C  h r i s t vous  a fait  par  ces  paro- 
les ? Nolite  folliciti  efje , dicentes  : Quid  manducabimus , 
aut  quid  bibemus  , aut  quo  operiemur  ? hœc  enim  omnia 

fentes  inquirunt.  Scit  enim  Pater  vejler  quia  bis  omni - 
us  indice t'ts.  Jesus-Christ  vous  défend  en  la  per- 
fonne  de  fes  difciples  de  vous  mettre  en  peine  du 
boire  & du  manger  : & vous  vous  laifleriez  emporter 
à l’inquiétude  & au  murmure  -,  c’eft-à-dire , que  vous 
oleriez  former  des  plaintes  contre  cette  Sagcfl'e  infi- 
nie , lorfquc  vous  manqueriez  des  chofcs  qui  vous 
paroîtroient  néceflfaires  ? & cependant  vous  ne  pou- 
vez douter  que  la  néceffité  dans  laquelle  vous  vous 
trouvez,  ne  lui  foit  connue,  puifqucjEsus-CHRisT 
vous  dit  que  votre  Père  fçait  vos  befoins.  Il  lui  don- 
ne le  nom  de  Père  à votre  égard,  afin  de  vous  aver- 
tir de  la  confiance  que  vous  devez  avoir  en  fa  bon- 
té , en  qualité  de  fes  enfans.  Il  ajoute  dans  le  même 
endroit  pour  exciter  votre  confiance,  qu’il  a foin  des 
oifcauxdu  ciel , qui  ne  lui  font  ni  fi  chers , ni  fi  pré- 
cieux que  vous  lui  pouvez  être,  Refpicite  volatils* 
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aeli , c/uoniam  non  ferunt , neejue  metunt , neejue  congre- 
gant  in  horrea  ; ft)  Pater  veJkrCalejlis  pafcit  ilia.  Non- 
ne  nos  magis  pluris  eftis  ilhf  ? 

Seroit-cc  une chofe  fupportable , mes  frères , qu- 
après  toutes  ces  déclarations , qu’il  ne  vous  a faites 
que  pour  arrêter  les  dérésjlemens  de  votre  coeur  , 
votre  palfion  vous  aveuglât  de  telle  forte,  que  vous 
ne  vouluflîez  pas  vous  appercevoir  des  raifons  qui 
vous  portent  à lui  abandonner  le  loin  de  tout  ce  qui 
vous  touche  ? Dieu  n’ignore  pas  vos  befoins  : mais 
s’il  ne  lui  plaît  jpas  d’y  remédier,  pouvez-vous  fans 
une  véritable  révolté  vous  plaindre  de  lui  , ou  de 
ceux  qui  vous  tiennent  fa  place  ? Il  veut  que  vous 
enduriez  le  froid,  la  faim  & la  foif,  pour  vous  pu- 
nir de  quantité- d’excès  que  vous  avez  commis  par 
votre  fenfualité  & votre  intempérance  : il  veut  que 
vous  relfenticz  ces  privations  j il  vous  les  impofe 
comme  une  pénitence  falutaire,  pour  l’expiation  de 
tant  de  péchez,  dont  vous  êtes  redevables  à fa  Jufti- 
ce,  & pour  en  prévenir  d’autres  que  vous  n’évite- 
riez peut-être  pas,  s’il  permettoit  que  vous  eulïïez 
cette  abondance,  ce  rafraichilfcmcnt  ou  ces  com- 
moditez  que  vous  délirez  avec  tant  d’ardeur  ;&  au- 
lieu  d’adorer  fa  conduite,  de  vous  y foumettre,  & 
de  rcfpe&er  cette  ordonnance  de  Jesus-Christ  fi  ex- 
prelTe  & fi  pofitive,  Nolite  folliciti  eJJcj&t.  vous  cé- 
dez à la  cupidité  qui  vous  prelTc  , au  préjudice  de 
l’obeiflancc  que  vous  lui  devez.* 

Je  vous  ai  dit,  mes  frères , que  c’étoit  agir  contre 
l’exemple  de  cet  Homme-Dieu,  aulfi-bien  que  con- 
tre fa  parole  j & c’cft  ce  qui  vous  doit  être  évident, 
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quand  vous  le  voyez  en  tout  temps  & en  toutes  oc- 
cafions  s’abandonner  fans  reftri&ion  dans  la  main 
de  fon  Père,  & qu’il  lui  laifTo  fans  diftin<ftion&  fans 
referve  la  difpofition  detouteequi  le  regarde.  C’eft: 
ce  qui  vous  paroît  avec  évidence,  lorfqu’avant  que 
de  commencer  fa  million  fur  la  terre , il  a été  dans 
le  defert,  y étant  emporté  par  l’Elprit  Saint,  &qu’il 
y a vécu  quarante  jours  dans  une  abftinence  incom- 
préhenfiblc,  & deftitué  des  chofes  dont  on  auroit 
cru  qu’il  n’auroit  pu  fe  paffer  fans  mourir. 

C’cil  ce  qu’on  remarque  encore  , lorfqu’il  s’é- 
carta dans  la  folitude,  chargé  &fuivi  de  cinq  mille 
perfonnes,où  n’ayant  rien  de  quoi  les  fecourir  après 
un  jeûne  de  trois  journées,  on  ne  lui  voit  ni  impa- 
tience , ni  agitation  , ni  mouvement  d’inquiétude 
dans  la  nécefiité  qui  le  preffe  ; mais  il  demeure  dans 
la  paix  & fe  contente  de  lever  les  yeux  & les  mains 
• vers  le  ciel  : Refpexir  in  cxlum , (t)  benedixit  iliis  ; fai- 
fant  voir  dans  cette  a&ion,  qu’il  n’avoit  que  Dieu 
cnvue,&qucc’étoitenluifeul  qu’il  mettoit  fonefpé- 
rancc. 

Je  vous  ai  dit  en  troifiémelieu,  mes  frères , que 
le  murmure  attaquoit  l’obligation  que  vous  avez 
contra&ée  par  votre  Régie  : & c’eft  de  quoi  il  ne  vous 
cft  pas  poilible  de  douter , puifqu’elle  vous  le  dé- 
fend en  tant  d’endroits  ; quelle  vous  ordonne  de 
renoncer  à toutes  vos  volontez,  & qu  elle  ne  vous 
laifl'e  aucun  droit  duquel  vous  puiflicz  jouir,  fur  vo- 
tre perfonne , ni  pour  vos  corps  ni  pour  vos  âmes  : 
Quitus  nec  corpora  fua,  nec  'voluntates  licet  habere  in 
propria  potejiate  ; qu’elle  veut  qu’au-cas  qu’on  vous 
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commande  des  chofes  impoffiblcs,  vous  vous  effor- 
ciez d’obeïr  à ce  commandement , tout  dur  qu’il 
cft  , & que  vous  confcrviez  tout-enfemblc  & la 
charité  & la  foumiflion. 

Vous  voyez , mes  frères , comme  quoi  vous  ne 
pouvez  avoir  ajjcun  fujet  légitime  de  vous  plain- 
dre, quoi  qu’il  vous  arrive  ; que  la  parole  dejEsus- 
CHRisT,fon  exemple,  & votre  Règle  veulent  que 
vous  viviez  dans  une  dépendance  ii  entière,  que 
nul  événement,  nul  privation , nul  délaifTemcnt, 
de  quelque  côté  qu’il  vous  vienne,  ne  tire  de  votre 
bouche  la  moindre  parole, ou  de  contradiction, ou 
de  murmure.  Hoc  ante  omnia  admonentes , ut  abfque  R.egU|.c 
murmuratiombus  Jint. 

CHAPITRE  Qtf AR ANTE-UNIE'ME. 

A quelle  heure  les  Frères  doivent  prendre 
leur  repas. 

Dsputs  le  faint  jour  de  Pâques  jufqu’à  la  Pentecôte , 
les  Frères  dîneront  a l’heure  de  Sextc  , fouperont  au 
foir.  Depuis  la  Pentecôte  durant  tout  l’Eflé  ils  jeûne- 
ront le  Mercredi  ft)  le  Vendredi  jufqu’à  l'heure  de  No- 
ne ,fi  ce  n’ejl  qu’ils  enfujfent  dijbenfe % à caufe  des  tra- 
vaux de  la  campagne  , ou  des  chaleurs  excejjives.  Ils 
mangeront  les  autres  jours  à l’heure  de  Sexte  ; ce  qu’ils 
continueront  de  faire  les  Mercredis  & les  Vendredis  , fi 
les  grands  travaux  de  la  campagne , comme  nous  venons 
de  le  dire , ou  les  violentes  chaleurs  ne  les  en  empêchent : 
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cela  dépendra  de  la  prudence  de  l’Abbé , lequel  fe  condui- 
ra en  tout  avec  tant  de  modération  & de  %éle , qu’il  pro- 
cure le  fiilut  des  ornes  , & que  les  Frères  s’acquittent  de 
leurs  devoirs  fans  aucun  murmure.  Depuis  les  Ides  de 
Septembre  jufqu  au  commencement  du  Carême , les  Frères 
mangeront  à l’heure  de  None;  £7*  detnus  le  Carême  juf- 
qu à Pâques,  ils  ne  mangeront  que  lefoir  après  Vêpres: 
mais  il  faut  prendre  garde  qu’on  les  dife  de  telle  forte , 
que  les  Frcres  n aient  pas  befoin  pour  le  fouper  d’autre 
clarté  que  de  celle  du  jour.  On  doit  fuivre  la  même  régie 
dans  tous  les  temps , afin  que  les  Frères  , foit  qu’ils  dî- 
nent, ou  foit  qu’ils  foupent , mangent  toujours  devant  la 
nuit. 

Ce  Chapitre  contient  un  des  principaux  régle- 
mens,  en  déterminant  les  heures  aufquelles  les  Frè- 
res doivent  manger  félon  les  temps  différens  de  l’an- 
née ; & quoi-que  l’ordre  foit  nécelTaire  dans  toutes 
les  adtions  & les  exercices  d’une  Communauté  Re- 
Jigieufc,  il  n’y  en  a point  où  il  le  foit  davantage 
que  dans  les  heures  aufquellcs  on  doit  prendre  les 
repas,  foit  pour  réprimer  les  mouvemens  de  la  cu- 
pidité, foit  afin  de  pourvoir  aux  befoins  & à la  né- 
celfité  des  corps.  C’cft:  pour  entrer  dans  ce  détail , 
que  le  Saint  ordonne  que  depuis  Pâques  jufqu  a la 
Pentecôte  les  Frères  feront  deux  repas,  le  premier  à 
l’heure  de  Sexte,  c’eft-à  dire,  vers  le  midi,  & le  fé- 
cond vers  le  foir.  Il  fe  conforme  en  cela  à la  tradi- 
tion univcrfelle  de  l’Eglife,  qui  depuis  la  Refurre- 
ûion  de  Notre  Seigneur  jufqu  a la  defeente  du  Saint 
Efprit  quittoit  fes  jeûnes  & les  autres  exercices  de 
pénitence,  pour  marquer  la  joie  que  lui  avoir  caufc 
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ce  grand  événement.  Les  anciens  Solitaires  en  ont 
ufé  de  la  même  forte,  & ont  interrompu  dans  ce 
même  temps  leurs  jeûnes  accoûwmez  ; mais  toutefois 
avec  cette  différence,  qu’au-lieu  de  multiplier  leurs 
repas  ils  ne  faifoient  rien  qu’en  changer  l’heure , & 
l’avancer  à l'heure  de  Sexte  dans  ce  temps  de  ré- 
jouïfTancc,  comme  Caffien  le  rapporte.  Ils  croyoient  Cad.  coU«. 
qu’ils  en  faifoient  affez  pour  participer  à cette  allé- il-c- 1}‘ 
greffe  fi  générale,  & pour  réparer  tout-enfcmble  ce 
qu’une  longue  fuite  de  jeûnes  & d’abltincnces  avoit 
j3U  faire  d’impreffion  fur  leur  fanté,  fans  s’expofer 
à perdre  par  une  augmentation  de  nourriture  ce 
qu’ils  avoient  pu  contra&er  de  difpofitions  faintes, 
pendant  cette  carrière  de  pénitence  qu’ils  venoient 
de  finir. 

Saint  Benoift,  dont  le  deffein,  comme  nous  avons 
dit,  a été  de  diminuer  quelque  chofc  de  la  grande 
auftéritédes Régies  anciennes,  a vouluquefes difci- 
ples  mangeaflènt  deux  fois  : mais  ce  qui  marque  que 
fon  intention  étoit  que  le  fouper  fût  léger,  c’cft  Rc„uI  e 
qu’il  veut  qu’on  leur  referve  la  troifiéme  partie  de 
la  livre  de  pain  qu’on  leur  avoit  donnée  au*  dîner. 

C’eft  ce  qui  a obligé  les  premiers  Religieux  de  Uf  a 
Cifteaux  de  fc  contenter  pour  le  repas  du  foir  de'  *4- 
lait-clair  & d’herbes  crues. 


Depuis  la  Pentecôte  durant  tout  &c.  Le  Saint 
pour  continuer  dans  fa  modération  accoûtuméc, 
établit  encore  ces  deux  mêmes  repas  pendant  tout 
le  refte  de  l’Efté,  depuis  la  Pentecôte  jufqu’au  qua- 
torzième de  Septembre,  contre  ce  qui  avoit  été  pra* 
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tiqué  par  les  anciens  Solitaires  , qui  ne  faisaient 
qu’un  repas  le  foir  pendant  tout  ce  temps-là;  à 
moins  que  quelque  folcnnité  ou  la  charité  ne  les  ob- 
ligeât d’en  faire  un  fécond  avec  ceux  qui  les  vc- 
noient  voir.  Cependant,  afin  de  ne  fc  pas  féparer 
de  l’ancienne  coûtume  de  l’Eglife,  qui  a toujours 
confacré  le  Mercredi  & le  Vendredi  à la  pénitence  ; 
il  ordonne  que  les  Frères  ces  jours-là  ne  mangeront 
qu’à  l’heure  de None,  c’cft-à-dirc, qu’ils  jeûneronr, 
& qu’ils  ne  feront  qu’un  repas.  Néanmoins , comme 
l’intention  du  Saint  n’a  jamais  été  de  pouffer  fes 
difciples  à des  pratiques  extrêmes, ni  d’exiger  d’eux 
des  actions  de  régularité  qui  cxcédaffent  leurs  for- 
ces, ou  qu’ils  ne  puffent  foûtenir  qu’avec  des  pei- 
nes extraordinaires  ; il  veut  que  l’Abbé , auquel  il 
appartient  de  juger  ce  que  peuvent  les  Frères,  ou  ce 
qu’ils  ne  peuvent  pas,  par  laconnoiffance  qu’il  a de 
leurs  difpofitions  les  plus  fecrcttes,  les  difpenfe  de 
jeûner  ces’deux  jours,  au-cas  qu’il  le  jugeât  nécef- 
faire , à caufe  des  grands  travaux , ou  de  l’excès  des 
chaleurs  : de  crainte  que  trouvant  le  joug  trop  rude 
Si  trop  pefant,  ils  nefe  Iaiffaffent  aller  au  murmure 
Si  à l’impatience  ; ce  qui  non  feulement  rendroit 
inutile  le  refte  de  leur  vie,  mais  qui  leur  attireroit 
de  la  pan  de  Dieu  les  châtimcns  que  méritent  ceux 
qui  le  fervent  à regret , Si  qui  luccombent  à ces 
fortes  de  tentations,  qu’il  ne  peut  confidérer  que 
comme  de  véritables  révoltes. 

Vil  procure  le  falut  des  âmes , L’intention 
du  Saint  n’a  jamais  été  d’autorifer  la  molleflc  & la 

lâcheté 
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lâcheté  des  Religieux,  mais  d'empêcher  qu’on  ne  les 
accablât  par  des  exercices  trop  pénibles  & trop  vio- 
lcns.  L’un  aufli-bien  que  l’autre  peut  nuire  & pi  ejudi- 
• cier  à la  feule  fin  qu’il  s’eft  propofée , qui  cft  le  falut 
des  âmes  : car  fi  la  parcfl’e  donne  la  mort,  comme  il 
n’en  faut  point  douter , un  travail  cxcelfif  peut  faire  le 
même  effet  fur  une  perfonne  imparfaite,  parce  qu’il 
la  jettera  dans  le  découragement  & dans  le  murmure. 
Cela  doit  obliger  les  Supérieurs  à garder  desmefures 
exa&cs  entre  ces  deux  inconvéniens.  Il  faut  qu’ils 
conduifent  la  barque  entre  ces  deux  écueils  avec  tant 
de  prudence,  qu’en  voulant  éviter  l’un,  elle  ne  tou- 
che point  à l’autre.  Il  faut , dis-je , qu’ils  aient  une  ap- 
plication toute  particulière , en  forte  qu’ils  n’accor- 
dent aucune  difpenfc  qui  ruine  la  difciplinc&  la  pé- 
nitence à laquelle  un  Religieux  s’eft  engagé,  qu’ils 
ne  tiennent  pas  auffi  une  fermeté  fi  rigide , cju’ils 
n’aient  pas  de  la  condefcendancc,  lorfque  de  vérita- 
bles néceffitcz  les  y obligent.  Cependant, il  eft  bon  de 
remarquer  que  cétavertiffemcnt  du  Saint  ne  convient 
guéresà  nos  temps:  les  Moines  ne  travaillent  plus  à la 
campagne , comme  autrefois  ; ils  ne  font  plus  brûlez 
par  les  ardeurs  picquantcs  du  Soleil  : & comme  il  n’y 
a plus  de  travaux , il  n’y  a plus  auffi  de  chaleurs  qui  ne 
foient  tres-fupportables  ; & principalement  dans  des 
climats  & des  régions  qui  font  tempérées  comme  les 
nôtres.  On  peut  encore  ajoûter,  que  cette  collation 
que  l’on  fait  le  foir,  &qui  n’a  point  été  connue  des 
Anciens  , peut  tenir  lieu  de  foulagement , au-cas 
qu’il  fe  trouvât  néccffaire. 

Je  vous  ai  dit  que  cette  coûtume  n’étoit  pas  an- 
Tome  II.  Ff 
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ciennc  , parce  que  le  jeûne  a toujours  confifté  en 
unfeul  repas,  qui  fe  prenoit  plus  tard  que  les  au- 
tres jours.  Les  Religieux  de  Clunv  y ajoutèrent 
une  fois  à boire  j ceux  de  Cifteaux  firent  la  meme 
chofe  à caufe  de  leurs  grands  travaux  & de  leurs 
fatigues  exceflives  : mais  comme  les  hommes  éten- 
dent les  moindres  indulgences,  &s’en  fervent  pour 
contenter  leur  cupidité  , on  joignit  un  peu  de  pain 
à cette  liberté  que  l’on  s’étoit  donnée  , ne  potus  no - 
ceret.  Et  l’Eglife  ayant  toléré  dans  la  fuite  l’adou- 
cilTemcnt  de  l’auftéritédes  jeûnes  parl’introdu&ion 
de  ce  fécond  repas  que  l’on  appelle  collation  , les 
Religieux  y font  entrez  comme  les  autres  : & vérita- 
blement, pourvu  qu’ils  en  ufent  avec  une  jufte  mo- 
dération , ou’ils  fe  contentent  de  quelque  once  do 

{)ain,  & de  boire  pour  la  feule  nécelfite,  ils  ne  s’é- 
oigneront  pas  tout-à-fait  de  la  pénitence  de  leurs 
Pères.  Mais  pour  ceux  qui  ajoutent  à une  quantité 
de  pain,  & à une  mefure  de  vin  confidérable , des 
fruits,  des  falades,  du  fromage , du  lait,  de  lapatif- 
ferie  , & d’autres  chofes  fcmblables , je  ne  crains 
point  de  dire  qu’ils  fe  trompent  grofliérement,  s’ils 
s’imaginent  conferver  quelques  marques  de  la  mor- 
tification primitive:  car  les  jeûnes  ne  fe  rencontrent 
point  oû  il  y a de  tels  excès. 

Dep  mis  les  Ides  de  Septembre , &c.  Le  Saint  veut 
que  l’on  garde  des  jeûnes  exaéts,  & que  l’on  ne  man- 
ge qüa  l'heure  de  Nonc  depuis  le  treiziéme  de 
Septembre  jufqu’au  temps  du  Carême,  qui  ne  com- 
mençoit  alors  que  le  Dimanche:  ce  jeûne  étoit  feu- 
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leraent  Régulier  & Monaftique.  Toutes  les  appa- 
rences font  croire  que  l’intention  du  Saint  a été, 
que  l’on  jeûnât  tout  ce  temps  fans  dilcontinuation, 
à la  referve  du  Dimanche , que  l’Eglifc  a toujours 
confîdéré  comme  un  jour  de  réjouïffance,  à caufc 
de  la  Réfurre&ion  de  Notre  Seigneur  * & on  ne  doit 
pas  douter' qu  elle  n’ait  regarde  de  la  même  manière 
celui  de  fa  Naiffance.  Ce  mot  de  femper  reficiant, 
marque  que  le  jeûne  n’a  point  dû  être  interrompu. 

On  dira  peut-être,  mes  frères , qu’anciennemcnt 
l’Eglifc  ne  connoifloit  point  de  jeûnes  les  jours  de 
fêtes,  & que  ces  lortes  de  folennitcz  étoient  comme 
libres  & affranchies  de  ces  exercices  de  pénitence. 
Mais  quand  même  cela  leroit,  il  çft  aifé  de  répon- 
dre, que  les  Moines  ont  eu  de  tout  temps  des  pra- 
tiques particulières } que  leur  vie  a etc  diftinguée  de 
celle  du  refte  des  hommes,  par  des  ufages  & des 
exercices  qui  leur  étoient  propres,  & que  l’Eglife 
n’a  jamais  manque  de  les  approuver.  Les  Moines, 
comme  je  vous  l’ai  dit  bien  des  fois,  mes  frères, 
font  dans  l’Eglife  Catholique  ce  que  les  Chrétiens 
qui  vivent  dans  le  fiécle , ne  font  point  ; & leur  prin- 
cipal devoir  cil  de  réparer  les  excès  qu’ils  y com- 
mettent, par  les  aérions  de  vcrtutqui  leur  fontoppo- 
fées.  Les  uns  vivent  dans  la  joie,  les  autres  dans  la 
triftefle;  les  uns  dans  la  diflipation,  les  autres  dans 
la  folitude  & dans  la  retraite  ; les  uns  s’abandonnent 
aux  railleries  & aux  médifances,  les  autres  obfer- 
vent  un  filcncc  févére , & ne  difenr  jamais,  quand 
ils  font  obligez  de  parler,  que  des  chofes  d’éclifica- 
rion  ; les  uns  remplilfent  leur  cfprit  de  connoiflârta 
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ccs  vaines  &curicufes,  les  autres  ne  s’en  fervent  què 
pour  méditer  la  Loi  de  Dieu  ; les  uns  enfin  fe  laif- 
fent  aller  à la  bonne  chère  & à l'intempérance , les 
autres  pratiquent  des  jeûnes  & des  abftinences  ri- 
goureufes.  Ainfi  on  ne  doit  pas  inférer  de  ce  qu’on 
ne  jeûnoit  pas  autrefois  les  jours  de  fêtes  , que 
faint  Benoift  ait  établi  &c  gardé  une  fejnblable  con- 
duite. 

Si  cette  pratique  de  ne  pas  jeûner  les  jours  de 
fêtes  eût  été  en  ufage,  l’Afiémblcc  d’Aix-la-Chapel- 
le ne  l’eût  pas  établie;  & dés-là  quelle  l'a  ordonné, 
on  ne  doit  pas  la  regarder  autrement  que  comme 
une  choie  nouvelle,  qui  n’étoit  point  contenue  dans 
la  Régie  ;&  l’on  doit  croire  que  lcsObfervancesqui 
fe  font  difpenfées  de  jeûner  ces  jours-là , comme 
celles  du  Mont-Caffin , des  Camaldules , de  faint 
Vannes,  de  faint  Maur,  ne  l’ont  fait  qu’en  modé- 
rant  la  lettre  de  la  Régie  par  l’adouci ITemcnt  qu’ils 
y ont  apporté.  Mais  ce  qui  peut  mieux  régler  cette 
difficulté,  & retrancher  toutes  fortes  de  doutes  fur 
ce  fujet , c’eft  le  fentiment  des  deux  plus  grands 
Hommes  qui  aient  jamais  profelfé  la  Réglé  de  faint 
Benoift,  je  veux  dire  faint  Bernard  & faint  Pierre 
deCluny.  Cependant,  comme  l’un  & l'autre  con- 
viennent qu’il  eft  plus  félon  la  lettre  de  la  Régie  de 
jeûner  tous  les  jours  fans  aucune  difpcnfe , je  ne  voi 
pas  qu’il  foit  poffiblc  de  prendre,  ni  de  fuivre  un 
autre  avis.  Celui  de  faint  Bernard  paroît  par  toute 
la  conduite  de  fon  Ordre , dans  lequel  on  a tou- 
jours obfervé  les  jeûnes  fans  exemption,  pendant 
tout  le  temps  préferit  par  la  Régie.  On  a la  njerne 
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jtertitudc  de  faint  Pierre  de  Cluny  , puifqu’cn  écri- 
vant à faint  Bernard  il  avoue,  que  ce  qu’il  obfer- 
voit  en  jeûnant  tous  les  jours , fans  en  excepter 
même  les  fêtes  , étoit  plus  conforme  à la  Régie, 
quoi-qu’en  fon  particulier  il  ne  fût  pas  dans  cette 
pratique.  Simplici  oculo  tu  uteris,  qui  abfque  exceptio-  Fpii>  i™* 
ne  aliqua  re gui  aria,  jejunia , tam  aflatis  quant  byetrns  ait-  0lcri 
fermas  ; quia  CT  prout  ca  tradita  funt , vis  confervarc  , 
ft)  prolixioris  abflinent'ue  cumul att o rem  fruflum  recipere. 

Ce  font  deux  Saints  parfaitement  éclairez,  qui  ne  pou- 
voient  ignorer  quel  avoit  etc  l’cfprit  &lc  fentiment 
de  faint  Bcnoift  ; & nous  pouvons  dire  que  faint 
Bernard  l’a  eu  plus  que  perfonne  , lui  qui  a été  fi 
particuliérement  fufeite  de  Dieu  pour  le  faire  revi- 
vre dans  fon  Eglife. 

Il  eft  vrai  qu’on  lit  dans  Caflicn  en  parlant  des  cafr.  inft.t. 
Moines  de  l’Egypte,  quau-cas  que  dans  la  ren- uIlb,''c“< 
contre  d’une  folcnnité , ou  de  la  vifitc  de  quel-  tt 
qu’un  des  Frères , qui  obligeoit  à relâcher  un  M . 
peu  de  la  rigueur  de  l’abftinencc  , il  s’en  trouvât  u 
quelqu’un  qui  voulût  l’obfcrver  toute  entière , fa 
penfée  étoit  efbiméc  déraifonnable.  C’eft  un  endroit 
duquel  on  ne  peut  pas  tirer  de  grandes  conféquen- 
quences,  parce  qu’il  y avoit  fi  peu  de  fêtes  en  ces 
temps-là, que  l’abftincnce  n’en  pouvoitêtre  altérée: 

& puis,  ce  relâchement  n’alloitqu’à  changer  l’heure 
du  repas,  fans  rien  ajouter  pour  l’ordinaire  à la  nour- 
riture accoûtuméc,  au-lieu  que  par  la  Régie  de  faint 
Bcnoift  on  fait  unfouper  lonqu’on  ne  jeûne  point: 
c’cft  peut-être  ce  qui  l’a  empêche  de  difpenfer  des 
jeunes  les  jours  de  fêtes..  Véritablement  fi  on  vou- 
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loit  fe  fcrvirdeccs  fortes  d’exemples  dans  les  temps 
où  nous  vivons , & réduire  les  jeûnes  aux  feuls  jours 
de  férié,  le  nombre  des  fêtes  étant  multiplié , comme 
il  eft,ce  feroiten  détruire  toute  l’auftérité,  &privcï- 
i’Eglife  de  l’édification  quelle  en  reçoit  dans  un 
temps  où  les  exemples  de  pénitences  & de  mortifier 
tionsfonc plus  nécellaircsquc  jamais} le mondeétant 
abyfmé,  pour  ainfi  dire,  dans  la  molleflc,  dans  la 
bonne  cherc , dans  I’impénitcncc,  &dans  le  plaifir. 
Et  bien-loin  d'impofer  a faint  Benoift,  &de  lui  fai- 
re dire  ce  qu’il  n’a  point  dit } s’il  avoit  parlé  fur  ce 
fujet  avec  ambiguité  , il  faudroit  pour  le  bien  &c 

fiour  l’ utilité  publique , l’entendre  & l’expliquer  de 
a manière  la  plus  exaéte  & la  plus  rigoureufe.  En 
un  mot,  fi  faint  Benoift  avoit  voulu  que  l’on  ne  jeû- 
nât point  les  jours  de  fêtes  , il  n’auroit  pas  manqué 
de  le  marquer , comme  il  l’a  fait  en  parlant  des  no-^ 
tcsjlorfqu’il  a permis  à l’Abbé  de  rompre  le  jeûne  à 
leur  confidération , &d’cn  exempter  laCommunauté 
dans  les  travaux  &dans  les  chaleurs  exceflivcs  de  l’Etc. 
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1 T depuis  le  Carême  jujquà  Parues  ils  ne  mange- 
ront tjue  le  foir.  Le  Saint  n’a  pas  porté  les  jeûnes  du 
Carême  jufqu’aux  étoiles,  félon  lacoûtume  de  l’E- 
elifc.  Il  y en  a qui  veulent  qu’il  n’ait  ordonné  que 
les  Frères  termineroient  leur  fouper  avant  la  nuit  : 
Et  cum  luce  diei  fiant  omnia;  que  pour  éviter  lesdére- 
glcmcns , & prévenir  les  libertez  que  l’on  pourroic 
iè  donner  à la  faveur  des  ténèbres.  Mais  cela  n’a 
guéres  d’apparence , puifquc  la  clarté  des  lampes  ou 
des  chandelles  a le  même  effet  que  celle  du  jour.; 
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Ænfi  il  y a fiijet  de  croire  qu’il  l’a  établi  de  la  forte 
par  un  efprit  de  pauvreté  ; & aufli  parce  que , fi  les 
Frères  n’euflent  rompu  le  jeûne  qu’à  la  nuit , ou  il 
y auroit  eu  trop  peu  de  temps  entre  l’heure  du  repas 
& celui  du  fommeil  \ ou  le  temps  dufommeil  étant 
plus  reculé  , il  n’y  en  auroit  pas  eu  fuffifamment 
pour  le  repos. 

On  doit  fuivre  U même  régie  dans  tous  les  temps. 
Ces  deux  termes , Jt've  cœnx , Jt've  refeéHonis , ligni- 
fient félon  toutes  les  apparences  les  jours  d’un  feuf 
ou  de  deux  repas  *,  & l’intention  du  Saint  cft,  que 
dans  l’un  ou  dans  l’autre  on  difpofe  tellement  l’heu- 
re du  manger , que  l’on  n’ait  pas  befoin  d’autre  lu- 
mière que  de  celle  du  jour.  Ce  réglement  peut  fc 
pratiquer  dans  le  temps  du  Carême , ou  les  nuits 
commencent  à être  plus  éloignées  : mais  dans  celui 
de  l’Hyvcr,  lorfque  les  jours  font  les  plus  courts,  il 
ne  paroît  pas  polfiblc  de  l’obferver,  & particulié- 
rement en  ces  pays-ci  ; & il  arrive  fouvent  que  l’air 
cft  tellement  omcurci  par  la  grolfeur  & par  l’épaif- 
feur  des  nuages,  qu’il  fe  peut  dire  qu’il  eft  nuitdés 
quatre  heures.  Ainfi  il  faudroitfouper  à trois  heu- 
respour  gardercettc  ordonnance  à lalettre.  Et  com- 
me le  dîner  les  jours  de  Dimanche  doit  être  à l’heu- 
re de  Scxtc , il  n’y  auroit  que  deux  ou  trois  heures 
entre  les  repas  i c’cft  ce  qui  ne  fçauroit  tomber  dans 
la  penfée  de  perfonne  : Refeélioms  hora  Jictempereturs 
c’cft-à-dirc,  qu’il  fauc  régler  tellement  l’heure  du 
repas , qu’on  le  finifle  avant  la  nuit  ; & c’eft  ce  qui 
ne  fe  peut  faire,  lorfqu’on  mange  deux  fois  dan* 
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rHyver,fi  le  dîner  ne  précédé  de  beaucoup  la  fixic- 
me  heure,  qui  cft  celle  du  midy. 

CHAPITRE  QUARANTE-DEUXIEME. 
Que  perfonne  ne  parle  apres  CompHes. 

Les  M oint  s doivent  garder  en  tout  temps  un  file  net 
exaêl,  mais  d’une  manière  beaucoup  plus  étroite  aux  heu- 
res de  la  nuit  : c’efl  pourquoi  pendant  toute  l'année  dans 
les  jours  de  jeûnes  , comme  dans  ceux  qui  n’en  font  pas 3 
on  fe  conduira  de  la  forte.  Dans  les  jours  de  deux  repas , 
aujji-tôfque  les  Frères  auront foupé , ils  s’ajfeoiront  tous 
dans  un  même  lieu , & un  d’entre  eux  lira  les  Con- 
férences çjr  les  Fies  des  Saints  Pères , ou  quelque  chofe 
qui  puijfe  donner  de  l’édification  ; à l’exception  des  cinq 
livres  de  Moyfe,  de  celui  de  Jofué , des  Juges  ç-r  des  li- 
vres des  Rois,  parce  qu'une  telle  leêlure  dans  ce  temps-la, 
ne  ferait  point  utile  aux  efprits  foibles,  quoi-qu'on  puijfe 
la  faire  d it  autres  heures.  Aux  jours  ae  jeûnes  , peu  de 
temps  après  Vêpres , les  Frères  iront  fans  différer  à la  le- 
flure , comme  nous  venons  de  le  dire  ; & pendant  qu'on 
lira  quatre  ou  cinq  pages , ou  autant  que  l'heure  le  pour- 
ra permettre , ils  s'affembleront  de  tous  cote^  : celui-même 
auquel  on  auroit  donné  quelque  commijjion  particulière,  la 
quittera  pour  s J trouver  comme  les  autres.  Ainfi  tous  les 
Frères  étant  enfcmble  diront  l’Ojfice  de  Compiles  , çÿ*  de- 
puis qu  elles  feront  achevées,  il  ne  fl  plus  permis  d perfon- 
ne de  parler  de  quoi  que  ce  puiffe  être.  Et  s’il  arrivoit  à 
quelqu'un  de  violer  cette  régie  du  filence  , fa  prévarica- 
tion 
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non  fera  punie  des  peines  les  plus  rigoureuses  ; fi  ce  n’efi 
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<uc  la  charité  <juc  l’on  doit  aux  Hôtes , contraignît  de  par-* 
er>  ou  que  l’Abbé  fut  obligé  d’ordonner  quelque  chofe  a 
quelqu’un  des  Frcres  : ce  que  toutefois  il  ne  doit  faire 
qu'avec  toute  forte  de  retenue  , de  modeslie  & d’hon- 
nêteté. 

Il  y cft  a qui  fe  font  imaginez  fur  cet  endroit  de 
la  Régie,  que  le  filcnce  auquel  elle  oblige,  netoic 
ni  C exaéfc,  ni  fi  inviolable  qu’il  l’eft  en  effet.  Pour 
prouver  leur  fentiment  , ils  difent  deux  chofcs. 
L’une, que  le  terme  de  fludere , duquel  le  Saint  s’eft 
fervi,  ne  fignifie  rien  finon  d’effayer  de  garder  le 
filcnce  y ce  qui  n'eft  pas  précifémcnt  l’obferver  avec 
rigueur.  Mais  on  peut  répondre  à cette  difficulté, 
que  ce  mot  marque  l’affeéfion&  l’attachement  avec 
lequel  on  doit  s’acquitter  de  cette  obligation  ;&  ce 
qui  fait  voir  que  cette  explication  eft  véritable  & 
naturelle,  c’cfi  qu’il  eft  certain,  & tout  le  monde  en 
convient , que  le  filencc  doit  être  gardé  dans  les 
heures  de  la  nuit  avec  la  dernière  févérité  : & ce- 
pendant ce  commandement  & cette  cxa&itude  n’eft 
exprimée  que  par  le  mot  de  fludere^qm  eft  appliqué 
non  feulement  à ces  paroles,  omni  tempore , mais auffi 
à celles  de  noélumis  bons . C’eft  une  preuve,  ce  me 
femble,  à laquelle  on  ne  peut  pas  répondre. 

En  fécond  lieu , on  dit  que  puifque  le  Saint  or- 
donne que  le  filencc  foit  principalement  obfcrvé 
dans  les  heures  de  la  nuit,  il  fuppofoit  que  les  Frè- 
res ne  dévoient  pas  le  garder  dans  les  autres  temps 
avec  tant  de  rigueur  -,  mais  ce  n’a  jamais  été  l’opi- 
nion de  faintBenoift.  Vous  frayez,  mes  frères,  qu’il 
Tome  JJ,  Gg 
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y a quatre  fortes  de  perfonnes  qui  peuvent  parler 
dans  le  Monaftére , &c  qui  ont  pour  cela  le  caradc- 
re  & l’autorité  , fçivoir  l’Abbé , le  Prieur , le  Sou- 
prieur  , & le  Maître  des  Novices.  Il  faut  à-prcfenc 
y ajouter  le  Cellerier , qui  par  l’obligation  de  fa 
Charge  doit  parler  aux  Convers.  C’eft  à ceux-là  que 
faint  Benoift  impofe  le  filence  aux  heures  de  la  nuit, 
c’eft  à ceux-là  aufqucls  il  commande  de  fe  taire.: 
il  leur  retire  le  droit  dont  ils  peuvent  ufer  en  d'au- 
tres temps  ; & il  veut  qu’ils  foient  fournis  à la  Loi 
comme  le  refte  de  leurs  Frères , à l’exception  des 
cas  qu'il  remarque  à la  fin  de  ce  Chapitre.  Il,  a 
eftimé  l’obfervation  du  filcnce  fi  néceffairc,  qu’il 
guércs  de  chofc  qu’il  ait  ordonné  d’une  ma- 
nlus  précife.  Il  veut  qu’il  foit  obfervé  dans 
temps , omnï  tempore.  Il  fe  fert  du  mot 
üe  stuacre  debent , pour  faire  voir  que  c’eft  du  fen- 
timent  & de  la  comridrion  du  cœur  que  l’on  doit 
mettre  un  feau  à fa  bouche,  & un  frein  à fa  lan- 

fuc.  Et  dans  la  vérité  , le  filcnce  eft  tellement  la 
arriére  & le  rampart  qui  empêche  l'efprit  du  mon- 
de d’entrer  dans  les  Cloîtres , que  dés  le  moment 
qu’il  fera  détruit , ou  affoibli,  il  faut  c^u’il  s’y  ré- 
pande avec  toutes  fes  cupiditez , fes  deréglcmens, 
les  pallions  & fes  maximes.  Je  dis  affoibli,  parce 
que  s’il  s'y  fait  la  moindre  ouverture,  c’eft  comme 
une  breche  qui  fe  fait  à une  digue  qui  arrête  l’im- 
pétuofité  d’un  fleuve  : quelque  petite  qu’elle  foit, 
elle  s’accroît,  & s’augmente  en  peu  de  temps  ; ce 
fait  un  paflage , & il  en  arrive  des  inon- 
jir.i — campagnes.  Il  eft  aifé  dç 
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fe  taire , quand  l’on  eft  pcrfuadé  des  maux  qui  peu- 
vent être  les  effets  & les  fuites  de  la  parole  : mais 
de  fc  mefurer  quand  on  parle,  & de  n’y  point  com- 
mettre d’excès , c’eft  de  quoi  les  plus  fages  ont  pei- 
ne à venir  à- bout.  Facilius  eft  omnino  tacere , quant  Lil) 
verbo  non  excedere.  Et  comment  eft-ce  que  des  Re- e- 1 
ligieux  , dont  pour  la  plufpart  la  vertu  eft  foiblc 
& naiflante , pourront  fe  garantir  des  maux  aufquels 
fuccombcnt  fi  fou  vent  ceux  qui  font  d’une  ver- 
tu plus  avancée  ? Il  fuffit  de  fçavoir , pour  être  per- 
fuadé  de  cette  vérité  , que  la  langue  eft  un  feu  qui 
confume  tout,  qui  dévore  tout,  &qu’elle  eft  com- 
me une  fentine  & un  abyfmc  d’iniquité.  Lingua  ignis  J*e 
eft , uni'verfttas  iniquitatis. 

On  me  dira  qu’il  n’y  a que  le  mauvais  ufage  de 
la  parole  qui  foit  un  mal  j il  eft  vrai  : mais  comme 
il  eft  fi  difficile  d’en  faire  un  qui  foit  bon,  & qui 
foit  loüable , que  l’on  eft  heureux  d’être  dans  l’o- 
bligation de  fe  taire  1 C’eft  ce  que  faintBenoiftcon- 
noifloit  parfaitement , lorfqu’il  a délivré  les  Frères 
d’une  tentation  fi  dangereufe,  en  leur  ordonnant  de 
vivre  dans  un  continuel  filence.  Il  faut  que  ceux 
qui  prétendent  que  ce  feroit  un  bien,  fi  cette  obli- 
gation n’étoit  pas  fi  rigide  , ne  (fâchent  pas  que 
les  divifions  , les  querelles  , les  inimiticz , les  mur- 
mures, les  rclàchemens, les  cabales,  difons  les  apo- 
ftafies,  n’arnvcnt  dans  les  Cloîtres  que  parce  qu’on 
y parle , qu’on  y a des  communications  , & que 
chacun  a le  pouvoir  , le  moyen  & la  facilité  de 
verfer,  quand  il  lui  plaît  , dans  le  coeur  de  fou 
Frère  tout  le  poifon,  toute  l’aigreur  & toute  i’a- 
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incrtumc  dont  le  lien  cft  rempli. 

Je  ne  parle  point,  mes  frères,  des  Congrégations 
qui  ne  vivent  pas  fous  la  Loi,  à laquelle  ceux  qui 
font  profeflion  de  la  Régie  de  faint  Bcnoift,  font 
obligez.  Mais  dans  la  nôtre , comme  ceux  qui  la 

f>rofe(Tent , s’éloignent  de  ce  qu’elle  leur  préferit, 
orfqu’ils  fe  donnent  la  liberté  d’avoir  des  com- 
merces, ils  s’éloignent  aufli  de  l’Ordre  de  Dieu.  Et 
comme  dés-là  ils  méritent  qu’il  les  abandonne,  on 
ne  peut  pas  croire  qu’il  prélïde  à des  dhtretiens  qu’il 
condamne , ni  qu’il  donne  bénédiction  à ceux  qui 
les  ont  contre  leur  devoir.  Et  ainfi  on  ne  fçauroit 
douter  qu’étant  deftituez  de  la  protection  qui  leur 
cft  néccffaire  pour  fc  contenir  dans  les  mefures 
exactes,  ils  ne  tombent  dans  une  infinité  de  fautes 
& de  déréglcmens. 

L’envie  de  parler , je  vous  le  répété  encore, 
jEpif*.  Jacob,  dans  la  plufpart  des  hommes  cft  un  brafier  : Linput 
v t'  ignis  eft.  On  croit  qu’en  parlant  peu  on  l’appaife  » 
mais  on  fc  crompe  :c’cft  de  l’çau  que  l’on  jette  dans 
un  grand  feu , qui  ne  fert  qu  a l’exciter,  &à  en  aug- 
menter  les  ardeurs.  Ce  Religieux  auquel  on  per- 
met de  parler  pour  le  contenter  , ne  fera  rien  que 
de  fe  fortifier  dans  le  défir  de  fe  communiquer,  & 
de  s’affranchir  tout-à-fait  de  l’obligation  de  garder 
le  filence.  Il  faut  donc  qu’il  foit  perpétuel , fi 
l’on  veut  qu’il  foit  utile  ;&  les  modérations  que  l’on 
voudroit  y apporter,  ne  1er vir oient  qu’à  en  ruiner 
jojis  les  avantages,  . - - 
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Ais  d’une  manière  beaucoup  plus  étroite  aux  heu- 
rts de  la  nuit.  Il  y a quantité  de  railons  qui  font  que 
le  filcncc  de  la  nuit  doit  être  inviolable.  Une  des 
premières,  c’eft  que  la  nuit  dans  l’Ordre  de  Dieu  eft 
aeftinée  pour  le  repos  : c’eft  un  temps  qui  ne  doit 
avoir  que  deux  ufages  ; l’un  pour  le  foulagemcnt 
des  corps, afin  qu’ils  foient  plus  capables  de  ren- 
dreàDieulefcrvicc  qu’onlui  doit  ; l’autre  regarde  la 
(eonfolation  des  âmes , foit  qu’elles  patfent  ce  temps- 
la  ou  à méditer  fa  Loi  fainte , ou  à chanter  fes  louan- 
ges : & dans  l’un  comme  dans  l'autre , il  faut  qu’el- 
les interrompent  le  commerce  qu’elles  pouvoient 
avoir  pendant  le  jour  avec  les  hommes. 

La  leconde  raifon  eft , que  cette  liberté  de  parler 
pendant  la  nuit  pourroit  donner  lieu  à beaucoup 
de  defordress  & il  feroit  difficile  qu’un  premier  Su- 
périeur eût  affez  de  vigilance  pour  les  prévenir. 
Ceux  qui  n’ont  nul  pouvoir  de  parler  dans  le  Mo- 
naftére,  n’ont  garde  de  fe  joindre  pendant  le  jour, 
par  la  crainte  qu’ils  ont  d’être  vus  & d’être  remar- 
quez : mais  comme  ils  fe  déroberoient  plus  ai  fe- 
rment aux  yeux  des  Supérieurs  &:  de  leurs  Frères 
dans  le  temps  de  la  nuit , ils  n’aur.oient  pas  la  même 
appréhenfion , & ils  pourroient  croire  qu’au-cas 
qu’on  les  vît,  on  les  prendroit  dans  l'obfcurité  pour 
.iccux  à qui  la  parole  feroit  permife.  Ainfi  il  faudroit 
: .que  le  premier  Supérieur  fût  inccflammcnt  dans  la 
aéfiancc;&  quoi-qu’il  redoublât  fes  foins  & fon 
application , il  rte  feroit  pas  pofliblc  qu’il  pût  être 
par-tout,  & qu’il  ne  fe  laiflaft  pas  furprendre.  Le 
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Tentateur,  dit  faint  Bernard,  a plus  de  hardiefTe 
pour  attaquer  ceux,  qui  n étant  à la  vue  de  per- 
fonne,  ne  font  point  expofez  à être  repris.  Vbi  non 
timetur  reprebenfor , fecurus  accedit  Tentator. 

Troifiémcment,  comme  dans  les  Communautez 
les  plus  réglées  il  y a fouvent  des  perfonnes  qui  ne 
le  font  pas , & que  parmi  ceux  qui  font  profelfion 
de  fervir  Dieu , il  s’en  trouve  qui  fervent  le  Démon  ; 
les  converfations  de  la  nuit  favoriferoient  leurs  me-, 
chantes  inclinations , & les  rendroient  plus  hardis 
pour  faire  éclorrc  leurs  mauvais  defleins.  Ainfi  on 
ne  fçauroit  être  trop  rigide  dans  l’obfervation  de  ce 
point  de  la  Régie:  & non  feulement  on  doit  garder 
cette  exactitude  apres  l’Office  de  Compiles  ; mais  il 
faut  que  le  premier  Supérieur  l’établifTe  de  telle  for- 
te , qu’auffi-tôt  qu’il  cft  nuit,  tout  foit  dans  un filen- 
ce  profond,  & qu’il  en  donne  lui -même  1‘exemple, 
à moins  qu’une  véritable  néceffité  ne  l’oblige  de 
parler.  Afin  que  perfonne  ne  prétende  d’en  être 
exempt,  tout  pouvoir  doit  être lufpendu , ou  révo- 
qué dans  ce  moment;  & fi  cela  s’obferve  avec  fidéli- 
té, on  détournera  quantité  d’inconvéniens  aufquels 
on  ne  penfc  pas,  mais  que  la  négligence  d’une  telle 
régularité  rendroit  effectifs  & fenfibles. 

C Efi pourquoi  dans  tous  le»  temps,  foit  que  l’on  jeune , 
ou  que  l’on  ne  jeune  pas.  Dans  tout  le  relie  de  ce  Cha- 
pitre le  Saint  fait  le  détail  de  la  manière  dont  on 
doitpalfer  la  fin  de  la  journée, pour  venir  au  temps 
d’après  Compiles,  dans  lequel  il  doit  ^réferire  un 
lilcnce  fi  exaCt.  - 
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' Cet  endroit  a de  l’obfcurité  -,  & le  moyen  de  l'é- 
claircir, c’cft  de  prendre  ces  paroles  , & ideo  omni 
ttmpore , five  jejunii , Jtve  prandii , comme  dépendan- 
tes de  celles-ci  qui  précédent  : Omni  tempore  filentio 
dekent fhtderc  ; comme  file  Saint  avoir  voulu  dire  ainfi  : 
L’on  tiendra  cette  conduite  toute  l’année  dans  les 
jours  de  jeûne  & dans  ceux  qui  n’en  font  pas  , fça- 
• voir  les  jours  aufquelson  ne  jeûne  point,  aulfi-bien 
que  dans  les  jours  de  Carême  après  que  l’on  aura 
foupéj&c.  Il  ordonne  donc  que  les  Frères  s’alTemblcnt 
âpres  le  fouper , afin  de  ( c difpofer  par  une  confpi- 
ration  & par  une  a&ion  commune  au  repos  de  la 
nuit,  & que  finifiant  faintement  le  cours  de  la  jour- 
née, ils  n’oublient  rien  de  ce  qui  peut  leur  obtenir 
de  la  part  de  Dieu  toute  la  protc&ion  qui  leur  eft 
néceflaire  pour  pafl’cr  avec  bénédiction  le  temps  du 
lommeil , pendant  lequel  on  eft  expofé  à tant  d’in- 
convéniens  ; la  garde  de  la  maifon  étant  comme 
abandonnée  , par  l’impuilfance  dans  laquelle  on  le 
trouve  d’y  veiller  : & il  ne  fe  peut , à moins  que 
Dieu  n’en  prenne  un  foin  tout  particulier,  qu’elle  ne 
tombe  dans  d’extrémes  confufions.  Il  veut  que  le 
fujet  de  la  leCturc  qu’il  préferità.  fes  difciples,  foit, 
ou  les  Conférences  des  anciens  Solitaires  rapportées 
par  Calfien,  ou  les  Vies  des  faints  Pères  des  deferts, 
n’y  ayant  rien  de  plus.capable  de  les  conferver  dan» 
les  fentimens  de  leur  Profellîon  , & de  faire  en  eux 
des  imprelfions  de  (àlut , que  de  regarder  la  régie 
de  leur  propre  conduite  dans  ces  hommesdivins,  & 
d’étudier  leurs  maximes,  comme  celles  par  le  moyen 
dcfqueiles  ils  doivent  fc  rendre  éternellement  Kcu- 
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reux.  Et  quand  il  dit,  oh  quelque  chofe  qui  donne  de 
l'édification , il  témoigne  aflez  quelle  cft  Ton  inten- 
tion , par  la  qualité  de  la  lecture  qu’il  a marquée,’ 
pour  ne  pas  étendre  ce  mot , quod  adificct , à des  le- 
ctures qui  ne  convicndroient  point  à notre  état, 
aufquelles  par  conféquent  on  ne  trouveroit  aucune 
utilité. 

Ce  n’cft  pas  fans  beaucoup  de  raifon  8c  de  fagef- 
fe  qu’il  défend  qu’on  ltfe  dans  ce  temps -là  ce  qu’il 
appelle  l'Hcptatcuque , c’cft-à-dire , les  cinq  livres  de 
Moyfc  , Jofué,  les  Juges  ôc  les  livres  des  Rois  : car 
il  n eft  guéres  poflible  que  l’on  ne  s’expofe  en  les 
lifant , à en  recevoir  des  imprelftons  malignes  pour 
le  temps  du  fommeil.  Ces  livres  font  tout  remplis; 
de  rencontres  , d’événemens  , de  faits  , de  loix, 
d’hiltoires  , qui  font  capables  de  former  dans  les 
efp  rits  des  fantômes  8c  des  imaginations  fâchcufes. 
Ceft  dans  ce  fentiment  que  les  anciens  Solitaires 
ne  lifoient  pas  communément  les  livres  de  l’Ancien 
Teftament , mais  qu’ils  fc  renfermoient  dans  la  le- 
cture , dans  la  connoiflàncc  8c  dans  la  méditation 
lit. 4. Epift.i.  du  Nouveau.  C’cft  ce  que  nous  voyons  dans  l’E- 
pître  de  faint  Nil , 8c  que  làint  Bafilc  nous  apprend 
dans  une  lettre  qu’il  écrit  à.  Chilon , dans  laquelle., 
il  ufe  des  mêmes  termes , dont  (aine  Benoift  s ’cffc 
„ fervi  depuis,  en  difant , que  cette  leéture  cft  dan- 
„ gereufe  8c  naifible  aux  cfprits  foibles.  Il  en  fauc 
néanmoins  excepter  les  Picaumes  , qui  ont  été  de 
tout  temps  la  confolation  des  Solitaires,  le  livre  de 
Job,  ceux  de  laSagcffc,  en  mettant  à part  le  Canti- 
que des  Cantiques , à moins  qu’on  ne  le  lilc  dans 
> ' lps 
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les  Sermons  & avec  les  explications  de  faint  Ber- 
pard. 


Uoi-cfuon  puijfe  la  frire  à d'autres  heures  , 

Saint  Benoift  n’entend  pas  cela  d’une  manière  in- 
définie ; & Ton  intention  n’cft  pas  que  l’on  accor- 
de la  ledure  de  ces  livres  indifféremment  à toutes 
fortes  de  perfonnes,  mais  feulement  à ceux  aufquels 
elle  peut  être  utile,  & fur  lefqucls  par  le  caraûérc 
de  leur  cfprit,  &c  par  le  degré  de  leur  vertu,  cllene 
peut  faire  que  des  impreflions  avanta^eufes.  C’eft 
au  Supérieur  qui  diftribuë  les  livres  ,*à  faire  ce  dif- 
ccrncmcnt , & à accorder  aux  uns  ce  qu’ft  rcfulc 
aux  antres  •,  & ainfi  ce  qui  fera  défendu  pour  une 
ledure  publique,  peut  être  permis  à quelques  par- 
ticuliers. 

-d.Vx  jours  de  jeune  peu  de  temps  apres  Vêpres.  Le 
Saint  continue  de  veux  que  les  jours  de  jeûne,  aufli- 
bicn  que  les  autres , tous  les  Frères  fe  préparent  pour 
le  temps  de  la  nuit  en  la  manière  qu’il  vient  de  l’ex- 
primer. Il  met  quelque  intervalle  entre  la:  fin  de 
Vêpres  & la.  ledure  , afin  que  ceux  qui  font  em- 
ployez à des  occupations  différentes  , s’y  puiffent 
trouver.  Il  nomme  cette  ledure , leftumemÇolUtiô- 
num,  parce  que  les  Conférences  des  anciens  Pères  du 
deferc  en  étoient  la  matière  la  plus  ordinaire..  C'eft 
là  où  faint  Benoift  veut  que  les  difciples  s’inftrui- 
fent  de  leur?  devoirs,  qu’ils s’éclairent  vdaiis  la  con- 
noiflance  des  vtricez»  qui  font  effentiellesà  leur  état* 
& qu’ils  s’échauffent  dans  la  pratique  de?  maximes 
r.  j Tome  II.  Hh 
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faintes  que  les  premiers  Moines,  en  qualité  de  Pères  ^ 

leur  ont  tranfmifes  comme  à leurs  enfans.  Cette  le- 


cture fe  doit  faire  pofément  & fans  précipitation, 
afin  que  tout  le  monde  participe  aux  grâces  qu’elle 
renferme  , & que  perfonne  n’en  foit  exclus.  Elle 
ctoit  jugée  fi  importante,  qu’on  doit  même  quitter 
les  occupations  aufquelleson  a été  appliqué  par  l’or- 
dre des  Supérieurs,  pour  ne  pas  manquer  de  l’enten- 
dre & d’en  profirer.  Enfuite,  fansfeféparer,  tous 
les  Frères  vont  achever  la  journée  par  l’Office  de 
Compiles  : apres  quoi  il  n’cft  plus  permis  à perfonne 
d’ouvrir  la  bouche,  qu’en  deux  cas  : l’un  eft,  lorf. 
que  la  charité  oblige  de  parler  aux  Hôtes,  qui  peu- 
vent en  ce  tcmps-la  arriver  au  Monaftére  ; l’autre, 
quand  l’Abbé  eft  contraint  de  donner  quelque  ordre 
néceflaire. 

Remarquez  en  tout  cela,  mes  frères,  que  violer 
cette  régie  dufilence,  s’appelle  commettre  une  pré- 
varication. Saint  Benoift  fe  fert  pour  s’exprimer  d’un 
terme  dur,  afin  d’en  donner  de  l’éloignement  ; & la 
peine  dont  il  veut  qu’on  punifTe  celui  qui  aura  com- 
mis cette  faute , doit  être  des  plus  rudes  & des  plus 
rigoureufes  : Graviori  'vindifta Juhjaceat.  Soyez  per- 
fuadez  qu’il  ne  fc  feroit  pas  expliqué  de  la  forte , 
s’il  n’avoit  eu  devant  les  yeux  les  defordres  qui  peu- 
vent être  les  fuites  de  cette  licence.  Remarquez 
auffi  que  ce  point  de  difeipline  lui  paroît  fi  princi- 
pal , qu’il  n’y  a que  l’Abbé  fcul  auquel  il  foit  per- 
mis de  s’en  difpenfer;  & il  veut  même , au-cas  qu’il 
y foit  obligé  par  quelques  néceflitez  réelles,  que  la 
roodcIUc&la  retenue  avec  laquelle  il  en  ufera,  mar- 
I ~ que 
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que  le  refpeft  qu’il  a pour  la  Loi  > & qu’ainû  il  la 
confirme  au-lieu  de  la  détruire. 


CHAPITRE  QUARANTE-TROISIE  ME. 

De  ceux  qui  viennent  tard,  ou  à l’Office 
divin , ou  au  Rcfe&oir. 

jiv  moment  au  on  aura  entendu  le  [on  de  la  cloche  , 
tous  les  Frères  laijferonr  tout  ce  qu’ils  peuvent  avoir 
dans  les  mains , çÿ*  partiront  pour  fe  trouver  a l’Office 
* divin  avec  toute  la  diligence  poffible , en  gardant  néan- 
moins la  gravité  néce flaire,  afin  d'exclure  toute  occafion 
de  légéreté.  Il  n'y  a donc  rien  que  l’on  doive  préférer  à 
l’OEuvre-de-Dieu.  Que  fi  quelqu'un  n arrivait  à Mar- 
tinet qu  après  le  Gloria  Patri  du  Pfeaume  quatre-vingts - 
quatorzième,  lequel  nous  voulons  pour  cette  confédération 
étn  dit  tres-pofément , il  ne  fera  point  au  Chœur  dans  fa 
place  accoutumée  ; mais  il  fe  tiendra  dans  la  dernière  , ou 
dans  quelque  autre  lieu  que  l'Abbé  aura  defiiné pour  ceux 
qui  commettront  ces  fortes  de  négligences,  afin  qu’étant 
txpofé  a fes yeux , ou  à ceux  de  tous  les  Frères , jufqu'a 
ce  que  l Office  foit  achevé,  il  repare  fa  faute  par  une  fa~ 
tisficlion  publique.  C'efi  pourquoi  nous  avons  juqé  à 
propos  de  les  mettre  à part,  ou  dans  la  dernière  place, 
afin  que  la  bonté  qu’ils  auront  d'être  vus  de  tout  le  mona- 
de , les  oblige  à Je  corriger  de  leur  parefle  : car  s’ils  de- 
meuraient hors  de  l'Eglife,  il  s' en  rencontrerait  peut-être 
quelqu'un  qui  fe  mettroit  à fon  aife , qui  fe  laifferoit  aller 
au  fommeil  t ou  qui  fe  tenant  affis  » s'amuferon  à s’entre* 
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tenir  de  chimères , {0  donneroit  au  Démon  une  occafion 
de  le  tenter.  Il  vaut  donc  mieux  qu'il  foit  dans  le  Chaut ; 
afin  qu'il  ne  perde  pas  l'Office  tout  entier,  & qu'il  ne 
laijfe  pas  de  porter  la  peine  de  fon  péché.  Pour  ce  qui  cjt 
des  Heures  du  jour,  celui  qui  ne  s'y  rendra  qu  après  le 
Verfet  gr  le  Gloria  Patri  au  premier  Pfeaume  qui  fe  dit 
après  le  Verfet  ,fe  tiendra  debout  dans  le  dernier  lieu, 
comme  nous  l'avons  réglé , (0  n'aura  pas  la  hardiejje  de 
fe  joindre  au  Chœur  de  fes  Frères  qui  chantent  l’Office , 
jufquà  ce  qu’il  ait  fubi  la  punition  établie , à moins  que 
l'us4bbé  lui  en  donne  la  permiffion , à condition  néan- 
moins qu’il  fera  puni  en  quelque  autre  manière  de  la 
faute  qu’il  a commife.  Pour  ce  cjui  concerne  le  Réfeéloirf 
celui  qui  n'y  fera  pas  arrive  devant  le  Verfet , en 
forte  que  tous  les  Frères  le  puiffenr  dire  , faire  la  prière 
enfemble,  & fe  mettre  à table  dans  le  même  moment , ou 
qui  aura  manqué  de  s'y  trouver  par  fa  faute  & par  fa 
négligence  , fera  repris  jufquà  deux  fou;  & s’il  n’a  pas 
foin  de  s'en  corriger , on  le  féparera  cle  la  table  commune , 
il  mangera  feul  féparé  de  la  compagnie  de  fes  Frères  , &• 
fera  privé  de  fa  portion  de  vin,  jufquà  ce  qu'il  ait  fatis- 
fait , (0  qu’il  fe  foit  corrigé.  On  traitera  de  la  même  ma- 
nière celui  qui  n’aura  pas  affilié  au  Verfet  qui  fe  dit 
apres  le  repas.  Que  qui-que-cefoit  ne  fe  donne  la  libers 
té  de  boire  ou  de  manger  hors  des  temps  çÿ*  des  heures 
déterminées.  Que  fi  quelqu’un  faif  nt  difficulté  de  rece- 
voir ce  qui  lui  aura  été  préfenté  de  la  part , ou  de  la  main 
du  Supérieur , on  lui  refufera  la  même  chofe , ou  quelque 
autre  femblable , lorfqu’il  la  déférera  , jufqucs  à ce  qu  il 
ait  appris  à être  plus  fimple  f0  plus  fournis. 

La  promptitude  avec  laquelle  un  Religieux  Ce 
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trouve  à l’Office  divin , cft  un  effet  de  la  vivacité 
de  fa  Foi.  Car  s’il  croit  que  le  Ton  de  la  cloche  cft 
un  fignal,  par  lequel  Dieu  lui  dit  qu’il  veut  qu’il 
aille  dans  Ton  Temple  pour  y chanter  fes  louanges 
en  la  préfcnce  adorable  de  Jesus-Christ,  qui 
cft  le  témoin  de  fa  fidélité  & de  fa  religion,  il  n’y  a 
rien  qui  l’empêche  d’obeïr,&  de  fc  rendre  où  il  eft 
perfuadé  que  Ton  ordre  l’appelle  : mais  au  contraire 
s’il  tarde,  s’il  diffère,  & s’il  ne  part  dans  le  moment 
jmême,  c’eft  une  marque  que  fa  Foi  eft  petite,  de 
que  Dieu  n’a  pas  dans  Ton  coeur  toute  la  place  qu’il 
y devroit  avoir.  Et  en  effet , qu’eft-cc  qui  peut  rete- 
nir ce  Religieux , lorfqu’il  ne  peut  douter  que  Dieu 
l’appelle,  & veut  fe  fervir  de  Ton  miniftcrc,  puik 
que  Ton  affiftance  au  Chœur  eft  une  de  fes  fonctions 
principales,  finon  une  occupation,  une  lc<fturc,un 
travail,  difons  une  pareffe  , une  inutilité  ? Et  eft-ce 
avoir  de  la  Foi , que  de  fc  laifler  emporter  à ces  for-, 
rcs  de  motifs  au  préjudice  de  l’obligation  dans  la- 
quelle il  eft  d’écouter  la  voix  de  Dieu,&  de  la  fui- 
vrc,  lorfqu'clle  lui  eft  connue  ? A qui  donne- t-il 
cet  inftant, pendant  lequel  il  diffère, finon  à fa  cu- 
pidité ? Et  a qui  le  refufe-t-il , fi  ce  n’eft  à Dieu  ? 
K’eft-cc  pas  préférer  la  créature  au  Créateur  ? Et  fî 
on  ne  peut  pas  dire  que  fa  Foi  foit  tout  à-fait  étein- 
te dans  ce  moment, il  faut  au-moins  demeurer  d’ac- 
cord, qu  elle  eft  bien  foible  & bien  languiffmtc, 
Sc  que  rien  n’eft  plus  capable  d’empêcher  que  Dieu 
ne  lui  donne  la  grâce  dont  il  a befoin  pour  s’ac- 
quitter dignement  d’une  a&ion  fi  grande  & fi  fain- 
tc,  qu’une  telle  diipofiuion.  Il  n’en  faut  pas  davan- 
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tage  pour  Faire  que  ce  Religieux  foie  dans  ladiffipa? 
tion  & dans  l’égarement , lorfque  toutes  les  puiflan- 
ce  de  fon  ame  devroient  être  plus  réunies  & plus 
raffcmblées,  pour  offrir  à Dieu  ce  facrificc  de  loiian- 
gc  3 qu’il  ne  reçoit  point,  auand  il  lui  cft  préfenté 
par  un  cœur  qui  manque  de  la  pureté  qui  lui  eft; 
néccflaire.  C’eft  pour  éviter  ce  mal , qui  cft  plus  or- 
dinaire & plus  grand  qu’on  ne  penfe , que  le  Saint 
ordonne,  qu’aufli-tôt  qu’on  entend  le  fignal,  tout 
lemondc  parte,  que  l’oeil  ccfl'c  de  voir,  la  bouche 
de  parler , les  mains  d’agir;  & qu’hors  quelques  né- 
cefntez  indifpenfables , toutes  les  occupations  co- 
dent à l’obligation  dans  laquelle  on  eft  de  fc  trouver 
au  Chœur. 

Ju/T  partiront  pour  fe  rendre  a l' Office  avec  toute  la  di- 
ligence poffibUt&c.  Lamodcftic  cft  fi  eficnrielleàun 
Religieux,  & elle  lui  cft  quelque  chofe  de  fi  indifi. 
penfable,  qu’il  ne  lui  cft  jamais  permis  de  s’en  fé- 
parcr  : il  faut  qu’elle  fe  trouve  dans  tous  les  endroits 
de  fa  vie , & qu’on  ne  le  furprenne  en  nulle  circon- 
ftanccj  qui  ne  donne  de  l’édification.  Le  Saint  veut 
qu’il  aille  à l’Office  avec  diligence,  fumma  cumfefli- 
natione  : cependant  il  faut  quelle  foit accompagnée 
de  gravité , & qu’il  ne  paroifle  dans  fa  démarche  ni 
légèreté  , ni  évaporation  ; de  forte  qu’il  ne  puilïc 
ni  fe  donner  à foi-même,  ni  aux  autres  aucun  fujet 
de  fortir  de  ce  férieux,  & de  ce  recueillement,  qui 
ïi’eft  pas  moins  néccfTaire  à un  Religieux  pour  con- 
ferver  l’efprit  de  fon  état,  que  la  rclpiration  de  l’air 
,pour  la  confervarion  de  fa  vie. 
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I Lny  a donc  rien  ejue  l'on  doive  préférer  à l’OEuvrc- 
dc-Dieu,  Qdc.  Il  n’y  a point  d'exercices  entre  ceux 
.qui  font  ordonnez  par  la  Règle,  qui  ne  doivent  être 
confidérez  comme  l’OEuvrc-dc-Dieu.  Toutes  les 
Jcgularitcz  ont  été  préferites  par  un  homme  qui 
avoir  fa  million , fon  autorité  & fon  Efprit  ; & l’on 
peut  dire  fans  fe  tromper,  qu’il  n’a  été  que  l’inter- 
prète de  fes  volontez  dans  toutes  les  chofes  qu’il  a 
préferites,  Ainli,  fi  l’on  parle  Iorfqu’on  y eft  obli- 
gé, la  parole  eft  l’OEuvrc-dc-Dieu  : fi  l’on  travaille, 
le  travail  eft  l’OEuvre-de-Dicu.  Il  en  eft  de  meme  de 
Ja  lecture  & de  toutes  les  autres  allions  qui  font  or- 
données , & particuliérement  quand  elles  fe  font 
avec  fentiment  & avec  efprit,  & que  celui  qui  agit, 
le  fait  avec  des  difpofitions  fi  religieuses  , qu’on 

JîuilTe  lui  appliquer  ces  paroles  de  l’Apôtre  : Si  cfuti  , Pet*+.i 
oquitur,  (juaf  Jermones  Dei  ; c’eft-à-dire,  qu’il  falfe 
ce  qu’il  fait  avec  tant  de  piété , qu’il  paroilfe  que 
c’eft  Dieu  qui  le  meut,  qui  le  dirige,  & qui  le  con- 
duit. Cependant  quoi-que  tous  les  dijftcrcns  cm» 

f)lois  qui  compofcnt  & qui  forment  la  vie  d’un  Rc- 
. igieux  , méritent  qu’on  les  appelle  les  OEuvres- 
dc-Dicu  ; il  eft  certain  que  ce  nom  doit  être  donné 
par  préférence  à la  célébration  de  l’Office,  comme 
étant  de  toutes  ces  allions  rcligieufes  la  plus  fain- 
tc  , la  plus  excellente  & la  plus  relevée  : c’eft  elle 
particuliérement  qui  par  (a  dignité  & par  fanoblcftc 
l’égale  aux  Anges,  puifquc  c’eft  pour  lors,  au  pied 
de  la  lettre , qu’il  fait  fur  la  terre  ce  que  les  Anges  font 
dans  le  ciel. 
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Ve  fi  quelqu'un  vient  à Matines  apres  le  Gloria 

Patri,  ft)c.  Le  Saint  eft  ennemi  de  Iapareffe,il  n'a 
garde  d’autorifer  la  négligence  des  Frères  5 néan- 
moins il  ne  laide  pas  d’avoir  égard  ou  à leur  foiblcf- 
fe,  ou  à leur  infirmité  : & comme  il  n’eft  paspoflî- 
ble  que  tout  le  monde  marche  d’un  pas  égal,  il  veut 
que  l’on  dife  Ve nrte  y d’une  manière  lente  & pofée, 
afin  que  tous  aient  le  temps  de  fe  rendre  au  Chœur 
a la  hn  de  ce  Pfcaume  ; & ceux-là  feulement  feront 
eftimez  avoir  manqué  à leur  devoir,  qui  ne  s’y  trou- 
veront qu’apr'cs  le  Gloria  Patri  du  Vent  te.  Il  veut 
pour  les  punir  de  leur  négligence , qu’ils  ne  foient 
pas  dans  leur  place  ordinaire,  mais  qu’ils  fc tiennent 
dans  celle  que  l’Abbé  a deftinée  pour  ceux  qui  tom- 
bent dans  ces  fortes  de  fautes  ; afin  qu'y  étant  à fil 
vue,  & à celle  de  tous  les  Frères,  la  confufion  pu- 
blique qu’ils  en  recevront  , les  en  corrige  , & les 
empêche  d’y  retomber.  Quoi-que  la  faute  foit  afTcz 
grande  pour  être  chaffez  de  l’Eglife  , le  Saint  juge 
plus  à propos  qu’ils  y demeurent,  en  forte  que  la 
nonte  qu’ils  auront  d’être  expofez  à la  vue  de  leurs 
Frères  pendant  tout  l’Office  , faflè  plus  d’imprefïïon 
fur  eux,  & qu’ils  n’aientpas  lieu  defelaifTcralIerau 
fommeil , ou  à une  parcHe  encore  pire  que  la  pre- 
mière^ ce  qui  leur  arriverait  (ans  doute,  s’ils  étoient 
entièrement  leparez  des  autres,  & abandonnez  à eux- 
mêmes  ) & qu’ainfi  ils  ne  foient  pastout-à-fait  pri- 
vei  des  bénedidtions  que  Dieu  répand  dans  ce  faine 
temps  fur  tous  leurs  Frères  qui  ont  plus  dç  zélé 
Ce  plus  de  fidélité  qu’eux.  Oa  tiendra  la  même  con- 
duite 
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du Icc  & la  même  févérité  à l’égard  de  ceux  qui  ne 
fc  rendront  aux  Offices  du  jour  qu'aprês  le  Gloria 
Parri  du  premier  Pfeaume.  Ec  quoi-que  l’Abbé 
puide  les  cîifpenfer  defubir  cette  pénitence,  ou  leur 

Fer  mettre  de  fc  rejoindre  à leurs  Frères  avant  qu’ils 
aient  entièrement  accomplie  ; cependant  le  Saint 
ne  laifle  pas  d’ordonner  qu’ils  feront  punis  en  quel- 
que autre  manière  de  la  faute  qu’ils  auront  com- 
jnife. 

JP Our  ce  qui  concerne  le  Réfeftoir , @)c.  L’Efprit  de 
Dieu  arrange  toutes  chofcs , & établit  l’ordre  par- 
tout où  il  réfidc  ; & rien  ne  marque  tant,  que  cen’efi: 
pas  lui  qui  conduit,  que  le  dcfordre&  Iaconfufion. 
Véritablement,  il  eft  tellement  nécedaire  que  tout 
fc  fade  à des  temps  & à des  heures  réglées  dans  les 
Communautcz  Monaftiques  , que  fans  cela , bien- 
loin  que  ces  Congrégations  foient  des  lieux  où  l’on 
trouve  la  tranquilité,  le  repos  & la  paix,  il  ne  s’y 
rencontrcroit  que  de  l’agitation,  du  déréglement  & 
du  tumulte  ; chacun  y agiroit  par  fon  efprit,  parfon 
humeur  & par  Ion  caprice,  difons  par  le  mouve- 
ment de  fes  cupiditez  : & ainfi  cette  intelligence, 
cette  harmonie  fainte,  qui  en  fait  tout  l’ornemene 
& toute  la  beauté  , y feroit  entièrement  détruite. 
C’elt  ce  qui  fait  que  le  Saint  ordonne  que  tous  les 
Frères  le  trouvent  fi  précifémenc  au  Réfe&oir  pour 
y prendre  leurs  repas , qu’ils  puident  tous  enfemble 
dire  la  prière,  & fe  mettre  à table.  Il  veut  qu’on  re- 
prenne jufqu  a deux  fois  celui  qui  aura  manqué  de 
s'y  trouver  par  fa  faute  > & que  s’il  ne  s’en  corrige* 
Tome  U . Ii 
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on  le  fépare  de  la  table  commune , avec  toutes  1er 
autres  circonftanccs  qui  font  exprimées  dans  le 
corps  de  ce  Chapitre. 

Si  ccs  fortes  de  négligences  netoient  punies  par 
des  châtimens  rigoureux,  elles  auroient  uns  doute 
des  fuites  confiderables.  Premièrement , les  Frères 
qui  viendroient  au  RcfcCtoir  à des  heures  irrégu- 
lières , {'croient  privez  des  inftru&ions  & des  grâces 
qui  accompagnent  les  lectures  faintes  qui  s’y  font. 
Secondement,  ils  ne  participcroient  point  aux  bé- 
nédictions que  Dieu  répand  fur  les  aCtions  commu- 
nes, lorfqu’elles  fe  font  avec  piété  & dans  fon  ordre. 
Troifiémementjils  cauferoient d’extrêmes  embarras 
aux  Frères  qui  font  occupez  aufoindelaCuifine,par 
l’airujctilTemcnt  où  il  faudroit  qu’ils,  fulfent  pour 
leur  préparer  leurs  portions , lorfqu’il  leur  plairoit. 
Quatrièmement , ou  il  faudroit  qu’ils  fe  fervifl'ent 
eux-mêmes,  ou  qu’ils  en  donnaient  la  peine  aux  fer., 
viteurs  de  table,  qui  font  deux  inconvéniens  con- 
fidérables.  Enfin  , ils  mangeroient  à leur  fantaific 
dans  le  Réfe&oir  , c’cft-à-dire,  avec  licence , fans 
honnêteté,  fans  piété  & fans  religion,  n'ayant  point 
- d’infpeCteurs , ni  de  perfonnes  qui  fuffent  témoins 
de  leur  conduite. 

Cslui  qui  ne  fe  trouver a point  au  V rrfet  qui  fe  dit 
apres  le  repas , c’cft-à-dire , aux  Grâces  ,fera  châtié  de 
la  même  peine  , que  celui  qui  aüra  manqué  au  Béné- 
dicité. Cette  difpofition  cft  toute  pleine  de  jufti- 
cc  ; & il  n’y  a pas  une  moindre  obligation  de  ren- 
dre grâces  à Dieu  de  fes  dons,  quand  on  les  a rc± 
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çus,  que  de  lui  offrir  des  prières  pour  s'en  rendre 
digne,  & pour  mériter  de  les  obtenir;  de  manquer  à 
l’un,  c'cftunepréfomption>&  négliger  l’autre , c’eft 
une  ingratitude  : & ce  font  deux  vices,  qui  ne  doi- 
vent non  plusfe  rencontrer  dans  des  âmes  deftinées 
à une  vie  parfaite,  que  le  blafphéme  & le  parjure." 

Ue  perfonne  ne  fe  donne  la  liberté  de  manger, 
&c.  La  défenfe  de  manger  ou  de  boire  à des  heures 
indues  cft  comme  une  fuite  de  tout  ce  qui  a précédé  : 
car  s’il  n’cft  pas  permis  à aucun  Religieux  de  le  le- 

f>arer  defes  Frères  , même  pour  peu  de  momens, 
orfqu’il  eft  qucllion  de  prendre  les  repas  réguliers, 
il  ne  lui  doit  pas  être  moins  défendu  de  boire  & 
démanger  à des  heures  particulières.  C’eft  un  point 
d’une  grande  importance , auquel  les  Supérieurs  doi- 
vent tenir  la  main  : car  pour  peu  qu’on  manquât  de 
le  faire,  les  Frères  dans  le  moindre  befoin  recher- 
cheroicnt  à contenter  la  nature,  ils  flatteroient leurs 
cupiditez  ; & la  liberté  qu’ils  auroient  de  le  fatis- 
faire,  les  porteroità  fecouer  le  joug  de  la  péniten- 
ce, à en  abandonner  l’alfujérilfemcnt , â prévenir 
les  néceftitez,c’eft-à-dire,à  fubftituer  une  vie  mol- 
le à la  place  d’une  vie  pénitente. 

fi  quelqu'un  faifoit  difficulté  de  recevoir, 
q)c.  Cette  ordonnance  prévient  tout-â-la-fois  deux 
maux  confidérables  ; l’un  eft  la  vanité  dans  laquelle 
vin  Religieux  peut  tomber , lorfqu  a la  vue  de  fes 
Frères  il  refulera  un  foulagement  qui  lui  eft  pré- 
fente  de  b parc  de  fon  Supérieur,  c’cft-à-dire,  de 
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fon  Abbé,  & qu’il  voudra  tirer  avantage  de  A 
faufle  abftincnce  -,  l’autre  eft  1’indocilité  , lors- 
que fous  de  mauvais  prétextes  il  n’aura  pas  pour 
fon  Supérieur  toute  la  foumiflïon  qui  lui  eft  due. 
La  peine  deftinée  pour  ce  déréglement  eft  tout- 
à-fait  jufte  : car  il  n’y  a rien  qui  le  foit  davanta- 
ge que  de  punir  ce  pécheur  par  la  chofe  même 
• qui  a donne  matière  à fon  péché.  Per  ejua  pec- 
cat  cjuts,  per  hac  & torque  tur.  Et  à le  bien  prendre, 
c’eft  une  conduite  tout-îUfait  humiliante  & pleine 
de  confufion  pour  celui  qui  a refiifé  ce  qu’on  lui  a 
offert,  que  de  le  lui  dénier  lorfqu’il  le  demande.  Le 
Saint  pouffe  la  chofe  encore  plus  loin  : car  il 
veut  qu’on  lui  refufe  tout  ce  qu’il  pourroit  dé- 
lirer , jufqu  a ce  qu’il  fe  foit  repenti  de  fa  fau- 
te , qu’il  en  ait  fait  pénitence , & qu’il  foit  de- 
venu plus  fimplc  & plus  fournis.  Je  vous  dirai 
en  panant , mes  frères , que  comme  il  n’y  a rien 
à craindre  , & qu’on  peut  marcher  les  yeux  ban- 
dez fous  la  main  d’un  Supérieur  qui  eft  exa& 
& qui  aime  fa  Régie  ; on  doit  auffi  tout  appré- 
hender, & fe  fervir  de  fes  propres  connoiftan- 
ces  , lorfqu’on  en  a qui  ont  des  difpofitions  tou- 
tes contraires. 
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De  quelle  manière  ceux  qui  ont  été  ex- 
communiez , doivent  fatisfàire. 

CeIui  qui  aura  été  retranché  Je  l'Eglife  (y  de  la  Ta- 
Me  commune  par  1‘ excommunication , pour  avoir  commit 
une  grande  faute  y demeurera  profterné  à la  porte  de  ÏE~ 
glife  durant  qu'on  y célébrera  le  faint  Office  ,&  fe  tien- 
dra y fans  rien  dire  y le  vif  âge  contre  terre.  Il fe  jettera 
aux  pieds  de  tous  ceux  qui  en  finiront  ; ce  qu’il  con- 
tinuera défaire  jufqu’ à ce  que  l’Abbé  lui  aura  ordonné 
de  le  venir  trouver.  Alors  il  fe  proffemera  à fes  pieds  * 
S'y  fera  la  même  chofe  a tous  fes  Frères , afin  qu’ils  lui, 
accordent  le  fecours  de  leurs  prières.  Et  enfin,  fi  l'Abbé, 
l’ordonne  ainfi,  il  fera  reçu  dans  le  Chœur,  & mis  dans : 
la  place  qu’il  lui  aura  marquée ; avec  cette  condition  tou- 
tefois , qu’il  n aura  pas  la  hardieffe  d’impofer  ni  Pfeaumest 
ni  Leçons , ni  autres  prières  Jcmblables , s'il  ne  Iki  en 
donne  un  ordre  exprès.  Il  fe  profiernera  a terre  à tou- 
tes les  Heures  de  l’Office  , $ même  en  fa  çlase,  & ne 
manquera  point  d’en  uferdela  forte,  jufqu  a ce  que  l’Ab- 
bé lui  commande  de  ceffer  fa  pénitence.  Pour  ceux  qui 
feront  feulement  fépare % de  la  Table  pour  des  fautes  lé- 
gères , ils  feront  leur  fatisfaélion  dans  l’Eglife;  ils  ne 

difeontinuëront  point  de  la  faire,  jufqu  à ce  qu'il  leur  don- 
ne fa  bénediéhon  , (t)  qu'il  leur  déclare  qu'ils  en  ont 
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pitre  pour  les  Frères  qui  auront  été  excommunicz,eft 
pleinede  juftice&  de  charité.  Car  y a-t-il  rien  déplus 
jufte  qu’un  grand  pécheur  reconnoilTc  Fafaute, qu’il 
en  faite  pénitence,  qu’il  s’en  humilie,  & qu’il  donne 
des  marques  de  fa  douleur  par  fa  contenance  & par 
fa  difpolition  extérieure?  Et  qu’y  a-t-il  de  plus  cha- 
ritable que  de  lui  donner  des  moyens  pour  obtenir 
de  Dieu  la  rémiflion  de  fon  péché  ? G’cft  ce  que 
f$it  le  Saint,  en  ordonnant  que  ce  Frère  fe  profter- 
ne  à la  porte  de  l’Eglife,  la  face  contre  terre, 'aux 
pieds  de  fes  Frères , ne  le  fervant  que  de  fon  filencc 

f)our  implorer  leurs  prières  auprès  de  Dieu , & pour 
eur  témoigner  la  fincérité  de  fon  repentir.  Cette 
charité  ne  fe  borne  pas  aux  coupables,  elle  s’étend 
fur  les  Frères  ; & il  ne  fe  peut  que  ce  fpe&acle  fi 
trifte  & fi  touchant,  ne  les  inftruife,  ne  les  retien- 
ne dans  leur  devoir , & ne  leur  donne  de.  l’horreur 
de  tout  ce  qui  poürroic  leur  attirer  un  malheur  fem- 
blablc. 


C^/  E qu’il  continuer  a de  faire  jufqu  À ce  aue  l'Abbé  „ 
$dc-  Comme  il  y a une  humilité  qui  n’elt  que  paf- 
fajgére , foit  quelle  foit feinte  &: aifedéc , ou  qu’étant 
véritable,  elle  ne  foit  pas  aflfcz  profonde,  il  faut  que 
ce  Pénitent  fafle  connoître  par  fa  perlévérance  que 
fa  converfion  eft  fincére  & parfaite,  & qu’il  conti- 
nue dans  cet  état  d’humiliation,  jufqu  a ce  que  l'Ab- 
bé , qui  eft  établi  de  Dieu  pour  juger  de  l'état  & de 
la  dilpofition  de  fes  Frères , eftime  qu'il  en  a aifcx 
fait , & que  fa  fausfa&ion  eft  complété. 
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T lorfejue  l'Abbé  lui  aura  ordonné , &c.  Tout  ce 
qui  précédé  fa  réconciliation,  n’cftqu’unc  fuite  d’a- 
baiflemens.  Ce  pécheur  qui  ne  fe  croit  pas  digne 

{>ar  lui-même  de  s’adreflfer  à Dieu,  dont  il  a viole 
es  Loix  faintes  par  une  prévarication  & un  violc- 
ment  des  promènes  qu’il  lui  avoit  faites , s’adrefTe  à 
fes  Frères , aün  qu’ils  lui  ménagent  par  leurs  prières 
une  grâce  qu’il  n’oferoit  efpérer  des  tiennes.  Enfin, 
après  que  la  rémifiion  de  fa  faute  lui  aura  été  accor- 
dée, & que  l’Abbé  comme  fon  Supérieur  & fon  Ju- 

ge  l’aura  rétabli  dans  le  Chœur,  dans  l’ordre  & dans 
t place  qu’il  aura  jugé  à propos  ; il  faut  encore,  pour 
conferver  le  fouvenir  de  fon  péché , qu’il  s’abftiennc 
d'impofer  des  Pfcaumes,  ou  de  dire  des  Leçons, & 
de  s’ingérer  d’aucune  fon&ion,  jufqu’àce  qu’il  en 
ait  reçu  le  commandement  exprès  de  la  part  de  Ion 
Abbé. 

I Lfe  projlernera  à terre , &c.  Les  fautes  de  ceux 

3ui  n’en  devraient  point  commettre,  font  fi  confi- 
érables,  & les  déreglcmens  des  Religieux  peuvent 
avoir  des  fuites  fi  funeftes , qu’il  n’y  a point  de  là- 
ôsfaftion  quon  n’en  puilte  exiger , foit  pour  leur 
propre  falut,  foit  pour  l’édification  de  leurs  Frères 
qui  en  ont  été  les  témoins.  Et  comme  il  ne  fe  peut 
qu’une  Communauté  ne  foit  ébranlée  par  la  enute 
d’un  particulier, elle  ne  fe  peut  mieux  raflurcr,qu« 
par  la  continuation  de  fa  pénitence,  & par  la  certi- 
tude qu’elle  aura  de  fon  retour  & de  fon  repentir. 
C’cft  pourquoi  le  Saint  veut  qu’après  qu’il  aura  reçu 
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le  pardon,  & qu'il  fera  rentré  dans  la  fociété  de  Tes 
Fries,  il  ne  laifle  pas  de  fe  proftemer  pendant  les 
Offices,  dans  la  place  qui  lui  aura  été  affignée,  juf- 
qua  ce  que  l'Abbé  l’en  dilpenfe,  & lui  ordonne 
de  ne  le  plus  faire.  Tout  cela  regarde  l'excommu- 
nication majeure. 

tëAd  A*  pour  ceux  qui  pour  des  faut»  plus  légères 
ont  été  feulement  retranche ^ de  la  Table  commune , ils ■ 
en  feront  pénitence  dans  l Eglife  même , Ou  par  des 
profternemens , ou  par  la  privation  d'impofer  des, 
Antiennes , d’entonner  des  Pfeaumes  , de  chanter 
des  Leçons,  en  demeurant  debout  fous  la  lampe 
pendant  tout  le  temps  qui  leur  aura  été  prefent, 
jufqu’à  ce  que  l’Abbé  ioit  content  de  leur  fatis- 
fa&ion. 


CH  AP.  QU  A R A N T E-CINQU1E'ME. 

De  ceux  qui  font  des  fautes  en  chantant 
dans  l’Eglife. 

aS* I quelqu'un  récitant  un  Pfeaume , un  Répons , une 
Antienne,  une  Leçon,  fait  une  faute,  à moins  que  dans 
le  moment  même  il  ne  s en  humilie  ,f£)  ri  en faffe  une fatri- 
faéhon  publique,  il  en  fera  puni  d'une  manière  plus  fédéré, 
comme  ri  ayant  pas.  voulu  réparer  par  fon  humilité  la  fau- 
te qu'il  a faite  par  fa  négligence.  On  punira  les  Enfans 
de  verges  pour  ces  fortes  de  fautes. 

il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  l’on  punit  avec  tant 

d’cxafticudc 
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d'exa&itude  les  fautes  qui  fc  commettent  dans  la  ' 
célébration  de  l’Office.  Cctrc  occupation  eft  fi  gran- 
de & fi  fainte,  que  fi  clic  éroit  regardée  dans  fa  vé- 
rité, les  ames  les  plus  par  faites  ne  s’en  acquitteroienc 
qu’avec  tremblement.  L’ufagc  fait  que  cette  fon- 
ction, toute  relevée  qu’elle  eft,  cft  traitée  comme 
une  a&ion  commune;  & c’eft  ce  qui  fait  que  l’on 
s’y  conduit  d’une  manière  qui  a fi  peu  de  rapport 
à cette  piété  & à cette  religion  , avec  laquelle  on 
devrait  s’en  acquitter.  Les  Anges,  à ce  que  difent 
les  Saints,  fc  trouvent  & fe  mêlent  parmi  ceux  qui 
chantent  les  louanges  du  Seigneur  : In  confie  flu  An-  P(il. 
gelorum  pfallnm  tïbi.  Nous  croyons,  dit  faint  Bernard, 
que  les  Anges  affiftent  devant  le  Trône  de  Dieu 
avec  ceux  qui  le  prient,  & qu’ils  lui  offrent  leurs 
Vœux  & leurs  prières  : Orationem  in  fuperna  fcrnnt,  Scrm.  7.  in 
& referunt  grattant.  Cela  étant,  il  n’y  a point  de  foin,  C;lat 
point  d’application  qu’on  ne  doive  apporter  pour 
ne  commettre  ni  faute,  ni  négligence  dans  un  exer- 
cice de  Religion  qui  demanderait  une  fainteté  con- 
fomméc.  C’eft  dans  cette  vue  que  le  Saint  ordon- 
ne, que  ceux  qui  feront  quelque  faute  en  chantant, 
en  feront  fatisra&ion  dans  le  moment  même  en  pré- 
fcncc  de  toute  la  Communauté.  Cette  fatisfa&ion 
cft  de  s’humilier,  en  mettant  les  articles  des  deux 
mains  contre  terre,  comme  il  a été  pratique  de  tout 
temps  par  les  Religieux  de  l’Ordre  de  Ciftcaux,  ou 
par  un  profternement  fous  la  lampe,  quand  la  mé- 
prife  a été  affez  groffiére  pour  caufcr  de  la  confu- 
îïon.  Ces  fortes  de  pratiques  font  anciennes , com- 
me vous  le  voyez  dans  les  Inftitutions  de  Caffien , cair.  rnf>lf. 

; Tome  I /,  Kk  J*4’6’*' 
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rcr.  s. Coi.  dans  la  Régie  de  faine  Pacôme,  & de  faint  Colom- 
£'  ban  qui  obfervoit  en  cela  une  févéricé  toute  parti- 

culière. Et  véritablement  depuis  que  les  Supérieurs 
manqueront  de  fe  rendre  exa&s  à punir  en  ces  oc- 
cafions  les  négligences  des  Frères,  il  arrivera  par  des 
fuites  inévitables  que  chacun  fe  difpenfera  de  fon 
devoir , & que  dans  cette  a&ion  toute  divine  il  ne 
fe  trouvera  ni  édification,  ni  religion,  ni  piété.  Et 
c’eft  pour  ne  pas  tomber  dans  cet  inconvénient, 
qu’il  eft  ici  ordonné,  que  ceux  qui  négligeront,  ou 
qui  ne  voudront  pas  fatisfaire  au  moment  qu’ils  au- 
ront manqué,  & qui  ajouteront  le  mépris  ou  l’o- 
piniâtreté à la  négligence,  feront  châtiez  par  des  pu- 
nitions plus  rigoureufes. 


CHAPITRE  QUARANTE-SIXIE'ME. 

De  ceux  qui  manquent  en  quelque  autre 
chofe  que  ce  puifle  être. 

Si  quelqu'un  étant  appliqué  à quelque  travail , / bit 
dans  la  Cuifine  , fiait  dans  la  Dépenfe , dans  la  Boulan- 
gerie, dans  le  Jardin, dans  quelque  métier,  quelque  office, 
quelque  lieu  que  ce  puiffe  être , vient  à manquer,  à rom- 
pre, à perdre  quelque  chofe , ou  à commettre  quelque  fau- 
te femblable , & manque  a s'en  accu  fer,  ou  d s en  humi- 
lier dans  le  moment  même,  ou  devant  l' Abbé,  ou  devant 
la  Communauté,  & l*  chofe  fait  connue  par  un  au- 
tre que  par  lui,  il  en  fera  châtié  plus  rigoureufement. 
Que  fi  fa  faute  efi  intérieure , O*  que  la  caufe  en  foit  ca* 
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thée  j il  la  découvrira  feulement  à /’ Abbé , ou  aux  au- 
tres plus  Jj>iritucls  des  Anciens  qui  fâchent  traiter  leurs 
propres  maux  , & tenir  ceux  du  autre»  dans  le  f~ 
lence. 

Le  Saint  qui  ne  veut  perdre  aucune  occafion  de  . 
procurer  le  falut  de  Tes  Frères , ménage  pour  cela 
tous  les  moyens  que  la  divine  Providence  lui  peut 
préfenter.  Et  comme  un  des  principaux  & des  plus 
efficaces  eft  l’humiliation,  il  leur  ordonne  qu’auffi- 
tôt,  & en  quelque  lieu  qu’ils  auront  ou  perdu,  ou  gâ- 
té, ou  rompu  quelque  chofc,  ou  commis  le  moindre 
excès,  ou  fa  moindre  faute,  ils  viennent  dans  le  mo- 
ment s’en  accufer  à l’Abbé  fcul,  ou  devant  toute 
la  Congrégation  ;&qu’au-cas  qu’ils  manquent  de  le 
faire,  l’on  puni(Te,ou  leur  négligence,  ou  le  mépris 
qu’ils  auront  fait  de  la  Loi,  d’un  châtiment  plus  ri- 
goureux. Ceux  qui  fçavent  la  peine  qu’ont  la  pluf- 
part  des  hommes  à demeurer  d’accord  qu’ils  font 
coupables,  & combien  l’inclination  qu’ils  ont  à ca- 
cher leurs  fautes,  eft  grande,  comprendront  aifément 
les  difficultez  qu’ils  trouvent  dans  l’affiijétiflemcrtt 
quecette  ordonnance  leur  impofe , & jugeront  tout- 
enfemble  qu’il  n’y  a rien  de  meilleur  pour  humilier 
les  âmes  qui  d’elles-mêmes  font  fuperbes. 

‘ Cette  pratique,  toute  fainte  & toute  utile  quelle 
eft,  n’cft  prefque  plus  en  ufage  dans  les  Commu- 
nautez  Religieufcs  : dans  les  unes  elle  eft  entière- 
ment inconnue , comme  fi  elle  n’avoit  jamais  été  ; 
dans  les  autres,  fi  on  l’obfcrve,  c’eft  fans  charité, 
fans  religion  & fans  cxa&itude  : l’on  fait  & l’on  die 
ce  que  ï’on  veut  j & comme  ce  n’eft  point  par  les 
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véritables  motifs,  ni  par  le  véritable  efprit  qu’on 
s’accufc,  on  le  fait  toujours  fans  utilité  & fans  fruit. 
Les  inférieurs  ont  cédé  aux  répugnances  de  la  na- 
ture, & en  ont  écouté  les  mouvemens  -,  & les  Supé- 
rieurs fe  font  laflez  & rebutez  de  l’afïiduité  que  dc- 
mandoit  d’eux  l’obligation  de  les  entendre  : Sc  les 
uns  & les  autres,  pour  fe  décharger  d’un  joug  qui 
les  incommodoit,  l’ont  regardé  comme  un  poinc  de 
difciplinc  d’une  petite  confidération,  & l’ont  rejet- 
té  comme  une  régularité  méprifable.  Mais  tous 
ceux  qui  auront  les  véritables  lumières , en  connoî, 
tront  l’importance, & feront  tous  leurs  efforts  pour 
la  rétablir. 

Les  fautes  qui  font  marquées  dans  ce  Chapitre, 
font  fouvent  plus  ordinaires  à ceux  qui  ont  une  ver- 
tu plus  avancée  qu’aux  autres  -,  fok  qu’étant  plus  in, 
téricurs  & plus  au  dedans  d’eux-memes,  ils  foient 
moins  propres  pour  s’appliquer  aux  chofes  du  de- 
hors ; foit  que  Dieu  le  permette  ainfi , afin  que  don, 
nant  aux  Supérieurs  de  perpétuels  fujets  de  les  hu, 
milier  & de  les  reprendre,  bicn-loin  de  s’appercc- 
voir  & de  s’élever  des  qualitez  qui  les  diftinguent 
de  leurs  Frères,  ils  s’eftiment  au  deffous  d’eux,  & le 
perfuadent  qu’ils  leur  font  de  beaucoup  inférieurs, 
C’eft  par  là,  mes  frères,  que  Dieu  fait  que  les  Re- 
ligieux qui  n’ont  point  de  vertu,  en  acquiérent  > c’eft 
par  là  que  ceux  qui  en  ont , augmentent  celle  qu’ils 
peuvent  avoir  acquifej  & il  faut  qu’un  Supérieur  aie 
Une  application  particulière  à fe  fervir  de  ces  occa- 
fions , & félon  la  connoiffancc  qu’il  a de  la  dilpofi- 
çion  d?  frçrcs  i il  doit  les  reprendrç  fans  exami- 
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ncr  s’ils  ont  tort,  ou  s’ils  ne  l’ont  pas  , afin  de  les 
rendre  capables  de  fouffrir  en  patience  une  corre- 
&ion , ou  une  répréhenfion  qu’ils  n’auroient  point 
méritée.  Un  Religieux  ne  l’eft  que  de  nom  & d’ha- 
bit , s’il  n’eft  allez  détaché  de  lui-même  pour  fouf- 
firir  les  calomnies  & les  injuftices  : & comment  ap- 
prcndra-t-il  cette  fcicnce,qui,  à proprement  parler, 
cft  celle  des  Saints , fi  ce  n’eft  en  fupportant  qu’on 
lui  dife  qu’il  a tort,  lorfqu’il  aura  raifonîUn  Supé- 
rieur doit  examiner  & fufpcndrc , mais  il  ne  le  doit 
pas  toujours  ; & il  eft  important  pour  le  falut  & 
pour  la  perfe&ion  de  Tes  Frères,  qu’ils  ne  foient  pas 
privez  de  l’utilité  qui  le  rencontre  dans  les  humilia- 
tions. Il  faut , pour  ainfi  dire , humilier  & repren- 
dre par  provifion  ; & afin  que  cette  conduite  ait 
l’effet  quelle  doit  avoir , il  faut  qu’un  Supérieur  fe 
propofe  comme  une  affaire  principale  de  mettre  fes 
Frères  en  état  de  profiter , en  leur  infpirant  autant 
qu’il  lui  fera  pofnble,  d’imiter  les  abaifTemens  de 
Jesus-Christ  , qui  a mis  fon  plaifir  comme  fa 
gloire  dans  les  rencontres  de  fa  vie  qui  l’ont  davan- 
tage avili  aux  yeux  des  hommes. 

I quelqu'un  étant  appliqué  a quelque  travail , fait 
dans  la  Cuifme , Faites  réfléxion  , mes  frères, 
fur  ce  que  les  Religieux  dans  l’intention  de  faint 
Benoift  doivent  s’appliquer  à des  travaux  humilians, 
groffiers  & pénibles,  & qu’il  faut  qu’ils  aient  per- 
du l’efprit  qu’il  a eu  defTeinde  répandre  &de  com- 
muniquer à tous  ceux  qui  erabraucroient  fa  Régie», 
pour  s’imaginer  qu’il  puifle  y avoir  pour  eux  quel- 
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que  chofe  de  trop  vil,  de  trop  abjet  & de  trop  mé- 
prifable , & que  ce  foitblcflfer  la  dignité  de  leurpro- 
reflion  de  s’y  appliquer:  c’eft  une  délicateffc  qui  ne 
convient  point  à des  hommes  deftinez  à tous  les  exer- 
cices dont  il  fait  ici  le  détail  5 & ceux  qui  fetrouve- 
roient  attaquez  de  cette  tentation,  doivent  fe  fou- 
venir  de  ce  que  le  Saint  dira  dans  la  fuite  ; Ravoir, 
que  les  difciplcs  feront  véritablement  Moines , lorf. 

Kegui.  c.  4 j.  qu’ils  vivront  du  travail  de  leurs  mains.  Qrûa  tune 
a ierè  Afonacbi  funt , ft  labore  manuum  fuarum  tivunt. 
C'cll  dans  ce  fentiment  que  les  premiers  Religieux 
de  l’Ordre  de  Cifteaux  s’occupoient  à fier  les  kleds, 
à défricher  les  campagnes,  à cultiver  les  terres,  à J 
porter  le  fumier,  a couper  les  arbres  dans  Iesforefts;. 
ce  qui  étonna  le  monde , qui  n’étoit  pas  accoutumé 
de  voir  les  Moines  dans  ces  fortes  ac  travaux  , 8c 
qui  obligea  ceux  de  leur  profcflîon  qui  regardoient 
la  grandeur  de  leur  religion  &de  leur  zélé  avec  en- 
vie, de  s’écrier  efi  if  a Religio  , Jcinden  fyl'var, 
comportare  fercora , fodere  terrant  i 

Ve  ft  la  faute  efl  intérieure , f0  que  lacaufe  en  fait 
cachée  j ÿc.  Quoiqu'un  Religieux  doive  être  dans 
la  difpoficion  de  déclarer  fes  fautes  les  plus  feerer- 
tes,  & d’effacer  au  Jugement  de  Dieu  par  une  accu- 
fation  publique  les  maux  cachc2  qu’il  a pu  com- 
mettre : cependant  comme  certe  conduite  auroit  des 
inconvéniens , & qu’ encore  quelle  pût  être  utile  2 
ceux  qui  embrafTeroient  cette  confufion  avec  une 
humilité  fincére,  il  fe  pourroit  faire  qu’elle  nuiroit 
à ceux  qui  en  ferojent  témoins , & qui  n’auroicnc 


1cm.  epift 
ad  aepen. 


À 


de  faint  Benoifl.  C H A P.  XL VII . xfy 

pas  aflfez  de  (implicite  pour  en  profiter,  & pour  en 
faire  un  faint' ulagc  ; la  prudence  veut  qu’un  Relil 
gieux  s’explique  feulement  à fon  Abbé,  qu’il  luidc- 
couvre  ;le  fond  de  fon  cœur  & de  fa  confcicncc, 
afin  <^ue  connoiflant  fon  état,  il  puifle  s’appliquera 
la  guerifon  de  fon  amc  avec  plus  de  fuccês  & de 
feureté.  Il  peut  aufli  fe  découvrir  aux  Anciens ,fpi- 
ritualibus  Senioribus , aulquels  l’Abbc  lui  aura  per- 
mis de  parler,  & qui  ayant  l’expérience  &la  lumiè- 
re, pourront  lui  donner  des  avis  utiles,  & remédier 
à fes  maux  & à fes  peines.  Ces  Ancicas  doivent 
avoir  deux  qualitez  principales  , fans  quoi  leur  rui- 
niftérc  ne  feroit  d’aucun  fruit,  ni  d'aucune  utilité  : 
l’une  eft  la  grâce  de  traiter  &c  de  guérir  leurs  pro- 
pres infirmitez>au-cas  qu’ils  en  aient  j l’autre,  la  dif- 
crétion  & la  retenue  néce (Taire  pour  cacher  le  fccrec 
qui  leur  a été  confié  : car  fans  cela  les  cœurs  feroient 
reflerrez,  & les  maladies  même  les  plus  légères,  fau- 
te d’être  déclarées,  deviendroient  mortelles. 

CHAPITRE  QUARANTE-SEPTIEME. 

De  la  charge  d’annoncer  l’heure  de 
l’Office. 

L 'Abbé  aura,  le  foin  d'avertir  pour  l’Office  divin  le 
jour  C r la  nuit,  ou  de  commettre  pour  cela  quelqu’un  de» 
Frères  , qui  foit  fi  ponctuel , que  tous  les  Offices  fuient 
dits  aux  heures  préferites.  Ceux  qui  auront  reçu  un  ordre 
particulier , impoferont  les  Ffcaumes  ft)  les  0 Antiennes 
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Apres  l’Abbé  ^chacun  félon  fon  rang;  & pcrfonnc  ne  s’ in- 
gérera ni  de  chanter , ni  de  lire,  ejue  ceux  (jui  le  pourront 
faire  avec  édification.  Celui  cjuc  l'Abbé  aura  chargé  de  ce 
devoir,  s’en  doit  acquitter  avec  humilité  & mode  fie , & 
tremblement  tout-enfemble , 

Comme  il  n’y  a rien  de  plus  important  que  la  cé- 
lébration de  l’Office  divin,  & que  c’cft  l’obligation 

f>rincipalc  des  Religieux , il  ne  faut  pas  s’étonner  fi 
’Abbe  cft  chargé  cl’en  marquer  l’heure,  & de  l’an- 
noncer j parce  qu’il  ne  peut  y avoir  le  moindre  dé- 
rangement, que  toutes  les  autres  a&ions  régulières 
ne  s’en  refTcntent  : Se  s’il  afrivoit  qu’on  n’eût  pas 
l’exa&itude  qu’on  doit  avoir  pour  la  première  & la 
plus  excellente  de  toutes  les  fonctions , toutes  les 
autres  fe  fcfoient  avec  confufion  \ & au-lieu  de  voir 
régner  l’ordre  dans  la  Maifon  de  Dieu,  l’on  n’y  ver- 
roit  que  dérèglement  5 ce  qui  feroit  s’attirer  la  malé- 
diction qu’il  donne  par  la  bouche  de  fon  Prophète 
à celui  qui  fait  foh  œuvre  négligemment , fraudulen- 
ter , c’cft-à-dire,  en  lui  refufant  cette  piété  & cette 
ferveur  avec  laquelle  il  veut  que  l’on  s’acquitte  d’u- 
ne obligation  fi  fainte.  Cependant,  comme  la  dirc- 
rcélion  de  tout  le  Monaftcrc  repofe  fur  l’Abbé, 

3u’iUi’y  a rien  fur  quoi  fon  application  ne  s eten- 
e , & qu’il  pourroit  arriver  qu’il  fe  trouveroit  en- 
gagé dans  quelque  emploi  qui  l’empècheroit  de  fe 
rendre  ponttueilcment  à l'heure  dans  laquelle  il 
faut  appeller  les  Frères  pour  chanter  l’Office,  le  Saine 
lui  permet  de  fe  décharger  de  ce  foin  fur  quelqu’un 
qui  foit  capable  de  s’en  acquitter  avec  toute  la  pon- 
ctualité ûéceflaire. 

Ceux 
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' Eux  qui  auront  reçu  un  ordre particulier , impo feront 
les  Pfeaumes , &c.  Le  Religieux  qui  eft  en  femai- 
nc,  doit  toujours  commencer  l’Office.  L’intention 
du  Saint  eft,  que  l’Abbé  entonne , ou  impofe  la 

Première  Antienne  ; ce  qui  fc  doit  entendre  de 
Office  de  la  nuit  : enfuite  les  Frères  impoforont, 
chacun  félon  fon  rang,  & nul  ne  doit  s’ingérer  ni 
de  chanter  , ni  de  lire  dans  l’Eglife  , qu’il  n’en  ait 
reçu  1 ordre  de  l’Abbé,  afin  que  ces  fonctions  ayant 
le  cara&érc  de  i’obeïflance,  en  aient  auffi  le  mé- 
rite. L Abbc  doit  prendre  garde  de  ne  commettre 
perfonne  aces  fortes  d’emplois,  qui  nepuiiTe  édifier 
& confolcr  ceux  qui  y affiftent. 

Elut  que  l'Abbé  aura  chargé  , &c.  Il  faut  que 
celui  qui  eft  appliqué  à ce  miniftére  11  faint,s'cn 
acquitte  avec  trois  difpofitions  principales.  La  pre- 
mière eft  l’humilité , qui  conlîfte  dans  le  fccret 
fentiment  de  l’indignité  de  la  perfonne  : la  fécon- 
de eft  la  révérence  & la  modeftic  extérieure  : la 
troiliéme  eft  la  crainte  dans  laquelle  il  doit  être 
en  fe  voyant  engagé  dans  des  actions  qui  de- 
mandent une  fainteté  & une  perfection  qu’il  n*a 
pas. 
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CHAPITRE  QU ARANTE-HUITIE  ME. 
Du  travail  des  mains. 

JT,  ’Oifiveté  efi  l’ennemie  des  âmes  : c’efi  ce  qui  fait 
que  les  Frères  doivent  donner  de  certains  temps  au  tra- 
vail des  mains  3 & d’autres  à la  lefturc  des  chofesfain- 
tes.  Ainfi  nous  croyons  qu’il  efi  à propos  de  régler  ces 
deux  temps  en  la  manière  fuivante.  Depuis  la  fête  de 
Pâques  jufqu’aux  Calendes  d’Oèlobre } ( cefl-à-dire, 
jufquau  quatorzième  de  Septembre  ) au  fortir  de  Prime 
les  Frères  depuis  la  première  heure  travailleront  aux  cho- 
fes  qui  fe  trouveront  nécejfaires , environ  jufquà  la  qua- 
trième heure  ; & le  travail  fini  y ils  s’occuperont  â la  le - 
éhtre  à-peu  près  juf quà  la  fixiéme.  Sexte  étant  dite , après 

Îiue  les  Frères  auront  diné , ils  iront  dans  un  profond  (i- 
ence  fe  repofer  fur  leurs  couches.  Que  s’ il  y a quelqu’un 
qui  ait  envie  de  lire,  il  le  pourra  faire  en  particulier  y pour- 
vu que  ce  (dit  fans  incommoder  perfonne.  On  dira  None 
plutôt  qu’à  l’ordinaire  fur  la  huitième  heure  & demie  , 
Cÿ*  on  travaillera  en  fuite  jufquau  foir.  Que  fi  les  Frè- 
res fe  trouvent  oblige % par  la  difiofition  du  lieu  y ou  par 
la  pauvreté  du  Monaflére  de  s’employer  à faire  eux-mê- 
mes la  moijjon } cela  ne  les  doit  point  affliger  , puifque  ce 
fera  pour  lors  qu’ils  feront  véritablement  (idoines  y quand 
ils  vivront  du  travail  de  leurs  mains  , félon  l’exemple  des 
apôtres  & de  nos  Pères.  Il  faut  néanmoins  que  toutes 
chofes  fe  faffent  avec  modération  pour  le  foulagement  des 
foibles. 
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Depuis  les  Calendes  d’Oélobre  jufqu’au  commence - 
ment  du  Carême  t les  Frères  liront  jufqu’à  la  fécondé 
heure  toute  pleine  : alors  on  dira  Tierce  , & puis  chacun 
s'appliquera  jufqu’à  l’heure  de  None  au  travail  qui  lui 
aura  été  marqué.  Au  moment  qu’ils  entendront  le  pre- 
mier coup  de  None , ils  quitteront  tous  leur  travail  pour 
fe  tenir  prêts  au  fécond  coup  de  la  cloche.  Après  qu’ils  fe 
feront  leve'éf  de  table  , ils  s’occuperont  à leurs  lectures 3 
ou  à apprendre  les  Pfeaumes.  Durant  tout  le  Carême  de- 
puis le  matin  jufqu’à  la  troifiéme  heure  pleine , la  leélu- 
re  fera  toute  leur  occupation;  ils  travailleront enfuite  juf- 
qua  la  dixiéme  heure  pleine.  Le  premier  jour  de  Ca- 
rême on  donnera  a chacun  des  Frères  un  livre  tiré  de  la 
Bibliothèque  3 qu’il  lira  de  fuite  & tout  entier  : & on  ne 
manquera  pas  de  commettre  un  ou  deux  des  plus  Anciens 
Religieux  pour  vif  ter  tous  les  endroits  du  Afonajlére  au 
temps  de  la  letlure  , afin  de  prendre  garde  qu’il  riy  ait 
quelqu’un  qui  ait  ajjè%  de  négligence  pour  paffer  fon 
temps  à s’entretenir  de  chimères  & à ne  rien  faire , au- 
lieu  de  l’employer  comme  il  le  doit  à la  leélure  ; {0  qui 
non  feulement ce  que  Dieu  ne  permette  pas  , fe  nuife  à 
lui-même  y mais  fajje  tort  aux  autres  par  fon  mauvais 
exemple.  Et  fi  par  hasard  il  s’en  trouvoit  quelqu’un  qui 
fe  fut  laifié  aller  à ce  dérèglement , on  l’en  reprendra  deux 
fois.  Que  s’il  manque  d s’en  corriger } on  le  châtiera  d’u- 
ne punition  régulière , & avec  une  rigueur  qui  puijfe  don- 
ner de  la  crainte  au  refie  des  Frères.  Les  Frères  ne  fe  trou- 
veront jamais  enfemble  aux  heures  indues.  Ils  pajjeront 
tout  le  Dimanche  dans  la  leélure  , à l’exception  de  ceux 
qui  auront  des  offices  & des  occupations  particulières 
ï s’il  s’en  rencontrait  quel  qu'uni  dont  la  parejfe  & la  la- 

LI  ij 


i£8  Explication  de  la  Réglé 

ch  été  fut  fi  grande , cjuil  ne  'voulut  ni  méditer , ni  lire  3 
on  l’appliquera  à quelque  travail , afin  qu’il  ne  demeure 
pas  dans  l’oifiveté.  Pour  ce  qui  regarde  les  perfonnes  ou 
malades  , ou  délicates , on  leur  donnera  des  travaux  pro- 
portionne:ç à leur  foibleffe , afin  de  les  tirer  de  l' inutili- 
té} fans  toutefois  les  accabler , & leur  donner  fujet  d’a- 
bandonner leur  entreprife  : ce  fera  l’Abbé  qui  jugera  de 
leur  difpofition. 

Le  Saint  après  avoir  réglé  en  détail  &avec  beaucoup 
d’application  ce  qui  concerne  l’Office  divin  comme 
l’oblig  ation  principale  des  perfonnes  qui  vivent 
dans  Tes  Cloîtres,  paffe  au  travail  des  mains  , qui  a 
toujours  été  confidéré  par  les  anciens  Moines  ,&  par 
tous  ceux  qui  ont  eu  l’efprit  de  notre  profeffion, 
comme  un  devoir  effentiel , duquel  il  n’étoit  pref. 
que  permis  à perfonne  de  fe  difpcnfer.  Cependant 
il  fc  peut  dire  qu’il  cft  comme  aboli,  & que  dans  la 
plus  grande  partie  des  Congrégations Monaftiques, 
il  n’en  refte  non  plus  de  traces  & de  veftiges , que 
s’il  n’avoit  jamais  été.  Ceux  qui  en  retiennent  enco- 
re quelque  chofe,  s’en  acquittent  avec  des  circon- 
ftances  qui  doivent  leur  caufer  plus  de  confufion, 
qu’elles  ne  leur  produifent  d’utilité  : car  véritable- 
ment ils  témoignent  qu’ils  n’ont  pas  perdu  toute  mé- 
moire de  ce  qui  a été  inftitué  par  leurs  Pères  ; mais 
le  peu  de  temps  qu’ils  y donnent , auffi-bicn  que  la 
nature  des  occupations,  marque  qu’ils  ne  le  confi- 
dérentquc  par  manière  d’acquit,  & comme  une  pra- 
tique inutile  & indifférente. 

Les  Moines  fe  figurent  qu’ils  ont  fatisfàit  à ce 
que  Dieu  demande  d’eux , & qu’ils  fe  font  acquit--  $ 
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de  toutes  leurs  dettes,  quand  ils  ont  chanté,  ou 
prononcé  l’Office  , quoi-que  d’un  air  & avec  des 
•dilpofitions  bien  éloignées  de  celles  qu’ils  devroient 
y apporter  ; & que  tout  le  refte  du  jour  eft  à eux 

Îtour  en  faire  tout  ce  qu’il  leur  plaira.  Ils  regardent 
e chant  de  l’Office  comme  s’il  étoit  tout  le  prix  de 
la  fervitude  d’un  homme  confacré  à Dieu  par  les 
vœux  de  la  Religion  ; & ne  veulent  pas  s’appercc- 
voir  qu’il  y a d’autres  exercices  qui  font  propres  & 
néccffaires  à leur  profeffion,  qu’ils  ne  peuvent  aban- 
donner fans  attaquer  l’intégrité  de  leur  Régie,  & 
fans  fe  faire  d’extrêmes  dommages. 

Le  premier  de  ces  exercices  eft  l’oraifon  ou  la 
prière  qui  fe  fait  en  particulier,  & qui  n’eft  ni  moins 
faintc,  ni  moins  effentielle,  on  peut  même  dire,  ni 
moins  recommandée  que  la  célébration  de  l’Office, 
puifqu’elle  a Dieu  uniquement  pour  objet; que c’eft 
par  elle  que  l’on  obtient  les  grâces  dont  on  a 
befoin  pour  s'acquitter  des  autres  devoirs , & 
qu’elle  eft  particulièrement  ordonnée  par  ces  paro- 
les de  la  Règle,  orationi  fréquenter  incumbcre. 

- Le  fécond  eft  la  le<fture.  Car  foit  qu’on  la  faflc 
des  faintes  Ecritures,  ou  des  Ecrits  des  faints  Pères, 
c’eft  Dieu  même  qui  inftruit,  c’cft  fa  voix  qui  fc 
fait  entendre;  &,  comme  dit  faint  Auguftin,  fi  les  «A“g  înPf, 
âmes  parlent  à Dieu  par  la  prière.  Dieu  leur  parle  *S/ 
par  la  le&ure.  Ainfi  Dieu  eft  l’objet  imrftédiat  de 
ceux  qui  prient,  & de  ceux  qui  lifent,  comme  de 
ceux  qui  s’acquittent  de  l’Office  divin. 

• Le  troifîémc  eft  le  travail  des  mains;  c’éft  celui 
auquel  jç  m’arrête,  & dont  il  s’agit  ici.  Quoi-qu’on 
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ne  le  mette  pas  au  premier  rang,  ni  entre  les  pre- 
mières occupations  , il  faut  neanmoins  convenir 
qu’il  doit  être  compté  entre  les  devoirs  qui  font  le 
prix  de  la  fervitude  dans  laquelle  un  Religieux  s’eft 
engagé.  Il  cft  pénitent  par  fon  état,  & par  confé- 
quent  obligé  au  travail , comme  à la  peine  que  Dieu 
a impofée  à tous  les  pécheurs  en  la  perfonne  du 
premier  par  ces  paroles  : In  fudore  quitus  tui  'vefeeris 
pane.  Ainfi  quand  il  s’occupe  dans  le  travail  ,il  obéît 
aux  ordres  de  Dieu,  & il  exécute  au  pied  de  la  lettre 
l’arrêt  qu’il  a prononcé  contre  tous  ceux  qui  ont 
eu  le  malheur  de  lui  déplaire.  Or  il  eft  certain  qu’il 
n’y  a rien  qui  foit  dû  à Dieu  davantage,  ni  à plus 
jufte  titre , que  ce  qui  eft  plus  intimement  attaché 
à l’état  qu’on  a embrafle  par  le  mouvement  de  fon 
Efprit,  & pour  l’amour  de  lui.  Le  travail  cft  donc 
une  dépendance  de  l’engagement  d’un  Moine  & 
d’un  Solitaire  ; c’cft  une  des  principales  conditions 
de  fon  contrat,  & qui  fait,  quoi  que  l’on  puifle  di- 
re, une  partie  du  prix  de  fa  iervitude. 

JL;  ’OiJi'veté  ejl  l’ennemie  des  amarre. Le  Saint  ne  man- 
que pas  de  rapporter  les  raifons  qui  peuvent  faire  com- 
prendre combien  un  Religieux  eft  obligé  de  s’appli- 
quer au  travail  des  mains  : la  fuite  dé  l’oifiveté  cft  la 
première  ; le  fonds  de  l’état  en  eft  une  aut  re  il’exemple 
des  Apôtres  & des  anciens  Solitaires  en  eft  une  troisiè- 
me, comme  on  le  verra  dans  la  fuite  de  ce  Chapitre» 
Pour  la  première  , il  eft  conftant  , que  n l’oi- 
fiveté  , comme  nous  le  voyons  par  l’Ecriture , & 
comme  tous  les  Saints  nous  l’ont  appris , ouvre 
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la  porte  à tous  les  vices  , & la  ferme  à toutes  les 
vertus,  il  n’y  a rien  à quoi  un  Religieux  foit  plus 
obligé  qu  a remplir  fâ  vie  , & à fe  tirer  de  cette 
inutilité  , qui  cft  comme  la  mère  de  toutes  for- 
tes de  maux  & de  déréglemens  : Multam  malinam  ®ed.  c 
docuit  otiofitdü  & c’eft  ce  qu’il  ne  fçauroit  faire  qu’en 
s’adonnant  au  travail  des  mains,  n’étant  pas  poffiblc 
fans  ce  fccours,  qu’il  emploie  utilement  les  temps 

3ui  lui  relieront  apres  s’être  acquitté  de  fes  autres 
evoirs  : & c’cft  en  vain  que  l’on  prétend  remédier 
à cet  inconvénient  par  la  le&urc,  puifqu’ii  cft  cer- 
tain , comme  l’expérience  nous  le  fait  connoîrrc, 
qu’il  y a moins  de  perfonnes  que  l'on  ne  pcnfc,qui 
foient  capables  de  donner  fept  ou  huit  heures  tous 
les  jours  à la  le&ure.  Cependant  il  faut  que  cela 
foit,  puifqu’il  n’y  en  a pas  moins  de  refte,  fi  les 
journées  ne  font  partagées  que  par  l’Office  du  Choeur 
& par  la  le&ure.  Et  on  ne  dira  rien  qui  ne  foit  vrai, 
quand  l’on  affiircra,  que  pour  quatre  Religieux  qui 
liront  avec  fruit,  il  y en  aura  quatre  cens  qui  le  fe- 
ront fans  utilité,  difons  même  , à leur  dommage  & 
à leur  perte  i parce  qu’ils  feront  obligez  pourfoula- 
ger  leur  ennui,  de  s’appliquer  à des  chofcs  curicu- 
fes,  diffipantes,  & toutes  propres  à éteindre  en  eux 
tout  fentiment  de  piété  & tout  efprit  de  Religion. 

Que  s’il  y en  a quatre  cens  fur  qui  les  le&ures  ne 
font  que  ces  fortes  d’impreffions  , il  y en  aura  des 
milliers  qui  étant  incapables  de  toute  application, 
fe  laifleront  aller  à l’inutilité,  à l’afl’oupifTement,ou 
à la  pareffie,  & tomberont  par  des  néccffitcz  inévi- 
tables dans  toutes  fortes  d’cxcês  & de  defordres  ; 6c 
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c’eft  cc  qu’on  ne  peut  conteftei  contre  ce  que  l'ex- 
périence nous  en  apprend. 

C’eft  ce  qui  a fait  que  le  Saint  avec  une  fagefte 
toute  divine  a voulu  que  la  vie  des  Religieux  fût  di— 
vifée  entre  le  travail  & la  ledture  ; & que  ces  deux 
exercices  fc  fuccédant  les  uns  aux  autres,  ils  fuflent 
moins  en  prife  à ces  dégoûts , à ces  affoiblilTemens 
& à ces  langueurs,  qui  attaquent  & renverfent  tous 
ceux  qui  font  dans  la  folitude,  lorfquils  ne  font 
point  foûtenuspar  des  occupations  vives  & réglées. 

» Quand  la  parefle , comme  nous  le  lifons  dans 
catf.  in(hc.„  Caflicn,cft  une  fois  entrée  dans  l’ame  d’un  Solitai- 
Muo.c.  ou  j demeure  dans  la  cellule  comme  un  lâche 

„ & comme  un  parclfeux  , ou  elle  l’en  chalTe  pour 
„ le  rendre  errant  & vagabond  par  le  monde  : elle 
„ l’engage  enfuite  dans  des  occupations  funeftes,qui 
„ le  ferrent  comme  des  nœuds  de  ferpent,dont  il  ne 
„ lui  eft  pas  poflible  de  fe  debarrafler. 

On  apporte  contre  notre  fentiment  deux  en- 
droits de  faint  Bernard  tirez  de  fon  Apologie  â Guil- 
laume de  faint  Thierri , que  l’on  prétend  décififs. 
Dans  le  premier , faint  Bernard  élevé  les  exercices 
de  l’efpritau  de  (Tus  de  ceux  du  corps,  & fe  fert  pour 
cela  de  la  manière  dont  Jesus-Christ  s’expliqua 
en  faveur  de  Marie,  lorfque  Marthe  fe  plaignoit  à 
lui  de  cc  qu’elle  la  laifloit  toute  feule  occupée  dans 
le  miniftére  extérieur  fans  la  fecourir. 

C’eft  à quoi  l’on  peut  répondre,  que  quand  les 
Moines  qui  ne  travaillent  point,  feront  ce  que  fai- 
foit  cette  Sainte  aux  pieds  de  Jesus-Christ, 
qu’ils  écouteront  uniquement  fa  yoix,  qu'ils  fe  nour- 
riront 
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riront  des  véritez  faintes  qui  fortent  de  fa  bouche 
facréc , qu’ils  méditeront  fa  Loi  divine,  qu’ils  s’uni- 
ront à lui  par  les  a&es  de  Tardent  amour  dont  ils  fe- 
ront embrafez , qu’ils  feront  dans  l’oubli  de  tout  ce 
qui  fe  palTe,  dans  le  defir  & dans  le  fentiment  des  cho- 
fesétcrnelles-,quejEsus-CHRisTfcratout  feul  l’objet 
de  toutes  les  a&ions  de  leur  cœur  & de  leur  efprit, 

& qu’ils  ne  chercheront  point  d’autre  repos  en  ce 
monde  que  celui  qu’ils  trouveront  dans  fon  fein: 
on  pourra  avoir  quelque  fujet  de  leur  dire  ces  pa- 
roles de  l’Epoux  : A r interrompe^  pas  le  fommeil  de  Cantic.  «.». 
ma  bien- aimée , & ne  l'éveille % point  avant  ejuel-  7‘ 
le  le  déftre.  Je  dis  que  T<Jn  pourra  avoir  quelque 
fujet,  parce  que  le  travail  des  mains  netoit  point 
incompatible  avec  la  contemplation,  comme  on  le 
voit  dans  la  vie  des  anciens  Anacorétes. 

Dans  le  fécond,  faint  Bernard  continué  d’humi- 
Iier  quelques  Moines  qui  s’élevoient  mal-à-propos, 
qui  tiroient  vanité  des  travaux  pénibles  dont  ils 
étoient  occupez  , & qui  condamnoient  ceux  qui 
pouvoient  en  être  difpcnfez  par  des  raifons  légiti- 
mes -,  & il  fc  fait  cette  objc&ion  : Que  dites-vous 
donc  ? Recommandez-vous  tellement  les  exercices 
fpirituels,quc  vous  condamniez  les  travaux  corpo- 
rels que  la  Régie  préferit  ? Non,  dit  faint  Bernard  ; 
mais  il  faut  tellement  fe  donner  aux  uns,  que  Ton 
ne  néglige  pas  les  autres  : & néanmoins  s’il  faloit 
nécertairement  abandonner  les  uns  ou  les  autres,  il 
faudroit  fans  doute  choifir  ceux  de  Tefprit,  & les 
préférer  à ceux  du  corps,  parce  que  comme  Tefprit 
eftplus  excellent  que  le  corps,  aufli  les  exercices 
Tome  II,  Mm 
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de  l’cfprit  doivent  l’emporter  fur  ceux  du  corps. 

AHo*  e.«.  er^Qi  f Siccïnc  ilia  fpirituali a perfuades , ut 
xtiam  bac,  cjua  ex  Régula  habcmus  > corporaha  damnai 
JVequaquam  ; fei  ilia  oportet  agere  , ft)  ifla  non  omitte-m 
re  : aliocjuin  cùm  aut  tfia  omitti  necejfe  eft,  aut  ilia  ; tjla 
ponds  omittenda  funt  quàm  ilia  : quanto  enim  fpiritut 
corpore  melior  ejl , tanto  fpiritualis3cjuàm  corporalisexerci- 
tatio  frufluofior.  Saint  Bernard  dit  donc  deux  chofes 
par  ce  paflage.  La  première,  qu’il  ne  faut  pas  quit» 
ter  les  exercices  corporels  pour  vacquer  aux  fpirû 
tuels  ; mais  qu’il  faut  félon  la  Régie  s’employer  aux 
uns  & aux  autres.  La  fécondé , qu’au-cas  qu’il  fa* 
lût  par  quelque  néce (Tiré* renoncer  aux  uns  ou  aux 
autres,  il  faudroit  quitter  ceux  du  corps  pour  s’ap- 
pliquer à ceux  de  l’efprit  ; c’eft  fur  quoi  il  ne  peut 
pas  y avoir  deux  avis.  Mais  fi  ces  occupations  fpi- 
rituelles , comme  on  ne  peut  pas  en  douter  par 
l’exemple  qu’il  rapporte  de  Marthe  & de  Marie, 
font  les  aûions  de  pieté,  comme  la  prière,  la  mé- 
ditation , l’oraifon,  par  le  moyen  de  laquelle  les 
âmes  s'uniflent  à Dieu , & contraient  avec  lui  des 
familiaritez  faintes , je  ne  voi  pas  qu’on  en  puifle  rien 
tirer  qui  favorife  les  Moines  qui  fe  font  difpenfez 
du  travail  : car  il  ne  paroît  point  que  Dieu  les  attire 
plus  qu’il  ne  faifoit  autrefois  à cette  vie  intérieure  ; 
qu’ils  y foient  plus  deftinez  qu’ils  ne  l’étoient  du 
temps  de  faint  Bcnoift  , ni  qu'ils  y aient  plus  d’at, 
trait  ; & on  n’enrend  point  dire  que  ceux  qui  ne 
travaillent  pas,  vivent  dans  ces  faintes  difpofitionsj 
qu’ils  fe  privent  volontairement  de  toutes  les  fatis- 
fa&ions  pafl’agéres , pour  n’en  avoir  que  de  celiçs 
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qu'ils  reçoivent  dans  les  communications  intimes 
qu’ils  ont  avec  Jesus-Christ;  qu’ils  vivent  ca- 
chez dans  le  fecret  de  fa  face  ; enfin,  qu'ils  s’exem- 
ptent du  travail  pour  être  des  contcmprlacifs  : & fi 
quelqu’un  le  difoit,  on  connoît  fi  i fond  ce  qui  fe 
pallê  dans  les  Cloîtres,  qu’il  ne  le  perfuaderoit  a 
perfonne. 

Que  fi  l’on  prétend  que  les  exercices  fpiritucls 
foient  l’étude  des  fcienccs , nous  pouvons  répondre 
dans  le  même  efprir,  & félon  la  même  penfee,  que 
ce  n’eft  point  une  railon  non  plus  que  l’autre, pour 
difpenfer  les  Moines  des  travaux  corporels.  Car 
quelle  confidcration  nouvelle  ont-ils,  qu’ils  neuf- 
fent  pas  du  temps  de  faint  Benoiftî  Quels  nouveau* 
motifs  leur  font  furvenus,  pour  prétendre  n’être  plus 
obligez  à une  pratique  qu’il  a ordonnée,  & qu’il  a 
jugée  fi  importante  & fi  néceflairc?  ( Je  laifle  tou- 
jours à part  les  autres  Religieux,  & je  ne  parle  que 
des  Moines  & des  Solitaires  ) Ont-ils  plus  de  parc 
qu’ils  n’avoient  pour  lors  au  gouvernement  de  l’E- 
gfflfe  ? font-ils  plus  appliquez  à enfeigner  les  peu-- 
pies  ? font-ils  plus  dans  les  fondions  paftorales  qu’ils 
netoient  dans  leur  origine  & dans  leur  naiflfancc* 
A-t-on  fait  une  autre  deftination  de  leurs  perfon- 
nés?  ont-ils  changé  d’état?  leur  condition  n’eft-elle 
pas  la  même  qu’elle  a été  ? Pourquoi  changer  d'em- 
plois, & s’en  former  que  les  Inlfituteurs  & les  Pères 
nont  point  connus?  Tout  cela  marque  d’une  ma- 
nière évidente  qu’ils  ne  font  point  dans  le  cas  auquel 
S,  Bernard  dit  qu’on  les  pourrait  difpenfer  du  travail, 
puifqu’il  n’y  a point  de  néedfité  qui  les  contraigne 

Mm  ij 


5.76  Explication  de  la  F cgle 

d’opter  entre  les  exercices  fpiritucls  & les  exercices 
corporels  ; 6c  qu’ainfiils  doivent  demeurer  dans  les 
termes  de  leur  Régie , qui  donne  les  temps  nécef. 
faircs  pour  les  uns  & pour  les  autres , c’cft-à-dire, 
pour  le  travail  des  mains , pour  la  lecture  & pour 
la  prière. 

Mais  ce  qui  fait  voir  combien  la  penfée  de  faine 
Bernard  eft  éloignée  de  ce  que  l’on  prétend,  c’eft  ce 
qui  fuit.  Ce  que  je  dis , ajoute-t-il,  n’eft  pas  afin  que 
l’on  néglige  les  chofes  extérieures,  ou  que  l’on  s'i- 
magine que  Pon  devienne  fpiritucl  aufli-tôt  qu’on 
les  a abandonnées , puifqu’au- contraire  on  ne  peut 
qua  peine,  ou  point  du  tout,  acquérir  ou  obtenir 
les  difpofitions  fpiritucllcs , quoi-qu’elles  foient 
les  plus  excellentes , que  par  le  moyen  des  pratiques 
extérieures.  C’eft  ainfi  que  Jacob  fe  rendit  digne 
des  embraflemens  de  Rachel , par  l’alliance  qu’il 
contra&a  premièrement  avec  Lia.  Neque  hoc  dico , 
qu  ’ta  hac  exteriora  neghgenda  fint , aut  qui  fe  in  illif  non 
exercuerit , mox  ideo  fpirituahs  efficiarun  cùm  potiùs  fpi- 
ritualittj  quanquam  meliora , mfi  per  tfla,  aut  <vix  rml- 
latcnus , <vel  acquirantur,  uel  obtineantunficut  ne c Jacob, 
nift  priùs  cognitâ  Lia , defideratos  Rachelts  amplexus  mç- 
ruit  obtinere. 

On  nous  dit  que  l’Eglife  peut  dilpenfer  les  Moi- 
nes du  travail  des  mains  : il  eft  vrai , on  ne  doute 
point  qu’elle  n’en  ait  le  pouvoir  * elle  peut  même 
détruire  quand  il  lui  plaira  des  Ordres  tout  entiers, 
Elle  en  a fupprimé  , parce  que  la  décadence  y 
étoit  fi  extrême,  qu’il  n’étoitpas  poftiblc  d’en  ré- 
parer les  ruines  i & cette  Mère  il  fage  & fi  charitable 
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fouffre  encore  aujourd’hui  des  plaies  profondes  dans 
beaucoup  d’Obfervances,  parce  qu’elle  ne  pourroit 
y niectre  la  main  pour  y apporter  les  remèdes  nécef- 
iaires  , fans  aigrir  les  maux  , au-licu  de  les  guérir. 

Mais  ce  qui  marque  quelles  font  en  cela  fes  inten- 
tions , c’eft  ce  que  vous  voyez  dans  le  Concile  de  scV'i; 
Trente,  qui  ordonne  fi  expreflement,  que  l’onéta-  « 
blirala  discipline  dans  les  Monaftéres , & que  l’onfera  « 
vivre  dorefnavant  ceux  qui  s’y  font  engagez,  félon  la  « 
vérité  des  Réglés  qu’ils  ont  embraflées.  Et  il  fc  peut  » 
dire,  que  comme  on  ne  montrera  point  de  Confti- 
tution  Eccléfiaftique  qui  ait  ordonné,  que  les  Moi- 
nes & lesSolitairesdeprofeffion(car  je  ne  parle  que 
de  ceux-là)  aient  été  difpenfez  du  travail  des  mains 
pour  s’appliquer  à letude , ni  que  cette  occupation 
fi  ancienne  ait  été  abolie  ; on  peut  croire  aulfi  que 
l’Eglifc  tolère  la  conduite  de  ceux  qui  s’en  font  exem- 
ptez. Mais  quelle  ne  gémilTe  pas  de  voir  que  ceux 
de  fes  enfans  qu’elle  a chéris  davantage,  aient  per- 
du les  principaux  traits  de  leur  première  beauté,  & 
que  l’on  ne  reconnoilTe  plus  en  eux  cette  pureté, 
cette  fimplicité,  cet  efprit  de  pénitence  & de  mor- 
tification dans  lequel  elle  les  a enfantez  au  mon- 
de * c’eft  ce  que  Tonne  perfuadcrajaas  à ceux  qui  exa- 
mineront ce  changement  fans  prévention  & par  les 
régies  d’une  piété  fincérc. 

On  rapporte  encore  que  faint  Grégoire  envoya 
quelques  Moines  de  l’Ordre  de  faint  Bcnoift  en  An- 
gleterre pour  s’employer  à la  convcrfion  des  peu- 
ples. Il  eft  vrai  que  ce  grand  Pape  choifit  pour  ce- 
la une  troupe  de  Solitaires , qui  ne  penfoienc  qu’à 
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fc  cacher  dans  le  fond  de  leur  Cloître,  qui  avolenc 
acquis  dans  la  retraite,  dans  la  prière  & dans  le  fi- 
lence,  une  vertu  confomméc,  &qui  dévoient  être 
beaucoup  plus  redoutables  aux  ennemis  de  la  For 
par  leur  fainteté  , que  par  leur  do&rine.  Il  faut  re- 
marquer que  ces  hommes  Apoftoliques  ne  s’enga- 
gèrent que  malgré  eux  dans  cet  emploi,  & qu’ils  cé- 
dèrent à l’autorité  de  ce  grand  Pape  qui  les  contrai- 
gnit de  l’accepter  ; que  c’eft  une  million  extraordi- 
naire, que  c’eft  un  fait  particulier,  dont  on  ne  peut 
rien  conclure,  fïnon  , que  quand  il  plaira  aux  pre- 
miers Palpeurs  de  l’Eglife  de  tirer  des  Moines  du 
fond  de  leur  folitude  pour  l’édification  publique, 
il  faut  qu’ils  obeïflcnt  & qu’ils  quittent  leur  repos 
pour  s’engager  dans  le  combat.  Mais  de  vouloir 
qu’ils  fc  préparent  par  l'étude  à un  événement,  à un 
emploi  & à une  fonction  dans  laquelle  ils  ne  feront 
peut-être  jamais  appeliez  ; c’eft  une  imagination 
toute  pure,  qui  n’eft  bonne  qu’à  les  tirer  de  leurfî- 
tuation naturelle,  ou  plûtoft  de  l’ordre  dans  lequel 
la  divine  Providence  les  a mis  ; à leur  donner  d’eux- 
mêmes  des  fentimens  avantageux;  à les  tenir  dans  une 
fufpenlîon  & dans  une  attente  inquiète  des  emplois 
& des  occupations  qui  font  au-deffus  de  leur  état , 
& qui  ne  les  regardent  point;  à leur  faire  oublier  & 
à leur  cacher  l’humilité,  ou  plûtoft  la  vérité  de  leur 
profclfion;à  leur  inlpirer  de  l'eloigncmcnt  & du  dé- 
goût pour  les  exercices  de  difeipline , pour  les  pra- 
tiques de  régularité,  & pour  les  allions  de  piété,, 
aufquelles  de  tout  temps  leur  fan&ification  a été  at- 
tachée, m 
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Les  Moines  devroient  confervcr  une  mémoire 
immortelle  de  ces  paroles  qui  ne  font  point  forties 
d’une  autre  bouche  que  de  celle  du  Saint  Eforit.  Il  w Ct.  1*. 
y en  a plufieurs,  qui  ayant  beaucoup  plus  d'appli- 1 c *• 
cation  à s’inftruire  dans  les  fcicnces  que  dans  la  ver- 
tu, fc  mécomptcnt,  & ne  tirent  que  peu  ou  point 
du  tout  de  fruit  de  leurs  études.  S’ils  avoient  autant 
de  foin  & d’empreflément  pour  déraciner  les  vices, 

& acquérir  la  piété , qu’ils  en  ont  à former  des  dif- 
ficultez  & des  queftions  ; on  ne  verroit  pas  tant  de 
maux,  ni  tant  de  fcandales  dans  le  monde,  ni  tant  de 
diflolutions  dans  les  Cloîtres.  Ileft  certain  que  l’on  ne 
nous  demandera  pas  compte  au  Jugement  de  Jésus-  1™.  ch.i*. 
Christ  de  nos  le&ures,  mais  de  nos  œuvres,  & que  ,c,‘ 
nous  ne  ferons  pas  interrogez  fur  notre  éloquence, 
mais  fur  notre  piété  & notre  religion.  On  peut  tirer 
de  laces  conféquences.,  que  véritablement  les  Moi- 
nes s’appliquoient  aux  fcicnces , mais  que  les  Mona- 
ftéres  etoient  pleins dedéréglemens,& que  lafcien- 
ce  n’eft  pas  le  propre  des  Moines,  puifque  Jesus- 
Christ  ne  leur  en  demandera  point  compte  au 
jour  de  fon  Jugement,  lui  qui  doit  examiner  les 
hommes  fur  tous  leurs  devoirs  avec  une  jufticefirU 
goureufe, 

JE  T d’autres  à la  leéfure  des  chofes  faintes.  Le  Saint 
marque  precifément  quelle  doit  être  la  lecture,  il 
en  détermine  la  qualité,  & nous  apprend  qu’elle  ne 
fe  doit  point  faire  pour  la  fatisfa&ion  des  efprits, 
mais  pour  la  fara&ification  des  âmes  -,  & qu’on  doit 
lire  non  pas  pour  acquérir  des  fcicnces,  mais  pour 
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acquérir  la  picrc.  Son  dcflcin  n’étoit  pas  de  former 
des  Docteurs  & des  Sçavans , mais  de  Pénitens  & 
des  Saints.  Il  exclut  par  là  toutes  le&ures  curicufes 
& recherchées,  aufquelles  on  ne  fe  peut  appliquer 
fans  s’expofer  à d’extrêmes  périls,  à moins  qu’on  n’y 
Toit  appelle  de  Dieu  par  une  deftinntion  toute  par- 
ticulière & toute  évidente.  Dieu  fe  ddpenfe  des  ré- 
g gles  ordinaires,  & Ton  Efprit  fouffle  où  il  lui  plaît i 
& pourvu  qu’on  en  fuivc  les  infpirations  & les  mou- 
vemens,  l’on  ne  fçauroit  fe  mécompter. 

Je  vous  recommande  pardeflùs  tout,  mes  frères, 
la  lc&urc  des  faintes  Ecritures , & principalement 
celle  du  Nouveau  Teftament.  C’eft  cette  parole  di- 
vine qui  vous  remplira  de  toutes  les  connoifTanccs, 
dont  vous  avez  befoin  pour  fervir  Dieu  dans  cette 
fidélité  & cette  religion  à laquelle  votre  Profefiion 
vous  oblige  ; ce  fera  là  que  vous  apprendrez  les  ré- 
gies de  cette  humilité,  de  cette  charité  , de  cette 
obeïflance,  de  cette  docilité,  de  cette  patience  qui 
vous  doit  rendre  dignes  de  Dieu  & de  votre  état. 
Ce  fera  par  ce  moyen  que  vous  confervercz  la  pré- 
fence  de  Dieu,  & que  vous  méditerez  ces  véritez 
faintes,  & que  vous  trouverez  ces  confolations  inef- 
fables, qui  ne  font  que  pour  ceux  aufquels  il  accor- 
de la  plénitude  de  fon  Efprit  *:  ce  fera  par  là  que 
vos  voies  deviendront  irrépréhenfiblcs , étant  égale- 
ment éclairez  par  les  inftru&ions  comme  par  les 
exemples  de  Jesus-Christ. 

Si  quelqu’un  me  difoit,  qu’il  lit  ces  divins  Livres 
fans  y trouver  ces  avantages  -,  je  lui  réponds  que  c’eft 
& faute,  & que  c’eft  qu’il  les  lit  mal.  Il  faut  les  lire 
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dans  le  meme  Efprit  qui  les  a di&écs  ; c’eft-à- di- 
re j dans  l’Efprit  & par  l’Efprit  de  Jesus-Christ: 
ce  fera  ainfi  que  vous  en  pénétrerez  les  fens  les 
plus  cachez , .&  que  vous  vous  en  appliquerez 
routes  les  richeflés.  Un  Solitaire  difoit  autrefois, 
que  ce  n etoit  pas  en  feuilletant  les  commentai-  «Jfc’jL* 
res  que  l’on  acquéroit  le  fens  & les  intelligences  “^‘r-  hb  s- 
de  l’Ecriture}  mais  en  purifiant  fon  cœur  de  tou-  « 4 
tes  fes  palfions  & de  fc6  cupiditez,  &en  mettant  « 
à cela  tout  fon  foin  & toute  fon  étude  ; & que  « 
quand  on  auroit  tant  fait  que  de  fe  laver  de  tou-  «« 
tes  les  taches  de  fes  péchez , pour  lors  les  voiles  « 
étant  ôtez  de  dcfi'us  les  yeux  , on  entroit  d’une  « 
manière  comme  naturelle  dans  ces  my  ftéres  & « 
ces  véritez  les  plus  fccrettes.  Car  , difoit  ce  <« 
faint  Homme , l’Ecriture  ne  nous  a pas  été  don-  « 
née  , afin  qu’elle  nous  fut  inconnue  ; mais  ce  « 
font  les  ténèbres  de  nos  iniquitez  qui  nous  la  cou-  «* 
vrent  : aufli-tôt  qu’elles  feront  diflipées,  rien n’em-  « # 

pêchera  plus  que  nos  âmes  ne  s’élèvent  à la  con-  «« 
noirt'ance  de  cette  fcicnce  fublime,  fans  qu’il  foit« 
néceflaire  de  recourir  à l’explication  des  Interpré-  « 
tes.  Ipfa  Scripturarum  fanftarum  leclio  ad  contempla - a 
’ tionem  vera  feientia  abundè  etiam  fola  fujfciat  nec 
tos  Commentatorum  injhtutione  indigere.  Ceci  néan- 
moins fe  doit  entendre  de  ce  qui  concerne  le  ré- 
glement de  la  vie  & la  dire&ion  des  mœurs  , & 
non  pas  des  dogmes. 

D£puis  la  fête  de  Pâques  jufqu  aux  Calendes  d’Q* 

Tome  IL  Nn  • 
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ftobre.  On  explique  différemment  cctermedeCrfv’ 
tendes.  Les  uns  l'entendent  du  premier  jour  de  ce 
mois,  &lcs  autres  du  jour  de  Septembre,  auquel 
on  commence  à annoncer  le  mois  d’Oéfcobrc, 
c'eft-à-dire  , le  quatorzième  jour  de  Septembre. 

Il  y a appycncc  qu’il  fe  doit  prendre  ici  dans  le 
premier  fens.  Auifi-tôtque  Prime  fera  dite,  les 
Frères  fortiront  pour  aller  aux  travaux,  aufquels 
ils  feront  appliquez  par  l’ordre  du  Supérieur  : ce 
travail  ne  fera  pas  arbitraire  \ on  ne  le  choifira 
point  à fon  gré , ni  félon  fa  fantaific  ; ce  ne  fera 
point  même  ni  une  récréation,  ni  un  amufement, 
mais  quelque  chofede  nécefTairejC’eft-à-dirCjqui 
ait  rapport  au  bien  de  la  Maifon:ce  qui  cftentié» 
rement  conforme  à la  conduite  des  anciens  Pères, 
qui  occupoient  les  Religieux  à des  métiers,  dont 
l’exercice  contribuoit  à la  fubfiftcnce  des  Com- 
munautez  * ce  qui  fc  faifoit  par  exemple  dans  les 
r*iiaJ.  vit.  Monaftéres  de  faint  Pacôme , où  les  uns  travail- 
loient  au  moulin,  les  autres  à la  forge,  à la  bou- 
langerie, à tanner  des  cuirs,  à fouler  des  draps,  à 
faire  des  fouliers,  des  paniers, à écrire,  &c.  C’eft 
ce  qui  s’eftaufli  pratiqué  dans  l’Ordre  dc.Cifteaux, 
pendant  qu’il  a çonfervé  la  vigueur  de  fon  Infti-r  ' 
tut. 

Le  Prieur , ou  le  Soup  rieur  en  fon  abfence , frap- 
poit  la  tablette,  ce  qui  étoit  le  lignai  du  travail, 
ôc  diftribuoit  aux  uns  & aux  autres  les  occupations 

{>articuliércs.  Le  temps  que  le  Saint  ordonne  pour 
c travail,  croit  confidérable,  puifqu’on  le  com-’ 
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mençoit  au  fortir  de  Prime,  c’eft-à-dire , vers  les 
fix  heures,  &c  qu’il  duroic  à peu  près  jufqu’à  la 
quatrième  heure  ; ce  qui  fc  doit  prendre  pour  dix 
heures  dans  l’Equinoxe  , & plus  toft , lorfque  les 
jours  font  plus  longs  félon  notre  maniéré  de  com- 
pter. Depuis  cette  quatrième  heure  jufqu’àla  fixié- 
me , qui  cft  notre  midi , c’étoit  un  temps  que  les 
Frères  employ oient  à la  leéturc.  L’on  doit  croire 
que  fur  tout  ce  temps-là  ils  prenoient  celui  qui 
ètoit  nécefiaire  pour  chanter  les  Offices  de  Tierce 
& de  Sexte.  Il  ne  faut  point  s’étonner  s'il  ne  fait 
nulle  mention  de  la  célébration  de  laMefTe:  c’eft 
qu’il  ne  s’en  difoit  point  en  ce  temps-là  de  Con- 
ventuelle les  jours  de  férié. 

Prés  que  les  Frères  auront  dîné , çrc.  Le  Saint 
qui  ne  vouloir  pas  accabler  fes  difciples  de  tra- 
vaux & de  veilles  , leur  affignoit  un  temps  pour 
prendre  un  peu  de  repos  après  le  dîner , afin  de 
réparer  leurs  forces,  & d’être  plus  capables  du  fé- 
cond travail  auquel  on  les  devoit  appliquer.  Ce 
temps  deftiné  pour  le  repos  s’appelle  méridienne  : 
on  le  doit  confidérer  comme  un  fupplément  que 
l’on  donnoit  au  fommeil  de  la  nuit , qui  n’avoit 
point  toute  l’étendue  qu’il  devoit  avoir.  Il  n’y 
oblige  pas  tout  le  monde,  & veut  bien  que  ceux 
à qui  Dieu  donne  la  grâce  de  s’en  paffer,  s’en  dif. 
penfent,  pourvu  qu’ils  fe  tiennent  dans  lefilence* 
afin  qu’ils  ne  troublent  point  leurs  Frères , foit  en 
interrompant  leur  repos  par  aucun  bruit,  foit  en 
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caufant , comme  cela  pouvoit  arriver,  quelque  for: 
te  de  jaloufie  à ceux  qui  auroient  peine  à fe  pafler 
de  ce  foulagement. 

On  ne  fçauroit , ce  me  femblc, imaginer  derai- 
fon  pourquoi  le  Saint  veutqucl'on  difcNone  à la 
huitième  heure  & demie,  fi  ce  n'eft  afin  que  les  Frè- 
res euflent  plus  de  temps  pour  le  travail,  félon  la 
penfée  qu’il  avoit,  que  rien  ne  convenoit  mieux 
a la  profeflîon  des  Moines  qu’une  vie  pénible  & 
laborieufe.  None  étant  dite,  ils  rctoumoient  au 
travail  jufqu’aufoir» 
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^ Ve  ft  les  Frères  fe  trouvent  oblige^  par  la  fi. 
*tuatïon  du  lieu  ,&c.  Rien  ne  marque  mieux  com- 
bien cft  grande  la  pénitence  à laquelle  les  difeb 
pies  de  faint  Bcnoift  font  engagez, que  la  déclara- 
tion qu’il  fait,  qu’ils  ne  feront  jamais  plus  ce  qu’il 
faut  qu’ils  foient,c’elb-à  dire,  ce  que  Dieu  deman- 
de d’eux , que  lorfqu’ils  fe  trouveront  dans  des 
lieux  fi  deftituez  des  fecours  nécelfaires,  ou  dans 
une  pauvreté  fi  prefTante,  qu'ils  foicAt  contraints  de 
faire  la  moiflon  de  leurs  propres  mains.  C’eftpour 
lors,  leur  dit-il,  qu’ils  feront  véritablement  Moi- 
nes, quand  ils  vivront  de  leur  travail»  Tune  verè 
R égal.  c.  4t.  Afonachi  funt}fi  labore  manuum  vivunt. 

Je  vous  ai  dit,  mes  frères,  que  le  fécond  monf 
qui  devoit  porter  les  Religieux  au  travail, étoit  le 
fond  de  leur  état  -,  &c'cft  ce  que  le  Saint  n’a  pu  ex- 
primer d’une  manière  plus  puiflante.  Car  ii  lorf. 
qu’ils  travailleront  de  leurs  mains  pour  vivre , ils 
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feront  véritablement  Moines,  ceft-à-dire,  con- 
formes aux  ordres  de  Dieu  & au  defTein  qu’il  a fur 
leurs  perfonnes  ; y a-t-il  rien  qu’ils  doivent  aimer, 
ni  à quoi  ils  doivent  s’appliquer  davantage  qu’au 
travail,  puifqu’il  leur  attire  un  bonheur,  qui  efl: 
toute  la  gloire  & la  bénédi&ion  de  leur  état?Tou- 
te  l’Antiquité  Monaftiquc  a été  fi  convaincue  de 
cette  vérité,  qu’il  n’y  en  a point  qu’elle  ait  obfer- 
vée  avec  plus  de  religion;  & l’on  ne  fçauroit  voir 
fans  douleur  dans  nos  jours,  que  la  mémoire  en 
foit  prefque  effacée,  & que  l’on  fc  fafie  une  hon- 
te & un  deshonneur  de  ce  qui  en  a été  un  des  prin- 
cipaux ornemens.  Vous  pouvez  lire  ce  qui  en  a 
été  écrit  dans  les  livres  de  la  Vie  Monaftique. 

Le  troifiéme  motif,  dont  je  vous  ai  parlé,  qui 
cft  celui  de  l’imitation  des  Saints  & des  Apôtres, 
n’eft  pas  moins  clair,  ni  moins  exprès  dans  ces 
paroles,  fient  Patres  nofiri  & jdpoftoli.  Quelle 
confolation  plus  grande  peuvent  avoir  des  Reli- 

Îricux  dans  leur  lolitude,  que  lorfqu’ils  voient 
eur  vie  femblablc  à celle  de  ceux  que  Dieu  leur 
a donnez  pour  Pères?  Et  qu’eft-ce  qui  peut  leur 
donner  plus  d’affurance,  que  la  condition  qu’ils 
ont  choifie , les  conduira  avec  certitude  à cette 
fin  dernière  qu’ils  fe  font  propofée , que  de  fc 
trouver  dans  l’exercice  de  ce  qui  a été  pratiqué 
par  îes  Apôtres , d’apperccvoir  dans  leur  pro- 
pre conduite  leur  pauvreté , leur  fimplicité  & leur 
pénitence?  Audi,  mes  frères,  bien-loin  que  des 
Religieux  regardent  cette  néccffité  qui  les  oblige 
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de  travailler  de  leurs  mains,  comme  une  extremis 
té  dure&fâchcufc,il  faut  qu’ils  la  reçoivent  com- 
me leur  venant  de  la  bonté  de  Dieu , & qu’ils  foient 
pleins  de  joie  de  ce  qu’il  les  traite  comme  il  a 
fait  ceux  qui  ont  été  les  principaux  objets  de»  fa 
Charité.  m 


11  faut  néanmoins  que  toute s chofa  fe  fajfent  avec 
mode  ration , &c.  Le  Sainr  veut  toujours  qu’on  ait 
. des  égards  pour  les  foibles  ; & il  ne  faut  pas  dou- 
ter qu’il  ne  confidére  en  cela  beaucoup  plus  leurs 
âmes  que  leurs  corps,  & leur  falut  que  leur  fantér 
car  il  fçavoit  qu’il  y a peu  de  perfonnes  aflez  for- 
tes , alfez  détachées  d’elles-mêmes,  & aflfez  con- 
fiantes pour  conferver  la  paix , lorfqu’elles  fe  fen- 
tent  chargées  de  travaux  qui  excédent  leur  puif- 
fance  ; & ainfi  il  arriveroit  que  fuccombant  à l’im- 
patience, elles  tomberoient  dans  le  murmure,  & 
que  cette  occupation  commandée  pour  leur  fan- 
ftification  toumeroit  à leur  condamnation  & à 
leur  perte.  C’eft  ce  qui  doit  obliger  le  Supérieur 
à garder  des  mefures  exactes  , à veiller  avec 
application  fur  les  difpofitions  de  fes  Frères;  afin 
que , s’il  eft  poffible , il  n’y  en  ait  un  feul  oui  s’é- 
gare, & dont  il  ne  rende  un  compte  fidèle  a celui 
qui  les  lui  a confiez. 


Depuïs  les  Calendes  d'Oftobre , &c.  Voici , mes 
frères,  une  nouvelle  diftribution  du  temps.  Depuis 
les  Calendes  d’O&obre , c’eft- à-dire , depuisle  qua- 


de  faint  Benoifl.  C H A P.  X L V III.  *87 
torxiémc  de  Septembre,  ou  le  premier  d’O&obre 
9 jufqu’au  commencement  du  Carême , les  Frères,  qui 
dans  le  temps  de  l’Efté  alloicnt  au  travail  au  fiytir 
de  Prime,  s’occuperont  de  la  lecture  jufqu’à  la  deu- 
xième Heure , c’cft-à-dirc , jufqu’à  huit  heures  tou- 
tes pleines  ; & l’Office  de  Tierce  étant  achevé,  les 
Frères  doivent  travailler  jufqu’à  l’heure  de  None. 
Et  afin  que  ce  travail  ait  tout  le  mérite  qu'il  peut 
avoir,  le  Saint  veut  qu’on  le  fafle  avec  dépendan- 
ce, & que  les  ebofesfoient  préferites,  en  forte  que 
la  volonté  de  celui  qui  travaille,  ne  fafle  que  fe  fou- 
mettre,  parce  que  rien  ne  peut  plaire  à Dieu  dans 
les  perfonnes  qui  lui  font  confacrées  , que  les  a- 
âàons  qui  font  marquées  au  coin  de  l’obeïflance. 

Faites  réfléxion,  mes  frères,  que  ce  travail  appro- 
choit  de  fix  heures,  excepté  dans  les  jours  les  plus 
courts  : on  le  quittoit  au  premier  coup  de  la  neuviè- 
me heure  -,  & les  Frères  fe  tenoient  prêts  pour  le  fé- 
cond , auquel  on  ne  doit  douter  que  l’on  aifoit  l’Of- 
fice de  None,  quoi-qu’il  ne  foit  point  exprimé.  La 
raifonpour  laquelle  onfonnoitaeux  coups,  étoit, 
félon  les  apparences , afin  que  les  Frères  laflez,  8c 
peut-être  échauffez  par  un  l8ng  travail,  euflent 
• quelques  momens  pour  reprendre  haleine.  Onal- 
loit  aprê^fcu  Réfe&oir  ; &enfuite  les  Frères  repre- 
noient  la  le&ure , 8c  chacun  félon  fes  befoins  8ç. 
les  mouvemens  du  Saint  Efprit, ou  prioit , ou  mé- 
ditoit , ou  apprenoit  les  Pfeaumes  par  cœur. 


Vrant  tout  le  Carême , grc.  Le  temps  dc6  ©c* 
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cupacions  change  pendant  le  Carême.  La  le&ure 
depuis  Prime  duroit  jufqu'à  la  troifiéme  heure,* 
& le  travail  jufqu’à  la  dixième, c’cft-à-dire , félon 
nous,  jufqu  a quatre  heures  apres  midi  : fur  quoi 
prenant  le  temps  des  deux  Omce6  de  5exte  & de 
None,  le  travail  n’étoit  pas  moins  de  fix  heures 
entières.  Et  il  eft  irppoflible,  mes  frères,  de  ne 
pas  faire  attention  fur  la  fatigue  à laquelle  ceux 
qui  profeifentla  Régie  de  faintBenoift,  (ont  defti- 
nez.  Que  l’on  difo  tant  qu’on  voudra  que  la  Ré- 
gie de  faint  Bcnoift  eft  pleine  de  lâgefle  & de  mo- 
dération, il  faut  convenir  cjue  la  prudence  8e.  la 
charité  avec  laquelle  elle  a été  compolée,  enfer- 
me une  pénitence  & une  mortification  tres-rude 
& tres-rigoureufe.  L’on  difoit  Vêpres,  & puis  l’on 
foupoit. 

Ls  E premier  jeter  de  Carême  f on  donnera  à chacun 
des  Frères  un  livre , &c.  Il  faut  que  les  Religieux 
reçoivent  les  livres  que  leur  Supérieur  leur  met 
entre  les  mains,  comme  s’ils  leur  venoient  de  celle 
de  Dieu.  Et  véritablement  ils  ne  doivent  pas  dou- 
ter qu’ils  ne  leur  vünnent  de  fa  part,  puifqu’ils 
ne  doivent  contenir  que  fa  Parole,  foit  qu’elle  foit  • 
immédiatement  lôrtie  de  fa  bouche,  qfde  celle 
de  fes  Saints.  Car  ayant  eu  fon  Efprit  & fa  Mil- 
lion, ils  ne  nous  ont  annoncé  que  les  véritez  feu-» 
les  que  J e s u s-C  h r i s t a prêcnées , en  qualité  de 
fes  Minillres  & de  fes  Interprètes.  Nos  Pères  & 
nos  Inûituteurs  ont  été  tellement  perfuadez  de 
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cette  vérité , qu’ils  en  ont  donné  des  marques  évi- 
dentes dans  la  manière  avec  laquelle  ils  ont  voulu 
que  l’on  fift  la  diftribution  de  ces  livres.  On  les 
donnoit  publiquement  dans  le  Chapitre  le  pre- 
mier Dimanche  de  Carême,  où  tous  les  Frères 
étoient  aflfemblcz  au  fortir  de  Prime.  C’étoit  le 
Chantre  qui  les  donnoit  par  l’ordre  de  l’Abbé, 
avec  un  Religieux  qui  lui  aidoit  à cette  cérémo- 
nie ; 8c  les  Freres  en  s’inclinant  profondément  les 
recevoicnt  des  deux  mains , pour  témoigner  la 
plénitude  de  leur  joie.  Quos  Monachi  duabus  ma- 
nibus  prx  gtudio  divinarum  Scripturarum  fufcipientts  , 
finguli  profonde  Utanter  inclinent. 

Il  n’y  a guércs  d’endroit  de  la  Régie  qui  méri- 
te plus  d’attention  que  celui-ci , puifque  ces  li- 
vres que  faint  Benoift  veut  qu’on  diftnbue  dans 
ce  jour  à fes  difciples , contiennent  les  véritez  fur 
lefquelles  J e s u s-C  h R 1 s T décidera  de  leurs  avan- 
tures  éternelles  ;&  que  ceux  qui  fervent  Dieu  dans 
le  fond  des  Cloîtres  & des  Solitudes , n’auronc 

fjuércs  de  compte  plus  grand  à lui  rendre  que  cc- 
ui  de  l’ufage  qu’ils  auront  fait  des  inftru&ions 
qu’il  leur  donne , foit  dans  les  faintes  Ecritures , 
foit  dans  les  Ouvrages  de  fes  Saints. 

Il  eneft  de  la  Parole  de  J esu  s-Christ  com- 
me de  fa  Chair  & de  fon  Sang  relie  eft  toute  fain- 
te,  toute  divine  & toute  puiflante;  elle  renferme 
fon  Efprit , elle  le  répand , elle  le  communique 
à ceux  qui  l’entendent  avec  le  rcfpcft  & la  doci- 
lité qui  lui  eft  due,  elle  leur  donne  la  vie  ; mais 
Tome  II.  O o 
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clic  fait  un  effet  tout  contraire  fur  ceux  qui  né* 
gligent  d’y  répondre , & de  faire  le  bien  quelle 
j*  leur  infpirc,  Si  non  'venijjem,  locutus  fuijjem  eis  t 

peccatum  non  bnberent.  C’eft  le  pèche  qui  reojne  da* 
vantage  dans  les  Cloîtres,  & même  dans  les  Ob- 
fervances  qui  confcrvcnt  de  la  régie  & de  la  difei- 
pline,  que  le  mépris  des  véritez,  On  les  a incef, 
famment  devant  les  yeux , ou  au  moins  on  y a les 
livres  qui  les  contiennent;  mais  le  cœur  en  efttout 
dcftitué&  toutvuide  : & ce  qui  fait  l'inutilité  avec 
laquelle  on  les  lit,  cftle  peu  d’impreflion  qu’elles 
font  fur  les  âmes.  On  fcuilléte  les  livres  ,on  les  tour» 
ne,onles  retourne  pendant  des  années,  difons,  pen- 
dant des  vies  toutes  entières  ; & les  pallions  font 
toujours  les  mêmes,  & fouvent  on  les  augmente 

on  les  multiplie,  en  y ajoutant  un  orgueil, une 
préfomption  & une  fuffifancc,  qui  cft  le  vice  des 
gens  qui  lifent  beaucoup , & qui  n’en  deviennent 
pas  meilleurs, 

Pour  éviter  cet  inconvénient,  mes  frères, il  faut 
fçavoir  que  la  lc&ure  des  livres  faints  eft  la  nour- 
riture de  nos  âmes  > que  c’eft  par  elle  qu’elles  fe 
maintiennent , qu’elles  fe  fortifient , & qu’elles 
acquiérent  toutes  les  forces  néceffaires  pour  mar- 
cher & pour  s’avancer  dans  les  voies  de  Dieu, 
malgré  les  obftacles  & les  oppofitions  différentes 
qu’elles  y rencontrent. 

Les  alimens  fpiritucls  de  nos  âmes  font  comme 
les  alimens  matériels  de  nos  corps  : il  faut  que 
çcs  derniers  foient  bons  d’eux-mêmes  ; fécondé- 
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Aient,  il  faut  qu’ils  foicnt  pris  dans  une  quantité 

3ui  convienne  au  tempérament  & à la  dilpofition 
es  perfonnes  ; & en  troifiéme  lieu  , on  en  doit 
üfer  de  manière  qu'ils  ne  puifTent  nuire,  ni  empê- 
cher qu’on  en  retire  le  foûtien  & l'utilité  qu’on 
en  efpérc.  S’ils  n’étoient  pas  bons,  ils  feroient 
beaucoup  plus  de  mal  que  de  bien  par  leurs  mau- 
Vaifes  qualitez;  fi  la  quantité  n’en  ctoit  mefurée, 
ou  la  nature  en  feroit  accablée  par  l’excès,  ou  af- 
fdiblic  par  le  defaut  :&  fi  on  les  prenoit  avec  trop 
d’avidité,  l’eftomac  ne  s'en  accommoderoit  pas, 
te  auroit  peine  à les  cuire  & à les  digérer  ; 6c  ils 
produiroient  des  cruditez  & des  humeurs  indi- 
geftes,  qui  font  les  caufcs  les  plus  ordinaires  de 
nos  maladies. 

On  doit  obferver  la  même  régie  dans  la  nour- 
riture des  âmes  : il  faut  qu’elle  foit  bonne, qu’el- 
le convienne  à l’état  & à la  difpofition  des  per- 
fonnes; il  faut  en  ufer  avec  modération,  prendre 
garde  à ne  fc  pas  mécompter  dans  le  peu , ni  dans 
Je  trop  ; & enfin  fulpendre  cette  violence  & cette 
cupidité  naturelle,  qui  emporte  la  plulpart  des 
gens  qui  s’appliquent  à la  lc&ure.  Cette  conduite 
eft  tellement  néceflâire,  que  fi  on  manquoit  à la 
garder  & à la  fuivre,  il  n’y  a point  d’inconvénient 
que  les  livres  ne  caufaflcnt  dans  les  Monaftéres, 
au-licu  des  avantages  qu’ils  y doivent  produi- 
re ; & un  Supérieur  eft  obligé  pour  prévenir  ces 
maux,  de  les  diftribucr  à les  Frères  avec  chois 
& diftin&ion , & de  préferire  les  manières  dont 
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il  faut  qu’ils  s’cn  fervent.  •* 

Cen’cft  pas  aflfez,mcs  frères, pour  croire  qu’u* 
ne  lctturc  foit  bonne  à un  Religieux,  qu’elle  ne 
foit  que  des  chofcs  de  Dieu,  & quelle  ne  traite 
que  des  matières  faintes  : car  il  peut  arriver  que 
le  fujet  eneft  édifiant  de  lui-même,  & neanmoins 
qu'il  ait  des  fuites  & des  conféquenccs  qui  ne  le 
foient  pas  * par  exemple , il  n’y  a rien  de  plus 
grand  & de  plus  utile  dans  l’Eglife  que  la  lc&ure 
de  fes  Canons,  de  fes  Régies,  de  fes  Ordonnant 
ces,  &r  de  fon  Hiftoire  : cependant  cette  le&urc, 
toute fainte  quelle eft,  peut  faire  autant  de  defor- 
dres  dans  l’efprit  d’un  Solitaire,  qu’une  lecture 
profane  ; elle  eft  toute  propre  à le  remplir  d’idées 
contraires  à la  (implicite  de  fon  état,  à lui  faire 
défirer  des  occupations  qui  lui  fonc  oppofées , a 
lui  infpircr  des  envies  de  mettre  en  pratique  les 
connoilfances  qu’il  aura  acquifes,  de  fe  tirer  du 
fond  de  fon  Cloître,  où  l’Ordre  de  Dieu  & fa 
profeflion  l’engagent.  Je  ne  puis  m’empêcher , mes 
frères , de  vous  parler  fur  ce  fujet  avec  quelque 
étendue  : car  plus  j’y  penfc,  plus  la  matière  me 
paroît  confiderable. 

La  fcicnce  des  dogmes  & des  queftions  de 
Théologie  a de  grandes  utilitez  ; elle  eft  même 
nécclfaire  : cependant  fi  un  Solitaire  s’y  applique, 
s’il  la  goûte,  s?il  s’y  adonne  , s’il  fe  propofe  d’en 
pénétrer  les  difficultez,  elle  defféchcra  fon  cœur, 
elle  le  jettera  dans  la  dilfipation  ,ellc  affoiblira  fa 
piété,  clic  lui  donnera  du  mépris  pour  la  le&ure 
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des  chofes  de  fa  profeffion,  elle  l’élcvcra  par  une 
opinion  fauffe  qu’il  fe  formera  de  lui-même , clf? 
lui  fera  oublier  qu’il  cft  deftiné  pour  vivre  dans  le 
filcncc,  elle  lui  perfuadera  qu’il  doit  inftruire,  el- 
le étouffera  en  lui  l’efprit  de  componction  , elle 
détruira  cette  humilité  profonde  qui  lui  eft  fi  cf- 
fcntiellc  , & fans  laquelle  il  n’eft  Religieux  quede 
nom  & d’habit  ; &C  ainfi  le  dépouillant  de  toute 
la  vertu  de  fonétat,  elle  lui  en  ôtera  le  mérite  de- 
vant Dieu  &:  devant  les  hommes. 

On  dira  peut-être  que  les  Solitaires  & les  Moi- 
nes peuvent,  ou  doivent  fe  préparer  dans  le  fond 
des  Solitudes  pour  l’inftruCtion  & pour  l’édifica- 
tion des  peuples.  Il  cft  vrai  qu’il  y a eu  des  temps, 
où  cette  raifon  pouvoir  être  écoutée,  parce  que  la 
pareffe , la  négligence  ou  l’inapplication  des  Ec- 
.cléfiaftiques  croit  telle,  que  la  vigne  du  Seigneur 
(pour  me  fervir  des  termes  du  Prophète)  fetrou-  “ 
voit  étouffée  par  les  ronces  & les  épines  dont  elle  “ 
étoit  couverte,  fans  que  perfonne  fe  mît  en  peine  “ 
de  les  arracher.  “ 

Mais  à préfent,  qu’il  n’y  eut  jamais  tant  d’érudi- 
tion dans  le  Clergé  de  France  qu’il  y en  a ; que 
tous  ceux  que  Dieu  y deftine , s’attachent  comme 
à l’envi  les  uns  des  autres  à l’étude  des  Lettres 
faintes  ; que  l’on  a approfondi  toutes  les  matières 
par  la  leCture  des  livres  des  faints  Pères,  & par  la 
connoiflance  de  la  Tradition  & de  l’Hiftoirc  de 
l’Eglife  ; & cela  avec  tant  de  bénédiction  & de  fuc- 
C£S,  qu’il  fe  peut  dire  que  l’on  a acquis  plus  de 
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fcience , que  l’on  a fait  plus  de  découvertes  , &■ 
<Jue  Ton  a plus  de  lumière  à 1 âge  de  vingt-quatre’ 
ans,  que  l'on  n’en  avoit  autrefois  à quarante-,  a pré- 
fent  que  les  Facultez  de  Théologie  lont  plus  rem- 
plies & plus  floriflantes  qu'elles  n’ont  ère  dans  les 
fiécles  pafl’cz,  qu’il  y a des  Séminaires  établis  pref- 
que  dans  tous  les  Diocéfes,  & de  nouvelles  Oofer- 
vanccs  appliquées  par  l’ordre  des  Evêques  à l’in- 
ftru&ion  des  peuples , & que  l’on  a pris  foin  d’é- 
claircir toutes  les  véritez,  les  régies  & les  maximes 
félon  lefquelles  on  doit  diriger  les  confcicnces,, 
en  forte  qu’il  n’y  a quafi  rien  qu’on  n’ait  décidé^ 
à préfent,  dis-je,  que  notre  Roy  par  une  applica- 
tion & par  une  fagcfTe  fans  exemple  veutquc  cha- 
cun excelle  dans  fon  état,  & faüe  dans  fa  profef- 
fion  ce  qu’il  eflr  précifément  obligé  d’y  faire  :les 
Religieux  & les  Solitaires  de  profcflion  peuvent 
rentrer  dans  leurs  premiers  droits,  fans  que  rien 
s’y  oppofe,  & jouir  en  paix  du  bonheur  de  leur 
retraite.  Ils  peuvent  y goûter  dans  nnerranquifité’ 
faintc  les  douceurs  que  Dieu  répand  avec  pléni- 
tude dans  les  âmes  qui  n’ont  d’autre  foin , ni  d’au- 
tre occupation  ici-bas  que  de  le  tenir  en  fa  pré- 
fence.  Ils  peuvent  enfin  fc  rafTafier  de  cette  man- 
ne célcftc  qui  ne  tombe  que  dans  le  defert,  fans- 
qu’ils  puiflent  avoir  ni  bonnes,  ni  mauvaifes  rai- 
fons  qui  les  tirent  de  ce  facré  repos,  ni  troubler  ce 
bienheureux  filence,  qui,  à proprement  parler,  efi 
tout  l’avantage  & toute  la  confolation  de  ceux  qui 
ont  fait  avec  le  monde  un  divorce  éternel  pour  fît 
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confacrcr  uniquement  àjEsus-CHRisT.  En  un 
mot , fi  faint  Benoift  avoir  deftiné  fes  difciplcs 
aux  fciences  Eccléfiaftiques,  s’ilavoit  voulu  qu'ils 
s'appliquaient  à fe  rendre  capables  d'inftruireles 

nies , comme  plusieurs  le  prétendent  ; il  étoit 
fagefte  de  leur  donner  pour  cela  les  temps 
<&les  moyens  néceflaires  -,  & ce  grand  Saint  avoir 
trop  de  prudence  pour  les  charger  de  devoirs 
dont  ils  n’auroient  pu  s'acquitter  : cependant  (a 
Régle'ne  leur  donne  pour  cela  ni  ces  temps,  ni 
£es  moyens-,  c’eft  ce  qui  fe  voit  avec  évidence , & 
.qu’on  ne  peut  pas  contefter. 

Saint  Benoift,  mes  frères,  partage  l'année  com- 
me en  deux  parties  & en  deux  faifons.  L’une  con- 
tient tout  le  temps  qui  cft  entre  la  fête  de  Pâques 
& les  Calendes  du  mois  d’Oéfcobre,  c'eft-à-dire, 
le  quatorzième  de  Septembre,  ou  le  premier  d’O- 
éâoorc.  Vous  remarquerez  que  pendant  tout  cet 
efpace  * la  ledfcure  de  chaque  jour  n’étoit  que  de 
.deux  heures.  Il  eft  ordonné  par  la  Régie  que  les 
Eréres  ab  hora  quarta  ufque  ad  horam  quafi  fextam 
lefiioni  'vacent  ; ce  qui  elt  félon  notre  manière  de 
compter,  depuis  dix  heures  jufqu’à  près  de  midi; 
ce  qui  alloit  toujours  en  diminuant , ou  en  aug- 
mentant de  quelque  chofe , félon  l’accroifTemcnt 
ou  la  diminution  des  jours.  Pour  ce  qui  eft  de  l’au- 
tre partie  de  l’année,  qui  eft  depuis  le  quatorziè- 
me de  Septembre  jufqu’au  commencement  du  Ca- 
rême, ils  n’aveient  guércs  davantage  de  temps 
pour  la  lecture,  puifqu’ils  la  commcnçoient  après 
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l'Office  de  Prime , & la  finifloient  à la  deuxième 
heure  du  jour;  c’cft-à-dirc,  quelle  duroit  depuis 
fix  jufqucs  à huit  heures  j félon  cette  difpofition 
de  la  Régie  Calend'.s  autem  Oclobris  ufcjite  ad  Ca- 
put  Quaclragcjimœ ,ufcjue  ad  boram  fccundam  plenam, 
lecliom  'vaetnr.  Car  pour  le  temps  qui  leur  rtftoit 
apres  le  repas,  &c  qu’ils  employ oient  à la  lecture, 
ou  à apprendre  des  Pfeaumes,  il  ne  peut  être  re- 
gardé que  comme  tres-peu  de  ehofe. 

Pour  le  Carême  , dont  il  cft  fait  une  difttncHon 
particulière,  la  lecture étoit  un  peu  plus  longue, 
c’cft-à-dire , de  trois  heures.  Tout  homme  qui 
verra  cette  difpofition,  5c  qui  ne  fera  point  pré- 
venu , conviendra  qu’il  cft  impoffiblc  , que  des 
hommes  qui  n’ont  que  deux  heures  de  temps  pour 
lire  pendant  dix  mois  de  l’année,  & trois  heures 
pendant  lcs  .dcux  mois  qui  reftent,  foient  deftinez 
pour  dcvcnirfçavanSjQu  acquérir  de  la  fcicncc.  Si 
on  joint  à cela  la,  qualité  des  livres,  on  ne  trouve- 
ra rien  qui  ne  fortifie  notre  fentiment.  Car  faine 
Bcnoift  n’en  met  point  d’autres  entre  les  mainsde 
les  difciples,  que  ceux  qui  peuvent  donner  de  la 
piété,  & les  élever  à la  perfeûion  de  leur  état:  je 
veux  dire  les  faintes  Ecritures  , les  Ouvrages  des 
faints  Moines , les  Conférences  des  anciens  Soli- 
taires écrites  par  Caffien  , les  H ftoires  de  leurs 
actions  & de  leur  vie,&  les  Conftitutionsdefainr 
Bafilc.  Et  fi  l’on  veut  mettre  le  temps  que  l’on  cm- 
ployoit  au  travail,  qui  nctoit  pas  moins  de  fix 
heures , auprès  de  celui  de  deux  heures  ordonné 
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pouf  là  lecture  j on  ne  peut  s’empêcher  de  con- 
clure jmalgré  tous  les  raifonnemens contraires, que 
les  Moines  & les  Solitaires  de  profellion  ont  été 
formez  pour  le  travail,  & non  pas  pour  letudc. 

Quelqu’un  me  répliquera , qu’il  y a eu  quantité 
de  Moines  fçavans,  & que  les  Cloîtres  ont  formé 
tant  d’hommes  d’érudition  & de  do&rine.  Je  l’a- 
voué, il  y en  a eu, il  y en  peut  avoir  encore. Mais 
je  dis,  & je  réponds  à cela,  que  fur  la  fin  du  hui- 
tième fiécle  & dans  lé  neuvième  ou  il  y en  a eu 
davantage  qui  fc  font  diûinguez  par  le  mérite  dtf 
la  fcicncc  ; c’eft  pour  lors  que  la  défolation  de 
l’Ordre  Monaltiquc  a été  la  plus  générale  ; que  la 
fume  decet  éfat  11  faint  a été  confommée  ; que  là 
piété  s’en  eft  tellement  retirée,  que  félon  les  termes 
des  Conciles,  on  n’y  en  voyoit  quafi  plus  ni  tra» 
ces,  ni  veftiges , ni  monumens.  Nous  ne  fçavons  “ 
ni  que  dire,  ni  que  faire  , difent  les  Pères  affem-  “ 
blez  dans  le  Concile  de  SoilTons,  non  pas  de  l e-  “ 
tac , mais  de  la  décadence  où  nous  voyons  les  Mo-  K 
naftéres,  qui  obligeant  le  Seigneur  par  la  gran-‘< 
deur  de  leurs  crimes  à commencer  fes  jugemens  « 
par  fa  propre  Maifon-;  les  uns  ont  été  brûlez,  &« 
entièrement  détruits  par  les  habitans des  pays;  les« 
autres  dépouillez  de  tous  leurs  biens , & réduits  à « 
la  dernière  extrémité  ;&  s’il  s’en  trouve  encore  qui  a 
fubfiftent,  on  n’y  apperçoitplus  aucune  forme  de  fC 
vie  régulière.  Et  ces  Congrégations  fi  défolées  de  f< 
Religieux,  de  Chanoines,  oudeReligicufcs,  s’é-rt 
tant  tirées  de  la  main  de  leurs  Supérieurs  légitimes.  u 
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,,  font  contre  toute  autorité  de  l’Eglifc  fous  la  puîf- 
» fancc  de  Pafteurs  étrangers , & vivent  dans  le  dé- 
„ réglement , foit  par  leur  pauvreté,  foit  par  leur 
« malice,  foit  par  l'incapacité  !de  ceux  qui  les  con- 
„ duifent.  De  Monaftcriorum  non  ftatu  ,fed  lapfu  quid 
dicere , vel  agere  àebeàmus,  jam  penè  ambigimus.  Dum 
tnim  molecriminum  exigence  ,{0  jadicium  aDomoDci 
incipientes.  • . • .fi  -tamen  quorumdam  adbuc  viden- 
tur  ejje  wfligia,  nulla  in  eis  regularis  norm<t  fervantur 
inJHcuta , {0c. 

• Quelle  peut  être  la  caufc  de  ce  defordrefi  pro- 
fond & fiunivcrfel  ? fi  ce  n’eft  parce  que  ces  hom- 
mes (idoles  & fi  habiles  refufoient  à l’inftru&ion 
de  leurs  Frères,  & au  régime  de  leursCommunau- 
tez  le  temps  & l'application  qu'ils  donnoient  à l'é- 
tude *,  ou  patte  qu'ils  étoient  remplis  d’une  feien- 
cc,  qui  n’etant  pas  celle  de  leur  profcflîon,  étoit 
inutile  a ceux  qui  étoient  fous  leur  conduite  ; ou 
parce  qu'a  leur  exemple  les  Moines  de  ce  fiéclo 
ayant  abandonné  les  exercices  réguliers  , par  le 
moyen  dcfquels  ils  pouvoient  pafler  les  journées 
dans  une  occupation  fainte , comme  dans  le  tra- 
vail des  mains,  ils  font  tombez  dans  l’inutilité, 
dans  la  parelfc  & dans  tous  les  excès  qui  en  font, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit , ôi  les  fuites  & les 
conféqüences.  Et  c’eft  ce  qui  arrivera  toutes  les 
fois  que  dans  IcsObfervances  que  Dieu  a deftinées 
au  filence , au  recueillement , à la  retraite  & à la  fo- 
litude,  on  prendra  l’exception  pour  la  régie,  on 
établira,  & on  regardera  l’étude  comme  une  obii- 
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gation  principale.  Vous  trouvère*  cette  queftion 
traitée  dans  le  livre  de  la  Vie  Monaftique;  toutes 
les  difficultez  que  l’on  y peut  former , ont  etc  é- 
claircies  avec  beaucoup  de  foin.  Mais  ne  foyez 
pas  furpris,  mes  frérçs,  fi  on  en  fait  renaître  incef- 
làmment  de  nouvelles  : les  foudres,  les  tonnerres 
ne  cefTent  point  depuis  la  création  du  monde  de 
. gronder  contre  les  montagnes  les  plus  élevées  ; 
cependant  elles  fubfiftcnt  toujours  fur  leur  pro- 

{>re  folidité,  & leur  fermeté  n'en  a point  été  ébran- 
ée.  C’eft  ainfi  que  les  erreurs  & les  opinions  fauf- 
fes  attaquent  les  véritez  les  plus  confiantes, fans 
quelles  puiffent  ni  les  affoiblir,  ni  les  détruire  en 
elles-mêmes , quoi-qu’ellcs  foient  fouvent  altérées 
dans  la  conduite,  comme  dans  la  bouche  des  hom-. 
mes. 

Croyez , mes  frères , que  le  nombre  eft  prefquc 
infini  de  ceux, .qui  lous  le  prétexte  de  lire  des  li- 
vres qui  ne  leur  parlent  que  de  Dieu,  l’ont  perdu 
pour  jamais.  Ce  qui  eft  .utile  aux  perfonnes  qui 
Ipnt  appelléesà  de  certains  états,  nuit  à celles  qui 
n'y  font  point  de  ftinées.  Il  y a des  yeux  que  la  lu- 
mière du  Soleil  éclaire  & fortifie;  il  y en  a d’autres 
quelle  éblouir,  & quelle  aveugle.  Vous  me  del 
mandez  fans  doute  quels  font  donc  ces  livres, 
donc  vous-devez  vous  occuper.  Et  je  vous  réponds,, 
que  ce  font  ceux  qui  vous  parlent  précifémentdc 
vos  devoirs  ; qui  vous  apprennent  tes  maximes  &c. 
les  véritez  que  toute  perfonne  qui  fait  profeÆon 
de  fervir  Jésus-Christ,  ne  doit  pas  ignorer;. 
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qui  vous  inftruifent  de  ce  qui  regarde  votre  état  ; 
qui  vous  en  donnent  & de  l’amour  6c  de  l’eftime, 
qui  vous  échauffent,  qui  vous  excitent,, qui  vous 
portent  à la  pcrfc&ion  à laquelle  vous  devez  teri-> 
dre,  qui  vous  contiennent  dans  les  bômes  que  vos’ 
Pères  vous  ont  préferites  ; enfin  qui  vous  rendent 
fidcles  obfervateurs  des  régies , félon  lefquellcs' 
vous  devez  vivre.  Soyez  perfuadez , mes  frères,; 
que  fi  vous  allez  au-delà  de  ces  limites,  vous  vous- 
livrercz  à toutes  les  tentations  qui  accompagnent 
la  vanité  de  la  fciencc. 

Il  ne  fuffiroitpas,  mes  frères,  de  vous  renfermer 
dans  les  livres  qui  vous  font  propres,  &qui  con- 
cernent votre  profeffiôn  ; il  faut  encore  en  ufer 
avec  tout  le  tempérament  & la  fobriété  ncccflfairéj 
prendre  garde  qu’on  ne  fe  prive  par  la  multiplicu  . 
té,  du  fruit  que  l’on  peut  trouver  dans  la  qualité 
de  ces  livres;  que  le  grand  nombre  n’étouffe  la  vi- 
vacité de  l’cfpiit,  qu’il  ne  le  furchargc,  qu’il  né 
l’affoiblifTe  ; que  la  diverfité  des  le&urfts  ne  ferve 
qu’àlc  remplir  d’images  eonfufes  ; que  le  cœur  n’en 
foit  diflipé,  &que  l’ame  accablée  d’une  abondan- 
ce qu’elle  n’eft  pas  capable  de  porter,  ne  tombe 
dans  l’indigence  6c  dans  la  langueur.  Un  livre  ou 
deux  peuvent  fuffire  à celui  qui  ne. cherche  que  fa 
fanétincation,  qui  ne  veut  que  fe  nourrir,  fc  foû- 
tenir , & augmenter  fa  vigueur  6c  fa  fanté  : car  conv- 
me  il  s’y  appliquera  avec  foin  & avec  une  attend 
tion  faintc,  qü’il  fe  donnera  le  loifir  d’en  méditer 
les  véritez,  les  fentimens  & les  maximes  ; il  nef* 
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peut  qu’il  n’y  trouve  fa  confolafion  & fon  inftru- 
&ion  cout-cnfemblc. 

Il  feroit  encore  inutile,  mes  frères , de  fe  mo- 
dérer dans  le  nombre  des  livres,  fi  l’on  ne  le  faifoit 
dans  la  manière  de  s’en  fervir,  6c  fi  réprimant  d’u- 
ne part  1»  cupidité , on  lui  accordoit  de  l’autr®  ce 
qu’elle  demande  -,  je  veux  dire , fi  on  fc  laifloit  al- 
ler à cette  avidité  naturelle  qui  fait  que  l’on  dévo- 
re les  livres,  6c  qu’on  voudroit  en  voir  tout-à-la- 
fois  le  commencement , la  fuite  & la  fin. 

Il  faut  retenir  cette  envie  fi  defordonnée  ; il 
faut  s’en  rendre  le  maître  ; il  faut  penfer  que  la 
k&ure  ne  nous-eft  pas  préferite  comme  un  moyen 
pour  contenter  notre  paflion,  mais  pour  appren- 
dre à la  réprimer; qu’elle  ert  établie,  non  pas  pour 
flatter  notre  goût,  mais  pour  nourrir  nos  âmes; 
& que  les  véritez  les  plus  excellentes,  quand  elles 
(ont  lues  avec  cette  impétuofité  & cette  précipi- 
tation, ne  nous  fçauroient  être  d’aucun  profit  ôç 
d'aucun  avantage.  C’eft  une  eau  cjui  court  avec 
rapidité , qui  n’a  pas  le  temps  de  pénétrer  les  lieux 
&ies  endroits  parlefqucls  elle  parte.  A peihe  con- 
ferve-t-on  quelque  mémoire  de  ce  qu’on  lit  avec 
tant  de  vîtefle  : & outre  qu’on  perd  inutilement 
y.  des  momens,  dont  la  deftination  nous  eft  fi  pré- 
tieufe , e’eft  abufer  des  véritez  les  plus  faintes  ; c’eft 
les  traiter  fans  le  refpcft  & fans  la  révérence  oui 
leur  eft  due  ; 6c  c’eft  comme  fi'oa  touchoit  lc« 
vafes  facrcz  avec  des  mains  impures. 

Nous  ne  vous  difons  rien , mes  frères , en  touc 
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cela , qui  ne  foie  dans  le  fentiment  de  faint  Bew 
noift.  C’eft  ce  qu’il  a voulu  nous  apprendre, for£, 
qu’il  s’eft  expliqué  dans  ces  termes  : In  quibus  -dé- 
bits Quadragefnu  accipiant  omnes  fngulos  Codices  de 
Bibliotbeca  , cjuos  per  ordinem  gÿ*  ex  intégra  le gant . 
On,  ne  peut  point  douter  de  la  qualité  de  ces  1*. 
vres,  puifqu’il  veut  qu’on  les  tire  de  la  Bibliothé-^ 

3 uc.  Car  quels  livres  pouvoient  alors  conferver 
es  Solitaires  qui  étoient  obligez  de  vivre  dans 
une  componction  continuelle,  qui  dévoient  avoir 
inceffamment  devant  les  yeux  le  moment  de  leux 
mort,  celui  des  Jugemens  de  Jesus-Christ, 
& vivre  dans  un  renoncement  parfait  à eux-mê- 
mes, & dans  une  pratique  fidèle  de  toutes  fortes 
de  mortifications  de  1 ’efprit  & desfensjfinon  des 
livres  cjui  parlent  de  tous  ces  devoirs , qui  confir- 
ment dans  tous  ces  fentimens,  & qui  échauffent 
dans  l'amour  de  toutes  ces  diipofitions  fi  fain- 
tes? 

Pour  la  multiplicité  des  livres , il  cft  évident 
qu’il  ne  l’a  point  approuvée  : ces  mots  de  fngulos 
Codicca  en  font  une  preuve  confiante.  Il  veut  que 
l’on  ne  donne  qu’un  livxc  à chacun  des  Frères  î 
c’eft  de  delTcin  qu’il  a parlé  de  la  forte,  afin  de 
nous  faire  connoîtrc  qufc  la  multitude  des  livres, 
ne  convient  point  à un  Solitaire,  & qu’il  doit  li. 
re  uniquement  pour  fc  nourrir  & pour  fc  fan&U 
fier.  Je  dis, la  pluralité  des  livres  tout-à-la-fois,  & 
non  pas  fuccellivc -,  quelle  n’eft  bonne  que  pour,, 
dérégler  la  tête, & corrompre  le  coeur;  & que 
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comme  unfeul  mets  fuftitàcelui  qui  mange  pour 
la  néceflîté,  & non  pas  pour  le  plaifir,  ainfi  c’cft 
aflez  d’un  livre  pour  un  Solitaire  qui  ne  cherche 
que  la  vie  de  fon  ame.  L’on  a grand  fujet  de  dire 
à celui  qui  ne  peut  goûter  cette  médiocrité  fi  rai- 
fonnable  & fi  faint  c,  & qui  s'embarafle  dans  la 
diverfité  des  leâures  : Turbans  erga  plurima;  porro  l 
urmm  ejl  necejfarium.  Pourquoi  tant  de  foins  inuti-  k 4U 
les? pourquoi  tant  de  recherches  curieufcs? pour- 
quoi -tant  de  volumes?  Un  feul  fuffit  à une  ame 
réglée , & mille  ne  fuffiroient  point  à une  ame 
qui  ne  l’eft  pas.  Il  én  eft  de  la  foif  de  la  fcicnce , 
comme  de  celle  de  l’or  -,  ce  font  deux  avarices  tou- 
tes femblables^ l’une  eft  infatiable , aufli-bicn  que 
l’autre  -,  & l’on  ne  guérira  jamais  un  Religieux  qui 
en  fera  malade,  qu’en  lui  ôtant  la  caufc  de  fon 
ihâl.  Je  ne  prétends  pas  parler  ici  de  l’Ecriture 
fainte,que  les  Religieux  doivent  avoir  incertain— 
ment  dans  les  mains , ni  même  de  l'Imitation  de 
jEsus^CHRisT,qui  en  exprime  avec  tant  don- 
ation & de  clar  é les  véritez  & les  maximes. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  manière  de  lire  ces  livres, 
il  eft  fi  nécertaire  de  la  régler , que  farts  cela  l’on 
•y  trouveroit  beaucoup  plus  de  dommage  que 
-d’utilité.  C’eft  ce  qui  eft  caufe  que  faint  Bcnoift, 
pour  faire  "qu’on  ne  s’appliquât  pas  à Pet  exercice 
avec  un  cmprcrtcmcnt  & une  activité  toute  pro- 
pre i en  empêcher  le  fruit , ordonne  que  chacun 
lifefon  livre  de  fuite,  par  ordre  & tout  entier,  per 
trdinem  ex  integra  levant.  C’cft  le  moyen  de  fufpciv. 
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dre  cette  promptitude  & cette  vivacité  naturel!» 
qui  corrompt  la  pureté  des  meilleures  aûions,  & 
qui  fait  que  des  occupations  toutes  faintes  chan- 
gent de  natûre,  & deviennent  purement  humai- 


nes. 


Voilà  de  quelle  forte,  mesfrefes,  vous  devez 
vous  conduire  dans  vos  lc&ures  ; & pourvu  que 
vous  ayez  foin  de  pratiquer  les  avis  que  nous  vous 
donnons,  vous  préviendrez  tous  les  inconvéniens 
qui  peuvent  les  rendre  féches , ftériles  & infru- 
ûueufes.  Que  fi  on  n’obfcrvc  pas  toute  cette  ri- 
gueur à la  lettre,  & qu’on  permette  àünReligieux 
d'avoir  plus  d’un  livre  ; au-moins  il  faut  fe  refler- 
rer  en  cela  le  plus  qu’il  eft  poffible , prendre  gar- 
de de  n’y  commettre  aucun  excès , & faire  en  for- 
te, que  ce  livre  que  l’on  donne  de  furcroît,  ne  par- 
le précifément  que  des  véritez  de  notre  état.  Et 
fou  venez-vous  fur-tout , c|ue  fi  vos  âmes  n’ont 

fias  toute  la  préparation  neceflfairc  , je  veux  dire, 
a piété  intérieure,  la  pureté  du  cœur,  la  (impli- 
cite des  intentions  ; vos  lectures  ne  vous  ferviront 
de  rien  ; les  terres  les  meilleures , à moins  quelles 
ne  foient  foigneufement  cultivées,  ne  font  d’au- 
cun rapport  -,  qu’on  y feme  tout  ce  qu’on  vou- 
dra , c’eft  femer  fur  les  pierres  & fur  les  rochers, 
& elles  ne  produiront  que»  des  épines  & des  ron- 
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On  ne  manquera  point  Je  commettre  un  ou  deux 3 
ff)c.  Saint  Benoift  veut  qu’on  nomme  des  Reli- 
gieux qui  veillent  fur  la  conduite  des  Frères.  Pre- 
mièrement, parce  qu’il  y aprefque  toujours  dans 
les  Congrégations  les  plus  exactes  des  Religieux 
qui  ne  le  font  pas  i que  les  foiblcs  fc  trouvent 
mêlez  avec  les  Forts , les  parelfcux  avec  ceux  qui 
ont  de  l’ardeur  & du  zélé;  & qu’on  doit  craindre 
que  non  feulement  ils  n’engagent  leur  propre  fa- 
lut  par  la  négligence  avec  laquelle  ils  s’acquitte- 
ront de  ces  ledhircs;  mais  encore,  qu’ils  n’induifenc 
leurs  Frères  par  leur  exemple , ou  peut-être  par 
des  follicitations  malignes,  à faire  comme  eux. 

Secondement,  parce  que  ceux  mêmes  qui  ont 
plus  de  fidélité,  ont  befo in  d’être  regardez  ;&  qu’il 
n’y  a rien  qui  retienne  & qui  empêche  davantage 
que  l’on  ne  fe  fépare  de  Ton  devoir , que  de  fça- 
voir  que  l’on  a des  infpe&eurs  8c  des  gens  qui 
veillent  & qui  obfervcnt.  Il  y a ici  un  mot,  dont  le 
fens  eft  obfcur,  alios  extollit;  mais  il  ne  veut  rien 
dire  autre  chofc,finon  de  détourner  Tes  Frères,  & 
de  les  tirer  de  leur  devoir.  Celui  de  meditari  peur 
auffi  faire  quelque  difficulté  ; mais  le  fens  qu’on 
lui  doit  donner,  eft  de  lire  avec  attention, & mé- 
diter ce  qu’on  lit,  afin  d’en  charger  fa  mémoire, 
ou  d’en  remplir  fon  cœur. 


Et  fifar  hasard  il  s'en  trouvoit  quelqu’un.  Le  Saint 
veut  toujours  qu’on  avertiffe  ceux  qui  manquent 
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& même  plus  d'une  fois,  avant  que  d’en  venir  au 
châtiment.  Il  marque  que  les  punitions  ne  font 
pas  feulement  pour  la  correction  de  ceux  qui  les 
ont  méritées  -,  mais  pour  fervir  d’exemple  aux  au- 
tres , parce  qu’on  ne  fe  met  pas  en  peine  d’éviter 
les  fautes  que  l’on  voit  impunies,  foit  qu’on  ne  les 
croie  pas  des  fautes,  foit  qu’on  ne  fe  foucie  pas 
d’y  tomber,  à caufe  qu’elles  ne  font  fumes  d’au- 
cune peine.  ♦ '-..U 

T j F.t  frères  ne  fe  trouveront  jamais  enfemble , &c. 
ïl  y en  a qui  ont  voulu  inférer  de  ces  paroles,  que  • 
les  Frères  avoient  des  heures  particulières  pour  le 
parler,  puifqu’il  leur  étoit  défendu  de  fe  joindre 
en  certains  temps.  Mais  c’eft  mal  prendre  la  pen* 
fée  du  Saint  ; car  fon  intention  a été  feulement 
d’empêcher  qu’aucun  de  fes  Frères  ne  fe  trouvât 
avec  un  autre  à des  heures  indues,  c’cft-à-dirc, 
pendant  l’Office  divin,  pendant  la  méridienne  & U 
prière , & depuis  Complies  jufqu  a Prime  du  len- 
demain, pour  fc  cendre  de  ces  fccours  & de  ces 
affiftances  qu’ils  pouvoient  fc  rendre  à d’autres 
heures,  & dcfquellcs  ils  s’acquittoient  dans  un  ex- 
trême filence.  Le  mot  de  joindre,  jungere,  ne  veut 
point  dire  parler  ; les  anciens  Religieux  avoient 
des  lignes  pour  s’exprimer  dans  les  chofes  nécef, 
faircs,  qui  leur  tenoient  lieu  de  parole,  & fc  fai-  . 
foient  entendre  fins  rompre  le  filence.  Cette  ex- 
plication eft  fi  véritable  & fi  conforme  |px  fen- 
cimcns  du  Saint , que  dans  le  Chapitre  vingt-fixié- 
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xnc , quand  il  défend  que  l’on  ait  aucun  commer- 
ce avec  les  Frères  qui  font  excommuniez , il  fcfert 
de  ces  termes  : Si  quis  Fratcr  prxfumpfcrit  fine  jufjio- 
ne  Abbatis  Fratri  excommunicato  quolibet  modo  fe  jun- 
gere,  dut  loqui  cum  eo , /vel  m&ndatum  ei  dirigere.  Ce 
qui  marque  trois  manières  de  communiquer  avec 
eux  ; fçavoir,  les  approcher  fans  leur  parler , jun~ 
gere;  leur  parler,  dut  loqui  cum  eo;ou  leur  mander 
quelque  chofe,  foit  par  lettre, foit  par  l’entremife 
de  quelqu’un,  W mandatum  ei  dirigere.  On  voit  le 
mot  de  jttngere  dans  le  même  fens  dans  le  Chapitre 
Vingt-cinquième, lorfqu’il  défend  qu’on  fe  joigne 
i ceux  qui  auront  été  privez  de  la  Table  commu- 
ne, ou  de  l’entrée  del’Eglife,  en  ces  termes  : Nul- 
lus  ei  Frdtrum  jungatur  in  confomo , ncque  incolloquio „ 
Et  dans  le  Chapitre  cinquantc-troifiéme , pour  dé- 
fendre que  l'on  aborde  les  Hôtes,  il  ufe  de  ces  pa- 
roles : Nulldtenus  focietur , dut  colloquatur.  Tout  ce- 
la fait  voir  que  joindre  & parler  ne  font  pas  une 
même  chofe. 

I Ls  pafferont  le  Dimandhe , grc.  Le  Dimanche 

& les  Fêtes  les  Religieux  feront  uniquement  ap- 
pliquez à la  prière  & a la  le&ure  ; ce  qui  ne  doit 
pas  empêcher  , que  ceux  qui  ont  des  emplois  & 
des  offices  néce flaires  dans  la  Communauté,  com- 
me de  la  CuiÆne,  ou  du  Réfe&oir,  ne  s’en  ac- 
quittent : cependant  ils  le  doivent  faire  de  telle 
forte , qu’ils  mettent  de  la  différence  entre  ces  jours, 
& ceux  du  travail , & qu’ils  trouvent  des  ternes 
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qu’ils  puiffent  donner  à la  lecture  & à la  prière! 


*Ue  s’il  s'en  rencontroit  quelqu’un  *Jfe3^  négli- 
gent , c ÿ*c.  Un  mauvais  Religieux  fe  fervira  de 
ces  paroles,  pour  s’autorifer  dans  fa  pareffe,  & s’i- 
maginera injuftement  que  l’on  peut  le  difpcnfer 
facilement  de  la  lc&ure,  & que  pourvu  qu’on  lui 
donne  quelque  occupation  manuelle  dans  ces  jours 
qui  ne  font  deftinez  que  pour  la  le&ure  & pour 
l’oraifon , il  s’acquitte  de  fa  Régie.  Mais  il  fe  trom- 
pe : car  il  n’y  a qu’une  impuiffance  infurmonta- 
ble  qui  puifle  rendre  cette  exemption  légitime  à 
fon  egard  ; & cen’cft  point  affez  qu’un  Religieux 
dife  : La  le&urc  me  fait  de  la  peine , elle  m’incom- 
mode, ce  m’eft  un  affujétiffement  fâcheux.  Ilfaut 
qu’il  dife  : Il  m’eft  impoflible  de  lire  fi  long-tempi; 
& que  fa  déclaration  foit  véritable  & fincérc,  & 
qu’il  ne  le  puiffe  en  effet , ou  au-moins  fans  une 
incommodité  réelle  & confidérable  t car  fans  cela 
la  difpenfe  de  fon  Supérieur  ne  le  met  point  à 
couvert.  Il  faut  qu’il  fijachc , comme  faint  Grégoi- 
re l’écrit  à un  Abbé , fur  ce  que  fes  Religieux  ne 
s’occupoient  pas  de  la  lc&ure , que  c’eft  un  grand 

Ï)éché,  Dieu  leur  ayant  donné  de  quoi  vivre  par 
es  aumônes  & par  la  charité  des  pcrfoniies  de  pie- 
té , de  négliger  de  s’inftruirc  de  fes  commande- 
Çagw.Epift.  mcns  & de  fes  volontez  dans  la  ledure.  Quan- 
».  ep.  j.  tUM  peccatum  tft,  ut  ex  aliéna  oblatione  Deus  aliéna - 
niant  vobis  tranfmiferit  > ft)  a >os  mandata  Dei  difeert 
negligatis  ! 


J 
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jP Our  ce  qui  regarde  les  personnes  ou  malades  ou  foi - 
Mes.  Rien  ne  marque  davantage  quel  rang  le 
travail  a tenu  dans  l’cfprit  de  faint  Bcnoift,  que 
cet  endroit  : car  s’il  y a quelque  raifon  d’en  dif- 
penfer  quelqu’un,  c’eft  particuliérement  celle  de 
l’infirmité,  ou  delà  délicatcflc  du  tempérament. 
Cependant  le  Saint  ne  dit  point  qu’on  les  appli- 
quera à la  le&ure  ; mais  il  veut  qu’on  leur  donné 
un  travail  qui  foit  proportionne  à leurs  difpofi- 
tions  & aux  qualitez  de  leur  tempérament,  de 
crainte  qu’ils  ne  demeurent  dans  l’oinveté,  ou  qu’- 
ils nefuccombcnt  à la  grandeur  d’un  travail,  dont 
ils  ne  feroient  pas  capables.  Cela  fait  voir  com- 
bien il  étoit  éloigne  de  compter  pour  peu , ou 
pour  rien  même,  comme  on  fait  aujourd’hui , cet 
exercice  fi  généralement  négligé  de  tous  ceux  qui 
font  profeiïion  de  fa  Régie  -,6c  comme  quoi  c’eft 
quitter  fonefprit,&en  prendre  un  qui  luleft  en- 
tièrement contraire,  que  de  vouloir  fubftitucr  en 
£a  place  l’étude  des  lettres  & de  la  Théologie.  Et 
quoi-qu’il  y ait  eu  des  Religieux,  & qu’il  puiifc  y 
en  avoir,  que  Dieu  deftinealafciencc  des  chofcs 
Eccléfiaftiques,  ce  font  des  exceptions  qui  ne  font 
rien  contre  la  régie  générale.  Et  foyez  perfuadez, 
mes  fijéres,  qu’on  ne  remédiera  jamais  à l’inutilité 
des  Moines,  & à toutes  les  mauvaifes  fuites  qu’elle 
peut  avoir,  que  par  le  rétabliftcmcnt  du  travail  ré- 
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CH  AP.  QUARANTE-NEUVIEME. 
De  l’obfervation  du  Carême. 

Il  Ncore  qu’un  Moine  dût  dans  tous  les  temps  de  fia 
vie  obfierver  la  pénitence  du  Carême  ; néanmoins  par- 
ce qu’il  j en  a tres-peu  qui  en  foient  capables  , nous 
exhortons  tous  les  Frères  de  fe  conduire  dans  ex  faint 
temps  avec  tant.de  vigilance  ft)  de  pureté , qu’ils  puif- 
fent  effacer  les  négligences  de  toute  l’année,  C’efi  a 
quoi  nous  fati  s ferons  avec  l’exaflitude  néceffaire  , Ji 
nous  nous  préfervons  de  tout  dérèglement  ; ji  nous  ac- 
compagnons notre  oraifon  de  nos  gémiffemens  & de  nos 
larmes;  fi  nous  tenons  nos  cœurs  dans  la  componéhoni 
fi  nous  nous  exerçons  dans  les  jeûnes  & dans  les  leéht- 
res  faintes.  Il  faut  donc  ajouter  quelque  chofie  à nos 
pratiques  & à nos  aufiérite ^ accoutumées  , en  priant 
plus  qu’à  l’ordinaire*  & en  nous  retranchant  dans  le 
boire  qJ  dans  le  manger  : en  forte  que  chacun  prenne 
quelque  chofie  fur  fies  portions  régulières  pour  le  don- 
ner a Dieu  dans  la  joie  du  Saint  Efiprit  comme  une 
offrande  volontaire  ; c e fi- à-dire  * qu’il  fie  prive  de  quel- 
que chofie  dans  le  boire  * dans  le  manger  & dans  le 
dormir  ; & que  s’ il  y en  a , à qui  il  fioit  arrivé  de  par- 
ler trop  j ou  de  dire  des  paroles  légères  & indificrétes  > 
quils  foient  plus  retenus  ft)  plus  fiages.  Enfin  que  tous 
attendent  la  folennité  de  Pâques  dans  une  fiainte  impa- 
tience. Cependant , que  perfionne  ne  fie  prive  de  rien , 
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qu'il  rien  avertijfe  l'Abbé,  & qu'il  ne  le  fajfe  qu'a- 
vec fon  agrément  & fa  bénédiéhon  ; parce  que  tout  ce 
qui  fi  fait  fans  la  permijfion  du  Père  fpiritucl , fera 
imputé  à préfimption  , À vaine  gloire  , & demeurcrd 
fans  récompenfi.  Ainft  on  ne  doit  faire  quoi  que  ce  foit 
qu’avec  le  confintement  de  l’Abbé. 

Le  Saint  nous  apprend  en  peu  de  paroles  ce 
que  c’eft  que  I état  & la  profeflion  d’un  Moine, 
lorfqu’il  nous  dit  quelle  devroit  être  l’obfcrva- 
tiond'un  perpétuel  Carême  ; c’eft-â-dire,  que  tout 
ce  qui  fe  pratique  de  pénitence , de  mortifications 
& d’auftéritez  pendant  cette  lâinte  carrière , il  de- 
vroit le  pratiquer  tous  les  jours  de  fa  vie.  Comme 
la  promette  qu’il  a faite  à Dieu  de  renoncer  ûtous 
.iesplaifirs  de  ce  monde,  à toutes  les  fatisfaCtions 
palfagéres,  & de  crucifier  fa  chair  avec  toutes  fes 
pallions,  l’oblige  dans  tous  les  temps  j il  n’y  en  a 
point  aufli  dans  lequel  il  ne  doive  s’acquitter  de 
ce  qu’il  a promis  : de  forte  qu’il  faudroit  qu’un 
Moine  pour  fatisfaire  à ce  que  fon  engagement 
■exige  de  lui , s’appliquât  inccflamment  pour  fc 
préferver  de  tout  ce  qui  peut  altérer  le  moins  du 
monde  la  pureté  defoname  » qu’il  en  bannît  tou- 
tes fortes  de  déréglcmens  * que  toutes  fes  prières 
fulTent  accompagnées  de  fes  larmes  ■>  qu’il  s’adon- 
nât aux  lectures  faintes  ; qu’il  vécût  dans  les  gé- 
milTemcns  & dans  la  componction,  dans  les  jeû- 
nes & dans  des  abltinences  rigourcufes  * c’cft-à- 
dirc,  palfer  toute  fa  vie  dans  l’affliCtion  &dans  la 
douleur,  &s’abûenant , comme  les  premiers  Chrc- 
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tiens,  de  viande , de  graifle,  de  beurre, d’œufs , de 
lait  & de  vin , & jeûnant  tous  les  jours  jufqu’aux 
étoiles.  Mais  parce  qu’il  y a peu  de  Religieux  qui 
foient  capables  de  foûtenir  toujours  une  difcipli- 
ne  fi  févere  & fi  laborieufe,  le  Saint  veut  au-moins 
qu’ils  le  falTcnt  dans  ce  temps,  & qu’ils  réparent 
par  une  fidélité  extraordinaire  toutes  ces  négli- 
gences, ces  langueurs, ces  inapplications, ces  difi. 
traitions,  ces  legérctez,  ces  promptitudes;  enfin 
tous  ces  autres  defauts  & toutes  ces  furprifes  qui 
leur  ont  échappé  dans  le  cours  de  l’annee,  & qu’- 
ils auroient prévenues  fans  doute,  fi  leur  religion 
& leur  piété  avoit  été  telle  quelle  devoit  être. 

I,  faut  donc  ajouter  quelque  chofe  à nos  prati~ 
que  s,  &c.  Les  Religieux  pour  fc  conformer  aux 
intentions^du  Saint  doivent  augmenter  leurs  au- 
ftéritez  accoûtumées.  Comme  leurs  obligations 
croiflent,  il  faut  auffi  que  leur  vigilance  foit  plus 
entière.,  leurs  larmes  plus  abondantes,  leur  le&u- 
rc  plus  a{fidu'ë,leur  compon&ion  plus  profonde; 
qu’ils  diminuent  de  leur  boire  & de  leur  manger; 
qu’ils  prient, qu’ils  veillent  davantage,  qu’ils  par- 
lent moins  : & s’il  y en  avoit  eu  quelqu’un , qui  eût 
été  jufqu’ alors  allez  peu  fidèle  à fa  vocation  pour 
fc  laifTer  aller  à dire  de  ces  paroles  indiferétes  qui 
doivent  pour  jamais  lui  être  interdites,  il  faut  qu’il 
travaille  à s’en  corriger.  Enfin,  qu’il  lave  fonamc, 
& qu’il  la  purifie  de  toutes  les  taches  qu’elle  pour- 
roit  avoir  contrariées  ; en  forte  que  fa  dilpofi- 
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tîon  Toit  telle , qu’il  n’y  ait  rien  qui  trouble  la  fé- 
rénité  de  Ton  cœur  , & qu’il  puiffe  attendre  dans 
une  joie  fainte  la  folervnité  de  ce  grand  jour,  qui 
eft  la  confolation  de  tonte  l’Eglife,  & participera 
la  réfurrc&ion  de  Jesus-Christ. 

• On  ne  doit  pas  inférer  de  ce  que  faintBenôift 
dit,  que  l’on  retranchera  de  ce  dérèglement  qu’il 
exprime  par  ce  terme  de  loquaàtate , qu’il  tolère  la 
liberté  d’y  tomber,  pourvu  que  ce  foit  avec  mc- 
fure  & avec  modération,  puifqu’il  parle  de  la  mê- 
me manière  de  ce  vice  exprimé  parle  mot  de  fcur~ 
rilitatc , qu’il  a (i  exprelîement  défendu  , comme 
on  le  voit  dans  le  Chapitre  fixiéme  du  Silence. 


C Ependant,  que  perforine  ne  fe  prive  de  rien , qu'il 
nen  a.verrijfe  l'Abbé , &c.  On  doit  ici  remarquer 
deux  choies.  L’une  eft  la  grandeur  du  détache- 
ment dans  lequel  un  Religieux  doit  vivre  : car  f» 
dans  les  pratiques  les  plus  faintes  , comme  fonr 
toute?  ces  actions  & ces  privations  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  il  ne  lui  eft  pas  permis  d’agir  par 
fon  propre  efprit , ni  de  rien  exécuter  par  lui-mê- 
me, il  eftaifé  de  juger  qu’en  nul  cas  il  ne  doitfui- 
vre  les  mouvemens  de  fa  volonté  ; & qu’il  n’y  a 
point  de  circonftancc  dans  fa  vie,  où  il  ne  doive 
donner  des  marques  de  l’alfujétilTement  & de  la 
lervitudc  heureufe  dans  laquelle  il  eft  engagé. 
L’autre,  c’cft  le  mérite  de  l’oDeïffance,  qui  fait  que 
la  même  offrande  qui  feroit  rejettée  de  Dieu  & 
confidérée  comme  l’effet  d’une  vainc  gloire  &d’u- 
Tomc  II.  Rr 
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ne  préfomption  condamnable,  fi  celui  qui  la  pré-» 
fente  , agiflbit  indépendamment  & de  lui-même, 
en  eft  reçue  comme  un  faerificedc  bonne  odeur, 
îorfqu’clle  eft  autorifée  de  la  bénédi&ion  & du  con- 
fentement  du  Supérieur. 

C’eftune  grande  inftruttion  pour  les  Religieux,' 
& qui  doit  s’étendre  fur  toutes  lcscirconftancesde 
leur  vie.  Ils  apprennent  par  cet  endroit-là  plus 
que  par  aucun  autre  qu’ils  ne  font  plus  à eux.  Et 
véritablement,  y a-t-il  une  dépendance  qui  puifle 
aller  plus  loin,  que  celle  d’avoir  befoin  du  rpini- 
ftérc  d’un  homme  pour  fervir  Dieu  -,  en  forte  qu’on 
l’offenfe  au-lieu  de  lui  plaire,  quand  le  fervicc 
qu’on  prétend  lui  rendre , eft  deftitué  de  fon  agré- 
ment , ou  de  fon  ordre.  C’cft  une  vérité  qui  ne 
furprendrapas  ceux  qui  fçavent  que  Dieu  s’eft  ex- 
pliqué de  tout  temps  en  faveur  de  l’obcïfTancc , & 
qu’il  a déclaré  que  toutes  les  vi&imcs  & les  holo- 
cauftes  netoient  rien  à fes  yeux,  & qu’il  ne  con- 
noifloit  & ne  recevoir  de  facrifice  que  celui  de 
l’obeiïfant.  C’eft  ce  qui  doit  faire  le  bonheur  & 
la  confolation  de  ceux  qui  portent  fon  joug,  & 
qui  le  fervent  dans  les  Cloîtres  jpuifque  n’y  ayant 
point  d’aâion  qui  ne  foit  déterminée  par  uneau-> 
corité  fupérieure , il  n’y  en  a point  aum  qui  n’ob- 
tienne fa  récompenfe. 

Jugez,  mes  frères,  avec  quelle  févérité  le  Sainp 
condamnerait  ces  coutumes  qui  ont  paflê  du. 
monde  dans  les  Monaftércs,  & qui  fc  font  intro- 
duites dans  ces  lieux  que  l’on  ne  doit  confidércr 
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quc  comme  des  demeures  faintes  : je  veux  dire, 
ces  joies,  ces  réjouïflances  toutes  humaines,  ( di- 
fons  toutes  profanes  ) qui  par  une  illulion  que 
l’on  ne  peut  comprendre , fc  trouvent  établies 
comme  les  préludes  de  cette  carrière  que  l’ordre 
de  Dieu  a confacrée  à la  pénitence.  Si  les  gens 
qui  vivent  de  l’efprit  du  monde,  tombent  dans  ces 
égaremens,  il  ne  faut  pas  s’en  étonner  r comme  ils 
en  fuivent  les  imprellions , ils  n’aiment  que  ce  qui. 
flatte  leurs  lens,  que  ce  qui  contente  leurs  çupiai- 
tez;  ils  étendent  leurs  voluptez,  & portent  leurs 
plaifirs  autant  loin  qu’ils  le  peuvent  ; ils  veulent 
a quelque  prix  que  ce  foit  comme  regagner  ce 
.qu’ils  s’imaginent  qu’ils  vont  perdre,  & n’accor- 
dent à cette  obligation  que  Dieu  leur  impofe,  que 
ce  qu’ils  ne  f^aur oient  lui  refufer  fans  un  fcandale: 
public. 

Mais  pour  ceux  qui  vivent  de  l’Efprit  de  Dieu, 
dont  toute  l’occupation  doit  être  d’en  écouter  les 
cris,  d’en  recevoir  les  inftru&ions,  d’en  méditer 
la  Loi , & d’en  exécuter  les  volontez  : peut-on  voir 
fans  furprife  & fans  douleur,  qu’il  y en  ait  entre 
eux,  qui  pour  imiter  l’impénitence  des  mondains, 
(interrompent  leurs  régularitcz  accoutumées  dans 
xes  jours  qui  précédent  ce  temps  de  bénédiftion, 
ce  temps  de  falut,  qu’ils  jeûnent  moins , qu’il& 
mangent  mieux,  qu’ils  boivent  davantage,  qu’ils 
rendent  leurs  convcrlàtions  plus  libres  & plus  con- 
tinuelles , qu’ils  y mêlent  des  jeux , des  ris , des  di- 
vertiflèmens  î Quel  aveuglement,  mes  frères  l Cet- 
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te  augmentation  d’auftérité , cette  vie  plus  fevere, 
-eft  uniquement  établie  dans  l’Eglife , afin  de  ré- 
parer par  une  conduite  plus  réglée  & plus  exa&c 
ce  nombre  infini  de  fautes  que  l’on  a commifes 
pendant  le  cours  de  l’année  ; afin,  dis- je  , de  les 
effacer  par  des  gémiffemens  & par  des  larmes  : & 
en  multiplie  ces  fautes  par  de  nouveaux  déréglé— 
mens,  on  y ajoute  de  nouveaux  excès,  on  enar^ 
gc  fes  comptes , on  augmente  fes  dettes  ; comme 
iî  on  difoit  à Dieu  ce  que  difent  les  libertins, 
qu’il  ne  lui  coûte  pas  davantage  d’en  remettre 
beaucoup  , que  d’en  remettre  peu.  N’eft-ce  pas 
mettre  un  obftacle  aux  grâces  qu’il  nous  prépare? 
N’eft-ce  pas  lui  fermer  toutes  les  entrées,  &:  con- 
tracter une  indignité  qui  fera  caufe , que  non  feu- 
lement on  fe  privera  de  tout  le  fruit  de  fes  mifé- 
ricordes,  mais  que  l’on  s’attirera,  & peut-être  pour 
jamais , fon  indignation  & fa  colère ?C’cft  ce  qui 
fait  que  l’on  pafle  les  Carêmes  avec  tant  d’inuttli- 
té,  & que  par  la  profanation  que  l’on  a fait  de  ces 
dons , on  eft  moins  à Dieu  à la  fin  de  cette  carriè- 
re , toute  faintc  qu’elle  eft , que  l’on  n’y  étoit  lorfù 
qu'on  l’a  commencée.  Comme  on  n’a  point  eu  de 
part  aux  fouffrances  de  Jesus-Christ,  on  n’en 
a point  à fa  réfurrcCtion.  Il  faut  mourir  pour  re- 
naître ; &:  comme  on  a négligé  de  mourir  à la  vie 
du  péché,  on  ne  refiufcite  point  à la  vie  de  la  grâ- 
ce. Cette  parole  de  faint  Bernard  eft  terrible,  &: 
elle  ne  fijauroit  être  ni  trop  dite,  ni  trop  remar- 
quée, que  les  bagatelles  dans  la  bouche  des  gen§ 
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du  fîéclc  font  des  blafphcmcs  dans  celle  des  Prè-  « 
très,  dilbns,  à des  perfonnes  que  Dieu  appelle  à u 
une  perfection  éminente. 


CHAPITRE  CINQUANTIEME. 

De  ceux  qui  travaillent  dans  les  lieux 
éloignez  de  l’Eglife  du  Monaltcre , 
ou  qui  lont  en  voyage. 

/>  Es  Frères  qui  travaillent  en  des  lieux  fort  éloigne % 
du  Monaftére , fë)  qui  félon  le  fentiment  de  l Abbé  ne 
fervent  fas  fe  rendre  a l'Egltfe  aux  heures  de  l Office, 
le  diront  a genoux  dans  une  fainte  révérence  , au  lieu 
même  ou  ils  fe  rencontreront.  Ceux  qui  feront  en  che- 
min, ne  laijjeront  point  pajfer,non  plus  que  les  auti'cs, 
les  heures  defiinées  pour  l’ Office  , fans  s'en  acquitter  en 
particulier  dans  le  temps  même  en  la  manière  qu’ils 
le  pourront. 

Le  Saint  s’aflujétit,  autant  qu’il  lui  cft  polfiblc, 
aux  régies  & aux  coûtumcs  de  l’Eglife,  & s’il  s’en 
féparc  en  quelque  rencontre,  ce  n’clt  quelorfqu’il 
faut  établir  quelque  auftéritc  qui  ne  peut  être 
pratiquée  par  ceux  qui  vivent  dans  le  fiécle,  & 

3ui  ont  part  à fes  embarras  & à fes  affaires.  C’eft 
ans  cet  cfprit  qu’il  ordonne  ici,  que  les  Frères 
qui  feront  occupez  dans  quelque  travail  éloigné , 
& qui  ne  pourront  pas  fe  rendre  au  Monallerc 
aux  heures  de  l'Office,  le  diront  dans  le  lieu  mc- 
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me  où  ils  fe  rencontreront , aux  heures  précités.  Il 
y ajoute  deux  circonftanccs  ; fçavoir,  qu’ils  le  di- 
ront à genoux,  & avec  crainte.  Il  remédie  par  là  à 
deux  inconvéniensconfidérablesrl’uneftde  Cuivre 
l'attachement  qu’on  a à fon  propre  travail, & de  pré- 
tendre qu’on  eft  exempt  de  s’acquitter  de  l’Office 
aux  temps  marquez , parce  qu’on  n’eft  pas  dans  le 
lieu  où  l’on  a accoutumé  de  le  célébrer  : l'autre* 
de  le  dire  fans  cette  révérence  qui  lui  eft  due , à la- 
quelle on  eft  egalement  obligé  dans  tous  les  lieux, 
puifqu’il  n’y  en  a un  fcul  que  la  Majefté  de  Dieu 
ne  rempliffc,  & qu’il  eft  adorable  par-tout.  Si  l’on 
demande  pourquoi  il  veut  qu'on  ledife  à genoux» 
puifquc  dans  l’Eglife  on  n’en  ufc  pas  avec  cette  cé- 
rémonie, on  peut  répondre  deux  chofes  rl’une^ 
que  l’Oratoire  eft  un  lieu  confacré.quide  lui-mè. 
me  imprime  le  rcfpcft,  mais  que  hors  de  là  il  faut 
que  ce  (oit  la  pofture  ou  la  contenance  qui  le 
donne,  ou  qui  y contribue,  pour  empêcher  que 
l’on  ne  tombe  dans  la  diffipation  -,  l’autre  eft , que 
comme  l’Office  eft  plus  court  lorfqu'on  le  dit  en 
particulier,  ce  n’eft  pas  une  grande  fatigue  de  le 
dire  à genoux. 

A proprement  parler, mes  frères, tout  l’Univers 
eft  le  Temple  de  Dieu,  & ceux  qui  le  fervent  en. 
efprit  & en  vérité,  peuvent  lui  offrir  pat-tout  un 
facrifice  de  loiianges  : pourvu  que  leur  cœur  foie 
pur  & fans  tache , il  fe  peut  dire  que  la  victime 
fera  digne  de  lui.  On  lit  que  les  anciens  Solitaires 
sv  fc  faifoienr  des  Eglifes  dans  tous  les  lieux  où  ils 
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fc  reflcontroient , ils  les  arrofoient  de  leurs  lar- 
mes, ils  les  confacroient  par  leurs  prières,  & ils  y 
reccvoient  des  grâces  & des  bénédi&ions  avec  au- 
tant & plus  d’abondance  & de  plénitude,  que  s’ils 
cuffent  été  dans  des  Temples  bâtis  de  la  main  des 
hommes , félon  cette  parole  du  Prophète  : In  om - MlIacjL  t 
ni  loco  facrificatur  ft)  offertur  nomini  nuo  oblatio  ««• 
tnunda. 

Si  le  Saint  nomme  toujours  l’Office  Opus-Dei „ 
cen’eft  pas  à l’exclufion  des  autres  exercices  de  la 
Religion , puifqu’il  n’y  en  a un  fcul  qui  n’ait  Dieu 
pour  principe  & pour  fin  ; mais  c’cft  à caufe  de  fa 
dignité  &dc  fon  excellence,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit.  Car  comment  eft-ce,  par  exemple,  que 
^e  travail  ne  feroit  pas  l'OEuvre-dc-Dieu,  puif- 
qu’il  nous  l’a  commandé  de  fa  propre  bouche:/»  G«*r.j.T. 
fudore  njultus  tui  'vefeeris  pane;&c  que  Jesus-Christ  1,1 
a voulu  nous  l’apprendre  par  fon  exemple,  & le 
fan&ifier  par  fes  propres  aéfrons? 

C Eux'  qui  feront  en  chemin , en  uferont  de  la  même 
forte , ft)c.  Il  y a cette  différence  entre  ceux  qui 
font  arrêtez  dans  un  lieu  fixe,  & ceux  qui  font  en 
voyage;  que  ceux-ci,  quoi-qu’ils  prient,  & qu’ils 
«îifcnt  l’Office  dans  les  memes  heures,  ils  ne  le 
font  pas  néanmoins  avec  les  mêmes  circonftances, 
mais  félon  quils  le  peuvent  ,&que  l’occafion  leur 
en  donne  les  moyens  : &Dieu  ne  demande  d’eux 
autre  chofe,  finon  qu’ils  y apportent  toute  la  piété 
& toute  la  Religion  dont  ils  font  capables,. 
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Le  Saint  fe  fert  du  mot  de  fervitutis  penfuni', 
pour  exprimer  l’Office  divin  auquel  le  Religieux 
eft  oblige.  Il  ne  faut  pas  croire  que  ce  foit  la  tou- 
te fa  tâche,  & que  toutes  fes  obligations  çourcc 
qui  regarde  Dieu  (cul,  fe  réduifentàcelle-la  -,  tou- 
tes les  autres  ont  le  même  objet  : c’eft  pour  lui 
qu’on  travaille,  c’eft  pour  lui  qu’on  veille,  qu’on 
jeûne  , qu’on  garde  le  filcnce,  qu’on  fuit  le  mon- 
de, & qu’on vitdans  lafolirude.  Toute  la  vie  d'un 
Religieux  eft  un  corps  compofé  de  tous  ces  exer- 
cices differens,  qui  n’agit  &rqui  ne  femeur  que  pat 
le  mouvement  & l’imprcflionquel’Efprit  de  Dieu 
lui  donne,  auquel  feul  toutes  ces  diverfes  opéra- 
tions fe  rapportent.  *>  ' «■ 
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'If  ils  s’en  acquittent  en  particulier  en  la  manié-* 
re  qu’ils  le  pourront , &c.  On  ne  doit  pas  s’imagi- 
ner que  par  ce  mot  de  fibi  le  Saint  entende,  que 
le  Religieux  s’attribue  à lui  feul  le  mérite  de  cet- 
te a&ion,  comme  fi  fes  Frères  n’y  avoient  point 
de  part.  La  pricre  doit  être  Catholique  comme  la 
Foi  : il  faut  préfenter  nos  Frères  à Dieu,  lorfque 
nous  nous  y préfentons  nous-mêmes  -,  il  faut  être 
touchez  de  leurs  befoins  comme  des  nôtres , gé- 
mir &:  nous  affliger  de  leurs  miferes,  le  remercier 
des  biens  qui  leur  arrivent.  Et  bien  loin,  mes  Frè- 
res , de  craindre  que  ce  que  vous  demanderez  pour 
eux , tienne  la  place  de  ce  que  vous  pourriez  deî- 
mander  pour  vous,  ôc  <}ue  Dieu  vous  rabatte  ce 
que  vous  auriez  obtenu  pour  eux  ; vous  devez  Ra- 
voir 
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voir  au  contraire,  que  vous  n’avancez  jamais  plus 
vor  affaires  auprès  de  lui  que  quand  vous  lui  re- 
commandez celles  de  vos  Frères.  Et  comme  dit 
faint  Grégoire, celui  qui  s’efforce  de  prier  pour  les 
autres , fe  rend  à lui-même  par  fa  charité  une  affi-  « 
(lance  utile  ; & plus  il  intercède  avec  piété  pour  « 
fon  prochain , plus  il  devient  digne  que  Dieu  ne  « 
diffère  point  de  l’écouter  dans  fes  propres  bclbins.  « 
Saint  Cyprien  dit  fur  le  même  fujet , que  le  Dieu  de  u 
la  paix  U le  Do&cur  de  la  concorde,  qui  nous  a « «• 
appris  ce  que  c’eft  que  l’unité,  a voulu  qu’un  feul  « 
priât  pour  tous  les  hommes,  comme  lui-même  att 
porté  tous  les  hommes  dans  un  feul.  Deus  paris  & ,« 
concordia  Mugi  fier,  qui  do  cuit  unitatemficut  or  are  unum  « 
pro  omnibus  voluit , quomodo  ipje  in  uno  omnes  porta-  M 
vit.  Et  après  avoir  parlé  avec  beaucoup  d’éten-  „ 
due  de  la  néceflîté  de  l’union  dans  la  prière,  il  dit  „ 
que  Dieu  qui  fait  habiter  dans  une  meme  Maifon  u 
ceux  qui  n’ont  qu’un  même  efprit,  ne  recevra  dans  tt 
fes  demeures  éternelles  que  ceux  qui  feront  unis 
par  une  même  prière.  Deus  qui  inhabitare  farit  una-  “ iu<r. 
nimes  in  Domo , non  admittit  in  divinam  $ a ter  nam  « 
Domum , ni  fi  apudquos  ejtunanimis  oratio.  Si  ce  grand 
Saint  parloit  de  la  forte  à tous  les  Chrétiens,  que 
n’auroit-il  point  dit  à des  Moines , que  Dieu  n’a 
mis  enfcmble  que  pour  retracer  & pour  faire  revi- 
vre cette  union  fi  faintc  qu’il  avoit  formée  dans 
les  Chrétiens  du  premier  âge  de  l’Eglife.  Croyez 
donc  que  vous  devez  être  unis  dans  tous  vos  exer- 
cices, dans  toutes  vos  avions  de  régularité  & de 
Tome  II,  Sf 
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difcipline,  dans  tous  vos  travaux  & toutes  vos 
pratiques  de  pénitence  *,  que  vous  n’avez  rien  de 
propre  & de  particulier  ; que  tout  vous  cft  com- 
mun avec  vos  Frères  % que  vous  n avez  tous  quune 
Volonté,  qu’un  cœur,  qu’un  efprit;&  aflurez-vous 
que  cette  union  feradéfcéhicufe,&ne  fera  jamais 
telle  que  Dieu  veut  qu’elle  Toit,  fi  elle  ne  fcrciv 
contre  dans  vos  prières  & dans  le  fcrvice  que  vous 
rendez  à Dieu,  je  veux  dire , dans  tous  vos  devoirs, 
comme  dans  l’Office  divin. 


CHAP.  CIN  QU  AN  TE-UN  IE'ME. 

Des  Frères  qui  vont  dans  les  lieux  <^ui  ne 
font  pas  fort  éloignez. 

JL  Es  Frères , qui  étant  fortis  pour  quelque  affaire 
que  ce  puiffe  être , e [fièrent  de  revenir  au  Monaflére  le 
même  jour  ,fe  garderont  bien  de  manger  dehors,  qui-aue- 
ceffoit  qui  les  en  preffe , fi  ce  nejl  que  l'Abbé  l'eût 
ainfi ordonné  : ceux  qui  contreviendront  à ce  réglement, 
feront  punis  d’ excommunication. 

Cette  ordonnance  paroît  févérc  <,  mais  elle  cft 
toute  pleine  de  fagefle,  & prévient  de  grands  in- 
convéniens.  Car  comme  il  n’y  arien  qui  puiflein- 
fpircr  davantage  la  licence  , que  les  familiarité?? 
que  l’on  contrarie  avec  les  perfonnes  avec  les- 
quelles on  mange  & qu’il  eft  mal-aifé  de  garder 
en  ce  s fortes  de  rencontres  des  mefurcs  fi  juftesy 
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que  l’on  n’y  commette  aucun  excès  : le  Saint  dé- 
fend aux  Frères  de  manger  hors  du  Monaftérc  , 
lorfqu’ils  en  Torrent , & lorfqu’ils  doivent  y re- 
tourner le  même  jour,  à moins  que  l’Abbc  ne  leur 
en  ait  donné  l’ordre  "ou  la  penniffion.  Il  veut  qu’- 
ils refiftent  à toutes  les  inllances  qu’on  leur  pour- 
roit  faire.  C’cft  une  difpofition  qui  réprimede 
mouvement  de  la  cupidité , qui  exerce  l’obeïflan- 
cc,  & qui  préferve  d’une  infinité  de  maux,  que 
l’on  ne  peut  mieux  connoître  que  par  ce  grand 
nombre  de  chutes  qu’ont  faites , & que  font  tous  les 
jours  ceux  qui  fc  difpenfcnt  témérairement  d’une 
régularité  fi  fainte  & fi  néceflaire.  Il  faut  que  faine 
Benoift  en  ait  parfaitement  connu  l’importance, 
pour  vouloir  qu’on  punilfede  l’excommunication 
ceux  qui  auront  eu  la  hardiefTc  de  contrevenir  & 
cette  aéfenfe.  Son  defiein  a été  de  contenir  les  Frè- 
tes dans  leur  devoir  par  la  crainte  d’nne  punition 
fi  rigoureufe. 

De  fçavoir  fi  l’excommunication  doit  être  en 
cet  endroit  ou  Monaftiquc , ou  Eccléfialtique,, 
c’eft  ce  qui  dépend  des  circonftanccs  qui  ont  ac-r 
compagné  la  tranfgrcflion  du  précepte. 
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C H A P.  CINQU  ANTE-DEUXIE'ME. 

De  l’Oratoire  ou  de  l’Eglife  du 
Monaftérc. 

J[  L faut  que  l'Oratoire  > ou  l’Eglife  fait  précifément 
ce  qu’elle  doit  être , félon  le  nom  qu’on  lui  donne  , gp 
quelle  ne  ferve  a aucun  autre  ufage;  que  l’on  ny  faf- 
fa>0*  que  l’on  riy  ferre  rien  que  ce  qui  regarde  le  cul- 
te de  Dieu.  L’Office  étant  fini , le»  Frère»  en  fortiront 
dans  un  profond  filence , âpre s y avoir  fait  leurs  attions 
de  grâce»,  afin  que  s' il  y en  a quelqu’un  qui  ait  envie  de 
prier,  grée  s y arrêter  pour  y faire  quelque  oraifan  en 
particulier,  il  ne  puijfe  être  troublé  par  l’indifcrêtion' 
de  perfonne.  Que  fi  un  autre  avoir  le  même  dejfein , il 
peut  y entrer  fimplement , &•  y prier , non  pas  d’une 
voix  élevée,  mais  avec  larmes  & avec  ferveur.  Ainfi 
an  ne  permettra  point,  comme  il  a déjà  été  dit , d celui 
aui  n’aura  pas  les  mêmes  intentions,  de  demeurer  dans 
I E-glifa  après  la  fin  de  l’Office , de  crainte  qu’il  n impor- 
tune quelque  autre  de  fes  Frères. 

Le  Saint  ne  pouvoit  nous  apprendre  en  moins 
de  paroles,  ni  d’une  manière  plus  précifc  avec 
quelle  fainteté  l’on  doit  être  dans  la  Maifon  de 
Dieu,  qu’en  nous  difant,  qu’il  faut  que  la  Chapel- 
le , ou  l’Eglifc  du  Monaftére  ne  foit  rien  autre  cho- 
fc  que  ce  qui  eft  exprimé  par  ce  terme  d ’Orato» 
riumi  c’eft-a_dirc,  qu’on  y doit  rendre  à Dieu  des 
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hommages  & des  adorations  continuelles,  & lui 
offrir  le  facrificc  d’une  perpétuelle  louange.  Le 
Saint  parle  conformément  aux  fendmens  de  ceux 
qui  l’avoicnt  précédé  : car  faint  Auguftin  dit  d’u- 
ne manière  qui  n’eft  pas  moins  exprefle, qu’on  ne 
doit  rien  faire  dans  l’Eglife  que  d'y  prier  & d’y 
chanter,  afin  que  le  nom  qu’on  lui  donne,  & que 
l’œuvre  qui  s’y  fait,  s’accordent  & conviennent.  In  *«g.  tpta. 
Oratorio  nefno  aliquid  agat  , nifi  ad  quod  ejt  folium , l°r' 
unde  ft)  nomen  accepit.  Mais  il  ne  faut  pas  s’imagi- 
ner, mes  frères,  que  l’on  fatisfafTe  à cette  obliga- 
tion de  quelque  forte  que  l’on  y prie,&  que  l’on 
y chante  ; puifqu’il  y a une  prière  qui  offenfc  au- 
licu  de  plaire,  qui  eft  rejettée  au-lieu  detre  reçues 
& qu’à  moins  que  l’on  ne  s’acquitte  de  cet  a&c 
de  Religion  avec  toutes  les  qualitcz  faintes  qui 
doivent  l’accompagner,  il  ne  fait  que  nuire,  & l’on 
n*cn  retire  aucun  avantage.  Soyez  donc  perfua- 
dez,  mes  frères , que  ceux  qui  priçnt , ou  qui  chan- 
tent en  la  préfcncc  de  Dieu  dans  ce  lieu  de  prière 
& d’oraifon  avec  une  ame  diftraitc  & diflipee , & 
qui  bicn-loin  d’apporter  tout  le  foin  & la  vigilan- 
ce nécefTaire  pour  fc  tenir  & fc  confcrver  dans  ce 
recueillement , dans  cette  attention  & cette  pure- 
té que  demande  cette  occupation  & cet  exercice 
tout  divin,  fe  laifTent  aller  aux  imaginations  & aux 
penfées  différentes , dcfqucllcs  le  Démon  fc  fert 
pour  divertir  & pour  féparcr  de  Dieu  ceux  qui 
font  aux  pieds  de  fes  Autels  -,  ne  feront  pas  traitez 
avec  moins  de  rigueur  que  ccs  gens  de  trafic  & de 
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commerce,  que  Jesus-Christ  chaffa  du  Terni 
pic  avec  tant  de  févérité,  puifque  leur  conduite 
n’eft  pas  moins  criminelle  , ni  digne  d’un  moin- 
dre châtiment.  Les  uns  profanoient  le  Temple 
materiel,  & ceux-ci  profanent  le  Temple  vivant* 
duquel  il  eft  écrit  : Dieu  perdra  celui  qui  profanera 
».  cor.  y i7-  fon  Temple.  Si  quis  autem  Templum  Dei  njioUverit, 
diffierdet  ilium  Deus.  « 

Il  n’eft  donc  permis  à pcrlonne  , ni  de  par- 
ler dans  .l’E^lifc , ni  d’y  rien  faire  que  ce  qui  re- 
garde précifemcnt  le  culte  & le  fcrvice  de  Dieu  y 
toute  autre  occupation,  quelque  bonne  & ouel- 
que  permife  qu'elle  foit  d’allicurs  , y eft  ddFeiv 
due  ; les  lectures  même  de  piété  y font  interdites. 
C’eft  là  qu’on  parle  à Dieu  cœur  à cœur,  qu’on 
doit  l’écouter , que  l’on  doit  répandre  fon  ame  en, 
ù préfcnce  -,  c’eft  le  lieu  où  il  donne  des  rendez-, 
vous  aux  perfonnes  avec  lesquelles  il  veut  avoir; 
des  commerces  particuliers  & des  communications, 
fecrettes^  , } 

T , 

'Office  étant  fini,  &c.  C’eft  pour  empêcher  que, 
l’on  ne  contrevienne  à ce  réglement,  que  le  Saint, 
veut  que  tous  les  Frères  fortent  de  l’EgliCc,  aufti-, 
tôt  que  1’Officc  fera  dit , & que  l’on  aura  rendu, 
grâces  à Dieu  , & que  l’on  fc  retire  avec  une  ré-; 
vérence  & une  modeftie  profonde  : afin  que  ceux 
qui  voudront  s’y  arrêter  pour  y prier  en  particu- 
lier, le  puifïènt  faire  en  liberté,  & fans  être  inter-; 
iompus.  Le  Saint  qui  n’a  point  voulu  faire  de 
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commandement  qui  obligeât  fes  Frères  à faire  de 
longues  oraifons,  ne  laifïc  pas  de  leur  en  donner 
les  moyens,  de  leur  en  faciliter  les  voies,  de  leur 
en  infpirer  le  défir,  fans  les  y contraindre,  & de 
leur  marquer  les  conduites  cju’ils  doivent  fuivre, 
afin  de  le  faire  d’une  maniéré  qui  leur  foit  utile. 

Il  les  avertit  de  ne  pas  élever  leurs  voix,  foit  pour 
ne  point  troubler  ceux  qui  pourroient  prier  com- 
me eux,  foit  pour  ne  s’en  pas  attirer  l’attention,  *> ■>; 
foit  pour  ne  le  pas  dilfiper  eux-memes,  ou  pour 
ne  fc  pas  tromper  par  des  exclamations  & des  cris 
qui  perfuadent  fouvent  que  l’on  eft  rempli  d’une 
dévotion  & d’une  ardeur , dont  on  n’a  pas  la  moin- 
dre étincelle.  Le  cri  que  Dieu  demande,  eft  celui 
du  cœur  : c’eft  la  voix  qui  fe  fait  entendre  ; c’eft 
le  défir  qui  fc  fait  écouter  & qui  obtient  tout, 
quand  il  eft  vif  & violent.  Dieu  nous  dit  par  fon 
Prophète,  qu’il  exauce  le  défir  des  pauvres  : De-  P(- 10  ; I7 
ficlerium  pauperum  exaudivit  Dominus.  Moyfc  fur  le 
bord  de  la  Mer-Rouge  follicita  fi  efficacement  la 
puiflance  & la  bonté  de  Dieu  , qu’il  en  obtint  la 
divifion  des  eaux  pour  le  palfagc  du  peuple  d’if- 
ra'cl  ; & quoi-qu’il  fût  dans  un  profond  filence. 

Dieu  lui  dit  : Quid  clamai  ad  me  ? Pourquoi  criez-  E*od.  e.*4. 
vous?  Ce  cri  étoit  fecret,  il  n’étoit  connu  que  de T 
Dieu  : cependant  il  cuttant  de  force,  qu’il  produi- 
fît  ce  grand  miracle,  qui  fera  jufqu’i  la  fin  des 
fiécles  l’étonnement  du  monde. 

Il  leur  donne  un  fécond  avis,  qui  eft  le  plus 
eflènticl&lç  plus  important: c’eft  d’accompagner. 

. V 
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leurs  prières  de  leurs  larmes  & de  la  vivacité  de 
leurs  défirs  : & véritablement , rien  ne  convient 
mieux , comme  nous  l’avons  déjà  dit , à des  per- 
fonnes  confacrées  à la  pénitence,  que  les  gémilfc-- 
mens.  La  place  que  tiennent  les  Religieux  dans 
•l’Eglifc  de  Je  su  s- Christ,  les  oblige,  fi  celafe 
pouvoir,  à pleurer  fans  ccfle  ; & il  n’y  arien  qu  ils 
dulfent  dire  à Dieu  davantage  que  ces  paroles  du 
Jvcm.  j.  i.  Prophète  : Qms  dabit  capiti  meo  aaunm.,  & oculis 
meis  fontem  lacrymarum  ? & plorabo  aie  ac  noéle  inter- 
fetfos  filitt  populi  meis  foit  que  les  fources  de  lar- 
mes  leur  foient  nécelTaires  pour  pleurer  fur  leurs 
propres  iniquitez,  ou  fur  les  péchez  du  monde, 
qu'ils  doivent  conlidércr  comme  leurs  propres  o£. 
fenfes  ; & tant  qu’il  y aura  des  hommes  alfez  mal- 
heureux pour  quitter  la  Loi  de  Dieu , il  faut  qu’ils 
s’en  affligent,  & qu’ils  foierçt  dans  la  difpoudoii 
Kni.r./j.  de  celui  qui  difoit  : Defeftio  tenait  me  pro  peccato - 
ribus  dereltnauentibus  Legem  tuam.  Mon  amc.  Sei- 
gneur, eft  dans  la  défaillance,  à caufe  de  la  dou- 
leur que  me  caufent  ceux  qui  méprifent  vos  vo- 
lontcz  faintes. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  pureté  & de  la  ferveur^ 

. qui  eft-ce  qui  doit  l’avoir  davantage  que  ceux 
que  Dieu  a féparez  de  toutes  les  chofes  d’ici— 
bas,  & qui  n’y  ont  plus  d'affaire  que  celle  de  s'oc- 
cuper fans  celle  à fe  rendre  dignes  des  grâces  qu’ils 
en  ont  reçues,  & à détruire  jufqu’aux  plus  légers 
fentimens  de  la  nature}  afin  qu’étant  dans  une 
perfection  éminente,  rien  n’ empcchc  que  Dieu  ne 

les 
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les  pofféde,&  qu’il  ne  fe  donne  à eux  d’une  ma- 
nière fi  intime,  qu’ils  jouïffent,  pour  ainfi  dire, 
dans  le  temps,  du  bonheur  qu’il  leur  prépare  dans 
l’Eternité.  C’eft  l’avantage  qu’ont  les  âmes  pures 
pardefliis  celles  qui  ne  le  font  pas;  & c’eft  ce  qui 
met  fouvent  dans  les  Monaftéres  une  auflï  grande 
différence  entre  un  Religieux  & un  Religieux, 
qu’il  y en  a entre  un  Religieux  & un  homme  du 
monde.  Le  Saint  a tellement  à coeur  d’établir  une 
paix  profonde  dans  le  lieu  deftiné  pour  la  prière, 
qu’à  la  referve  de  ceux  qui  voudroient  y demeu- 
rer pour  prier,  il  veut  qu’aufïi-tôt  que  l'Office  eft 
achevé , tout  le  monde  en  forte. 


C H A P.  Ç1NQJJ  ANTE-TROISIEME, 

De  la  manière  de  recevoir  les  Hôtes, 

On  doit  recevoir  les  Hôtes  comme  Jesus-ChrisT 
même , puifjuil  doit  dire  un  jour  : J’ai  été  étranger^  M«th.  »*; 
& vous  m’avez  reçu.  Il  faut  leur  rendre^à  tous  >l'bors-  v’3;’ 
ne ar  qui  leur  ejl  du  ; mais  on  doit  avoir  plus  de  con- 
f dération  pour  les  voyageurs  , & pour  ceux  qui  nous 
font  unis  par  les  liens  facre-g  d'une  même  Foi.  Donc , 
au  moment  qu’on  fçaura  l’arrivée  de  quelque  Hôte , le 
Supérieur  / ou  quelqu’un  des  Frères  ira  au-devant  de 
lui  avec  toutes  les  marques  d’une  charité  fincére;  ft} 
apres  avoir  fait  la  prière , il  lui  donnera  , & recevra  de 
lus  le  bai  fer  de  Paixi  ce  que  l'on  ne  fera  point  qu  après 
Tome  II.  Tt 
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avoir  prié , afin  de  prévenir  les  Ulufions  du  Démon . 
On  les  faluera  avec  une  humilité  profonde  s $ foie 
qu’ils  arrivent  au  Afonaflére , ou  au  ‘ils  en  partent  * 
on  adorera  Jesus-Christ  que  l’on  re ç oit  en  leur 
perfonne  , par  une  profonde  inclination  3 ou  par  un 
profiemement  de  tout  le  corps.  AuJfi-tôt  que  les  Hô- 
tes auront  été  reçus  , on  la  mènera  dans  l Eglife  à la 
prière  , & enfuite  le  Supérieur , ou  celui  du  Frères 
auquel  il  en  aura  donné  l’ordre  3 s’ajfeoira  auprès  d’eux , 
& leur  lira  la  Parole  de  Dieu  pour  leur  édification  ; 
$ apres  on  la  traitera  avec  toute  l’honnêteté  que  l’on 
pourra.  Le  Supérieur  fe  difienfera  du  jeune  pour 
manger  avec  eux  3 fi  ce  n’efi  un  jeune  principal  que 
l’on  foit  obligé  d'obferver.  Les  Frères  ne  laijferont  pas 
de  garder  leur  abfiinence  accoutumée.  L Abbé  donnera 
à laver  aux  Hôtes 3 il  leur  lavera  aujfi  les  pieds,  ou 
ceux  de  la  Communauté  qui  en  auront  reçu  l'ordre.  Ec 
apres  s’être  acquitté  de  ce  devoir  de  charité,  on  dira 
ces  paroles  du  Prophète  : Sufcepimus,  Dcus,  miferi- 
cordiam  tuam  in  mcdioTcmpli  tui.  Sur-tout,  que 
l’on  ait  un  foin  tout  particulier  de  recevoir  les  pauvres 
& les  voyageurs  . car  J E s u s-C  H R I s T efi  plus  en 
eux  que  dans  les  autres.  Pour  les  Grands  , ils  s’atti- 
rent ajfeT^  lt  refpeél  gr  la  confidération  par  la  crainte 
que  l'on  a de  leur  déplaire.  Il  n’y  aura  qu’une  Cui- 
fine  pour  l’Abbé  & pour  les  Hôtes ; elle  fera  féparée 
de  celle  de  la  Communauté , afin  que  comme  ils  fur- 
viennent  dans  tous  les  temps , & q*t  lt  Monafiére 
n’en  de  f emplit  jamais , ils  ne  troublent  point  le  repos 
des  frères.  On  chargera  tous  les  ans  deux  Religieuse 
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du  foin  de  cette  Cuifine,  qui  foient  capables  de  s’en 
bien  acquitter,  auj quels  on  en  pourra  joindre  quelque 
autre , s’ils  ont  befoin  de  ce  fe cours  ; afin  que  tout  fe 
faffe  fans  qu’on  ait  occafion  ni  de  murmurer 3 ni  de  fe 
plaindre  ; & quand  il  arrivera  qu’ils  ne  feront  pas  fuf- 
fifamment  occupe % , ils  s’appliqueront  aux  travaux 
qu’on  leur  donnera.  Et  comme  non  feulement  dans 
cet  office , mais  dans  tous  les  autres , on  accordera  aux 
Frères  des  perfonnes  pour  les  ayder , lorf que  cette  affifian- 
ce  leur  fera  nécejfaire  ; aujfi  quand  il  fe  trouvera  qu’ils 
n'auront  pas  affc%  d’occupation  , ils  ne  manqueront 
point  d'exécuter  les  chofes  qui  leur  feront  ordonnées.  Il 
y aura  un  logement  dcftiné  pour  la  réception  des  Hô- 
tes, dans  lequel  on  tiendra  un  nombre  fujfifmt  de  lits. 
JL' on  en  donnera  le  foin  à un  Frère  qui  craigne  Dieu  , 
afin  que  la  Maifon  de  Dieu  foit  fagement  gouvernée 
par  des  hommes  fages.  Au  refie  , que  nul  des  Frères 
ne  fe  donne  la  liberté  ni  d’entretenir , ni  £ aborder  les 
Hôtes,  s’il  n en  a reçu  un  ordre  particulier  : mais  s’il 
en  voit,  ou  s’il  en  rencontre  quelqu'un,  il  le  faluera 
avec  humilité,  comme  il  a ère  déjà  dits  & après  lui 
avoir  demandé  fa  hénédiéhon  , il  paffèra  en  lui  di- 
fant,  qu’il  ne  lui  efh  pat  permis  de  parler  aux  étran- 
gers.  . 

Ce  Chapitre , mes  frères  , mérite  beaucoup 
l'attention  : & dans  b vérité , il  n’y  en  a point 
mi  foit  moins  fuivi , & fur  lequel  les  intentions 
lu  Saint  foient  moins  exécutées  : car  ta  plufparc 
abufant  du  foin  avec  lequel  il  ordonne  de  rece- 
voir les  Hôtes , commettent  des  exccs  entière* 
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ment  oppofez  à la  fimplicité  de  leur  profefliony 
èjrfqu'i  îs  reçoivent  des  perfonnes  confidérables  \ 
& au-contrairc  ils  méprifent,  & n’ont  aucun  foin 
de  ceux  qui  n'ont  point  de  qualité  dans  le  mon- 
de qui  les  diftingue.  Cependant  l'intention  du 
Saint  cft  que  l’on  fc  conduifc  envers  les  uns  & les 
autres  dans  l’cfprit  d’une  charité  véritable  ’&'fin- 
eérc , & qu’on  s’étudie  à leur  en  donner  des  mar- 
ques. Ceux  qui  tombent  dans  ces  fuperfluitez, 
dont  nous  venons  de  parler , allèguent  Comme  une 
exeufe  légitime,  que  faint  Benoift  leur  commande 
de  recevoir  les  Hôtes  comme  Jésus-Christ, 
tamejuam  Cbrijlus  fnfapiantur.  Mais  il  y a deuxeho- 
fes  à leur  répondre  : l’une,  que  JesustChrist 
n’cft  pas  moins  dans  les  pauvres  que  dans  les  ri- 
ches , quelquefois  même  il  y cft  davantage  j &c 
l’autre,  que  ce  n’eft  pas  par  une  abondance,  ni 
par  une  recherche  qui  ne  convient  point  à des  gens 
qui  ont  quitté  le  monde,  & qui  font  profemon 
d’une  pauvreté  exaâe,  que  l'on  doit  témoigner 
à Jesus-Christ  le  refpcâ:  qu’on  lui  porte, 
mais  par  des  manières  qui  foient  conformes  à Pé- 
tât dans  lequel  on  fe  trouve  engagé  par  l’ordre  de 
fa  Providence.  . * tfçtl 

. Vous  vous  acquitterez  , mes  frères , de  ce  de- 
voir à l’égard  des  perfonnes  puiflfantes , quand 
vous  les  recevrez  avec  cette  pieté  , cette  religion, 
cette  joie  fainte,  telle  que  J esus-Ghrist  vous 
la  recommande,  quand  il  met  en  la  perfonne 
4çs  Hôtes,  . & -qu’il  yous  dit  qu’ft  l’a  été  lui-même ^ 
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& que  vous  leur  en  donnerez  des  démonftrations 
extérieures,  en  les  traitant  avec  toute  l’honneteté  & 
la  propreté  qui  fera  dans  votre  pouvoir  j en  leur 
fervant  néanmoins  des  viandes  qui  retiennent  8c 
qui  le  reflentent  de  votre  état  ; en  forte  que  par  la 
nature  des  mets  aulfi-bien  que  par  l’appret  & par 
i’afTaifonnementj'vous  faffiez  voir  que  vous  avez 
quitté  l’air,  la  vanité  & l’cfprit  du  monde,  &qiie 
Vous  êtes  fcrviceurs  d’un  Maître  qui  a fait  profef- 
fion  d’une  pauvreté  parfaite  , & qui  l’à  aimée  & 
préférée  à toutes  les  richéfles  delà  terré.  Il  ne  faut 
pas  croire  que  l’on  honore  Jésus-Christ  en 
donnant  à ceux  que  l’on  reçoit  en  fon  Nom,  des 
repas  fomptueux  & magnifiques,  ni  par  des  dé- 
penfes  exccflivcs  & toutes  mondaines,  qu’il  ne 
fqaufoit  ne  point  condamner  dans  ceux  qui  font 
ôbligcz,&qui  lui  ont  promis  de  fuir  en  toutes  oc- 
cafions  les  conduites  & les  maximes  du  fiéclc.  Et 
peut-on  croire  qu’il  puilfe  fouffrir  dans  un  Reli- 
gieux ce  qu’à  peine  approuveroit-il  dans  unhom- 
mc  du  monder  Depuis  que  l’on  a le  bonheur  de 
vivre  fous  les  loix  faintes,  mais,  exactes,  de  l’Evan- 
gile qu’il  a prêchées , c’eft  la  médiocrité  qui  lui 
plaît,  c’eft  la  frugalité,  pourvu  qu’elle  foit accom- 
pagnée de  circonftances  qui  marquent  que  le.  peu 
que  l’on  donne,  on  le  donne  de  l’abondance  de 
fon  cœur.  Il  faut  que  les  perfonnes  du  fiécle , de 
quelque  condition  qu’elles  foient , apprennent  de 
celles  qui  font  confacrécs  à Dieu  , la  régie  & la 
jnefure  quelles  devroient  garder  dans  leurs  tables, 
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Sc  qu’elles  trouvent  dans  la  {implicite  de  leur  con- 
duite la  condamnation  de  leurs  profilions,  de 
leurs  impénitenccs  & de  leurs  débauches. 

Saf.K.*g.far.  Saint  Bafilc  veut  que  l’on  ferve  aux  Hôtes  les 
gttft.  i«.  îâÉMHÉHV  I i * ■ ' "*  SÉé' 
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chofcs  que  l’on  peut  trouver  fans  peine  & apprê- 
ter fans  dépenfe  ; que  l’on  ait  égard  a leurs  inrrrmi- 
tcz,  mais  que  l’on  n’aille  jamais  au-delà  des  bor- 
nes de  la  profeflion. 

Pour  les  perfonnesdu  commun,  vous  garderez 
à leur  égard  les  régies  qui  vous  font  préferites,  lorf- 
qu’elles  auront  les  choies  qui  font  néccflaircs  pour 
leur  rafraichillcmcnt,&  qu’elles  connoîtrontdans 
la  manière  avec  laquelle  vous  les  fervirez,  que  vous 
ne  manquez  pour  elles  ni  de  charité,  ni  de  confé- 
dération. 

. Il  n’y  auroit 
de  traiter  les  H 
ne  peut  pas  s’empêcher  de  mettre  entre  eux  quel- 
que différence.  Car  fi  les  perfonnes  d’une  balle 
condition  voy  oient  qu’on  en  ufât  avec  elles  com- 
me avec  celles  qui  font  d’une  qualité  fupéricure, 
elles  en  feroient  furprifes  & cmbarrafl'ées  : ainfi  Ton 
fera  tout  ce  que  l’on  doit, quand  on  fe  conduirai 
l’égard  des  uns  & des  autres  avec  tant  d’honnête- 
té, d’humilité  & de  charité,  qu’il  n’y  en  ait  un  fcul 
qui  n'ait  fujet  d’être  courent. 


>it  point  d’apparence  dans  nos  temps 
; Hôtes  d’une  manière  égale,  & l’on 
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L faut  rendre  à tous  Ibonneurcjui  leur  t fl  du  , 
Cependant  la  diftin&ion  avec  laquelle  on  recevra 
les  grands  du  monde,  ne  doit  jamais  nous  porter 
à aucun  excès,  ni  à fortir  des  limites  de  notre  pro- 
fèflion.  Les  Empereurs  ont  été  plus  édiEez  de  la 
fimplicité  avec  laquelle  ils  ont  été  reçus  & traitez 
par  les  Solitaires,  que  s'ils  euflent  fait  pour  cela- 
des  diligences  & des  dépenfes  extraordinaires.  Le 
Saint  entend  par  ces  teTmcs,domeflicis  Fidei  {0  peregrt- 
niSj  que  l'on  doit  témoigner  plusdeconfidération 
à ceux,  aveclcfquels  on  cft  uni  par  les  liens  d’une 
même  Foi,  d’une  même  piété  & d’une  même  profef. 
<îon,  aux  voyageurs  &r  aux  pèlerins , qu’aux  autres. 
Le  Saint  veut  qu’aufli-tôt  qu’un  Hôte  arrive  au  Mo- 
nâftére,  l’on  en  donne  avis  à l’  Abbé, lequel  ira  au  de- 
vant de  lui,  ou  envoicra quelqu’un  de  les  Religieux 
pour  le  recevoir.  Les  gens-du  monde , quand  ils  fe 
rencontrent  & qu’ils  s’abordent,  commencent  à fc 
faire  des  complimens&  des  civilitez  toutes  humai- 
nes : mais  les  Religieux  qui  n’en  font  plus,  doi- 
vent s’adre/Ter  à Dieu  dans  toutes  leurs  actions, 
<&  particuliérement  dans  celles  où  il  femblc  que 
leur  piété  foit  plus  expoféc  -,  comme  elle  l’eftlans 
. doute  toutes-lcs-fois  qu’ils  ont  des  converfations 
Avec  les  gens  du  dehors.  C’eft  pourquoi  le  Saint  or- 
donne , qu’avant  que  d’entrer  en  converfation  avec 
-eux,  ils  farfTent  une  prière,  & qu’enfuite  ils  s’em- 
braflent,&  fc  donnent  le  baifer  de  Paix  félon  cet- 
jë  ancienne  coutume  de  l’Eglife,  de  laquelle  par- 
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le  faint  Paul,  quand  il  die  : Salutate  Fratret  omnesm 
ofeulo  fanclo  , & c’eft  ainfi  cju’ils  prévenoient  les 
tentations  que  le  démon  pouvoit  leur  fufeiter 
dans  l'obligation  qu’ils  avoient  de  traiter  avec  les 
Hôtes. 

O N les  faluera  avec  une  humilité  profonde,  &cr 
Les  Religieux  n’auront  pas  de  peine  à témoigne» 
de  l’humilité  à qui  que  ce  foit  qui  vienne  vifiter  le 
Monaftere,  s’ils  font  perfuadez, comme  ilsledoi- 
vent  être , & comme  leur  régie  les  y oblige, qu’il 
n’y  a perfonne  à qui  ils  ne  (oient  inférieurs.  Si 
omnibus  fe  inferiores  O4  viliores  non  folum  ftcâ  lin- 
8**  pronunâent,fed  ctiam  intimo  cordis  credanc  affeéht. 
Si  ce  fenriment  fi  eflcnticl  à leur  état  cft  dans  le 
fonds  de  leur  cœur,  & particuliérement  s’ils  con- 
fidérent  J e s u s-Ch  r i st  dans  celui  devant  lequel 
ils  fe  rabai fient,  il  ny  a perfonne  a qui  ils  ne  ren- 
dent ce  rcfpcâ:  avec  joie  & avec  confolation. 

On  adorera  Jésus-  C h R is  t en  leur4  perfonne  ,• 
&rc.  Le  profternement  dont  parle  le  Saint,  a etc 
fort  cnufiigc  parmi  les  Anciens.  Abraham  fepro- 
fterna  devant  les  trois  Anges  qu’il  reçut  fous  la 
forme  de  trois  jeunes  hommes  Jésus-Christ: 
fe  profternoitlaface  contre  terre,  quand  il  oftroit 
fes  prières  à Dieu  fon  Père  ; & il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner li  le  Saint  ordonne  que  l’on  fe  profteme. 
devant  ceux  que  l’on  doit  regarder  comme  Jesus- 
Christ.  Je  penfe  néanmoins  que  l’pn  en  fera  af-  , 
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Cet  , eu  égard  aux  difpofitions  préfentes , de  Ce 
mettre  à genoux  devant  les  Hôtes  avec  une  in- 
clination profonde,  de  quelque  qualité  qu’ils  puifi- 
fent  être.  On  les  mènera  enfuite  à l’Eglife  pour  y 
prier  avec  eux  : cette  ceremonie  peut  avoir  beau- 
coup de  raifonfr.  Une  des  premières  cft,  afin  que 
# Dieu  leur  fafl’c  la  grâce  de  trouver  dans  le  Mona- 
ftérc  1 édification  qu’ils  y cherchent.  La  féconde, 
afin  qu’ils  fe  forment  l’idée  qu’ils  doivent  avoir 
du  lieu  dans  lequel  ils  font , qu’ils  le  regardent 
comme  la  Maifon  de  Dieu , & que  cela  les  aver- 
tifle  qu’il  ne  s’y  doit  ni  rien  faire,  ni  rien  dire  qui 
en  blciTc  le  moins  du  monde  la  faintetc.  Troine- 
mement , afin  que  le  Religieux  qui  les  conduit , 
demande  lui-même  à Dieu  cette  attention  qui  lui 
cft  fi  nécelfaire,  pour  empêcher  qu’il  ne  luicchap- 
peniadtion,  nigefte,  ni  parole  qui  ne  foit  digne 
de  fa  profeifion , & qui  ne  réponde  à l’opinion  que 
l’on  en  a conçue. 

La  le'&urc  de  la  Parole  de  Dieu  qui  fe  doit  faire 
enfuite  ou  pat  l’Abbé,  ou  par  celui  à qui  il  en  a 
donné  l’ordre , eft  une  confirmation  de  ce  qui 
précédé.  Car  quelle  penfée  peuvent  avoir  des  gens 
a qui  on  ne  propofe  que  de  prier  , & de  lire  des 
» chofes  faintes , finon  ae  profiter  d’une  inftru&ion 
fi  puifiantc,  & d’y  conformer  toute  leur  condui- 
te ? & s’il  s’en  trouvoit  quelqu’un  qui  fût  venu 
avec  d’autres  vues  & d’autres  intentions,  il  fer  oit 
mal-aifé  que  toutes  ces  pratiques  fi  édifiantes  ne 
changement  fon  cœur , 6c  n’y  miflent  des  difpo- 
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frtions  toutes  contraires.  Le  Saint  veut  qu’on  rê£ 
qoive  les  Hôtes  avec  toute  forte  d’honnêteté. 
L’on  abufe  de  ce  terme , & on  l’étend  a des  ma- 
nières dont  le  Saint  n’a  jamais  eu  la  moindre  pen- 
fée  ; & au-licu  d’envifager  une  honnêteté  Rcligicu- 
fe,  telle  qu’il  l’aenvifagée  lui-même,  on  fe  porte  à 
des  pratiques  toutes  féculiéres  & toutes  mondai-^ 
nés , qui  bicn-loin  de  trouver  de  l’approbation , 
comme  on  fe  l’imagine,  ne  font  qu’attirer  le  mé- 
pris & la  cenfurc.  Les  Religieux  qui  en  ufentdela 
forte,  font  bien  à plaindre: car  ils  n’ont  ni  la  fim- 
plicité  ni  de  leur  profeflion  qui  édifie  , & ils  ne 
Içauroient  avoir,  quoi  qu’ils  faflent,la  délicateflc 
& l'agrément,  fans  lequel  onn'efl:  point  propre 
pour  les  gens  du  monde, 

JL/ E Supérieur  fe  difpenfera  du  jeune , &c.  C’eft 
une  pratique  ancienne  ; les  Solitaires  les  plus  ri- 
gides en  ont  ufé  delaforte,  comme  on  le  voit  eu 
quantité  de  lieux  dans  la  Vie  des  faints  Pères,  6c 
particuliérement  dans  les  Inftituts  de  Caffien.  La 
charité  l’emportoit  par-delTus  les  autres  motifs  $ 
cequi  néanmoins  fe  doit  entendre  des  jeuncsMo, 
naftiquesicar  pour  ceux  de  l’Eglife,on  les  a tou, 
jours  inviolablemcnt  obfcrvcz.  Les  Solitaires  d’E- 
gypte difoiént,  au  rapport  du  même  Caffien, 
quand  on  leur  demandoit,  pourquoi  ilsfe  difpen- 
foient  fi  aifément  des  jeûnes,  lorfqu’on  les  venoit 
voir,  qu’ils  recevoient  Jesus-Christ  dans  la  per,, 
fonne  des  Hôtes,  & qu’ils  lui  dçvoient  donner  a 
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ffiànger  j mais  que  lorfqu’il  les  auroic  quittez,  if 
leur  feroit  aifé  de  réparer  enfuite  par  quelque  abC 
tinence  extraordinaire  l’indulgence  qu’ils  fc  fe- 
roient  accordée  pour  mieux  recevoir  Jésus- 
Chrïst.  Car,  diloient-ils , lesEnfans  de  l’Epoux 
ne  peuvent  pas  jeûner,  lorfque  l’Epoux  eft  avec 
eux  ; mais  lorfqu’il  les  a quittez*,  ils  le  peuvent  fai- 
re. Numauid pojfunt  jilii  nupriarum  , quandiu  fp»n~U3Ltci',t* 
fus  cum  ilfts  eft , jejunare  ? quanto  tempore  habent  fe- 
cum  fponfum , non  pojjunt  jejunare.  Enfin  la  régie 
qu’ils  ont  toujours  tenué  en  cela,. a été,  de  moins 
confidércr  leur  volonté  , ou  leur  utilité  particu- 
lière, que  la  charité,  dont  ils  croyoient  devoir 
donner  des  marques  a ceux  qui  leur  rendoient  vi- 
fite. 

Il  eft  vrai  que  rompre  le  jeune  à ces  hommes  (ï 
zélez  pour  la  pénitence  , c’étoit  manger  un  mor- 
ceau de  pain,  ou  quelques  herbes  féenes  avec  un 
peu  d’eau  ; ce  qui  eft  bien  différent  des  repas 
qu’on  fait  à préfent,  lorfque  fous  le  prétexte  d’unef 
charité  faufie , on  cherche  à fatisfaire  une  fenfua- 
Jité  véritable.  Aufli-tôt  que  les  Saints  ont  lâché 
la  main,  par  quelque  raifon  de  charité , de  jufticc 
& de  fageffe,  la  cupidité  part  dans  Pinftant,&  fe 
fert  de  l’occafion  pour  y trouver  fon  compte  : c’eflï 
ainfi  que  des  difpcnfes  tres-faintes  ont  donné  lieu 
à de  tres-^ran  1s  relâchemens. 

L’Abbé  fuivant  l’exemple  de  Jesus-Cbrist? 

(qui  félon  la  déclaration  qu'il  en  a faite,  eft  venu,. 

Bon  pas  pour  être  fervi,  mais  pour  fervir  les  au- 
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très  : Filius  bominis  nonvenit  ut  minijbraretur  et,  fed 
ut  miniflraret ) donnera  à laver  aux  Hôtes.  Il  leur 
lavoir  autrefois  les  pieds,  comme  la  Régie  l'ordon- 
ne ; non  pas  toute  la  Communauté  préfente , com- 
me il  femble  cjue  le  texte  de  la  Régie  le  porte  *cc 
qui  auroit  caufé  une  extrême  confulion,  & qui  pa- 
roît  contre  le  bon  fens  > mais  avec  ceux  qu’il  lui 
plaifoit  d'appellcr  entre  les  Frères,  félon  que  les 
Religieux  de  Cifteaux  l’ont  pratiqué  autrefois. 
C’étoitunc  action  par  laquelle  on  exerçoit  fhofpi- 
talité  : ceux  qui  voyageoient  en  avoient  befoin, 
foit  parce  qu’ayant  les  jambes  nues , & allant  à 

{>icd  la  plufpart  du  temps  , ce  rafraichifTemcnt 
eur  étoit  néceflairc  ;ou  pour  les  foulager  de  leur 
laflnude,  ou  pour  la  propreté.  Cela  n’eft  plus  en 
ufage , & c’eft  un  fcrvice  que  les  Hôtes  ne  veu- 
lent plus  fouffrir  qu’on  leur  rende.  CeVerfetque 
l’on  difoit  pour  finir  cette  cérémonie  t Sujcepimut, 
Deus,  mifericordiarn  tuaminmedio  Templitui;  marque 
avec  quelle  piété  & dans  quel  efprit  on  la  devoir 
faire.  Il  ne  fe  pouvoir  pas,  que  confidérant  Je-' 
sus-Chr  ist  dans  la  perfonne  de  cet  Etranger, 
l’on  ne  fc  tinft  heureux  de  lui  rendre  cet  office, 
& particuliérement  dans  la  vue  de  la  miféricorde 
que  Ton  en  pouvoit  attendre,  Jésus-Christ  nous 
ayant  promis  qu’un  verre  d’eau  donné  en  fon  nom 
ne  demeureroit  pas  fans  récompenfe.  Quicuruquc 
potum  dederit  uni  exminimis  ijlis,  cahcem  aqua  frigide 
tantum  in  nomine  difcipuli , amen  dico  'vobis  , non  per - 
det  mercedem  fuam.  Ce  Temple  dont  il  eft  parlé  dai?$ 
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tt  vcrfet^cft  fans  doute  le  Monaftére,  qui  eft  la 
Maifon  de  Dieu,  qui  eft  le  Temple  dans  lequel 
les  Frètes  qui  en  font  les  Prêtres  & les  victimes , lui 
offrent  les  jours  & les  nuits  le  facrificc  de  leurs 
prières,  & celui  de  leurs  propres  corps,  par  des 
pénitences  & des  mortifications  continuelles.  Ipfc  Au*,  üb. 
Homo  Dei  nomini  confecratus  & Deo  devotus , in  quan-  T'- 
tum  mundo  moritur  ut  Dco  vivat  ,facrijicium  eft. 

S 'U  r- tout  que  l'on  ait  un  foin  particulier  pour  les 
pauvres  tt)  pour  les  voyageurs  ,&c.  Ce  n’cft  pas  fans 
raifon  que  le  Saint  ordonne  que  l’on  ait  un  foin 
tout  particulier  des  pauvres  & des  voyageurs , c’eft- 
à-dire,  de  ceux  qui  font  étrangers  6c  inconnus: 
ce  font  ceux-là  que  l'on  néglige  d’ordinaire.  Ce- 
pendant on  peut  dire,  & il  eft  vrai,  qu’il  y a plus 
de  J E s u s-Ch  r i s t dans  eux  que  dans  les  autres  : 

Quia  in  ipfis  magis  Cbriflus  fufeipitur ; 6c  en  cela  mê- 
me qu’ils  font  pauvres, étrangers  & inconnus.  Car 
qui  eft-ee  qui  a été  plus  pauvre  que  Jésus-Christ,  Mmh.i. 
lui  qui  par  fa  propre  confeflion  n’avoit  pas  où  re- 
pofer  fa  tête  ? Qui  a été  «plus  étranger  6c  plus  in- 
connu par  les  traicemcns  qu’il  a reçus  de  la  part  des 
hommes?  L’on  ne  peut  pas  nier,  comme  le  Saint  j„em.c., 
Efprit  nous  l’apprend,  qu’il  ne  foit  venu  dans  le  v *- 
milieu  de  fon  propre  pays  : In  propria  venit ; mais]““el- 
il  fautaufli  demeurer  d’accord  qu’il  en  a été  rejet- 
te , & qu’il  a été  à l’égard  de  ceux  qui  lui  dévoient 
tendre  toutes  fortes  de  refpe&s  6c  d’hommages, 
femme  un  homme  proferit,  comme  un  S aman - 
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tain  ; enfin , comme  un  homme  avec  qui  on  ne 
vouloir  avoir  ni  fociété , ni  commerce  : Et  fui  eunr 
non  receperunt.  C’eft  pour  ceux  qui  portent  ce  ca- 
ractère , que  faint  Bcnoift  recommande  que  loir 
ait  des  égards  particuliers  : car  pour  les  perfonnes 
puiflantes,  dit- il,  elles  impriment  de  la  crainte , 
& s’attirent  afiez  par  elles-mêmes  & par  leur  qua- 
lité la  confidération  & le  rcfpcâL 

Il  faut  que  les  Supérieurs  fe  fouviennent  <fe 
cette  inftruàion  de  l’Apôtre,  fi  faintc,  fi  jufte  &* 
fi  néceflaire  , pour  s’empêcher  de  tomber  dans 
l’inconvénient  qu’il  reproche  à ceux,  qui  ayant  des 
égards  humains  pour  la  condition  des  perfonnes, 
&qui  menant  une  différence  injufte  entre  le  riche 
& le  pauvre,  offrent  à l’un  une  place  honorable, 
& dilent  à l’autre rTenez- vous  debout, ou  afieicz- 
vous  à mes  pieds.  Tu  fede  hic  hene  , & tu  fia  illic,- 
autfedefub  fcabcllo pedum  meorum ; c’cft-à-dire,  qu’il? 
traitent  le  riche  avec  confidération,  & n’ont  que 
du  mépris  pour  le  pauvre.  C’eft  un  écueil  con- 
tre lequel  un  nombre  prefque  infini  de  Religieux 
brifent  leurs  vaiffeaux,  fans  y prendre  garder  je  dis 
qu’ils  brifent  leur  vaifieau,  parce  qu’il  fuffit  de 
violer  un  feul  point  de  la  Loi , quelque  intégrité 
qu’on  puifle  garder  à l’égard  des  autres , pour  être 
jugé  coupable , comme  fi  on  l’avoit  violée  toute 
entière,  ^uicunxjue  totam  Legcm  fervaverit , ojfeneUr 
autem  in  uno  }fd£lus  efi  omnium  reus.  Cela  ne  dit  pas 
qu’on  ne  puilTe  ufer  de  quelque  diftin&ion  ; mais 
cela  défend,  & ne  fouffre  point  qu’on  aie  jamai» 
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le  moindre  mépris  pour  le  pauvre  -,  & nous  apprend 
à n’oublier  rien  de  tout  ce  qui  peut  adoucir  £à 
difgrace,  & contribuer  à fon  foulagement  & à fit 
confolation. 

I Ly  aura  une  Cuifine  à part  pour  l' Abbé  & pour 
les  Hôtes.  Le  Saint  qui  n’oublie  rien  de  ce  qui  peut 
contribuer  à maintenir  les  Frères  dans  la  paix  & 
<lans  le  repos , éloigne  tout  ce  qui  pourroit  leur 
caufcr  le  moindre  trouble  & la  moindre  diflipa- 
rion  ; & dans  ce  deflein  il  veut  que  l’Abbé  ait  une 
■Cuilînc  à part,  ou  l’on  apprête  à manger  pour  les 
Hôtes  qui  peuvent  furvenir  dans  le  Monaftére  à 
toutes  les  heures  : afin  que  ces  chofes  étant  fépa- 
rées,  le  fervicc  qu’on  leur  rendra,  ne  préjudicie 
point  aux  Régularitez  communes.  C’elt  une  dif. 
pofition  de  laquelle  l’on  a abufé , comme  de  beau- 
coup d’autres.  Je  me  rcferveàvous  en  parler  dans 
le  Chapitre  cinquantc-fixiémc , où  il  eft  traité  de 
la  table  de  l’Abbé. 

JD  Ont  le  JMonafhérc  ne  dcfcmplit  jamais.  Qui 
nunquam  défunt  in  Monafterio. 

C ’étoit  autrefois  une  bénédi&iondc  voir  beau- 
coup d’Hôtes  dans  les  Monaftéres,  parce  que  la  Re- 
ligion y florifl'ant , & la  piété  y étant  dans  toute  fa 
vigueur , ceux  qui  y venoient,  n’y  chcrchoient  que 
Dieufcul,  &n’y  étoient attirez  que  par  l’édification 
-qu’ils  en  cfpéroicnt.  Les  chofcs  ont  changé  de  face-, 
&fouvcntonnevadansccslicux  de  pénitence  que 
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f»our  y trouver  ce  que  l’on  peut  trouver  par-tout  ak 
ieurs-,je  veux  dire,  le  plaifir,  la  liberté  & la  bonne 
chère  ; & s’il  y en  avoit  encore  quelqu’un  que  l'on 
vifitâtparces  premières  confidérations,  ceux  à qui 
Dieu  feroit  une  telle  grâce,  devroient  s’en  eftimer 
heureux  : ce  feroit  pour  lors  qu'ils  auroient  fujet 
de  regarder  les  Hôtes  comme  J esus-Ch r ist', 
& de  trouver  une  confolation  folide  & véritable 
dans  la  multitude  de  ceux  qui  aborderoient  dans 
leur  Monaftére.  Enfin , fi  le  Monaftére  eft  la  Mat- 
fon  de  Dieu,  comme  il  n’en  faut  point  douter,  - 
c'cll:  là  où  de  tous  cotez  doivent  fe  rencontrer 
ceux  qui  le  cherchent. 

On  chargera  tous  les  atis  un  Ou  deux  Religieux, 
&c.  Ce  qui  a pu  obliger  le  Saint  de  vouloir  qu’on 
laiflat  pendant  une  année  entière  ceux  des  Frères 
qui  étoient  deftinez  pouf  la  Cuifirte  des  Hôtes-, 
c’eft  fans  doute  afin  qu’ils  fulTcnt  mieux  lervis,& 
avec  plus  de  propreté  : car  comme  les  viandes 
qu’on  leur  donnoit, étoient  fort  fimplcs,&  telles 
qu’on  les  avoit  dans  la  Communauté,  comme  des 
herbes  & des  légumes,  il  étoit  du  devoir  de  l’hofi- 
pitalité  de  les  accommoder  de  forte  qu’ils  puffent 
en  manger  fans  dégoût.  Il  fàloit  pour  cela  que  les 
Serviteurs  euflent  acquis  quelque  ufage  & quelque 
expérience,  qu’ils  n’ auroient  pu  avoir,  fi  on  les 
avoit  changez  toutes  les  lemaincs,  comme  ceux; 
qui  iervoienc  les  tables  du  Réfedtoir. 
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' T quand  il  arrivera  ejuils  ne  feront  pas  fuffif ani- 
ment occufn^Qjc.  Le  Saint  , qui  était  ennemi  de 
l’oifiveté,  & qui  ne  la  pou  voit  fouffrir,  va  au- 
devanc  d’un  prétexte  tout  pfopfe  à la  favorifer 
dans  ceux  des  Frères  qui  étoient  occupez  au  fer- 
vice  des  Hôtes  : car  il  n’y  a rien  de  plus  naturel 
que  de  s’imaginer  que  l’on  doit  être  difpcnfc  des 
occupations  communes,  parce  qu’on  en  a de  par- 
ticulières &de  réglées,  quoi-qu’elles  ne  foient  pas 
continues  j & qu’il  y ait  des  intervalles  dans  les- 
quels on  n’y  cft  pas  applique.  Il  ordonne  que 
quand  les  Frcres  manqueront  d’emploi,  & que  le 
lervice  des  Hôtes  n’exigera  ni  leur  préfence , ni 
leur  miniftére,  ils  s’emploient  comme  les  autres 
aux  travaux  qui  leur  feront  ordonnez  -,  c’eft  à-dire, 
qu’ils  auront  foin  d’en  demander  aux  Supérieurs, 
afin  de  ne  pas  demeurer  dans  l’inutilité.  C’eft  une 
conduite  qui  fe  doit  obferver  dans  toutes  les  char- 
ges & les  offices  particuliers  duMonaftére,qui  eft 
de  donner  du  fecours  à ceux  des  Frères  qui  en 
ont  befoin,  & de  leur préferire des  travaux,  lors- 
qu'ils ne  trouvent  pas  dans  leur  emploi  affez  de 
quoi  s’occuper.  C’eft  ainfi  que  le  Saint  pourvoit 
à tous  les  befbins , tant  des  corps  que  des  âmes , en 
..empêchant  que  les  Frçjrcs  ne  tombent  dans  la  pa- 
reflc,  ou  dans  le  murmure, 

O N donnera  le  foin  du  logement  des  Hôtes  à un  Fri- 
re (jui  craigne  Dieu , (t)c.  Le  Saint  veut  dire  que  ce- 
Tome  1 /.  X* 
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lui  auquel  on  commettra  le  foin  du  logement  des 
Hôtes,  doit  avoir  l’Efprit  de  Dieu,  afin  qu’il  fc 
conduifc  avec  toute  la  fageffe  & l’application  nc- 
ceffaircs  dans  une  fon&ion  qu’il  eftime  fi  impor- 
tante, & qui  l’eft  en  effet.  . v . 

Premièrement,  il  faut  qu’il  ait  un  loin  particu- 
lier de  tenir  les  chofes  dans  un  ordre  & dans  un 
état  de  propreté,  qui  marque  que  l’on  a pour  eux 
toute  la  charité  & la  confidération  que  l’on  doit 
avoir,  & qu’on  regarde  comme  une  affaire  prin- 
cipale le  fervicc  qu’on  leur  rend. 

Secondement,  afin  que  dans  le  commerce  qu’il 
cft  obligé  d’avoir  avec  des  gens  du  monde , fa  pié- 
té, comme  nous  l’avons  déjà  dit,  n’en  foit  ni  af- 
foiblie,ni  altérée-,  il  faut  qu’il  fe  préferve  de  leur? 
fentimens  & de  leurs  maximes,  fi  elles  ne  font  pas 
réglées  s & qu’il  fafle  ce  qu’il  pourra  pour  leur 
infpircr  les  fiennes.  Quand  l’Ecriture  veut  expri- 
mer des  perfonnes  de  bénédiérion,  elle  fe  fercdece 
terme  de  craindre  Dieu.  Le  Saint  Efprit  pour  faire 
& l’éloge  de  Job , dit  qu 'il  craignoit  Dieu.  Bienheu- 
reux l'homme  qui  craint  le  Seigneur , dit  le  Prophète 
Royal.  Bcatus  <vir  qui  timet  Dominum.  L’ame  de  ce- 
lui qui  craint  le  Seigneur , eft  heureufe  ; les  yeux  du 
Seigneur  font  attachez  fur  ceux  qui  le  craignent*, 
••  c’en  ce  que  vous  lifez  dansJ’Eccléfiaftiquc  : Timenr 
tis  Dominum  beata  ejl  anima  ejus  : oculi  Domini  fuper 
timentes  eum.  Cette  crainte  rieft  pas  celle  des  efcla- 
ves,  mais  celle  d’un  enfant  qui  regarde  Dieu  com- 
me fon  Père , qui  le  fert  du  fentiment  de  fon  coeur. 
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& qui  fait  tout  cc  qu’il  peut  pour  lui  plaire. 

Le  Religieux  qui  fera  charge  de  cet  emploi,  doic 
avoir  la  fagefle  comme  une  qualité  effentielle,  afin 
de  difpofer  toutes  chofes , & de  les  faire  dans  leur 
temps  ; en  forte  que  les  Etrangers  ne  manquent  de 
rien  dans  leurs  befoins , & qu’il  donne  par  fa  con- 
duite une  idée  avantageufe  de  la  Communauté. 


jiv  refie  , que  nul  des  Frères  ne  Je  donne  U liberté, 
tire.  Ce  feroit  inutilement  que  l’on  auroit  établi 
un  filcncc  profond  dans  le  dedans  du  Monaftérc, 
fi  les  Frères  avoient  la  liberté  de  fc  joindre  aux 
Hôtes , & de  leur  parler  : un  inftant  de  commerce 
détruiroit  cc  qu’ils  auroient  pu  acquérir  de  piété 
pendant  des  années  entières  la  familiarité  qu’ils 
auroient  avec  les  hommes,  les  priveroit  de  celle 
de  Dieu;  & au-lieti  que  fon  Efprit  doit  régner  & 
fe  trouver  uniquement  dans  les  Monaftércs,cc  fe- 
roit celui  du  monde  qui  s’y  feroit  remarquer. 

Il  n’eftdonc  pas  permis  à aucun  des  Frères, fan* 
un  ordre  exprès  du  Supérieur,  de  s’arrêter  avec  les 
Hôtes , & ils  doivent  tous,  autant  qu’il  leur  cft  poj> 
fiblc,  en  éviter  la  rencontre  ; & au-cas  qu’ils  fe 
trouvent  furpris  de  quelqu’un  qui  les  aborde,  h 
Saintpcrmet  qu’ils  leur  marquent  avec  une  profon- 
de inclination  qu’ils  n’ont  pas  la  liberté  de  parler 
avec  les  Hôtes  : car  je  croi  qu’il  fuffit  de  leur  té- 
moigner par  un  figne  extérieur , &fans  leur  parler,, 
que  l’on  n’en  a pas  la  permiffion.  Cc  terme  de  pe- 
tit4 benediélione , félon  toutes  les  apparences , ne 
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veut  dire  autre  chofe , finon  témoigner  à celui 
qu’on  rencontre,  par  une  a&ionde  révérence,  de 
Loumiflion  & d'humilité , qu’on  lui  demande  fa  bé- 
nédi&ion,  comme  fi  on  lui  difoir,  BénilTcx-moiî 
ce  qui  étoit  une  coutume  ancienne  parmi  les  So- 
litaires. Car  s’il  le  faloit  faire  par  la  parole , faint 
Bcnoift  ayant  ordonné  à fes  Frères , que  toutes  les 
fois  qu’ils  fe  rcncontrcroient,ils  fe  demanderaient 
aeguL  c.  (}.  la  bcnédi&ion  : Vbicumque  fibi  obviant  Fratres , ju- 
nior à Pnore  bcncdiélwncm  f>ctat ; il  arriveroie  qu’ils 
romproient  le  lîlence  cent  fois  par  jour,  contre  U 
loi  qu’il  a établie  de  le  garder  en  tout  temps,  & 
avec  tant  de  rigueur; &l’on  n’entendroit  par- tout 
dans  le  Monaftére  que  des  gens  qui  fe  demande- 
roient la  bénédiâion  les  uns  aux  autres.  i 

ta..., Ef.it.  Saint  Pierre  de  Cluny  remarque  tres-bien  qu’il 
eft  inutile  à des  gens  qui  doivent  vivre  dans  le  fi- 
lcnce,  de  faire  par  la  parole  ce  qu’ils  peuvent  faite 
par  des  lignes , & que  la  loi  du  filencc  doit  l’em- 
porter par-dclTus  ce  compliment  extérieur.  Et 
alTurex-vous , mes  frères , qu’il  eft  bien  plus 
aifé  de  s’empêcher  d’ouvrir  la  bouche,  que  d'en 
régler  les  mouvemens , lorfqu’on  a la  liberté  de 
Rouvrir.  ' 

' ? T-/KI  r&rid  nhytyt  ’'?  -?»  t)  fib •# i- 
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CH  AP.  CINQUANTE-QUATRIEME. 

Que  les  Moines  ne  doivent  recevoir 

ni  lettres , ni  préfens.  T. 

JT  L ejl  abfolument  défendu  à tout  Religieux  de  don ~ 
ner,  ou  de  recevoir  de  nul  de  fes  parens , ou  de  fes  amis, 
non  plus  que  d'aucun  de  fes  Frères , ni  dons,  ni  lettres, 
ni  préfens  de  dévotion , fans  un  ordre  exprès  de  l’ Abbé  ; 
gr  quoi-que-ce-foit  que  fes  parens  lui  puijfcnt  envoyer, 
il  ne  doit  pas  avoir  la  hardieJJ'e  de  le  recevoir  , f l Ab- 
bé ne  le  juge  à propos.  Que  s'il  le  trouve  bon , il  fera 
au  pouvoir  de  l'Abbé  de  de  faire  donner  à qui  il  lui 
pleura,  fans  que  le  Frère , auquel  on  l’avoit envoyé , en 
ait  la  moindre  peine , de  crainte  de  l'expo  fer  à la  tenta- 
tion du  Démon.  Celui  qui  Manquera  d'obferver  cette  ré- 
gir, fera  puni  de  peines  régulières. 

De  tout  temps  il  a été  défendu  aux  Moines, 
ni  d’écrire,  ni  de  recevoir  des  lettres  fans  la  parti- 
cipation du  Supérieur,  6c  il  ne  faut  pas  s’étonner 
fi  faint  Benoift  en  fa^t  une  défenlc  fiexprefle,  lui 
qui  déclare  qu’un  Religieux  doit  vivre  dans  une 
defappropriation  fi  grande  de  toutes  chofes,  qu’il 
nelui  refte  plus  le  moindredroit  furfa  perfonne, 
non  plus  pour  ce  qui  regarde  l'elprit,  que  pour  ce 
qui  regarde  le  corps. 

Cette  ordonnance  furie  fujet  des  lettres  eft  tel- 
lement néccflfairc,  que  fi  clic  ne  s’obfervoit  dans 
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la  dernière  exaûitude,  tous  les  foins  que  le  Supé- 
rieur prendroit  pour  bannir  le  monde  du  Mona- 
ftére,  je  veux  dire  fes  fentimens  , fes  intérêts  & fes 
maximes,  feroient  inutiles  ; & une  lettre  de  qua- 
tre lignes  feroit  le  même  defordre  dans  le  cœur 
d’un  Religieux , que  des  converfations  de  plufieurs 
années.  Ils  Içauroicnt  tout  ce  qu’il  faut  qu’ils  igno- 
rent, &lcur  occupation  la  plus  ordinaire  feroit  de 
former  des  réfléxions  fur  toutes  les  chofes  qu’ils 
ont  dû  effacer  pour  jamais  de  leur  mémoire.  Rn 
un  mot,  ce  feroit  ouvrir  la  porte  de  la  Maifon  & 
l’efprit  du  monde,  & à celui  de  la  Religion  \ à l’un 
pour  en  fortir,  & à l’autre  pour  y entrer  ; & il 
fc  peut  dire  qu’un  Religieux  feroit  expofé  à tou- 
tes les  tentations , dont  il  auroit  prétendu  fe  déli- 
vrer par  fa  retraite.  . 

Nous  lifons  dansCaflïen,  qu’un  Solitaire  qui  tra- 
vailloit  dans  la  retraite  à fe  remplir  des  chofes  de 
Dieu,  & à fe  purifier  de  celles  du  monde,  ayant 
reçu  quantité  de  lettres  de  la  part  de  fonpére , de 
fa  mère  & de  plufieurs  de  fes  amis,  prit  ce  paquet» 
& le  tenant  dans  fes  mains,  dit  en  lui-même  après 
beaucoup  de  réfléxions  : Que  de  penfées  différen- 
tes cette  leCture  va-t-cllc  produire  dans  mon 
cœur  ? Que  de  joies  vaines,  ou  de  triftefles  infru- 
étueufes  n’y  fcra-t-clle  point  naître  ? Combien  de 
jours  le  fouvenir  de  ceux  qui  m’ont  écrit , retire- 
ra-t-il mon  ame  de  la  contemplation,  de  laquelle 
j’eflaie  de  la  nourrir  ? Quel  temps  faudra-t-il  que 
je  paife,  ayant  que  de  pouvoir  me  délivrer  du  trour 
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ble  & de  la  confufion  qu’elle  ,y  aura  formée  ? 
Quelle  peine  n’aurai-jc  point  à fouffrir  pour  re- 
trouver cette  tranquilité  fainteque  j’aurai  perdue! 
fi  m’étant  laifle  frapper  de  l’affetftion  des  perfonnes 
que  j’ai  quittées,  je  rappelle  dans  ma  mémoire  leur 
vifage  ,&  les  chofcs  que  je  leur  ai  entendu  dire  ! 
fi  je  délire  de  les  revoir,  de  demeurer  avec  elles, 

& fi  j’en  confervc  le  fentiment?  De  quoi  me  fer- 
vira-t-il  de  m’en  être  éloigne  par  une  réparation 
extérieure , fi  mon  efprit  en  eft  occupé , & fi  je 
fais  revivre  en  moi  ce  monde,  auquel  je  fuis  mort 
parmaprofcflionîCe  Solitaire  repartant  toutes  ces 
chofes,  non  feulement  ne  put  fe  réfoudre  à ou- 
vrir une  feule  de  ces  lettres , ni  à lire  le  nom  d’au- 
cun de  ceux  qui  lui  avoient  écrit  ; mais  il  jetta  le 
paquet  tout  entier  dans  le  feu,endifant  ces  paro- 
les fi  dignes  d’être  remarquées  : Allez , toutes  les 
penfées  de  mon  pays,  foyez  toutes  confumées  par 
les  flammes,  & ne  tâchez  pas  davantage  de  me  re- 
nouer aux  chofcs, aufqucllcs  j’ai  renoncé  pour  ja- 
mais. lte>  cogitationes  patrie  , pari  ter  concrcmamini , Caff. 
nec  me  ulteriits  a<{  ea  cjua  fugi , revocare  tente  ris. 

C’eft  avec  grande  railon  que  faint  Benoift  étend 
cette  défenfe  fur  les  préfens  que  l’on  poutroit  re- 
cevoir de  fes  amis,  ou  de  fes  proches.  Car  c’eft  le 
moyen  d’y  faire  revivre  les  amitiez,  aufquelles  fa 
profeflion  veut  qu’on  renonce  ; c’eft  renouer  des 
intelligences  qu’on  a rompues  ; c’eft  faire  renaî- 
tre des  familiaritez  & des  commerces  qui  nuifent 
toujours,  peu  ou  beaucoup,  â ce  parfait  détache* 
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ment , dans  lequel  on  doit  être.  Et  l'Abbé  qui  ale 
pouvoir  de  permettre  a un  Religieux  d’écrire  au* 
perfonnes  du  dehors , ou  d’en  recevoir  quelque 
chofe,  n’en  doit  ufer  qu’cndescasextraordinairc* 
& pour  des  raifons  confidérables.  Car  la  permit* 
Con  peut  bien  cmpccher  qu'un  Religieux  n’ufc  de 
fi  volonté  propre  * mais  elle  n’cmpèchcra  pas  que 
fes  cupiditcz  ne  s'excitent,  que  fes  partions  ne  fe  ré- 
veillent, & qu’il  ne  forme  mille  imaginations  dit 
ferentes  fur  le  fujet  des  perfonnes  qui  lui  auroient 
donné  des  marques  de  leur  amitié  & de  leur  fou- 
venir.  Ce  qu’un  homme  du  monde  regarde  avec 
indifférence , un  homme  retiré  le  voit  avec  fenfl- 
bilité  i & comme  il  a peu  d’affaires  & peu  de  per^- 
fonnes  dont  il  puifle  s’occuper,  il  s’abandonne i 
celles  qu’il  rencontre  dans  fon  chemin, & elles  le 
pofledent  tout  entier.  Le  Supérieur  doit  faire  mou- 
rir dans  les  Frères,  autant  qu’il  hii  eftportible,  tou- 
tes les  affedions  naturelles  -,  & il  faut  qu’en  fe  fou- 
venant  qu’une  des  premières  difpofitions  que  les 
anc  iens  Pères  demandoient  à ceux  qui  s’enga- 
geoient  dans  la  vie  Rcligieufe  , icoit  celle  de  re- 
noncer entièrement  à leurs  proches,  il  falTc  ce 
qu’il  pourra  pour  ne  point  laifler  rentrer  en  eux 
ces  tendrcflcs&ces  affedions  charnelles  ; de  crain- 
te qu’en  s’engageant  de  nouveau  dans  les  foins  & 
dans  les  embarras  du  monde  , ils  ne  regardent 
derrière  eux,  apres  avoir  mis  la  main  à la  charrue}  & 
qu’ainfifelonlaparole  de  Jesus-Christ, ils  ne  foient 
t.  plus  propres  pour  fon  Royaume.  Nemo  mittens ma- 
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Hum  fuam  ad  aratrum , &rejf>iciens  rétro  , aptus  eft  Ré- 
git o Dei. 

Il  cft  certain,  mes  frères,  je  vous  le  dis  enco- 
re, que  par  les  dons  Ci  par  les  préfens,  quelque  peu 
confidérables  qu’ils  foien^  l'on  nourrit  & l’on 
entretient  des  familiaritez*&  des  habitudes  qui 
tournent  toujours  à la  ruine  & l’affoibhflcment  du 
filencc  , de  la  folitudc  & du  recueillement  inté- 
rieur, dans  lequel  un  Religieux  eft  obligé  de  pall 
fer  fa  vie.  On  fe  plaît  à avoir  des  commerces  avec 
les  perfonnes  dont  on  efpére  quelque  chofc , & 
on  a des  complaifances  pour  elles  : & il  fe  peut 
dire  que  les  bienfai&eurs  s acquiérent  toujours  une 
efpéce  de  droit  fur  ceux  aufquels  ils  font  des  grâ- 
ces. Toutes  ces  marques  extérieures  d’amitié  f dit 
faint  Jérôme, toutes  ces  lettres  douces  &: obligean- 
tes ne  conviennent  point  à un  amour  & à uilc  cha- 
rité laintc.  Crebra  mu  nu  feula , blandafquc  ac  dulces 
titreras  fanflus  amor  non  babet.  Le  véritable  moyen 
de  prévenir  ces  fortes  d’inconvéniens , c’eft  de  fai- 
re en  forte  que  les  Frères  demeurent  comme  leur 

I>rofeftion  les  y oblige , dans  le  fond  de  leur  fo- 
itude,  féparez  de  leurs  amis  & de  leurs  proches, 
fans  en  recevoir  aucunes  nouvelles  ; réduifant  tou- 
te la  charité  qu’ils  leur  doivent,  à recommander  à 
Dieu  leurs  befoins  par  de  continuelles  prières  :8c 
c’cft  ce  qu’ils  feront  avec  d’autant  plus  de  fruit  & 
de  bénédiction,  que  leur  féparation  fera  plus  gran-, 
de  & plus  entière. 

Croyez,  mes  frères,  qu’il  n’y  a rien  par  où  la  vt- 
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gucur  de  la  Religion  s’amolliflc,  s altéré  & fc  per* 
de  davantage, que  par  le  fouvenir  des  parens  j ôi 
qu’on  ne  fçauroit  être  trop  fur  Tes  gardes  pour  ne 
pas  tomber  dans  un  piège  fi  dangereux.  Il  faut  les 
aimer,  mais  c’cft  devant  Dieu,  & non  point  ai- 
lleurs, qu’on  doit  leur  ?n  donner  des  marques.  Sou- 
venez-vous de  ces  paroles  du  Saint  Efprit,  & vous 
D#ut  cn  faites  l’application  : Qui  dixit  patri  fuo  & ma- 
''5’  " " tri  fit* j Ne/cio  vos  ; & fratribtis  fuis , Ignoro  vos;<*r 
nefcicrunt  filios  fuos  : hi  cujlodierunt  eloqumm  tuum> 
Domine , & patfum  tuum  fervaverunt.  Celui  qui  a 
dit  à fon  pere  & à fa  mère,  je  ne  vous  connois 
point  -,  & à fes  frères , Je  ne  f<jai  qui  vous  êtes  ; 
ceux  qui  n’ont  point  eu  de  fentiment  pour  leurs 
propres  enfans  : ce  font  ceux-là,  Seigneur , qui  ont 
gardé  vos  Commandemens , & qui  font  demeurez 
dans  l’engagement  qu’ils  avoient  avec  vous.  Si 
Dieu  a approuve  ce  détachement  dans  les  Lévites 
de  l’ancienne  Loi , peut-on  croire  qu’il  n’en  déli- 
re pas  un  fcmblablc  de  ceux  qu’il  a établis  & qu’il 
regarde  dans  la  nouvelle  comme  les  principaux  de 
fes  ferviteurs?  Ceux  qui  veulent  s’unir  plus  etroi- 
tement  à Dieu , qui  eft  le  Pere  de  tous  les  hommes, 
dit  faint  Grégoire,  il  doit  s’éloigner  de  fes  pro- 
Greg.üb.  7.  ches.  Extra  cognatos  ergo  (juifjue  ac  proximos  débet 
Moral. c. 14-  jjcn , jj  vult  parenti  omnium  venus  jungi. 

Cependant,  s’il  arrive  que  le  Supérieur  ait  per- 
mis à un  Frère  de  recevoir  quelque  chofe,  il  faut 
qu’il  n’en  foit  pas  moins  détaché, que  fi  ce  n’étoit 
pas  à lui,  mais  à un  autre  de  fes  Frères  qu’il  eût  été 
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donné  ; & qu’il  voie  fans  le  moindre  chagrin  & la 
moindre  peine,  que  le  Supérieur  en  difpofccnfa- 
veurdcquiil  lui  plaira.  Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que 
ce  dégagement  confifte  à le  mettre  entrcles  mains 
d’un  dépofitaire,  lorfque  l’on  confervc  le  droit  de 
s’en  fervir  à l’exclufion  de  fes  Frères  : ce  feroit  fc 
tromper,  ce  feroit  une  pure  illufion , ce  feroit  fe 
cacher  une  propriété  réelle  fous  le  voile  d’un  faux 
dépouillement.  Car  qu’importeque  l’on  aitfon  ar- 
gent dans  (on  coffre , ou  dans  celui  des  autres , Iorfi- 
qu’on  en  eft  également  le  maître?  Cet  ufage,  quoi- 
qu’il foit  fi  contraire  à l’efprit  de  laRéglc,ne  laif- 
fe  pas  d’être  répandu  dans  la  plupart  des  Commu- 
nautez  Religicufes  ; on  l’autorife  même  du  con- 
fentement  des  Supérieurs.  C’eft  un  circuit  qui  trom- 
pe ; il  appailc  véritablement  le  remords , maisiln’ô- 
te  point  le  péché  , puilqu’il  ne  détruit  pas  l’atta- 
chement. Enfin , un  Religieux  ne  doit  rien  recevoir 
que  par  une  permiffionde  fon  Supérieur , qui  foit 
expreflè  & réelle  ; celle  qui  n’eft  que  préfomptivc, 
île  luffit  point  :&au-cas  qu’il  contrevienne  à ce  rè- 
glement, fa  faute  doit  être  châtiée  d’une  punition 
exemplaire.  Eulovia,  eft  un  terme  qui  fignifie  quan- 
tité de  .chofcs  différentes,  il  en  faut  laifTcr  l’expli- 
jeation  aux  Grammairiens  \ mais  il  nous  fuffit  qu’il 
fe  doit  entendre  ici  des  préfens  de  charité  : on  l’a 

f>ris  autrefois  pour  des  pains  qui  étoient  bénis  par 
es  Prêtres,  & pour  celui  qui  étoit  deftiné  à la  faiiv- 
tc  Euchariftie. 
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CH  AP.  CINQU ANTE-CINQUIE'ME, 

Des  vêtcmens  des  Frères,  àc  de  leur 
chau/ïure. 

On  donnera  des  habits  aux  Frères  félon  la  nature 
des  lieux  ,&  la  température  de  l'air.  Parce  que  dans 
les  plus  froids  l'on  a befoin  d'en  avoir  davantage  , que 
dans  les  régions  les  plus  chaudes,  ce  fl  a ï Abbé  d avoir 
égard  à cette  différence.  Pour  nous,  nous  eftimons  que 
dans  les  pays  tempère c’cfl  affe^  de  donner  à chaque 
Religieux  une  robbe  , deux  coulles  , cefl-à-dire , une 
coude  en  Hiver,  qui  fait  plus  neuve  & plus  chargée  de 
poil,  ft)  en  Efté  plus  rafe  & plus  ufée,  avec  un  feapu- 
laire  pour  s'en  fervir  dans  le  travail.  Ils  auront  pour 
leur  chauflûre  des  fouliers  & des  chauffes.  Les  Frères 
ne  fe  mettront  point  en  peine  de  quelle  couleur  font  leurs 
habits , ni  fl  l'étoffe  en  eflgrojflere  : mais  on  choiflra  les 
plus  communes , celles  qui  fe  rencontreront  dans  le  pays  , 

que  l’on  pourra  avoir  à meilleur  marché.  L'Abbé  ré- 
glera la  rnefure  des  vétemens , & prendra  garde  qu'ils 
ne  foient  point  trop  courts , mais  proportionnes^  à la  tail- 
le de  ceux  qui  les  portent.  Toutes-les-fou  que  l’on  en  re- 
cevra de  neufs,  on  rendra  les  autres  aujji-tot ,& on  lu 
mettra  dans  le  Veftiaire  pour  les  donner  aux  pauvres.  Il 
fufflt  pour  chaque  Religieux  d’avoir  deux  robbes  , (ÿ* 
deux  coulles,  foi  t pour  en  changer  les  nuits , joit  pour 
je  s layer;  tout  çe  cju'on  pourroit  avoir  au-dela,  effntf- 
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tile  ,&  doit  être  retranché.  Ils  rendant  aujji  leurs  fou- 
licrs , & généralement  toutes  les  'vieilles  hardes,  quand 
on  leur  en  donnera  de  neuves.  Ceux  qui  iront  a la  cam- 
pagne t prendront  des  hauts-de-chaujjes  duV rjliairc  , ft) 
les  rendront  à leur  retour,  apres  les  avoir  lave^f  Les 
robbcsft)  lescoulles  qu’ils  porteron^dans  les  voyages,  fe- 
ront un  peu  meilleures , & plu*  honnêtes  que  celles  dont 
ils  ont  accoutumé  de  fe  fervir , & on  les  tirera  du 
Vefiiairc  pour  les  y remettre  à leyr  retour,  apres  qu’ils 
les  auront  lave%. 

Les  lits  auront  pour  toute  garniture  une  paillajfe  pi- 
quée, une  efpéce  de  drap  pour  le  couvrir , tijju  avec  du 
poil  de  chèvre  , une  couverture  ft)  un  chevet.  L Abbé  en 
fera  fouvent  la  vif  te  , de  crainte  que  l’on  n’y  cache  quel- 
que chofe  de  particulier  contre  la  pauvreté  que  l on  a pro- 
mife.  Que  s’il  fe  trouvoit  quelqu’un  qui  eût  la  moin- 
dre chofe  qui  ne  lui  eût  pas  été  donnée  par  l’Abbé , il 
en  fera  tres-rigoureufement  puni  : cef-pourquoi , afin  de 
retrancher  ce  vice  de  propriété  jufqu’à  la  racine , l Ab- 
bé aura  foin  de  donner  aux  Frères  routes  les  chofes  dont 
ils  pourront  avoir  befoin  ; fçavoir , une  coulle,une  robbe, 
des  foulierSy  des  chauffes , des  calfons , un  couteau, des 
tablettes  , une  écritoire  , une  aiguille , un  mouchoir  : tt) 
de  cette  forte  il  leur  ôtera  tout  fujet  de  fe  fervir  de  la 
nccejjité  pour  prétexte.  Cependant , l’ Abbe  fe  fouvenant 
de  cette  infiruélion  des  Allés  des  Apôtres  : On  don- 
nent à chacun  félon  ce  qui  lui  étoit  nécefl'aire  ; 
confidérera  les  infirmité ^ des  perfonnes  qui  ont  de  vé- 
ritables be foins  ,fans  avoir  égard  à la  mauvaife  volon- 
f de  ceux  qui  en  pourraient  avoir  de  la  jaloufie  ; ft) 
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il  pcnfcra  dans  tout  ce  qu’il  ordonne , queDieu  le  ju- 
gera félon  f es  œuvres. 

Il  ctoic  de  la  fagefle  & de  la  charité  du  Saint  de 

f>ourvoir  aux  vêtemens  des  Frères, aufli-bien  qu’à 
cur  nourriture  : & comme  c’eft  aflez  pour  de* 
gens  qui  ont  renoncé  à tous  les  biens  & a tous 
ies  plaifirs  du  monde,  d’avoir  fimplcment  ce 
qui  cft  néceflaire  pour  vivre  -,  il  leur  fuffit  auffi 
qu’on  leur  donne  ce  qui  eft  néceflaire  pour  les 
aj  Tim  i c s couvrir.  Habentes  alimenta , & quibus  tegamur,  hk 
consenti  fumas.  Cependant  il  veut  en  ce  point  que 
l’on  ait  égard  à la  fituation  des  pays,  & au  cli- 
mat; & il  laifle  à la  prudence  de  l’Abbé  de  pour- 
voir aux  befoins  de  fes  Frères.  Toutes  chofesfont 
précilcmcnt  ordonnées  dans  ce  Chapitre  , afin 
d’ôter  aux  Religieux  toute  matière  de  tentation, 
& tout  fujet  de  s’appliquer  à eux-mèmes  : c’eft  cc 
qui  eft  arrivé , & ce  qui  arrive  encore  dans  les 
lieux  où  le  Supérieur  n’entre  pas  dans  ce  détail, 
& ne  porte  pas  (es  foins  jufqu’aux  moindres  de 
leurs  néceflitez. 

Comme  il  feroit  inutile,  mes  frères,  de  vous 
expliquer  cc  qui  eft  clair  dans  le  Texte,  & dont 
on  ne  peut  tirer  nulle  inftru&ion  pour  les  mœurs, 
félon  le  deflein  que  je  me  fuis  propofé  , je  ne 
m’étendrai  pas  où  il  n’y  a point  lieu  de  le  faire. 

Le  mot  de  cuculla  a été  pris  différemment  : c’é- 
toit  autrefois  un  habillement  de  tête  qui  couvrait 
les  épaules,  & à préfent  il  defeend  plus  bas , ôc 
enveloppe  la  perfonne  toute  entière  ; en  quoi,  cç 
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me  fcmblc , il  y a plus  de  Religion  & plus  de  dé- 
cence. On  l'appelle  maintrtiant  une  cuculle,  ou 
une  coullc  ; elle  peut  être  plus  chargée  de  poil  en. 
Hiver,  & en  Efte  plus  rafe  & plus  ulée. 

La  particule  aut  encet  endroiteft  conjonctive, 

& lignifie  (t)  : car  il  n’y  a point  d'apparence  que  le 
Saint  eût  voulu  que  des  gens  pauvres  & pénitens 
euflent  acheté  pour  l'Efté  des  étoffes  plus  fines,  & 
qu’il  les  eût  engagez  aune  double  dépenfe  ; ainfi  on 
peut  dire  qu’ils  gardoient  les  plus  légères  & les  plus 
ufées  pour  les  chaleurs,  & les  plus  pefantes  pour 
l’Hiver. 

Le  fcapulaire  étoit  un  vêtement  dont  on  fe  fer- 
voit  dans  le  travail  -,  la  forme  en  eft  préfentement 
changée  ;dans  fon  inftitution  il  figuroit  une  croix, 
ayant  une  partie  qui  defeendoit  devant  l’eftomac, 

& l’autre  derrière  le  dos,  & les  deux  autres  qui 
couvroicnt  une  partie  des  bras,  comme  des  demi- 
manches  ouvertes  par-deflous.  C’eft  quelque  cho-  Dormiu 
le  de  femblable  que  faint  Dorothée  a voulu  nous 
exprimer  dans  fa  première InftruCtion.  Cet  habil- 
lement étoit  propre  pour  confcrvcr  les  habits  des 
Moines, qui  s’appliquoient  à des  occupations  pé- 
nibles & laborieufes. 

J[ Ls  auront  [tour  leur  chaujjure  }&c.  L’on  s’embar- 
raflè  pour  trouver  ce  que  veut  dire  pedules  ft)  cali - 
gas,  l’on  encherche  la  lignification  dans  l’Antiqui- 
té ; mais  je  ne  voi  pas  quel  fruit  l’on  peut  tirer  des 
foins  & du  temps  que  l’on  donneroit  à cette  re- 
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cherche  ; & je  ne  connois  guéres  de  curiofité  plus 
vaine  & moins  nécefïîiire.  Il  fuffit  de  Ravoir,  que 
ce  qui  eft  entendu  par  ce  mot  de  pedules,  dévoie 
faire  ce  que  font  des  fouliers  ; & que  caligts  peut 
être  pris  pour  une  chauflure,ou  pour  une  maniè- 
re de  brodequin,  qui  pouvoit  monter  jufqu’à  la 
moitié  de  la  jambe:  qu'il  la  couvrît  ou  peu,  ou 
beaucoup,  cela  cil  allez  indifférent.  On  voit  dans 
Cafficn , que  les  anciens  Solitaires  ne  vouloienc 
point  fe  fervir  de  loulicrs , parce  qu’ils  les 
croyoient  défendus  par  le  précepte  de  l’Evangile  ; 
mais  que  quand  leur  foiblcffc,la  rigueur  du  froid, 
ou  l’excès  de  la  chaleur  les  contraignoit  de  pren- 
dre en  cela  quelque  forte  de  foulagement,  ilsr 
ufoient  d’une  cfpéce  de  chauffure  qu’ils  appel- 
loicnt  caligx.  S.Bcnoift  a fans  doute  voulu  modérer 
cette  auftérité , comme  il  a fait  quantité  d’autres, 
permettre  à fes  Religieux  en  tout  temps  une  chauf- 
fure commode  & convenable  à leurprofeflion. 

Rien  ne  marque  mieux  dans  quelle  (impli- 
cite le  Saint  vouloir  que  fes  Religieux  vécuffent , 
que  l’indifférence  qu’il  témoigne  pour  la  cou- 
leur & la  grofTicreté  des  étoffes  ; & afin  de  re- 
trancher toute  forte  de  curiofité  & d’affc&ation,. 
il  veut  que  l’on  prenne  celles  que  l’on  trouvera 
dans  le  pays , les  plus  viles,  & qui  feront  à meil- 
leur marché.  Il  étoit  trop  ennemi  du  luxe,  & fai— 
foit  profcfïion  d’une  humilité  tro^»  fincére  & trop 
profonde , pour  donner  la  liberté  a fesdifciples  de 
fc  tirer  d’une  difpoficionfi  effenrielle  à leur  état , &c 
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4e  chercher  comme  les  gens  du  monde  de  la  va- 
nité dans  leurs  habits*qui  n’étant  que  de  funeftes 
monumens  du  péché  de  nos  Pères , & des  nôtres, 
nous  devroient  être  le  fujet  d’une  honte  & d’une 
confufion  perpétuelle. 

Puifque  le  Saint  ne  s’explique  point  fur  là  cou- 
leur des  habits , les  Religieux  de  Cltiny , & quan- 
tité d’autres  Congrégations  qui  ont  pris  le  noir, 
n’ont  rien  fait  contre  la  Régie,  non  plus  que  les 
Camaldules,  les  Chartreux  & les  Religieux  de 
Cifteaux,  qui  ont  choifi  le  blanc.  Les  premiers  on; 
regardé  le  noir  comme  le  fymbole  de  la  douleur 
& de  la  componction  dans  laquelle  un  Religieux 
doit  pafifer  fa  vie  -,  les  autres  ont  préféré  le  blanc, 
par  le  mouvement  de  cet  cfprit  de  fimplicité  & 
de  pauvreté  qui  eft  attache  à notre  profeffion, 
fans  quoi  il  n’y  a point  de  Religion  fincére  & vé- 
ritable : & comme  cela  s’eft  fait  par  les  uns  & par 
les  autres  avec  des  intentions  pures,  ainfi  qu’il  n’en 
faut  pas  douter.  Dieu  y a trouvé  fa  gloire j&l’E- 
glife  fon  édification. 

Si  l’on  remet  à la  diferétion  de  l’Abbé  de  ré- 
gler la  mefure  des  vêtemens , on  ne  prétend  pas 
qu’il  les  allonge , ou  qu’il  les  accourcifle  félon  (a 
y fanta*fie  ; mais  qu’il  fe  conduife  en  cela , comme 
en  toute  autre  c liofc  avec  toute  la  fagelTe  nccefc 
faire  : & comme  ce  feroit  une  folie,  fi  on  lesrcdui- 
foit  aux  genoux,  ce  n’eft  pas  une  moindre  extra- 
vagance de  les  faire  fi  amples, fi vaftes&  fi  longs, 
qu’ils  paroifTcnt  plûtoft  des  habits  de  cérémonies. 
& de  parade , que  non  pas  des  vêtemens  deftinez 
Tome  I /.  Zz 
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qu’ils  feront  4c 'retour,  ils  les  rendent  à celui  qui 
a Coin  du'Vcftiaire,  afin  de  rentrer  dans  leur  fita- 
plicité  accoutumée. 

Jl  eft  permis  a chaque  Religieux  d’avoir  deux 
tuniques  & deux  coullçs  par  les  raifons  exprimées 
dans  ce  Chapitre,  c‘eft-à  dire , pour  en  changer 
quand  on  a befoinde  Jks  laver,  ou  pour  en  avoir 
Ja  nuit  une  qui  étant  plus  légère  & plus  uféc,  eft 
moins  embarrafl ante,  & plus  commode  qu’une  plus 
groHiérc  ; & aufli  afin  de  conferver  par  un  efprk 
de  pauvreté  celle  qui  eft  la  plus  neuve  & la  meiU 
Jeure.  On  pourroit  croire  que  I on  doit  porter  à 
Matines  celle  que  l’on  a prife  pour  la  nuit,  &que 
ikns  cela  ce  feroit  inutilement  que  fàint  Benoift 
auroit  ordonné  que  jes  Religieux  fe  couchcroicnt 
vêtus , & ceints  de  leurs  ceintures  j afin  de  le  ren- 
dre à l’Office  avec  plus  de  promptitude,  puifqu’au- 
trement  il  faudroit  changer  d’habits  j ce  qui  de- 
mande du  temps,  & paroît  contraire  à la  diligen- 
ce avec  laquelle  il  veut  qu’ils  partent  au  moment 
qu’ils  entendentle  fignal.  Cependant  comme  cctce 
fécondé  coulle  que  l’on  doit  avoir  la-nuit,  eft  plus 
Jégére,&  plusufée„il  fèroit  difficile  de  la  porter  à 
Matines  dans  les  pays  froids  comme  les  nôtres, 
fans  être  expofe  à d’extrêmes  incommoditez  5 & 
il  n’y  a point  d’apparence  que  l’intention  du  Saint 
foit  qu’on  s’en  fctve,  lorfqncks  nuits- fontfroides 
dans  la  faifon  de  l’Hiver. 

Le  Saint  n’eft  -pas  moins  exaét  dans  Ugarniturer 
des  lits,  qu’il  l’a  été  dans  ce  qui  regarde  les  vccc- 
mens  i & ia  mêmc  raifon  qui  le  porte  à vouloir 
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que  Ton  donne  aux  Religieux  les  chofes  néccflai- 
rcs,  fait  qu'il  leur  retranche  celles  qui  font  fuper, 
fluës.Il  craint  que  les  uns  ne  tombent  dans  le  cha- 
agrin  ou  dans  l’impatience,  fi  l'on  manque  d’avoir 
egard  à leurs  befoins,  & que  les  autres  ne  perdent 
l’cfprit  de  pauvreté , fi  on  leur  accorde  ce  qui  leur 
eft  inutile  : c’eft  ce  qui  l’oblige  d’ordonner  pour 
le  lit  d’un  Religieux  une  paillaflc  piquée , un  drap 
pour  la  couvrir , parce  que  fi  elle  n’étoit  pas  cou- 
verte les  habits  s’uferoient  bien  davantage,  une 
couverture  & un  chevet.  Cette  exactitude  con- 
damne tous  les  ajuftemens  des  cellules  , & il  ne 
faut  pas  douter  qu’en  cela  comme  en  quantité  d’au- 
tres chofes  les  enfans  n’aient  dégénéré  de  la  fim- 
plicité  de  leurs  Pères.  Le  Saint  vouloit  qu’ils  fuf- 
fent  dans  un  dépouillement  entier  de  toutes  les 
chofes  d’ici-bas,  & il  leur  ôtoit  pour  cela  tout  ce 
qui  pouvoir  les  y attacher,  (çaehant  que  le  coeur  de 
l’homme  eft  tel , qu’il  ne  fc  donne  pas  avec  moins 
d’emprefl'ement  aux  petites  chofes  qu’aux  grandes; 
qu’il  s’amufcàtout,  &quc  d’ordinaire  les  partions 
des  perfonnes  retirées  font  encore  plus  vives,  que 
celles  de  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Nous  en  voyons, 
1.  dit  Caflien  , qui  apres  avoir  abandonné  de  gran- 
des ri chertcs , conçoivent  pour  des  bagatelles  des 
' partions  violentes,  & qui  par  des  attaches  de  néant 
perdent  le  fruit  de  tout  ce  qu'ils  ont  quitté  pour 
luivrc  Jesus-Christ.  L’unique  moyen  de  ga- 
rantir les  Religieux  de  cet  inconvénient , eft  de 
les  priver  de  tout  ce  qui  eft  capable  de  flatter  leurs 
cupidiccz,  d’allumer  leurs  convoitifes;  & c’cft  afin 
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d oter  tous  les  prétextes  dont  on  pourroit  fe  Ter- 
vir,  pour  avoir  ce  qu’il  n’cft  pas  permis  d’avoir, 
qu’il’  veut  que  l’on  donne  à un  Religieux  entre  les 
meubles  que  l’on  vient  d’exprimer,  un  couteau, 
des  tablettes,  une  écritoire , une  aiguille,  un  mou- 
choir, un  calçon  : c’cft  ce  que  veut  dire  le  mot 
Gracile  j qui  tire  Ion  origine  de  Bracca , d’où  l’on 
a dit  autrefois  Callia  Braccata , parce  que  l’on  y 
avoir  l’ufage  de  cette  manière  de  vêtemens , qui 
étoit  une  efpece  de  haut-dc-chauflcs.  Il  femblc 
que  ce  foit  pour  l’honnêteté  que  le  Saint  l’ait  per- 
mis ,quoi-qu’il  défende  celui  des  hauts-dc -chauf- 
fes qui  étoient  faits  d’étoffes , & qu’il  ne  les  ac- 
corde que  pour  les  Religieux  qui  vont  à la  cam- 
pagne. 

J— s' Abbé  aura  un  foin  particulier  de  vifiter  les  lits 
des  Religieux , afin  que  n'ayant  point  de  lieu  feur  où 
ils  puijjent  rien  referrer  , ils  ne  foient  point  tente% 
d’avoir  quelque  chofe  en  propre.  Si  quelqu’un  non- 
obftant  les  précautions  du  Supérieur  tomboit  dans 
ce  déréglement , il  n'y  a point  de  peine  fi  rigou- 
reufe  dont  on  ne  le  doive  punir  : ÇraviJJima  aifci- 
plina  fubjaceat.  Ce  vice  eft  fi  contraire  a l’état  Re- 
ligieux, & en  attaque  tellement  l’effcnce  & l’inté- 
grité, qu’un  Supérieur  doit  lui  déclarer  & lui  fai- 
re une  guerre  mortelle  : car  pour  peu  qu’on  s’y 
laiffe  aller,  l’envie  d’avoir  & de  pofleder  groffira 
& fc  multipliera  de  telle  forte,  qu’elle  ncconnoî- 
tra  ni  bornes,  ni  limites  \ un  Religieux  feratourv- 
menté  parce  qu’il  aura,  & par  le  defir  d’avoir  ce 
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•qü*iî  Ti’aura  point,  comme  I’cft  un  avare  qui  n*eft 
.jamais  content,  & qui  ne  fçamoitraflafier  fa  foif. 
■A«g.  i,b.  t.  §lui  quanta  eft  copioftor  divitus , quibus  mn  Une  uti- 
quxft.Evang.^^.  wwf<j  ar({entlùs  ralia  concupifcit.  Enfin,  l'Abbé  eft 
•chargé  comme  unPére  charitable  d’avoirégard  aux 
’véri  tables  bcfbins  de  (es  Frères  ; & non  pas  au  dérè- 
glement de  leurs  pallions , ni  aux*mouvemens  de 
leurs  fantaifies:&  afin  qu’il  garde  en  cela  des  mefu- 
rcs  pleines  de  charité  & de  prudence , il  faut  qu’il 
-fijacnc  & qu’il  fe  dife  fouvent  que  Dieu  n’aura  pas 
moins  de  févériré  pour  châtier  ce  qu’il  y aura  de 
-défectueux  dans  £à  conduite,  que  de  miféricordc 
-pour  récompenlèr  .ce  qu’il  y trouvera  de  juûc  & 
d'équitable. 

CHAPITRE  CIN  QU  AN  T E-SIX I E'ME. 

De  la  Table  de  l’Abbé. 

JLy  'Abbé  mangeraroujours  avec  les  Hâtes  ft)  les  voya- 
geurs s lorfquil  n’y  en  aura  peint  dans  le  tJMonafté- 

re  y il  pourra  appeller  à fa  Table  ceux  qu’il  lui  plaira 
■d’entre  les  Frères  : il  laiJJ'era  toujours  néanmoins  a ta 
Table  Je  la  Communauté  un  ou  deux  des  plus  Anciens 
pour  y maintenir  la  difeipline. 

Ce  réglement  a été  très- faint  dans  fon  origine;, 
il  ne  faut  point  douter,  que  tant  <^ue  les  Supé- 
rieurs ont  confervé  l’efprit  de  leurs  Pc  res,  & qu’ils 
ont  demeuré  dans  la  fainteté  de  leur  état, i il  nait 
‘été  d’une  grande  édification  pour  lesEtrangers  de 
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înànger'avcc  eux  : ils  trouvoicnt  des  hommes  rem- 
plis de  l’Efprit  de  Dieu,  vivans  dans  la  mortifica- 
tion & dans  la  pénitence, qui  donnoient  par  leurs 
exemples,  encore  plus  que  par  leurs  difcours,  des 
inftru&ions  faintes  à tous  ceux  qui  les  venoicnt 
voir.  Les  uns  y voyoicnt  dans  la  fimplicité  de 
lcursTables  la  condamnation  du  luxe  & de  la  fu- 
perfluité  dans  laquelle  ils  vivaient  jles  autres  donc 
la  vie  étoit  plus  réglée,  y trouvoient.de  quoi  fe 
confirmer  dans  leur  frugalité  i & tous  ceux  qui; 
les  approchoient,  n’envifageoient  autre  chofe  dans 
leur  conduite  que  des  raifons  prenantes  pour  vi- 
vre félon l’cfprit,& non  pas  félonies  fcns,&pour 
prendre  beaucoup  plus  de  foin  de  leurs  âmes  que 
de  leurs  corps. 

Pour  lors  il  n’y  avoit  rien  à craindre  dans  ces 
fortes  de  repas  :1a  feule  vue  dê  l’Homme-dé-Dieu 
contenoit  tout  le  monde  dans  le  rcfpcéfc  > il  ne 
pouvoit  échapper  aux  Hôtes  ni  parole , ni  a&ion 
qui  ne  fût  digne  de  la  fainteté  du  lieu,  & de  la  re- 
ligion avec  laquelle  on  les  y reccvoit  : tout  y etoic 
dans  l’ordre,  dans  la  retenue  &c  dans  toute  la  mo- 
dcftic  néccfiaire  ; & l’on  ne  pouvoir  mieux  com- 
parer ces  fortes  de  repas,  qu’à  ces  Agapes  faintes 
des  premiers  Chrétiens,  qui  n’étoient  rien  tant 
que  l’exercice  de  l’amour  & de  la  charité  de  J E- 
s u s-Christ  qui  les  unifloit. 

Pendant  qu’on  cft  demeuré  dans  la  piété  pri-* 
mitivc  & originaire,  les  chofcs  ont  été  de  la  for- 
te : mais  depuis  que  les  Difciples  ont  quitté  les 
voies  que  leurs  Maîtres  leur  av oient  marquées, 
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Si  qu’ils  s’en  font  fait  de  nouvelles  ; au-lieu  «te-* 
communiquer  l’Efprit  de  Dieu  à ceux  qui  les  font  * 
venus  voir,  ils  ont  pris  d’eux  l’efprit  au  monde. 
Les  enfans,  à proprement  parler,  ont  eu  honte  & 
ont  rougi  de  la  pauvreté  de  leurs  Pères  ; ils  fe  font 
lafl'cz  de  foûtenir  ce  qu’ils  avoient  fi  faintement 
commencé  : la  cupidité  fe  couvrant  d’une  piétc 
faulfe , ils  ont  cru  qu’ils  dévoient  s’élargir  dans  ta 
manière  de  traiter  les  Hôtes  -,  ils  fe  font  mis  en  tê- 
te d’imiter  pour  cela  les  gens  du  fiéele , ils  les  ont 
fuivis  peu  à peu  , & font  tombez  infcnfiblemcnt 
danslafupcrfluité  des  mondains , foit  dans  l’abon- 
dance Si  dans  la  qualité  des  viandes,  foit  dans 
l’art  de  les  apprêter.  Et  comme  depuis  qu’on  s’eft 
une  fois  féparc  des  véritables  régies,  on  ne  ceflfe 
point  de  s’en  éloigner,  l’on  eft  venu  dans  la  fuite 
des  temps  à de  tels  excès,  que  ceux  qui  ont  con- 
fervé  l’abftincncc,  ne  font  point  de  fcrupule  de  fer- 
vir  des  monftrcs  fur  leurs  tables , Si  tout  ce  que 
l’on  peut  trouver  de  plus  délicieux  dans  la  mer, 
ou  dans  les  rivières  : Si  pour  ceux  qui  mangent  <ie 
la  viande,  ils  les  couvrent  de  pyramides  d’oifeaux 
de  toutes  fortes  d’efpéces,  ifs  y joignent  les  ra- 
goûts, les  entrées,  les  entremets;  Si  fans  épargner 
ni  foins, ni  dépenfes,  iis  fe  propofent , autant  qu’il 
leur  eft  poflible,  de  fervir  au  plaifir  & à la  volupté 
de  ceux  qui  les  vifitent,  fans  s’apperccvoir  qu’au- 
iieu  de  s’en  concilier  l’approbation  & l’eftirne  ,ils 
s’en  attirent  prefcjue  toujours  le  mépris  & la  ceit- 
furc.  C’eft  de  quoi  faint  Bernard  fe  plaignoit,  quand, 
il  a dit,  en  parlant  des  Moines  de  fon  temps  quir 
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étoient  tombez  dans  ccs  fortes  d’excès  : On  met  de  » 
grands  poiffons  fur  les  tables,  011  les  multiplie;» 
après  s’ètre  raflâficz  des  premiers,  l’on  en  fert  de  « 
féconds  , & on  les  mange  avec  autant  d’appétit  » 
que  fi  l’on  ne  fe  fouvenoit  plus  des  autres  : & ce  » 
qui  cft  plus  digne  de  compaflion  yc’cjfk  que  dans  les  « 
lieux  où  l’on  fe  conduit  en  cela  avec  plus  de  vo-  « 
lupté,  d’attachement,  de  fuperfluité  & de  luxe,  cc 
l’on  fe  figure  qu’il  y a plus  d’ordre,  de  religion  ce 
& d’obfervancc.  Quatenus  ubi  hœc fiudiofius , uolu- 
ptuofius , arque  fufiù  s fiant,  ibi  ordo  meliùs  teneri  dica- 
tur , ibi  major  putetur  rchgio.  Vous  jugez  bien,  mes* 
frères,  quelles  peuvent  être  les  fuites  d’un  fi  grand 
defordre.  Les  Supérieurs  vivent  dans  le  relâche- 
ment; les  Hôtes,  au-lieu  d’entendre  dans  ces  Mai- 
fons  faintes  des  paroles  de  vie  & des  inftru&ions 
qui  les  portent  à la  pénitence,  ils  n’y  entendent 
que  des  bagatelles , des  railleries  , des  difeours 
vains  & inutiles, qui  leur  infpirent  la  licence  & le' 
déréglement  ; & les  Religieux  qui  ne  fçauroient 
ne  fe  pas  laifTer  aller  au  mauvais  exemple  qu’on 
leur  donne,  fecou'ènt  le  joug  de  l’aufterité  dans 
laquelle  ils  doivent  vivre,  8e  n’ont  plus  que  dn 
dégoût  pour  cette  exa&itudc  qu’ils  devroient  ob- 
ferver.  Ils  cherchent  & défirenr  comme  les  autres 
ce  qu’ils  s’imaginent  qui  pourroit  les  fatisfaire  ; ils  fe 
plaignent , ils  fe  fâchent,  ils  murmurent  : & il  arrive, 
qu’ou  les  Supérieurs  n’ont  pas  le  front  de  les  repren- 
dre de  cc  qu’ils  pratiquent  eux-mêmes  ; ou  s’ils  le 
font,  c’eftfans effet,  parce  qu'ils  détruifent  parleur 
propre  conduite  toutes  les  raifons  dont  ils  pour- 
raient fefervir  pour  les  contenir  dans  leur  devoir» 
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De  tout  cela , mes  frères , on  ne  peut  en  con- 
clure autre  chofe  , finon  que  la  Table  de  l’Abbé 
ne  doit  plus  être  celle  des  Hôtes  i qu’il  n’y  a nu! 
moyen  ac  remédier  à un  fi  grand  abus, qu’en  ob- 
ligeant les  Supérieurs  de  manger  avec  leurs  Frè- 
res. Quand  Tes  Régies  qui  ont  été  faites  pour  l’é- 
dification de  la  Foi,  & pour  la  confervation  de  la 
charité  , ont  des  effets  tout  contraires,  elles  per- 
dent leur  autorité , & elles  ne  d oivent  plus  être  ob- 
Cetvces.  fujlijjimum  ejfe  liquet,  dit  faintBcrnard,  ut 
qua  pro  cbaritate  inventa  fucruntj  pro  cbaritate  quo- 
qtte,  ubi  expedire  videbitur ,vel  omittantur , vel  inttr- 
mittantur,  vel  in  aliud  forte  commodius  demuttntur . 
Et  il  n’y  auroit  rien  de  plus  injufte , ajoute-t-il , que 
de  vouloir  faire  fubfiftcr  des  Statuts  qui  n’ont  été 
faits  que  pour  établir  la  charité,  quand  ils  ne  fer- 
vent plus  qu’à  la  détruire.  Sicut  è rcgionc  iniquum 
procul  dubio  foret , fi  Statut*  pro  fol*  cbaritate  contra, 
charitatcm  tenerentur. 

C’cft  dans  cet  cfprit-là  que  l’AfTemblée  d’Aix- 
la-Chapelle  défend  aux  Abbcz  & aux  Religieux 
de  manger  avec  les  Hôtes,  & ordonne  qu’on  les 
mène  au  Réfe&oir  commun , & qu’on  les  y trai- 
te avec  toute  la  charité  & l’honnêteté  que  la  fim- 
plicité  Religieufc  peut  permettre. 

Saint  Pierre  de  Damien  ctoit  de  ce  même  avis, 
lorfqu’éc rivant  à un  Evêtjuc  qui  condamnoit  la 
conduite  des  Abbez  qui  s’ctoicnt  retirez  de  laTa- 
blc  des  Hôtes,  il  dit  que  véritablement  la  Régie 
» de  (àint  Benoift  ordonne  à l’Abbé  de  manger  avec 
« les  Hôtes  ; mais  que  c’cft  mal-à-propos  & injufte-, 
j>  ment  qu’il  prétend  qu’on  doit  dépofer  les  Supé- 
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rieurs  qui  s’en  font  féparez  , & qui  ne  l’ont  fait  « 
que  par  des  motifs  de  piété  & de  Religion,  pour  i* 
réprimer  la  débauche , & remédier  à ces  feftins  te 
pleins  de  difiolution  & de  licence  : puifqu’ils  ne  « 
font  rien  en  cela  que  d’obferver  avec  cxa&itudc  « 
les  intentions  de  leur  faint  Inftituteur , fans  s’arrê-  « 
ter  à la  fuperficic  des  paroles  ; 6c  que  fe  nourrif-  « 
fant  de  la  mouëllc  de  l'Efprit  qui  donne  la  vie,  u 
ils  foulent  aux  pieds  la  paille  de  la  lettre  qui  don-  (t 
ne  la  mort.  Dum  medulfam  'vivificatoris  Spiritus  ru-  s.  Pet.  Dim- 
minantj  occidentis  lit  ter  te  pal  cas  calcanr.  Il  veut  faire  °puft'  **' 
entendre  par  là,  que  l’intention  véritable  de  faint 
Benoift  elt  de  procurer  le  falut  des  âmes , & que 
c’eft  la  fuivre  que  de  rejetter  & d’abolir  ce  qui  en 
caufe  la  perte. 

Saint  Pierre  de  Cluny  confirme  la  meme  cho- 
fe.  Les  Supérieurs,  dit-il , fe  defaltérent  dans  lcs« 
eaux  claires,  pendant  qu*ils  font  boire  celles  qui  « 
font  bourbeufes,  au  faint  Troupeau  de  Jésus- « 
Christ;  c’cft-à-dirc,  pendant  qu’ils  ont  un  ex-  « 
tréme  foin  d’eux -mêmes,  ils  négligent  les  au- 
tres  Il  eft  donc  nécelTairc  , ajoute-t-il,  de 

changer  un  réglement  qui  ctoit  utile  autrefois, 
par  une  conduite  cnçorc  plus  utile  : c’eft-pourquoi, 
afin  de  détruire  par  la  vertu  même  un  vice  qui  eft 
ne  de  la  vertu  ; comme  c’eft  la  Régie  qui  les  a tirez 
du  Réfeftoir  pour  les  mettre  à laTable  des  Hôtes, 
il  faut  que  les  régies  de  laraifon  & de  la  charité  les 
ramènent  de  laTable  des  Hôtes  auRéfcêloir. 

Enfin,  mes  frères,  ce  qui  fe  peut  dire  fur  ce 
Chapitre,  c’eft  que  l’ufage  n’en  doit  plus  être  ob- 
fervé.  Il  faut  que  les  Supérieurs  fe  trouvent  dans 
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tous  les  exercices  communs  avec  leurs  Frères  ; &: 


de  marques  de  leur  charité  & de  leur  refpcft  aux 
Hôtes , quand  ils  leur  laveront  les  mains , qu’ils  les 
mettront  à table  , & qu’ils  auront  loin  qu’on  les 
ferve  avec  toute  la  propreté  polfible,  ajoutant 
quelque  chofc  aux  viandes  de  la  Communauté, 
autant  que  la  fimplicité  & la  pauvreté  Rcligicufc 
le  peut  permettre  -,  & il  n’y  a rien  qu’ils  doivent 
éviter  davantage, que  de  donner  lieu  aux  gens  du 
monde  de  venir  dans  les  Monaftcrcs  qui  font  des 
Maifons  de  larmes,  de  triftclfc  & de  prières,  par 
d’autres  motifs  que  celui  d’y  chercher  des  chofcs 
ui  édifient  :&  s’il  y a rien  qui  puifle  les  obliger 
c garder  des  régies  cxaâes  dans  la  manière  de 
fcraiter  les  Etrangers , c’cft  de  fe  Souvenir  de  ce  auc 
faint  Bernard  a écrit  autrefois  à un  grand  Prélat 
touchant  les  dépenfes  inutiles  &.  fupcrflucs.  Les 
pauvres , dit-il,  preflez  delà  nudité  & de  la  faim 
r-1  » crient  & fc  plaignent  que  l’on  répand  avec  pro- 

»>  fufion  ce  qui  eft  à eux,  & qu’on  leur  ravit  d’unjfc 
. ji  manière  cruelle  tout  ce  qui  ne  s’emploie  pas  à des 
» ufages  légitimes  & néceflaires  dans  le  manîmenr 
' des  revenus  de  l’Eglifc,  Clamant  nudi , clamant  fa- 

mclici , conqueruntur  & dicunt  : Nofbrum  cjl  quod  cf- 
funditif , nobis  crudeliter  fubripitur  quod  inanitcr  cx- 
penditis.  Or  on  ne  peut  douter  qu’une  grande  par- 
tie des  biens  que  les  Moines  pofledent, n’appar- 
tienne aux  pauvresses  Cartes  de  fondations  en  font 
foi.  Pour  l’inutilité  & la  fuperfluicé  de  la  dépen- 
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afin  de  leur  ôter  tout  fujet  de  loupçon,  ils  doi- 
vent manger  aux  Tables  communes , & y rappcL- 
lcr  tous  leurs  Frères  avec  eux.  Ils  donneront  aflfez 
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fe,  clic  cft  toute  fenliblc&  toute  palpable,  torique 
l’on  traite  les  Hôtes,  félon  le  luxe,  la  recherche  & 
la  mode  du  monde. 


CHAP.  CINQUANTE-SEPTIEME. 
Des  Artifans  du  Monaftére. 

| T , t 

JUEs  Artifans  qui  feront  dans  le  JMonafiere  ,y  exer- 
ceront leurs  métiers  avec  tout  le  rcjf>eft  ft)  l’humilité 
pojfible } fi  l' Abbé  le  leur  ordonne.  Que  s’il  s’ en  trouvoit 
quelqu’un  qui  ‘voulut  fe  prévaloir  de  fes  connoijjanca 
de  fon  adreffe  , £7-  de  l'utilité  que  le  Monastère  en 
rcccvroit  y on  le  retirera  pour  toujours  de  fon  métier 
l’on  ne  fou  frira  plus  qu’il  s'y  emploie  tfi  ce  ne  fl  que 
l’Abbé  le  voyant  humilié  de  fa  faute , lui  ordonne  de 
le  reprendre.  Ceux  qui  vendront  les  ouvrages  du  Mo- 
nafiére  > prendront  garde  d’avoir  les  mains  nettes , ft)  de 
n'y  commettre  aucune  fraude  : ils  fe  fouviendront  d' A- 
nanie  <*r  de  Saphirej  de  crainte  que  s’ils  manquoient 
de  fe  conduire  avec  un  defintcrejfement  & une  pureté 
parfaite  y eux  ft)  tous  ceux  qui  en  uf croient  de  la  forte  , 
ne  reçurent  dans  leurs  âmes  le  coup  de  la  mort , comme 
les  autres  le  reçurent  dans  leurs  corps.  Que  ce  ne  fait 
donc  pas  l’avarice  qui  mette  le  prix  aux  chofes  que  l'on 
Vendra /nais  qu’on  lu  donne  à meilleur  marché  que  ne font 
pas  la  gens  du  monde , afin  que  Dieu  foit  glorifié  en  tout. 

Comme  il  arrive  fouvent  que  l’on  tire  vanité,  & 
jqu’on  s’élève  des  difpofitions  que  l’on  a reçues  de 
Pieu  pour  les  Afts&pour  les  Sciences,  & que  fin- 
Tome  II.  Ccc 
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gratitude  qui  nous  eft  fi  naturelle , nousf  porte  à 
Faire  un  mechantufage  de  Tes  dons,  au-lieu  de  lui 
en  rendre  les  a&ions  de  grâces  qui  lui  font  duësi 
le  Saint  pour  garantir  les  Religieux  qui  feront  ex- 
perts en  quelque  métier,  d’un  piège  fi  dangereux, 
veut  qu’ils  travaillent  de  leurs  métiers  par  obeïïFari- 
ce , & en  exécutent  les  ordres  qui  leur  en  feront 
donnez  par  l’Abbé,  afin  que  la  dépendance  & la 
foumiflîon  avec  laquelle  ils  s’acquitteront  de  leurs 
emplois,  foit  comme  un  prefervatif  contre  l’or- 
gueil, auquel  ils  pourroient  fc  laiffer  furprendrèj 
c’eft-à-dirc,  qu’il  les  prépare  contre  les  tentations 
qui  pourroient  les  attaquer:  & au-cas  qu’ils  y fuc- 
combent,  en  voulant  fe  prévaloir  de  l’utilité  qui 
en  revient  au  Monaftérc , & du  bien  qu’ils  peuvent 
y produire,  il  ordonne  qu’on  les  retire  ac  leurs 
exercices,  & qu’on  les  en  prive  pour  toujours,  fi  ce 
n’eft  que  donnant  des  marque?  de  leur  repentir 
& de  leur  converfion  par  une  humilité  fincére, 
l’Abbé  trouve  à-propos  de  leur  commander  de 
nouveau  ce  qu’il  leur  avoir  interdit.  L’on  peut  voir 
dans  cet  endroit  avec  quel  defintéreffement  les  Su- 
périeurs doivent  fc  conduire  ; qu’ils  doivent  com- 
pter pour  rien  l’avantage  duMonaftérc,quand  ceux 
qui  peuvent  y contribuer,  ne  le  fqauroient  faire 
qu’en  cxpofànt  leur  falut  : c’cft  ce  qui  condamne 
une  conduite  qui  n’eft  que  trop  ordinaire  dans  les 
^ Cloîtres.  L’on  tire  des  hommes  tout  ce  qu’on  en 
peut  tirer , on  les  applique  uniquement  dans  la 
vue  du  profit  ; & pourvu  que  ce  Religieux  ferve 
le  Monaftérc,  ou  de  fa  main,  ou  de  fon  cfprit,  il 
' m'importe  qu’il  engage  fa  confidence  j &il  faut  que 
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les  raifons  que  l’onauroit  de  l’en  difpcnfcr,  quel- 
que juftes  & quelque  preffantes  qu’elles  foient, 
cèdent  à.  l’intérêt  que  l’on  y trouve. 

(J Eux  qui  vendront  les  ouvrages  du  tjfaonajlére , 
grc.  L’argent  a une  malignité  fecrette , quelquefois 
les  âmes  les  plus  pures  font  capables  de  fc  laifler 
aller  à des  fautes  groifiércs  ; 6c  l’on  ne  voit  que  . 
trop  combien  les  occafions  font  renaître  les  foi- 
blclTcs,  6c  revivre  les  pallions  dont  on  auroit  cru 
être  entièrement  dégagé.  C’cft  ce  qui  oblige  le  Saint 
d’aller  au-devant  du  mal,  fe  fouvenant  fans  doute  [ 
de  l’inftrudion  du  Saint  Efprit,  qui  apres  avoir  dit, 
que  l’or  en  a fait  tomber  plufieurs , gr  que  fa  beauté  . 
a été  leur  perte  , gr  que  celui-là  efi  heureux  qui  ne 
s’efl  point  lai  Ré  frapper  de  fon  éclata  s’écrie  : Qujfïcclc. 
ejl  hic  ? gr  laudabimus  eum  ; pour  marquer  à quel  * ' * 
point  il  cft  difficile  d’en  rencontrer,  en  qui  cette 
envie  foit  entièrement  éteinte. 

Le  Saint  avertit  ceux , par  le  miniftére  defquels 
on.  doit  vendre  les  ouvrages  qui  fc  font  dans  le 
Monaftére,  de  confcrvcr  leurs  mains  pures  & net- 
tes, 6c  fc  fert  de  ce  funefte  exemple  d’Ananie  & 
de  Saphirc,  pour  les  retenir  dans  les  régies  exaftes, 

6c  les  empêcncr  de  rien  commettre  de  ce  qui  peut 
leur  attirer  de  la  part  de  Dieu  un  châtiment  fem- 
blable;  c’eft-à-dirc,  de  fouffrir  dans  leurs  âmes  la 
mort  que  ces  deux  miférablcs  fouffrirent  dans 
leurs  corps.  Véritablement  celui  à qui  le  picdglif- 
feroit  dans  une  telle  occafion,  deviendroit  tout-à- 
la-fois  coupable  de  bien  des  crimes  -,  il  fuccombe- 
roit  à l’avarice,  au  menfonge,  lorfqa’il  çaeheroie 
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le  prix  qu’il  auroit  reçu  pour  les  chofcs  qu’il  aol 
* rôit  venduës;  il  violeroit  le  vœu  de  pauvreté,  ce- 
lui derobcïfTancc,  Srajoutcroità  tous  ces  péchez, 
un  facrilége  énorme  par  l’ufagc  inique  qu'il  fc- 
roit  d'un  bien  confrère. 


£■ 


Ve  ce  ne  fait  pas  l’avarice  cjui  mette  le  prix  aux 
chofcs ,ÿ)c. C’eftun  rcprochcquc  l'on  fait  ordinai- 
rement aux  Moines,  d'être  attachez  à leurs  intérêts; 
6c  d'aimer  le  bien  plus  ardemment,  que  nefemt  pas 
les  perfonnes  du  monde  : c’cft  ce  qui  les  rend  li 
prompts  à entreprendre  des  affaires , à faire  des 
voyages  ,&à  fc  donner  tant  de  mouvemens  irrégu- 
liers qui  les  privent  du  plus  grand  de  tous  les  avan- 
tages qui  le  rencontre  dans  la  pauvreté , qui  eft  ce- 
lui de  vivre  dans  la  paix  & dans  le  repos.  L’avidité 
pour  le  bien  eft  défendue  à tous  ceux  qui  font  à 
Jésus-Christ  6e.  qui  le  fervent,  je  dis  à ceux  même 
àquil’ulage  en  eft  permis.  Combien  cft-elle  moins 
tolérable  clans  les  Religieux  qui  y ont  renoncé  par 
une  protcftationlolemncllc,  &qui  non-feulemcnr 
font  pauvres  par  inclination,  mais  par  état?  Le 
Saint  pour  arracher  ce  dérèglement  de  leurs  cœurv 
& jufqu’aux  moindres  racines  , veut  qu  ils  donnent 
leurs  ouvrages  à meilleur  marché,  quenefontpas 
les  gens  du  monde,  afin  que  l’on  (oit  édifié,  quand 
on  verra  que  cette  paftion  qui  eft  fi  vivante  parmi 
tous  les  hommes,  ell  entièrement  morte  en  eux  •,& 
qu’ainfi  le  Maître  foit  glorifie  dans  la  vertu  de  fes 
ferviteurs,  qui  ne  regardent  avec  indifférence 
mépris  les  chofcs  paffagércs,quepar  ta  grâce  qu'ils 
ont  reçue  de4a  miféricotdc. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE  CINQUANTE  -H  U ITIE'ME. 

De  la  manière  de  recevoir  les  Frères  à la 
Religion. 

S / quelqu’un  o/ient  au  iMonafiére  dans  le  deffein  de 
s y engager  y on  ne  lui  en  accordera  pas  facilement  l'entrée: 
mais  on  fera  ce  que  dit  l' A pâtre  : Eprouvez  les  efprits  > 
pour  rcconnoicre  s’ils  font  de  Dieu.  Et  au  cas  4 
qu'il  perfifie  en  frappant  à la  porte  , ÇT  qu  après  avoir 
Jupporté  pendant  quatre  ou  cinq  jours  toutes  les  difficulté?^ 
O4  les  mauvais  traitemens  qu'on  lui  aura  pu  faire , il  de- 
meure ferme  dans  fa  réfolution , on  le  mettra  pour  quelques 
jours  dans  le  logement  des  Hôtes  : il  entrera  enfuite  dans 
celui  des  Novices  , il  y mangera  , il  y couchera  , & y 
fera  tous  fes  exercices  fpirituels.  On  lui  donnera  pour  le 
conduire  un  ancien  Religieux  , qui  foit  propre  pour  gagner 
les  âmes  à J E s u s-C hrist  , lequel  oseillera  fur 
lui  avec  une  application  particulière  , pour  remarquer  s'il 
cherche  Dieu  purement , s’il fe  porte  avec  ferveur  a l’Of- 
fice  divin , & à l’Obei/fance , g?  s’il  a de  l’emprejfement 
four  les  allions  qui  le  rabaiffent  ry  qui  1‘ humilient.  On 
lui  déclarera  combien  il  faut  qu'il  endure  de  chofes  dures , 
pénibles  & amères  dans  le  chemin  qui  conduit  au 
ciel  : s'il  témoigne  qu'il  perfjle  dans  le  defjein  de  s’en- 

gager , deu$  mois  étant  expires* , on  lui  lira , ftfi  on  lui 
expliquera  la  Règle  tout  de  fuite  , en  lui  dtfant  : Voilà  la 
Loi  fous  laquelle  ojous  défireç  de  combattre  ; fi  ojous  ojous 
croyez  capable  de  l'obfervcr , entre* £ J finon , ojous  êtes  en- 
Tome  IL  Ddd 
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i cor e libre,  retire^-uous.  S'il  perfèvére  après  cela,  on 

le  remener  a dans  le  logement  des  Novices , (0  on  continuera 
de  l'exercer  dans  tout  ce  qui  pourra  éprouver  fa  patiences 
& fix  mois  enfuite  on  lui  lira  la  Régie  tout  de  nouveau , afin 
qu'il  fçache  ce  qu’il  doit  fie  propofer  dans  la  a de  quil  em- 
braffe:  f0  s’il  demeure  ferme  , quatre  mois  après  on  lui 
lira  la  Règle  pour  la  troifiémc  fois  : f0  enfin  fi  ayant  mu - 
rement  délibéré , il  promet  de  la  garder  dans  toute  fon  éren* 
due , çir  d’exécuter  toutes  leschofes  qui  lui  feront  prèfcri - 
tes , on  le  recevra  dans  la  Communauté.  Et  il  doit  être 
averti  que  dés  ce  jour- là  il  lui  efi  défendu  parla  Régie  de 
quitter  le  Monafiére , çr  de  fecouër  le  joug  de  cette  même 
Régie , de  laquelle  il  rvient  défaire  profeffion  , ayant  eu 
tant  de  temps  pour  fe  déterminer  ou  à embraffer  , ou  à 
laijfer  l’engagement  qu’il  a pris.  Le  Novice  en  faifant 
Vrofefflon  promettra  publiquement  dans  l’Eglife  fa  fiabilité 
dans  le  Monafiére,  la  converfion  de  fes  moeurs , er  l’obéif- 
fance,  en  la  préfence  de  Dieu  & de  fes  Saints  , afin  qu’il 
ne  puiffe  ignorer  que  s’il  lui  arrive  jamais  de  manquer  à ce 
quil  a promis , il  fera  condamné  de  Dieu , duquel  il  s’ efi 
mocqué.  Il  fera  fa  promeffe fous  le  nom  des  Saints  dont 
on  aura  les  Reliques  , f$)  feus  celui  de  l’Abbé  qui  fera 
préfent  : il  l’écrira  de  fa  main,  ou  de  la  main  dtun  autre 
quil  en  priera , s’il  ne  fçair  pas  écrire  ; & après  y avoir 
fait  un  figne  ou  une  marque , il  la  mettra  lui-même  fur 
«ju.t.iis.  l' Autel  > eraufjï  tôt  il  chantera  ce  Verfet:  Sufcipc  me. 
Domine  , fceundùm  cloquium  tuum  , & vivam  ; & 
non  eonfundas  me  ab  expc&ationc  mea*j  que  toute  la 
Communauté  répétera  apres  lui juj qu’à  trois fis , en y ajou- 
tant Gloria  Pacri.  Jl  fe  profiernera  enfutte  aux  pieds  de 
tous  fes.  Frères,  l'un  apres  l’autre , afin  qu’ils  lui  accor- 
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dent  le  fecours  de  leurs  prières  : çjr  dés  ce  jour  il  doit  être 
con/idéré  comme  (tant  du  Corps  de  la  Congrégation.  S'il 
a quelques  biens , il  faut  quil  les  donne  aux  pauvres , avant 
que  de  faire  fa  P rofeffion , ou  qu'il  en  faffe  une  donation  au 
Afonaflére  par  un  A 8e  publique  , fans  en  rien  referver  : 
car  il  doit  f avoir  que  dés  ce  moment  il  ne  conferve  pas  le 
moindre  droit  fur  fon  propre  corps.  C’ejl  pourquoi  dans 
cet  infant  meme  on  lui  ôtera  les  habits  dont  il  êtoit  revê- 
tu t & on  lui  donnera  ceux  de  la  Religion.  Cependant  on 
confervera  dans  le  V fiiaire  les  habits  qu’il  aura  quitte % , 
afin  que  s’il  arrivoit  jamais  ( ce  que  Dieu  ne  permette  ) que 
par  l' infiltration  duDémonilfortit  du  Monafiére , on  pu  if- 
fe  lui  rendre  ce  qui  étoit  à lui,  le  dépouiller  de  ce  qui  efi  à 
la  Maifon , & l’en  chaffer.  Pour  la  cédule  de  la  Profief 
fion  quil  a mtfe fur  t Autel , er  que  l'Abbé  a retirée , 
elle  ne  lui  fera  point  renduë  , & on  la  gardera  dans  le 
tJMonafiêre. 

La  manutention  de  la  piété  & de  la  difciplinc 
dans  les  Monaftércs  dépend  du  choix  des  perfon- 
ncs  qui  y font  admifes  -,  & ceux  à qui  Dieu  en  a 
donné  la  conduite  , ne  fçauroient  apporter  trop  de 
foin  ni  trop  de  précautions  pour  fc  défendre  de 
toutes  furprifes  dans  une  affaire  fi  importante  , Sc 
pour  s’aflurer  fi  c’eft  ou  leur  propre  efprit , ou 
celui  de  Dieu  qui  les  y appelle.  Ccft  dans  cette 
vue  que  faint  Benoift  veut  qu'on  fe  rende  diffi- 
cile , & qu'on  ne  reçoive  pas  indifféremment  tous 
ceux  qui  fc  préfentent. 

-Ay  cas,  quil  pcrfijle , &c.  Il  ne  faut  pas  s’éton- 
ner , fi  le  Saint  veut  que  l’on  commence  à éprouver 
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la  vocation  d’un  Religieux  , par  le  rejetter  du 
Monaftére  , & le  traiter  d’une  manière  injurieufe  ; 
puifqu’il  n’y  a point  de  difpofition  plus  néccffai- 
re  , ni  qui  puiffe  marquer  davantage  fi  l’on  eft 
appelle  de  Dieu  à un  état  qui  n’eft  rien  que  l’exer- 
cice d’une  humilité  profonde , que  celle  de  louf- 
frir  d’être  humilié  , d’être  mal-traité  , & rebuté 
par  les  hommes.  Cette  première  épreuve  ne  du- 
rait pas  moins  de  cinq  jours.  Quelle  idéepeut- 
Epi«-  on  prendre,  mes  frères  , d’une  telle  conduite  , fi- 
non  que  pour  être  véritablement  Moine  , il  faut 
être  capable  de  tout  endurer,  dans  une  paix  & 
dans  une  infenfibilité  confiante  j & que  celui , 
comme  difoit  un  ancien  Père , qui  ne  peut  fouffrir 
qu’on  l’abaiflc  & qu’on  l’humilie , n’eft  ni  capa- 
ble ni  digne  d’être  Moine.  Comme  l’on  ne  doit 
pas  croire  qu’un  homme  venant  du  monde  cjui 
eft  le  Royaume  du  Prince  de  l’orgueil  , ait  une 
humilité  avancée  ; au  moins  faut-il  être  perfuadé 
qu’il  doit  avoir  une  volonté  ferme  & une  réfolu- 
tion  déterminée  de  l’acquérir  : fans  quoi  le  def- 
fein  qu’il  aurait  pu  témoigner  pour  la  vie  Reli- 
gieufe,  ne  ferait  qu’une  illufion  & qu’une  fantai- 
lie  toute  pure. 

Si  l’on  demande  de  quelle  qualité  étoient  ces 
injures  qu’on  faifoit  fouffrir  aux  Portulans  ; je 
vous  dirai  qu’on  pouvoir  les  faire  confifter  dans 
le  peu  de  confidération  que  l’on  témoignoit  à ce- 
lui qui  defiroit  d’être  reçu  , par  la  peine  que  l’on 
avoir  à l’écouter}  par  la  rudeffe  qu’on  lui  faifoir 
paraître  , en  lui  difant  que  c’étoit  la  néceftké  qui 
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le  contraignoit  de  fc  réfugier  dans  le  Monaftére,; 
qu’il  y cherchoit  quelque  chofc  de  mieux  que  ce 
qu’il  quittoit  dans  le  monde  5 qu’il  avoir  peut-être 
fait  quelque  mauvais  coup , qui  l’obligeoit  de  fie 
cacher  : enfin  la  Charité  cft  ingénicule , elle  ne 
manque  point  de  moyens , quand  il  ell  queftion 
d’une  affaire  aufli  importante , que  celle  de  juger 
du  mouvement  d’un  homme  qui  veut  engager  fa 
liberté  pour  toute  fa  vie  ; puifque  de  là  dépend 
ou  fon  falut  , ou  fa  perte  , & fouvent  même  le 
repos  , ou  la  confuhon  du  lieu  dans  lequel  il  fe 
retire.  C’eft  un  bonheur  dont  les  avantages  ne  fe 
peuvent  exprimer , de  fc  renfermer  dans  un  Cloî- 
tre , quand  c’eft  la  main  de  Dieu  qui  y conduit  : 
c’eft  aufli  une  infortune  incompréncnfible  de  s’y 
engager  , quand  on  n’y  eft  porté  que  par  des 
confidérations  humaines. 

Après  cette  première  épreuve  on  le  recevoit  pour 
peu  de  jours  dans  le  logement  des  Hôtes , où  l’on  ne 
manquoit  pas  d’obferver  toutes  fes  contenances  : de 
fi  l’on  confulte  quelques  Régies  anciennes , comme 
celle  de  Tarnate , de  faint  Ilidore , & de  faint  Fru- 
ctueux , &c.  on  dira  que  fon  occupation  étoit  de 
faire  les  chofes  qui  lui  etoient  commandées , Si  qui 
étoient  néceflaircs  pour  le  fervicedes  Hôtes',  ce  qui 
étoit  mettre  fa  volonté  à une  fécondé  épreuve. 

Enfin  , lorfqu’on  avoit  reconnu  que  fa  réfo- 
lution  étoit  fincére  on  le  mettoit  dans  la  Cellu- 
le des  Novices.  Cette  Cellule  étoit  féparée  .de 
telle  forte , qu’il  n’avoit  nulle  communication  avec 
les  Religieux  : il  y prenoit  fes  repas,  il  y dormoit, 
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il  y faifoit  Tes  le&ures  & Tes  prières.  On  lui  don- 
noit  un  Religieux  ancien  pour  le  conduire,  donc 
l’occupation  étoic  de  veiller  fur  toutes  les  actions 
^vec  une  application  particulière , afin  de  remar- 
quer fi  c’étoit  Dieu  véritablement  qu’il  cher  choit; 
s’il  n’avoic  point  d’autres  vues  ni  d’autres  fins  dans 
fia  retraite,  que  de  le  trouver:  ce  que  l'on  connoifloit 
par  le  zèle  & l’ardeur  qu’il  témoignoit  pour  crois 
exercices  principaux , dans  lefiquels  confiftc  le  fond 
& l’elficncc  de  l’état  qu’il  vouloit  cmbralTcr.  Le 
premier  eft  l’OEuvre-de-Dieu , qui  fie  doit  prendre 
pour  le  Service  divin  ; le  fécond  eft  l’Obeïflan» 
ce  ; le  troifiéme , la  Patience  dans  les  opprobres  ôc 
dans  les  humiliations. 

C’eft  avec  beaucoup  de  raifion  que  le  Saint 
veut  que  les  Novices  aient  de  l’ardeur  pour  l’ob- 
fervation  des  régies  principales  , pour  l’accom- 
pliffiemcnc  des  devoirs  eflcntiels , comme  de  fouf- 
frir  les  humiliations  , les  injures  & les  difficultez 
qui  fie  rencontrent  dans  l’obeïlTance  ; puifique  le 
Religieux  qui  manque  d’une  difipofition  fi  nécefi- 
fiaire  languit  & s’attrifte  dans  les  moindres  obfta- 
cles;  les  peines  les  plus  légères  le  furmontent  & 
l’abattent  ; tout  ce  qu’il  trouve  en  fion  chemin, 
le  porte  par  terre  : & au  contraire  , quand  fies 
volontcz  font  animées  , qu’il  eft  rempli  de  cette 
ferveur,  de  cette  vivacité  que  Dieu  demande  aux 
âmes  fidèles  ; il  court  dans  la  voie  des  Préceptes 
avec  la  promptitude  & la  légércté  des  cerfs  ; il 
eft  fiupérieur  , & s’élève  au-deflus  de  tout  ce  qui 
peut  s’oppofer  au  deflein  qu’il  a de  plaire  à Dieu, 
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avec  la  vîtefTe  d'un  aigle  ; & il  peue  dire  avec  le 
Prophète  : Vias  mandarorum  tuorum  cucurriy  cîtmdiU- 
tafit  cor  meum.  Ce  n’eft  point  allez  pour  être  admis 
dans  cette  carrière  fi  faintc  Se  fi  laborieufe , que 
l'efprit  (oit  convaincu  ; il  faut  que  le  cœur  foit 
touché.  Il  ne  fuffit  pas  d’être  perfuadé  qu’il  cft 
utile , Se  même  néccfTaire  de  quitter  le  monde , Se 
de  connoître  les  avantages  de  la  vie  retirée  } il 
faut  l'eftimer  Se  l’aimer  d’un  fentiment  intérieur , 
trouver  fa  confolation  dans  fes  exercices  Se  fes 
pratiques.  Se  s’y  porter  avec  affc&ion  Se  avec  ar- 
deur : Se  à moins  qu’un  Novice  ne  foit  dans  ces 
difpofitions , on  ne  peut  recevoir  fes  Vœux  , ni 
fouffrir  qu’il  p§omctte,  fans  expofer  fonfalut,  & 
fans  hazarder  le  repos  de  la  Société  dans  laquel- 
le il  s’engage. 

Je  vous  ai  dit  , mes  frères  , que  tout  l’état 
Monaftique  eft  renfermé  dans  ces  trois  devoirs  ; 
Se  je  ne  croi  pas  me  mécompter,  puilque  toute  la 
vie  d’un  Religieux  fe  réduit  à chanter  les  loüan- 

fes  de  Dieu  , à s’occuper  dans  tous  les  travaux  & 
ans  toutes  les  chofes  qui  lui  font  commandées  ; Se 
à fouffrir  tout  ce  qui  lui  peut  arriver  d’humilia- 
tions , d’abaiffemens  , de  mortifications , d’oppro- 
bres Se  de  contradictions  dans  le  cours  de  fa  vie. 

L’Office  du  Chœur  eft  appelle  l’OEuvrc-de- 
Dieu  par  préférence  , comme  nous  l’avons  déjà 
dit  , à caufc  de  fa  dignité  : Se  il  cft  certain  qu’il 
n’y  a rien  de  plus  important  à un  Religieux  que 
de  s’en  acquitter  avec  cette  piété  qui  lui  faffe 
trouver  lesconlolations  qui  y font  attachées.  Car 


■ 


4oo  Explication  de  la  Régie 
s’il  vient  à bout  , & qu’il  obtienne  de  Dieu  la 
grâce  de  faire  goûter  a fon  cœur  toutes  les  pa- 
roles de  bénédictions  que  fa  bouche  prononce  ; 
s’il  eft  touché  de  tout  ce  qu’il  dit  à Dieu  , de  tout 
ce  que  Dieu  lui  dit , & s'il  entre  en  efprit  & ep 
vérité  dans  ce  commerce  fi  faint  qu’il  eft  obligé 
d'avoir  avec  lui  pendant  fept  ou  nuit  heures  de 
la  journée , il  aura  fujet  de  s’écrier  avec  le  Pro- 

{>héte  : Seigneur , que  vos  Oracles  font  doux  ! ils 
e font  plus  à mon  ame , que  le  miel  ne  l’eft  à ma 
rfni.T.ioj.  bouche:  Qukm  dulcia  faucibus  metr-eloquid  tua , fuper 
met  on  meo  ! il  palfera  fa  vie  dans  la  joie , dans  la 
douceur,  & jouira  par  avance  fur  la  terre  de  ces 
confolations  ineffables  que  Dieu  ]^ii  prépare  dans 
le  ciel.  Au  contraire,  s’il  afiifte  à cette  obligation, 
feulement  parce  qu’il  le  faut , fans  cette  prépara- 
tion qui  eft  fi  néccfiaire  ; s’il  n’y  apporte  cette 
Foi , cette  Religion  vive  & animée  , fon  ame  fera 
féche , diftraite  & lan^uifTantc  , tamejuam  terra  fine 
aejua  ; elle  fera  partagée  par  mille  imaginations , 
& mille  penfées  differentes  ; & au-lieu  d’y  ren- 
contrer cette  paix  qu’il  a dû  y chercher  , il  en 
fortira  avec  mille  fcrupules  & mille  embarras  ; & 
quand  il  examinera  ce  qu’il  y a fait , il  ne  trouvera 
rien  dans  le  fond  de  fa  confcience  qui  le  contente. 
Et  comme  d’ordinaire  les  jours  fe  reffcmblent, 
quand  on  n’a  que  les  mêmes  occupations , & que 
ces  jours  compofcnt  la  vie  ; il  peut  arriver  qu’il  la 
pafTera  toute  entière  dans  l’ennui,  dans  la  peine 
8c  dans  la  privation  de  çe  calme  & de  cette  tran- 
quilitc  bienheureufe , que  Dieu  n’accorde  qu’aux 
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âmes  qui  prennent  plaiiîr  à le  fervir , & qui  lui  font 
fidèles. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’Obeïffancc , on  ne  peut  pas 
ignorer  ce  quelle  eft  à la  Profeflion  Monaftiquc  ; 
puifqu'il  eft  certain  qu’elle  en  eft  la  bafe  & le  fon- 
dement, qu’elle  eft  appuyée  toute  entière  fur  ccttc 
difpoficion , comme  fur  la  pierre  & fur  le  rocher  ; 
& qu’il  n’y  a point  d’a&ion , point  de  mouvement, 
de  piété  , de  difciplme,  de  régularité  & de  péni- 
tence qu’elle  ne  foûtienne.  Elle  fe  répand  par-tout; 
& il  fe  peut  dire , qu’où  elle  ne  fe  trouve  point , la 
Religion  n’y  eft  pas.  Un  Moine , mes  frères , n’eft 
rien  qu’un  Pénitent.  C’cft  un  pécheur  qui  revient  à 
Dieu  ; & comme  c’eft  la  dcfobeïffancc  qui  l’en  a 
féparé , qui  l’a  tiré  de  fa  main  & de  fon  ordre , il 
faut  qu’il  y retourne  par  des  chemins  tout  contrai- 
res , & que  fa  converfion  & fa  réconciliation  avec 
Dieu  l'oit  l’effet  de  fon  obeïffance. 

Je  vous  ai  déjà  parlé  bien-dcs-fois  fur  ce  fujet; 
mais  puifque  la  Providence  m’en  fait  naître  l’occa- 
non , je  ne  puis  me  dilpenfcr  de  le  faire  encore.  Je 
vous  dis  donc,  mes  frères,  que  le  deffein  de  faint 
Benoift  n eft  rien  que  de  former  des  gens  qui  fc 
rapprochent  de  Dieu  par  la  voie  de  l’Obeïflancc. 
'U:  ad  ilium  per  obedientu  laborem  redeas  , a quo  per  ïnobe- 
dientue  drjtdiam  rccejjcras.  Voilà  quel  eft  fon  but  ; voi- 
là ce  qu’il  s’eft  propofé  : & l’intention  de  tous  ceux 
defquels  J e s u s-C  h r i s t s’eft  fervi  pour  établir 
des  Obfcrvances  Monaftiques  dans  l’Eglifc,  a été 
la  même  : & quoi-qu’ils  ne  l’aient  pas  exprimée  dans 
les  mêmes  termes  , ils  n’ont  penlé  que  ce  que  faint 
Tome  II.  Ecc 
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Benoift  a pcnfé.  Les  faints  Antoine  , Hilariott, 
Pacomc  , Bafile  , & tous  les  autres  conviennent 
dans  cette  même  fin  ; & il  n’y  en  a pas  un  feul  qui 
n’ait  préferit  & ordonne  l’Obcïflancc  à fes  difci- 
ples , comme  une  pratique  fondamentale.  Ainfi  , 
comme  il  n’y  a rien  à quoi  un  Religieux  s’oblige 
davantage , il  n’y  a rien  aufli  fur  quoi  l’on  doive 
l’examiner  avec  plus  de  foin , avant  que  de  recevoir 
fon  engagement.  Que  fi  l’on  veut  fçavoir  quelle 
eft  cette  Obeïfl'ancc  ; pour  répondre  précifément , 
on  ne  peut  dire  autre  choie,  finon  que  c’eft  celle» 
là  même  que  le  Saint  préferit  dans  tous  les  en» 
droits  de  fa  Régie.  Cette  ObcïlTance , dis- je , prom» 
pte  3 cordiale  ïc  entière  ; qui  ne  connoit  ni  raifon- 
nement,  ni  difeuflion  , ni  delais  ; qui  ne  reçoit  ni 
bornes , ni  limites,  finon  la  volonté  de  Dieu  j c’eft» 
à-dire , qu’il  faut  qu’un  Religieux  obcïffant , en  la 
manière  que  laine  Benoift  veut  qu’il  le  foit , doit 
obéir  en  tout  ce  qui  ne  fe  trouve  point  évidemment 
contraire  à la  volonté  de  Dieu.  Je  vous  l’ai  déjà 
dit , mais  je  vous  le  répété  encore  ; & il  n’y  a point 
d’apparence  que  i’ObcïlTance  à laquelle  un  Reli- 
gieux s’oblige  , ne  foit  pas  celle  qui  eft  contenue 
dans  la  Régie  qu’il  embrafle. 

Si  robcïlfance  eft  clfenticllc  à notre  état  parce 
que  c’eft  un  état  de  pénitence  , elle  ne  l’eft  pas 
moins  parce  que  c’eft  un  état  qui  oblige  ceux  qui 
s’y  engagent , de  tendre  à la  perfection  Evangéli- 
que. Pour  fatisfaire  à ce  devoir , il  faut  deuxeho- 
fes  : l’une  , c’eft  d’exclure  les  obftaclcs  j l’autre 
d’acquérir  le  principe  du  bien  auquel  on  alpirc. 
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C'eft  la  conduite  que  l’on  tient  quand  on  veut  réuf- 
jfir  dans  les  de  (Teins  que  l’on  Te  propofe  : or  dans 
celui-ci , l’obftaclc  eft  la  volonté , qui  eft  la  four- 
cc  de  toute  iniquité. 

Il  faut  donc  la  combattre  & la  détruire  ; ce  qui 
ne  fe  peut  faire  que  par  TObcïfl'ancc  : & l’obliga- 
tion que  Ton  a d’y  travailler  de  tous  Tes  efforts,  eft 
d'autant  plus  grande  , que  c’eft  par  là-meme  que 
vous  acquérerez  le  principe  de  cette  perfc&ion  à * 
laquelle  Dieu  vous  appelle.  Puifquc  ce  principe 
eft  la  volonté  de  Dieu  , laquelle  n'entre  dans  no» 
cœurs  , & ne  s’en  rend  la  maitreffe  que  lorfquc  la 
nôtre  en  a été  bannie  , & qu’elle  n’y  eft  plus  , ou 
au-moins  quelle  y eft  comme  fans  mouvement  & 
fans  a«ftion  ; la  fin  que  doit  fe  propofer  un  Solitai- 
re , dit  Caflien  , c’eft  de  détruire  & de  crucifier  tou- 
tes Tes  volontcz.  Finis  Cœnobttœ  eji  omnes  fuas  mortifi- 
care  & erneifigere  njoluntates. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  fouffrancc  des  opprobres , 
ceft  une  vertu  qui  n’eft  pas  moins  attachée  à la 
condition  d’un  Religieux , que  les  deux  autres  dont 
nous  venons  de  parler  ; je  veux  dire  l’ardeur  & le 
zélé  dans  le  Service  divin , & l’Obeïfiance.  Et  puif- 
cjue  le  Saint  la  met  au  rang  de  celles , par  lclquelics 
on  doit  juger  fi  Ton  eft  appellé  , ou  fi  on  ne  l’cft 
pas  ; il  ne  faut  point  douter  qu’il  ne  Tait  confidé- 
rée  comme  une  difpofition  capitale.  Et  véritable- 
ment à quoi  cft-ce  qu’un  Religieux  peut  être  plus 
deftiné  , qu’à  retracer  dans  fa  perfonne  les  hontes 
& les  ignominies  que  J e s u s-C  h r i s t a fouf- 
fertes  ? Quelle  obligation  plus  grande  peut-il  avoir 
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que  de  vivre , comme  il  a fait , dans  les  confufions 
& dans  les  opprobres  , &c  d'imiter  dans  fa  retraite 
cette  partie  de  fa  conduite , de  laquelle  les  gens  du 
monde  ne  fçauroient  s’accommoder  ? L’on  en  trou- 
- vc  qui  choifilTent  dans  la  vie  de  cet  Homme  de 
douleur  des  circonftances  particulières  , comme 
celles  de  fecourir  les  Pauvres  par  les  fcrviccs  qu’on 
leur  rend , de  fc  féparcr  du  monde  pour  vacquer 
* à l’Oraifon  & à la  Prière,  d’inftruirc  les  ignorans, 
de  confolcr  les  affligez , de  vifiter  les  malades , d’ob- 
ferver  des  jeûnes  exacts , de  le  priver  de  la  bon- 
ne chère.  Mais  de  fe  plaire  dans  ce  qui  avilit , 6c 
de  rechercher  ce  qui  rabaifle , ce  qui  deshonore  , ce 
qui  concilie  le  mépris , & de  mettre  toute  fa  gloi- 
re à n’en  point  avoir  * c’eft  ce  que  le  Monde  ne 
fçauroit  comprendre  ; 6c  c’eft , à proprement  parler  , 
le  bonheur , la  diftinéfcion , la  grâce  6c  le  partage 
des  Solitaires  : 6c  s’ils  font  ce  qu’ils  doivent  être  , 
le  plus  ardent  dejeurs  défîrs  eft  de  fe  nourrir  , 6c 
de  fe  raffalier  d’affronts , d’outrages  & de  toutes 
fortes  d’injures,  àl’éxemplc  de  leur  Maître,  du- 
Heb.  c.  u.  quel  il  eft  écrit  : Snjlimit  crucem  confujtonc  contempta. 
T'  *•  Un  Moine  , difoit  faint  Nil,  eft  un  abyfme  d’nu- 
milité  i c’eft  là  où  il  détruit , & où  il  étouffe  tous 
ces  efprits  d’orgueil  6c  de  ténèbres , qui  font  les 
Lib.ic  s. ri-  ennemis  véritables  de  fon  bonheur.  Monachus  efl 
àesu^fb."-  abyjjxs  bumiluatis , in  ea  omnes  malos  fpirittts  pcjjumdans 
ac  prafocans. 

Si  l’on  eft  en  peine  de  fçavoir  de  quel  côté  leur 

fiourront  venir  les  traitemens  , dont  je  vous  par- 
c ; je  vous  dirai  , mes  frères  , qu’il  eft  mal-aile 
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( hors  quelques  rencontres  extraordinaires  ) qu’ils 
leur  viennent  du  côté  du  Monde  , puifqu’ils  ont 
rompu  de  commerce  avec  lui.  Il  n’cft  guérespof- 
fiblc  qu’ils  leur  arrivent  de  la  part  de  leurs  Frè- 
res , puifquc  dans  les  Communautcz  réglées 
J e s u s-C  h R 1 s t y régne  , qui  cft  le  Dieu  de  la 
Paix,  de  la  Charité  & de  la  Concorde.  Il  ne  re- 
lie donc  plus  qu’une  voie  par  laquelle  les  Reli- 
gieux peuvent  être  mis  à ces  fortes  d’épreuves , 
qui  cft  la  conduite  du  Supérieur , qui  par  une  ap- 
plication vigilante  & charitable  aura  foin  de  les 
exercer  par  des  reproches  , des  répréhenfions  vi- 
ves , des  paroles  picquantcs  , par  des  occupations 
ravalées,  par  des  contre-temps,  & partout  ce  qu’il 
eftimera  capable  de  contribuer  à leur  abaifl'ement. 

C’eft  fans  doute  ce  que  faint  Bcnoift  a eu  devant 
les  yeux,  quand  il  a dit  qu’il  faloit  s’affurer  des 
fentimens  a’un  Novice  fur  le  fujet  des  opprobres  : 
car  autrement,  pourquoi  défirer  qu’il  toit  telle- 
ment difpofé  à les  endurer,  que  fonpuitTe  expri- 
mer la  difpofition  dans  laquelle  il  eft  , par  ce  ter- 
me Jollicitus  , qui  marque  non-feulement  une  vo-  # 
ioncé  commune , mais  un  empretTemcnt  extraordi- 
naire. 

Mais  ce  qui  confirme  entièrement  notre  pen- 
féc  i^’eft  ce  que  vous  lifez  dans  les  Degrcz  d’humi- 
lité y<lonc  nous  vous  avons  déjà  parlé  tant  de  fois. 

Le  Saint  dit  dans  le  quatrième  , qu’un  Religieux 
doit  obéir  avec  une  paix  confiante  , nonobllant 
toutes  les  contradictions  , les  injures , les  mauvais 
traitemens  dont  on  pourroit  accompagner  les  or- 
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<ircs  qu’on  lui  donne.  Si  in  ipfit  obedientia  durit  & 
contrariis  rebus , Vf/  etiam  tjuibufltbet  irrogatis  tnjuriis , ta, 
cita  confcientia  patient iam  amplctfatur.  Il  fe  fert  pour 
exprimer  cette  obligation,  de  ces  paroles  du  Pro- 
phète : ,4lfiimati  Jum/ts  fleur  oves  occifionis  : Nous  avons 
été  confidérez  comme  des  brebis  deftinées  à la  mort. 
Il  veut  qu’ils  endurent  les  ignominies  & les  affronts 
avec  toute  la  patience  contenue  dans  cette  inftru- 
iftion  de  J e s u s-C  h r i s t , qui  ordonne  à celui 
qui  a été  frappé  fur  une  joue,  de  tendre  l’autre. 

Mitt.j.T.j?.  l3ercufji  in  maxiUam , pr aient  & aliam.  Il  veut  dans  le 
fixiéme  que  fes  difciplcs  reçoivent  avec  plaifir 
tout  ce  qui  peut  leur  arriver  de  hontes , d’abaiflc- 
mens  0c  d’extrémitez  : Omni  ruilitatet  melextrcmï. 
tate  fie  contenrtu  Afonachus  s & qu'ils  ne  s’eftiment 
pas  plus  qu’une  b c te  de  charge.  Sicut  jumcntumfa- 
Sus  fum  apud  te.  Si  ce  n’cft  par  ce6  endroits  qu’un 
Novice  doit  donner  des  témoignages  de  fa  vertu 
pour  fouffrir  les  injures  , je  n’en  fçai  point;  & j’a- 
voue que  la  raifon  qui  oblige  faint  Benoift  à vou- 
loir que  l’on  s’afTurât  de  fa  vocation  par  ces  fortes 
jp.  d’épreuves , m’eft  inconnu’é.  Il  veut  dans  le  feptié- 
me  que  les  Frères  fè  mettent  fous  les  pieds  de  tout 
le  monde  \ qu’il  n’y  ait  perfonne  à qui  ils  ne  fe 
croient  inférieurs } & qu’ils  difent  non  pas  des  lè- 
vres feulement , mais  ac  la  convi&ion  & du  inti- 
ment de  leur  cœur:  Je  ne  fuis  qu’un  ver  de  terre  , 
l’opprobre  des  hommes  , & la  honte  du  peuple. 
Ego  fum  tvermis  çfi  non  homo , opprobrium  bominum , çjr* 
abjeého  plebis.  Peut-on  fçavoir  que  faint  Benoift  ait 
parlé  de  la  forte , qu’il  ait  employé  ces  cxpreflïons 
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fi  vives  & fi  animées , & qu’il  les  ait  transférées  à 
fes  difciplcs , de  la  perfonne  de  J e s u s-C  hrist 
duquel  elles  ont  été  dites  , pour  en  exprimer  les 
abaiflemens  & les  humiliations,  & douter  qu’il  n’ait 
regardé  la  Profeiïion  Monaftiquc  comme  l’état 
d'une  profonde  humilité  ? C’eft  dans  ce  même  c- 
fprit  que  faint  Bernard  nous  dit  que  l’Ordre  Mona- 
ftique  n’cft  rien  qu’une  condition  abjcCtc  & humi- 
liée. Ordo  nofier  ab/efitio  ejl , hum  diras  eft. 

C’eft  donc  dans  ces  pratiques  que  l’humilitc  de 
ces  Serviteurs  de  Dieu  a pris  la  naiflancc  , qu’elle 
s’eft  formée,  quelle  s’eft nourrie,  quelle  s’efteon- 
fommée  , & qu’elle  a reçu  ce  degré  de  perfection , 
qui  feul  eft  digne  de  récompcnfe.  Mais  comme 
rien  n’cft  plus  oppofé  que  ce  fentiment  à toutes 
les  inclinations  de  la  Nature  , il  n’y  a rien  aulïi 
qu’elle  fouffre  plus  impatiemment , & contre  quoi 
elle  s’élève  avec  plus  de  violence.  Et  afin  , mes 
frères,  que  vous  ayez  fur  une  vérité  fi  importante 
routes  les  lumières  & les  connoifl'ances  nécelfai- 
> res,  je  vous  dirai  encore,  comme  je  vous  l’ai  déjà 
dit  bicn-des-fois , que  la  vie  Monaftiquc  n’cft  rien 
qu’une  Profelfion  d’humilité  , de  quelque  côté  que 
vous  la  confidéricz  ; ôc  c’eft  de  quoi  tous  ceux  qui 
en  ont  parlé  , font  demeurez  d’accord.  Car  fi  vous 
confidérez  les  Moines  en  qualité  de  Pénitcns , l’hu- 
milité leur  eft  efl'enticlle , puifqu’il  n’y  a point  de 
pénitence  finccre  fans  l’humilité.  Que  fi  vous  les 
envifagez  comme  des  hommes  confierez  à l’Obeïf- 
fàncc  , & tels  que  faint  Bcnoift  nous  apprend  dans 
fôn  Prologue  qu’ils  doivent  être,  l’humilité  eft  le 
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fondement  & l’eflcncc  de  leur  Profefïion  : car  fans 
elle  il  n’y  a poinc  de  véritable  obcïffance. 

Que  s'il  elt  con liant , comme  nous  l’avons  déjà 
dit,  que  l'humilité  ell  une  difpofîtion  cjflcntiellc 
& principale  de  la  vie  Rcligieufe , il  ne  l’cfl  pas 
moins  qu’elle  ne  fe  peut  acquérir  que  par  les  adtions 
de  l'humilitc,  qui  font  les  humiliations.  On  ne 
vient  à bout  d’avoir  les  Vertus  que  parles  a&es, 
& par  les  exercices  des  Vertus  même:  &:  comme 
on  acquiert  la  fcience  par  lalc&urc  & par  l’étude, 
& la  paix  du  cœur  par  la  patience,  félon  faint  Ber- 
nard j c’eft  aulTi  par  les  humiliations  qu’on  arrive  à 
l’humilité.  Humiliatio  <-via  efl  ad  huniilüatem  , ficut 
patiemia  ad  pacem  , ficut  leftio  ad  faenriam.  De  forte  , 
ajoute  ce  Saint , que  fi  vous  défirez  l’humilité  , gar- 
dez-vous bien  de  fuir  les  humiliations  : car  fi  vous  ne 
pouvez  vous  réfoudre  à être  humilié,  ilcftimpof- 
fiblc  que  vous  parveniez  à devenir  humble.  Si 
mirtutem  appelas  humilitatis  , <vUm  non  réfugias  humi- 
liations. Si  les  humiliations  font  néccfTaires  pour 
acquérir  l’humilité,  elles  ne  le  font  pas  moins  pour 
la  conferver.  Un  homme,  quelque  fçavant  qu’il  fou, 
s’il  cefTe  d’étudier , retombera  bien-tôt  dans  l’igno- 
rance. Un  homme  patient  perdra  bien-tôt  cette 
paix  dont  il  jouît  , fi  dans  les  rencontres  que  la 
Providence  ne  manque  point  de  lui  faire  naître , &c 
de  lui  fufeiter  , il  ne  fait  des  aélcs  de  cette  patien- 
ce qu’il  a acquife.  Ainfi  il  faut  que  les  Moines 
& les  Solitaires  confervent  l’humilité  par  les 
a&ions  de  l’humilité  même  ; & l’orgueil  ne  man- 
quera pas  de  s'emparer  de  leurs  cœurs  , à-moins 

qu’on 
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qu’on  ne  lui  oppofc  les  exercices  des  humiliations. 

On  doit  dire  la  même  chofe , mes  frères , de  ceux 
qui  ont  acquis  une  vertu  avancée.  Comme  la  ten- 
tation qui  les  menace  davantage,  eft  la  vanité  , & 
que  le  piège  le  plus  ordinaire  que  le  démon  leur 
tend , eft  la  vue  de  leurs  oeuvres  , & l’cftimt  de  leur 
propre  conduite  ; il  n’y  a rien  auffi  par  où  l'on  puifle 
plus  les  foûtenir,  qu’en  leur  cachant  ce  qu’ils  font, 
en  leur  failant  voir  qu’ils  ne  font  pas  irrépréhensi- 
bles , & en  leur  faifant  appcrcevoir  des  taches  & 
des  defauts  au  milieu  de  cette  perfection  qu’ils  ont 
acquife’:  & c’eft  une  adiltancc  qu’on  ne  peut  leur 
donner , qu’en  trouvant  des  fujets  de  les  humilier  , 
& de  les  reprendre.  En  un  mot,  tant  que  cette 
fourcc  d’iniquité,  qui  eft;  dans  tous  les  hommes , ne 
fera  point  entièrement  tarie  dans  les  Moines ; tant 
que  Dieu  n’aura  point  fixé  l'inconftance  & la  mo- 
bilité de  leur  cœur  ; tant  qu’il  ne  leur  aura  point 
donné  l’impcccabilité  de  fes  Anges  : ceux  qui  font 
établis  pour  leur  direction  doivent  toujours  crain- 
dre pour  eux , & empêcher  autant  qu’ils  peuvent, 
qu’ils  ne  brifent  leur  vaifleau  contre  l’orgueil , cet 
ccucil  fi  funefte  qui  fc  rencontre  dans  les  naviga- 
tions les  plus  afTurccs. 

On  fc  donne  beaucoup  de  peine  pour  empêcher 
que  cette  vérité  ne  foit  & connue  & pratiquée  j 
mais  comme  on  ne  peut  la  combattre  par  la  Soli- 
dité des  raifons,  on  l’attaque  par  la  multitude.  On 
dit , par  exemple,  que  la  Profclfion  Religieufe  bien- 
loin  d’être  un  état  d’abjeCtion  & d'humiliation , eft 
appellée  la  portion  de  J e s u s-C hrist  la  plus 
Tome  II.  Fff 
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Cjprian.  îîb.  illuftre  , porno  illujirior  gy-egis  Chrijii  ; & que 
de  d.fcip.  & mcj  ^ g[oricux  en  donnent  une  idée  toute  contrai- 
re. On  peut  répondre  à ceux  qui  appuyent  leur 
fentiment  fur  une  imagination  fi  mal-fondée , que 
depuis  la  prédication  de  l’Evangile , ou  plûtoft  de- 
puis la  Paflion  de  J e s u s-C  h r i s t , les  vrais  Chré- 
tiens n’ont  point  dû  connoître  d’autre  gloire  que 
celle  des  abaiflémens  & des  humiliations  : que  dans 
la  naiflancc  de  l’Eglife  ils  en  ont  fait  une  profef- 
fion  toute  publique  *,  mais  que  la  plufpart  n’ayant 
pas  perlevéré  dans  la  vérité  ; que  s’étant  làfltz , & 
ayant  rougi  de  l’ignominie  de  la  Croix , ce  qui  étoic 
le  fort  de  tous  eft  devenu  particuliérement  le 
partage  des  Moines , des  Religieux  & des  Solitai- 
res. J e s u s-C  h r 1 s t par  une  diftin&ion  lpécia- 
le  les  a choifis  pour  l’imiter  dans  fcs  confu fions. 
Ces  parfaits  difciples  ont  coftfidéré  comme  la  plift 
grande  des  grâces  qu’il  leur  pouvoir  faire,  d’être 
choifis  pour  retracer  fes  opprobres  & fes  ignomi- 
nies : ils  les  ont  aimées  , ils  les  ont  préférées  à tout 
ce  que  le  monde  pouvoit  leur  offrir  de  plus  grand 
&dc  plus  avantageux,  ils  en  ont  fait  leur  bonheur 
& leur  richefTe  -,  & il  n’y  en  a pas  un  leul  de  ceux 
qui  ont  eu  & qui  ont  confcrvé  l’cfprit  de  leur  Pro- 
fellion , qui  n’aient  dit  avec  le  faint  Apôtre  : Mibi 
dut  cm  dlffit  gloriarijvft  in  Cruce  Dorfiini  nofîrijtfu  Cbrifii. 
Ainfi  non  feulement  cet  état  d’abjedtion  n’a  rien 
de  contraire  à cette  préférence  avec  laquelle 
J es  u s-C  h R 1 s T les  a traitez  ; mais  il  en  eft  l’ef- 
fet, la  marque  & le  cara&érc  : & il  fc  peut  dire 
qu’à  fon  exemple  il  n’y  a rien  qui  les  relève,  & qui 
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les  exalte  davantage  que  le  rabaiflement  & les  hu- 
miliations ; & qu’un  Supérieur  ne  fe  trompera 
point,  lorfque  pour  contribuer  au  véritable  bon- 
heur de  fes  Frères , il  les  exercera  par  les  humilia- 
tions , félon  la  connoiflancc  qu’il  aura  de  leur  ver- 
tu , dans  les  temps  & dans  les  circonftances  qui  lui 
paroitront  les  plus  propres.  Et  c’cft  avec  grande 
raifon  que  faint  Jcan-Climaque  dit , Qtf  un  Supé-  « 
rieur  qui  n’a  pas  foin  d’humilier  fes  Frères , eft  « 
femblablc  à un  père  qui  ôteroit  le  pain  de  la  bou-  Gr,<i 
chc  de  fes  enfans. 

On  dit , qu’on  ne  jicut  humilier  les  Religieux 
d’une  vertu  confommee , qu’on  ne  falfe  deux  maux 
défendus  par  la  Loi  de  Dieu  ; fçavoir  , de  mentir , 
en  fuppofant  des  fautes  qui  ne  font  point , ou  en 
formant  des  foupçons.  Cette  objc&ion  n’a  pas 
plus  de  force  que  la  précédente  : il  faudroir  , pour 
qu’elle  valût  la  peine  d’être  écoutée  , qu’il  y eût 
dans  ce  monde  des  hommes  incapables  de  com- 
mettre aucun  péché  , & dont  l’innocence  fût  à 
l’épreuve  de  toute  furprife.  Mais  depuis  qu’il  eft 
écrit  que  lejufte  tombe  fept  fois  par  jour  ; que  Pro*. 
Dieu  découvre  des  taches  dans  la  Lune  & dans  les  JübJic 
étoiles  ; qu’entre  les  hommes  les  plus  parfaits  & »• 
les  plus  faints } il  n’y  en  a pas  un  feul  qui  foit  immua- 
ble y que  les  deux  ne  font  pas  purs  en  fa  préfcnce  : 

Ecce  inter  ftnftos  cjus  nemo  immutubilis , & calt  non  funt  Job.  c 
tnundi  in  confyeftu  ejus  ; enfin  , que  les  Anges  qu’il 
avoit  ornez  de  tant  de  vertus  & de  qualité:?!  fain- 
tes , ne  font  pas  demeurez  fermes  dans  l’état  de 
perfection  oû  il  les  avoit  mis  , & qu’ils  font  tom- 
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. . bez  dans  l’iniquité  : Ecce  qui  fervhmt  ei , non  fum  fla- 

joi>.  4.  ».  18.  . ■ j * r r ■ 1 Air 

job  c 4 v " ™et  * P7*  m •”nge‘ts  JUIS  repertt  pravitatem  : A plus  ror- 
*>•  „ te  raifon  trouvera-t-on  des  chofes  à reprendre  dans 

„ les  âmes  qui  font  renfermées  dans  des  corps  mor- 
„ tels  , comme  dans  des  vailfeaux  de  terre  & de  boue  > 
Ainfi  foyez  perfuadez , mes  frères  , que  quand  un 
Supérieur  , dont  l’unique  foin  eft  de  veiller  à*la 
fanélification  de  fes  Frères,  s’appliquera,  à étudier 
leurs  actions  dans  les  moindres  circonftances , & 
que  la  charité  toute  feule  le  portera  à en  faire  une 
difeuffion  exaéte  ; il  ne  manquera  pas  de  trouver 
matière  de  les  humilier  & de  les  reprendre , fans 
qu’il  foit  befoin  qu’il  fe  ferve  ni  de  hélions , ni  de 
menfonges.  C’eft  une  vérité  que  faint  Grégoire 
” nous  confirme , quand  il  dit , que  tout  le  mérite  de 
» notre  vertu  ne  fera  regardé  que  comme  une  ini- 
« quité  & que  comme  un  vice,  fi  le  fouverain  Juge 
” l’examine  dans  une  juftice  exaéle  & rigoureulc. 
Omne  atirtutis  nojlra  mtritum  rvitium  ejiyJi  ab  interno 
arbitro  diJirtSiè  judicetur. 

Pour  ce  qui  eft  des  foupçons , je  réponds  avec: 
faint  Auguftin , qu’il  eft  permis  à ceux  qui  gou- 
vernent les  autres  d’en  former  -,  que  cette  condui- 
te eft  charitable , comme  au  contraire  elle  eft  plei- 
ne d’iniquité  dans  ceux  qui  le  font  par  le  mouve. 
ment  de  leur  paflïon  , 6c  par  un  efprit  de  médi- 
4.  de  fance.  Mdle\>ol*  fum  fufpiciones  calumniantium , beneVoU 
fufpiciones gubernantium.  Saint  Bafile  dit  dans  la  même 
penfée’ , que  les  foupçons  qui  partent  de  la  mali- 
gnité du  cœur , font  condamnez  par  l’Apôtre  ; mais 
non  pas  ceux  qui  ont  la  chanté  pour  caufe  &c  pour 
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principe  , & qui  ne  viennent  que  du  deflein  que 
l’on  a de  guérir  les  hommes , de  les  exercer , de  les 
humilier , & de  les  rendre  plus  faints.  . 

On  allègue  encore,  que  des  hommes  parfaits 
voyant  qu’on  les  reprend  avec  force  pour  des  cho- 
fes  petites  , ne  peuvent  pas  s’empêcher  de  juger 
de  l’aétion  du  Supérieur,  & de  la  regarder  comme 
une  conduite  outrée.  C’eft  une  penfée  que  l’on 
peut  détruire  par  le  fentiment  de  faine  Grégoire,  inï°b  jib- 
lorfqu’il  dit  , que  les  âmes  qui  font  encore  imparw 
faites , regardent  leurs  péchez  comme  des  chofes  „ 
légères  6c  peu  importantes  -,  mais  que  depuis  qu’el-  rt 
les  le  font  élevées  à un  état  & à une  vertu  con-  „ 
fommée , les  fautes  qui  leur  paroilToicnt  aupara-  „ 
vant  comme  peu  conndérablcs , leur  font  horreur,  „ 

6c  qu’elles  les  regardent  comme  des  tranfgreflions  cf 
mortelles.  Ilia  quœ  leVia  paulo  ante  credidit , mox  ut  Grcg.  lib.  31 
gravia  ftj  ntortifera  perhorrejcit.  Ainfi  bicn-loin  de  m°1-  c‘  *" 
s’imaginer  que  l’on  exagère  leurs  fautes , ils  croient 
qu’on  les  diminue  , qu’on  les  ménage  , 6c  qu’on 
les  eilime  toujours  plus  innoccns  qu’ils  ne  font  pas. 

On  veut  que  cette  conduite  ne  loit  propre  que 
pour  accabler  des  Religieux  , 6c  pour  les  jetter 
dans  le  trouble , dans  la  confufïon  6c  dans  le  mur- 
mure. Répondez,  mes  frères,  que  quand  un  Su- 
péricùr  en  ufc  avec  fagclTc  & dilcrétion , elle  fait 
des  effets  tout  contraires.  Ce  font  des  éperons , fé- 
lon laint  Grégoire , qui  échauffent , qui  animent , 
qui  excitent , mais  qui  ne  renverfent  6c  ne  portent 
point  par  terre.  Répondez  avec  faint  Colomban, 
que  les  âmes  dures  & luperbes  ne  peuvent  goûter 
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» les  réprehenfions  , mais  quelles  font  la  confola- 
» tion  de  celles  qui  font  humbles  & dociles.  Un 
Supérieur  fage  & charitable  doit  s’y  conduire  do 
manière , qu’il  fc  rende  utile  à ceux  qui  ont  reçu 
de  Dieu  des  difpolitions  Chrétiennes  & Religieu- 
fes  ; qu’il  exerce  & qu’il  éléve  ceux  qui  n’ont  en- 
core qu’une  vertu  foible  & imparfaite  , & qu’il 
profite  à ceux  qui  font  remplis  d'eux-mêmes  , qui 
adhérent  à leurs  cupiditez , & qui  fuivent  le6  mou- 
vemens  que  l’orgueil  leur  infpirc  : & cependant 
qu’il  s’arrête  lorsqu'il  trouve  des  âmes  qui  font  in- 
capables de  tirer  aucun  fruit,  ni  aucun  avantage  de 
cette  conduite.  Car  comme  on  ne  s’en  fert  que 
pour  les  avancer  dans  la  voie  de  leurfalut,  il  faut 
la  quitter  quand  elle  fait  des  effets  contraires  : mais 
il  doit  les  confidércr  comme  des  malades.,  s’appli- 
quer à leur  guérifon , & effayer  de  leur  faire  com- 
prendre que  ce  qui  fait  quelles  ne  peuvent  fuppor- 
ter  le  poids  de  l’humiliation , c’eft quelles lont fu- 
Creg.  lib.  ir.  perbes.  Superbis  memibus  pondus  grave  ejl  onerisy  doftrina 
u job.  c.  ii.  humilitatis.  Il  ne  coûte  rien  a dire,  qu’il  y a d’au- 
tres voies  par  lefquellcs  on  peut  acquérir  l’humilité} 
mais  il  faut  avouer  qu’il  n’y  en  a point  qui  con- 
vienne davantage  aux  Religieux  & aux  Moines , qui 
foit  plus  conforme  à leur  état,  ni  qui  diftingue  plus 
précifément  la  vertu  fauffedcla  vertu  véritable. 

On  vous  dira  , mes  frères  , qu’il  eft  contre  la 
fincéricé  & la  dignité  qu’un  Pafteur  doit  confcr- 
ver  dans  toute  fa  conduite , de  témoigner  de  l’ai- 
greur & de  l’indignation  lorfqu’il  n’en  a point  : 
” mais  dites  avec  faine  Grégoire  , que  les  fnnts 


i 


de  fkint  Benoift.  C H A P.  L V III.  4 r y 

Pafteurs  peuvent  faire  paraître  de  l’indignation  « 
iorfqu’ils  en  font  exempts , qu’ils  defefpércnt  lorf-  « ”°E^; 
qu’ils  efpércnt  davantage  ; qu’ils  exercent  des  per-  «< 
fécutions,  mais  qu’ils  ne  tarifent  pas  d’aimer  ; qu’ils  « 
exagèrent  à eau  le  cjue  la  difeipline  les  y oblige,  « 
mais  que  leur  charité  fait  qu’ils  confcrvent  toujours  « 
la  douceur.  Il  dit  ailleurs  , qu’ils  s'échauffent  « 
quelquefois  dans  la  corrc&ion  de  ceux  qui  leur  « 
font  fournis , comme  s’il  n’y  avoir  plus  rien  en  eux  « 
de  tranquile  -,  & cependant  qu’ils  gardent  la  cha  - « Lib.  xf. 
rite  dans  une  tranquilité  aufli  parfaite,  que  fi  clic  « iuc^'jib. 
n’étoit  point  enflammée  par  l’ardeur  de  leur  zèle.  « 

Voila  de  quelle  forte  les  Saints  ont  parlé  ; croyez 
que  ceux  qui  ne  parlent  point  comme  eux,  ne  mé- 
ritent pas  d’être  écoutez.  Faites  attention  que  je 
ne  vous  ai  jamais  rien  avancé  de  mon  fond  fur  ces 
matières  , mais  que  ce  n’elt  que  leurs  fentimens , 
leurs  inftruCtions  & leurs  maximes  que  je  vous  ai 
rapportées.  4- 

On  dit  pour  une  difficulté  confidérable  , que 
J E s u s-C  h R 1 s t n’a  point  traité  les  Apôtres  de 
la  manière  donc  on  prétend  qu’un  Supérieur  doit 
en  ufer  à l’égard  de  fes  Frères  ; qui  en  font  néan- 
moins les  dilciples  & les  véritables  imitateurs  ; qu’il 
n’a  jamais  donné  de  mauvais  fens  à leurs  paroles, 
lorlqu’ellcs  en  ont  pu  avoir  de  favorables  ; & qu’il 
ne  les  a point  repris  fortement  pour  des  fautes  lé- 
gères. 

On  peut  répondre  plufieurs  chofcs  à cette  dif- 
ficulté. La  première,  que  ce  Sauveur  d’une  bonté 
ôc  d’une  fagelfe  infinie , a ménagé  fes  Apôtres 


41 6 Explication  de  la  Régie 

qui  étoicnt  encore  foiblcs  & charnels , & qu’il  ne 
leur  diioic  pas  les  chofcs  qu’il  connoifl'oit  qu’ils 
n’écoient  pas  capables  de  porter,  comme  il  le  té- 
moigne lui-même  lorfqu’il  leur  dit  : Non potefhspor - 
(■  tare  modo  II  ne  vouloir  pas  expofer  une  vertu  naif- 
fantc  & imparfaite  à des  tentations  aufquellcs  clic 
auroit  fuccombé. 

Secondement , il  pénétroit  le  fond  des  coeurs  , 
& il  n’avoit  garde  de  juger  mal  d’une  aétion  qu’il 
voyoit  bonne  de  tous  points  : mais  les  Supérieurs 
qui  font  hommes , & qui  ne  voient  les  chofcs  qi*a- 
vcc  doute  & avec  incertitude  , peuvent  en  ufer 
d’autre  manière,  lorfque  la  juftice  & la  charité  les 
y oblige. 

Troifiémement,  il  n’a  pas  laifTé  de  leur  en  dire 
allez  dans  les  occafions , pour  les  difpofcr  à cette 
fainteté  parfaite  à laquelle  il  les  avoir  deftinez.  Y 
avoit-il  rien  de  plus  innocent,  fi  on  en  juge  parles 
régies  ordinaires,  que  ces  paroles  que  faine  Pierre  lui 
dit  du  fentiment  &dc  l’abondance  de  fon  cceur,lorf- 
que  J e s u s-C  h r i s T lui  fit  envifager  les  fouffran- 
ces  qui  lui  étoicnt  préparées  ? Abfit  à te , Dominer 
Cependant  il  le  rejette  avec  cette  cxprellion  fi  dure 
& ii  terrible  : Vade pojl  me , Satana  , Jcandalum  es  mibi  ; 
Retirez-vous  de  moi , Satan , vous  m’êtes  à fcandale. 
Pouvoit-il  reprendre  cet  Apôtre , qui  n’avoit  pé- 
ché que  par  l’excès  de  fon  zélé  & de  fa  tcndrefl'e  , 
d’une  manière  plus  picquante  & plus- amère?  Ne 
lui  dit-il  pas  quelque  chofc  de  femblablc , lorfque 
cet  Apôtre  ayant  peine  à fouffrir  qu’il  lui  lavât  les 
pieds , & à fe  réfoudre  de  recevoir  de  fes  mains 
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fàcrées  un  office  donc  il  fe  croyoit  fi  indigne  ; & 
s’écriant  : Je  ne  puis  permettre , Seigneur , que 
Yous  me  laviez  les  pieds  ! il  lui  répondit  : Vous 
n’aurez  donc  point  de  part  à mon  Royaume  : Non  joaBB 
Itabebis  partent  mecum.  Saint  Bafilc  dit , que  le  motif 
de  l’Apôtre  n’écoit  rien  que  le  refpcft  qu’il  portoit 
à fon  Maître , & que  ce  n’étoit  que  la  grandeur  de 
fa  piété  qui  l’avoit  obligé  de  s’oppofer  d’abord  à 
fon  deflein  : néanmoins  J E s u s-C  hrist  le  me- 
nace du  plus  grand  de  tous  les  maux.  Qu’on  vous 
dife  ce  qu’on  voudra  fur  cette  réfléxion,  on  n’em- 
pêchera pas  quelle  ne  foit  jufte  * & cous  les  rai- 
fonnemens  du  monde  ne  feront  point  qu’il  ne  foit 
évident  que  J e s u s-C  hrist  a humilié  celui  de 
fes  Apôtres  qu’il  a aimé  davantage , pour  des  fau- 
tes qu’on  n’auroit  jamais  apperçuës , &c  qui  auroient 
pafle  pour  des  actions  de  vertu , s’il  ne  les  avoir 
reprifes. 

Quatrièmement , quoi-que  les  Moines  aient  la 
gloire  & l’avantage  d’être  les  imitateurs  des  Apô- 
tres, & de  s’être  confacrez  à une  vie  Apoftolique  , 
cette  conformité  ne  laifle  pas  de  recevoir  des  dif- 
férences. Ils  ont  de  commun  avec  ces  hommes 
tout  divins  le  renoncement  à tous  les  biens  de  la 
terre,  le  mépris  de  fes  honneurs  & de fes plaifirs , 
l’amour  des  ignominies , des  opprobres  & des  fouf- 
frances  , la  méditation  de  la  Loi  de  Dieu , l’oubli 
de  tout  ce  qui  pafle , & l’attente  des  chofcs  éternel- 
les : cependant  les  Apôtres  étoient  les  Princes  de 
la  terre , les  Vicaires  de  Jesus-Christ,  les 
Prédicateurs  de  fa  Parole , envoyez  pour  fauver  le  • 
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monde  par  leurs  inftru&ions  & parleurs  miracles. 
Mais  pour  les  Moines , ils  font  deftinez  à la  retrai- 
te , au  repos  de  la  lolitude , au  filcnce  : ils  doivent 
vivre  dans  leurs  Monallércs  comme  dans  des  tom- 
beaux , à moins  que  Dieu  ne  les  en  tire  & ne  les 
appelle  ailleurs  par  une  providence  extraordinaire  ; 
& ils  ne  doivent  le  rendre  utiles  au  monde  que  par 
leurs  mortifications  intérieures  & extérieures  , & 

{>ar  leurs  prières.  Dieu  a fan&ifié  les  prémiers  par 
es  croix , par  les  pcrfécutions , par  des  flagellations 
fanglantcs , par  des  emprifonnemens , & par  mille 
conciliions  cruelles  & publiques  qu'ils  ont  reçues 
de  ceux  parmi  lefquels  leur  million  les  obhgeoit 
de  vivre  : Et  pour  les  autres , entre  les  conduites 
que  Dieu  a établies  pour  leur  falut , les  humilia- 
tions ont  toujours  été  re 
cipalcs. 

Ces  humiliations  vives  & dilproportionnées  aux 
fautes  des  Frères  , comme  nous  vous  l’avons  die 
bien  des  fois  , ne  font  point  des  pratiques  nouvel- 
les : rien  n’a  été  plus  établi  parmi  les  anciens  Pères 
dans  l’Orient , comme  parmi  ceux  de  l’Occident  j 
& c’cft  ce  qui  fe  prouve  par  des  faits  particuliers, 
ou  par  des  témoignages  qu’ils  en  ont  rendus.  Vous 
hfez  dans  l’hiftoire  de  ces  Saints , que  l’Abbé  Paul, 
ce  grand  Solitaire , dans  une  alfcmblée  nombreulè, 
où  tous  les  Frères  s’étoient  trouvez  pour  manger 
cnfemble,  donna  publiquement  un  loufflet  à un 
de  fes  Frères , qui  fut  entendu  de  tous  cotez , parce 
qu’il  manquoit  de  lervir  avec  toute  la  pon&ualité 
qu’il  croyoit  néccflairc.  Calïien  avoué  que  cette 


gardées  comme  les  prin- 


. * 


* - . 


de  Joint  Bcnotjl.  CHAP.  LVIII.  419 
a&ion  le  furprit  , aufïi-bien  que  les  Pères  qui 
étoient  préfens  , quoi-qu’ils  fuflent  du  pays , & 
accoûtumez  à voir  des  actions  fcmblables. 

Saint  Dolîchée  allant  demander  à faint  Siride  l’ex- 
plication d’un  paflage  de  l’Ecriture  , ce  Saint  le 
frappa  lur  la  joué, en  lui  difant,  qu’il  ne  lui  ap- 
partenoit  pas  de  pénétrer  les  chofes  qui  étoient 
au-deflus  de  la  portée.  Ce  font  des  faits  qui  ne 
font  plus  en  ufage  en  nos  temps,  & que  nous  ne 
rapportons  ici  que  pour  montrer  quelles  ont  été 
les  pratiques  anciennes.  Saint  Jeari-Climaque  écrit 
que  ce  grand  Abbé , ce  Solitaire  II  îlluftre  par  fa 
fainteté  & par  là  fageflé , fit  fortir  de  table  un  de  fes 
Frères , diftingué  des  autres  par  fon  grand  âge , par 
fa  vertu  & par  là  dignité , puifqu’il  ctoit  le  fécond 
Prêtre  du  Monaftérc  ; & que  l’ayant  laiflc  à genoux 
en  fpcétacle  à toute  la  troupe , il  demeura  dans  cette 
humiliation  jufqu’à  la  fin  du  repas , fans  qu’il  lui 
dît  une  feule  parole. 

Le  meme  reprit  un  jour  le  Cellcricr  de  fon  Mo- 
naftérc d’une  manière  févérc  avec  une  colère  ap- 
parente, fans  en  avoir  aucun  fujet  véritable  , & or- 
donna dans  un  contre-temps  fubit  & furprenant 
qu’on  le  chalTât  de  l’Eglife.  Il  arriva  une  chofe 
pareille  à un  autre  de  fes  Frères  qui  étoit  le  pre- 
mier des  Diacres  de  ce  Monaftérc , & qui  étant 
allé  en  Aléxandrie  ne  put  revenir  le  même  jour  : 
quoi-qu’il  n’eût  commis  aucune  faute , & qu’il  n’eût 
fait  que  céder  à la  néccfiité , ce  faint  Abbé  le  fuf- 
pcndit  de  fa  charge  de  Diacre  , & le. mit  pendant 
quarante  jours  au  rang  des  Novices.  Saint  Jcan- 
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Climaquc  loue  toutes  ces  avions , & les  approuve  ; 
& pour  faire  voir  combien  ce  fentiment  étoit  dans 
fon  cœur , il  fuffitdc  fçavoir  qu’il  appelle  lcsMo- 
nalléres  des  foulcrics  fpirituclles , & qu’il  dit , qu’un 
Religieux  doit  croire  qu’il  a perdu  la  journée,  lorf- 
qu’il  l’a  paflec  fans  y avoir  reçu  quelques  humilia- 
tions. En  voilà  aflez  pour  ce  qui  regarde  l’Orient, 
& pour  en  faire  connoîtrc  l’cfprit  & la  conduite. 

Pour  l’Occident,  il  me  fuffit  de  m’arrêter  à la 
Régie  de  faint  Benoift , pour  vous  prouver  que  no- 
tre fentiment  n’a  rien  que  de  véritable.  Le  Saint 
veut  qu’on  s’alTure  de  la  vocation  d’un  Novice, 
& qu’on  en  juge  par  trois  difpofîtions  ; fçavoir, 
s’il  a de  l’emprcflcmcnt  &c  de  la  ferveur  pour 
l’OEuvrc-de-Dicu , qui  eft  l’Office  de  l’Eglifc,  pour 
l’Obeïffance,  & pour  les  opprobres.  Ce  font  trois 
qualitez  qu’il  demande , & qu’il  fuppofe  être  né- 
cefl'aires , parce  qu’il  ne  fera  rien  davantage  dans 
tout  le  cours  de  fa  vie  , s’il  eft  autant  Religieux 
qu’il  le  doit  être , que  de  les  mettre  en  pratique.  Il 
paflcfèpt  ou  huit  heures  tous  les  jours  dans  le  chant  • 
des  loüanges  de  Dieu , il  n’a  pas  un  feul  moment 
qui  ne  foit  confacré  à l’ObcïfTance  j & pour  les 
opprobres  & les  humiliations  , elles  doivent  être 
regardées  comme  un  exercice  ordinaire.  Car  pour- 
quoi l’examiner  fur  ce  qu’il  ne  pratiquera  plus  auffi- 
tôt  qu’il  aura  fait  fa  Profeffion  ? Pourquoi  vouloir 
qu’afïn  d’être  reçu  dans  la  Société  de  fes  Frères  il 
foit  patient  dans  les  opprobres , s’il  n’en  a plus  à 
fouffrir  dés  qu’il  y fera  engagé?  Et  d’où  peuvent- 
ils  lui  arriver  , puifque  la  fiabilité  qu’il  promet 
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dans  le  Monaftérc  , le  fépare  du  monde  ; que  fes 
Frères  ne  lui  en  peuvent  fournir  les  moyens  , puis- 
qu'il n’eft  pas  moins  fépare  d'eux  par  la  règle  in- 
violable du  filence  , qu’il  l’eft  des  étrangers;  & 
que  s’il  lui  cft  permis  quelquefois  d’avoir  quel- 
que communication  avec  eux  ,* <me  ne  peut  être , 
félon  la  Règle,  que  de  matières  & de  fujets  d’édi- 
fication ? Il  faut  donc  par  néceflité  que  ces  humi- 
liations lui  viennent  de  la  part  de  fon  Supérieur. 

Si  quelqu’un  vous  difoit  que  ces  opprobres  & ces 
confufions  lu  y doivent  venir  des  étrangers , répon- 
dez-lui  que  faint  Bcnoift  marque  le  contraire  dans  le 
quatrième  degré  d'humilité  : il  veut  qu’un  Religieux 
dans  les  chofes  qui  luy  font  commandées,  quelque 
dures  qu’elles  puilTent  être , quelque  injuftes  & quel- 
que injurieufes  qu’elles  lui  paroifTcnt , il  s’y  fou- 
mette  & obcïlTe  avec  patience.  Il  faut  fc  fermer  les 
yeux,  pour  ne  pas  voir  que  c’eft  le  Supérieur  qui 
donne  ces  commandemens  ; qOe  ces  manières  fi  of- 
fenfantes  viennent  de  lui  ; & il  n’eft  pas  poflible  de 
les  attribuer  à d’autres , puifque  c’eft  à lui  principa- 
lement qu’il  appartient  d’ordonner  & de  préferire. 

Cette  vue  cft  autorifée  par  un  autre  endroit  de  la 
Régie  , par  lequel  faint  Benoift  veut,  que  s’il  arri- 
ve que  L'on  commande  quelque  chofe  à un  Reli- 
gieux qui  excède  fes  forces , il  repréfente  fon  im- 
puiirance  : mais  qu’au-cas  que  le  Supérieur  n’y  ait 
point  d’égard  , il  lui  obcïflc  non  feulement  fans 
réfiftance , fans  murmure  & fans  oppofition  ; mais 
qu’il  fe  perfuade  que  la  conduite  de  fon  Supérieur 
lukeft  utile , & qu’il  l’embiaffc  avec  charité,  mettant 
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Explication  de  la  Règle 
dans  la  protection  de  Dieu  toute  fa  confiance. 
Y a-t-il  rien  qui  loit  plus  capable  d’hurailier,  d’af- 
fliger , de  poufler  meme  à-bout  la  vertu  d’un  Frère , 
que  de  compter  pour  rien  fon  impuiflance  apres 
la  déclaration  qull  en  a faite  ? Cependant  le  lèul 
parti  qu’il  doit  pTéfidre  félon  l’ordre  que  faintBe- 
noill  lui  en  donne , c’cft  d’obéir.  Si  un  Supérieur 
en  ufe  de  la  forte  avec  des  intentions  malignes,  & 
pour  contenter  fa  paflion  , il  n’y  a rien  de  plus 
inique, & qui  engage  davantage  fa  confcicnce  : com- 
me au  contraire  s’il  agit  par  une  difpenfation  cha- 
ritable, avec  diferétion , par  le  mouvement  del’E- 
fprit  de  Dieu , & par  le  défir  d’élever  fes  Frères,  il 
fe  procure  des  couromies,  aufli-bien  qu’à  ceux  qui 
lui  obeïflcnt. 

Il  y en  a qui  veulent  que  ces  opprobres , dont 
parle  le  Saint,  font  les  peines  & les  contradictions 
qui  arrivent  à ceux  qui  font  employez  pour  enfei- 
gner  & pour  conduire  les  Peuples.  Répondez  à 
cela , mes  frères , que  ce  n’cfl:  point-là  la  deftina- 
tion  de  ceux  qui  ont  fait  Profeflïon  de  la  Régie 
de  faint  Benoift.  Saint  Bernard  qui  en  connoifloic 
la  vérité  & l’étendue  mieux  que  perfonne,  dit, 
que  les  fonctions  Pailoralcs  ne  leur  conviennent 
point,  par  trois  raifons  : l’une,  parce  qu’il*  font  pé- 
nitens  ; l’autre , parce  qu’ils  ne  font  point  doCtes 
par  leur  état  -,  & la  troifiéme  , parce  qu’ils  font 
Moines. 

Mais  ce  qui  prouve  évidemment  que  cette  ver- 
tu , cette  patience  dans  les  opprobres  doit  s’exer-* 
cer  dans  la  Congi  éga:ion  meme  ; c'efl:  ce  que  dit 
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faint  Benoift  dans  le  chapitre  des  bonnes-oeuvres, 
l'orfqu’aprês  avoir  fait  le  détail  de  toutes  celles 
qui  doivent  entrer  & compofer  la  vie  d’un  Moine,' 
il  dit  que  c’eft  dans  l’enclos  du  Monaftére , & dans 
le  lieu  dans  lequel  il  a fait  fa  Habilite,  qu’il  doit  les 
pratiquer.  Les  humiliations  & les  répréhcnlions 
qui  viennent  de  la  part  des  Supérieurs,  font  donc 
ces  opprobres  qu’un  Religieux  s’oblige  d’endurer 
par  fa  Profeffion  j ce  lont-là  ces  chofes  dures  & 
difficiles  qui  lui  font  propofées  comme  la  voie  par 
laquelle  il  doit  fc  rendre  digne  d’aller  à Dieu  : Prx- 
Aicenntr  dura,  fê)  afpem  , per  cjtix  iturad  Deum  ; & elle 
lui  doit  être  ouverte  ( je  le  répété  encore  ) par  la 
fagefle  & par  la  charité  de  fon  Supérieur.  Voilà 
comme  quoi  faint  Benoift  a établi  les  humiliations 
.par  la  Régie,  fans  qu’on  ait  befoin  de  les  chercher 
ailleurs. 

Il  feroit  inutile  de  nous  dire  que  cela  ne  fe  voit 
point  dans  la  vie  des  premiers  Saints  qui  ont  pro- 
ie lie  fa  Régie  : car  on  fçait  que  ceux  qui  font  les 
Hiftoires  ic  la  vie  des  Saints , n’y  mettent  guéres 
.que  des  événemens  remarquables,  qui  peuvent  leur 
donner  du  rehaufl'ement  & de  l'éclat  -,  & comme 
ces  pratiques  font  ordinaires  & communes , il  ne 
faut  pas  s’étonner  qu’on  les  ait  palTées  fous  filcn- 
ce.  Cependant  on  lit  que  faint  Benoift  pour  éprou- 
ver la  vertu  de  Fauftc  fon  difciple  & rélcver  à la 
perfection  , l’exerçoit  en  lui  commandant  des  cho-  • 

les  impoffibles  & qui  furpafloient  fes  forces.  . * 

ipfe  bomini  impojjibilia  ac  imponabiha  ejje  feiebat.  On 
voit  que  faint  Benoift  frappa  un  Religieux  d’unç 
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baguette , à caufc  qu’il  fortoit  fouvent  de  l'Of- 
fice , parce  que  c’cft  une  a&ion  extraordinaire 
à un  Supérieur  de  châtier  de  fa  propre  main. 
On  rapporte  que  faint  Bemon  excommunia  faint 
Odon , quoi-qu’il  fût  innocent , pour  rcconnoî- 
tre  jufqu’où  alloit  fa  patience  , a caufc  que  l’e- 
xemple cft  rare.  On  commanda  â faint  Lambert, 
pour  avoir  fait  un  peu  de  bruit  dans  un  Dortoir , 
de  s’aller  profterner  devant  une  Croix  dans  l’Hy- 
ver,  à l’air  & à la  ^elée,  où  il  pafTa  une  partie  de  la 
nuit-,  & où  il  eût  été  davantage,  fi  le  Supérieur  ne 
fe  fût  apperçi  qu’il  ne  fe  trouvoit  pas  à la  Com- 
munauté. Saint  Colomban  ordonna  à faint  Gai  de 
s’abftenir  de  l’Autel  jufqu’aprês  fa  mort,  pour  une 
chofe  tres-légére.  Ce  font  des  événemens  que 
l'on  n’auroit  pas  remarquez  fans  l’extrême  difpro- 
portion  qui  fe  rencontre  entre  les  fautes  & les  châ- 
timens. 

S’il  arrivoit  jamais  que  l’on  vous  preflat  pour  vous 
faire  abandonner  une  vérité  fi  prouvée  & fi  confian- 
te, dites  ce  que  vous  avez  appris,  fans  doute,  de  faint 
Jcan-Climaque  , qui  rapporte  ces  paroles  fi  dignes 
d’une  éternelle  mémoire:  elles  font  de  ce  célèbre 
joan.  Clim.  Abbé  Supérieur  de  ce  grand  Monaftérc  d’auprès 
giad.  4.  o.  d'Alexandrie  , fur  le  fujet  d’ufie  humiliation  qu’il 
avoit  fait  fouffrir  à un  de  fes  Frères  , quoi-qu’il 
» n’eût  commis  aucune  faute  qui  l’eût  méritée.  Je 
. » fçai  bien  auffi  , mon  Père  , qu’il  n’a  point  failli , 

j»  dit  il  à faint  Jean-Climaquc  qui  vouloir  cxcu- 
» fer  ce  Religieux  innocent  ; mais  comme  ce  n’eft 
» pas  une  a&ion  jufte  , mais  déplorable,  qu’un  Père 
> ôte 
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ôte  le  pain  de  la  bouche  de  Ton  enfant  prefle  de  « 
la  faim , c eft  une  mifcrable  coQduitc  à un  Père  « 
fpiritucl  à l’égard  de  foi-même  , & à l’égard  de  « 
celui  qui  lui  eil  fournis  , de  ne  lui  procurer  pas  à <« 
route  heure  de  nouvelles  couronnes  par  des  re-  « 
proches , par  des  humiliations , par  des  mépris , par  .« 
des  mocqueries , autant  qu’il  le  juge  capable  de  les  « 
fouffrir.  Car  il  fe  trouve  en  cela  trois  injustices  « 
très-grandes  : la  première , en  ce  qu’il  Ce  prive  lui-  «« 
même  de  la  réeampcnfe  que  mérite  une  répréhen-  « 
bon  charitable  & judicieufo  ; la  féconde , en  ce  « 
que  pouvant  donner  lieu  aux  autres  de  tirer  un  « 
grand  fruit  de  l’exemple  de  la  vertu  de  leur  <• 
Frère,  il  néglige  de  leur  procurer  ce  bien  ; latroi-« 
fiéme  & la  plus  confidérablc  eft , qu’il  arrive  fou- « 
vent  que  ceux  qui  parodient  les  plus  patiens'dans  <« 
les  travaux  , n’étant  point  exercez  durant  un  long-  « 
temps  , & n’étant  point  repris  & humiliez  par  «■ 
leurs  Supérieurs,  à caufe  qu’il  les  eftime  vertueux  , « 
ils  perdent  peu  à peu  leur  douceur  & leur  paticn-  « 
ce  : car  encore  que  leur  amc  foit  une  terre  bonne,  « 
fertile  & grade  i néanmoins  fi  elle  n'elt  arrolée  « 
par  l’eau  des  humiliations,  elle  devient  ftérile&  en« 
friche , & ne  produit  plus  que  les  ronces  Sc  les  épines  « 
de  l’orgueil , du  dérèglement  des  moeurs , & d’une  « 
confiance  prélomptueule  j ce  que  le  grand  Apôtre  » 
n’ignoroit  pas,  quand  il  écrivoit  à Timothée  : Bref-  «p. 
ferles  , repreneç-lcs  , cornge^-lts  dans  les  temps  pro- 
pres , Qr  à contre- temps.  • . 

C’cft-Ià  ce  qu’a  penfé  de  ces  humiliations  qui 
font  aujourd’hui  fi  généralement  décriées , un  So- 
fomeU.  H h h 
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litaire  plein  d’une  fagefTc  & d’une  expérience  corr- 
fommée.  Saint  Jean-Climaque  cft  de  Ton  avis , il 
le  loue  , il  en  approuve  l’ufage  en  une  infinité 
d’endroits  : fcroit-il  poflible  que  l’on  fit  plus  de 
Ufcas  de  ce  que  quelques  perfonnes  prévenues  pour- 
roient  avancer  contre  un  homme  d’un  fi  grandi 
poids  ? II  faut  que  faint  Jean-Climaque  pafle  pour 
un  vifionnairc,  & qu’on  l’eftime  indigne  de  toute 
la  réputation  que  fa  doctrine,  aufli-bicn  que  (à 
fainteté  , lui  a acquife  dans  l’Eglifc  de  Jesus- 
Christ,  pour  préférer  à fon  ientiment  des  rai- 
fons  qui  ne  peuvent  être  que  la  production  d’un 
cœur  & d’un  cfprit,  que  ou  l’orgueil  ou  l'indo- 
cilité irrite  contre  une  pratique  fi  lainte.  Enfin  il 
faut  que  (àint  Jean-Climaque  foit  percé  des  coups 
que  Ton  voudra  vous  porter , avant  qu’ils  viennent 
jufqu’à  vous. 

Si  les  Religieux  qui  auront  peine  à goûter  ce 
que  nous  avons  avancé  fur  ce  fujet,  veulent  fe  dé- 
faire de  leurs  préventions,  de  laiflèr  à part  les  ma- 
ximes & les  opiniorîs  populaires , ils  verront  tom- 
ber le  voile  de  deffus  leurs  yeux  , & les  choies, 
leur  paroitront  dans  un  jour  tout  différent.  Si,, 
dis-je  , ils  veulent  regarder  la  Profbffion  Monalli- 
que  dans  la  pcrfoAne  de  faint  Antoine  , de  faine 
Hilarion , de  faint  Macaire , de  faint  Euthyme,  & 
de  ces  Solitaires  anciens , dont  la  conlcience  étoit 
fi  pure&  fi  tendre  , qu’ils  croyoicnt  que  l’on  com- 
mettoit  une  fornication  auffi-tôt  que  l’on  perdoit 
volontairement  la  penfée  ou  la  préfencc  de  Dieu  : 
difons  dans  faint  Bcnoift , faint  Colomban faine 
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Romuald,  faine  Bruno,  faint  Bernard,  faint  Cé- 
ieitin  \ 6c  non  pas  dans  les  Enfans  qui  ont  toujours 
dégénéré  ou  peu  ou  beaucoup  de  la  fainteté  de 
leurs  Pères.  Ils  comprendront  pour  lors , que  d’ê- 
tre Moine  n’cit  pas  ce  qu’ils  penfent,  6c  que  rien 
ne  convient  mieux  que  les  abaifl'emens  & les  hu- 
miliations à un  état  d’une  mortification  fouverai- 
nc.  S’ils  penfoient  avec  une  application  folide  à 
l’oblig  ation  que  faint  Benoift  impofe  à tous  fes 
dilciples , d’avoir  incelTammcnt  le  moment  de  la 
mort  devant  les  yeux  , ils  embraflêroient  avec  joie 
tout  ce  qui  pourroit  les  y préparer  , & fe  ticn- 
droient  heureux  d’imiter  J e s u s-C  hrist,  6c  de 
pouvoir  cfpérer  un  jour  de  le  voir  dans  le  Royau- 
me de  fon  Père  , en  prenant  les  voies  par  lcfqucl- 
les  il  y ell  entré  lui-même.  Mais  bien-loin  de  pro- 
fiter de  ces  moyens  6c  de  ces  véritez,  on  en  voit 
( ce  qu’on  ne  fçauroit  allez  déplorer  ) qui  mettent 
toute  leur  étude  6c  leur  application  à les  affoiblir 
6c  à les  détruire  ; 6c  que  pour  fe  tromper , ils  re- 
gardent les  inftrudfcions  les  plus  importantes  6c  les 
plus  réelles  comme  des  cxprcffions  figurées  , 6c 
comme  files  Saints  n’avoient jamais  parlé  qu’avec 
des  exagérations , 6c  ne  nous  avoient  propolc  que 
des  excès. 

Si  on  vous  difoit , qu’il  y a d’autres  moyens  que 
les  humiliations  dont  les  Solitaires  fe  peuvent  fer- 
vir  avec  autant  davantage  6c  de  lucccs , comme 
les  tentations  , les  troubles  intérieurs , les  peines 
fccrcttes , les  impulfions  violentes  qui  leur  arrivent 
de  la  part  des  démons  * ne  fouifrez  pas  que  l’on 
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vous  en  fafle  accroire.  Les  Religieux  qui  font  à 
Dieu  , &:  qui  lui  gardent  une  fidélité  conftante  r 
qui  voient  J es u.s-Christ  dans  la  perfonne  de 
leur  Supérieur,  qui  lui  rendent  une  obe'rfTance cor- 
diale, qui  ont  pour  leurs  Frères  une  charité  fincé- 
rc  , qui  s’attachent  à tous  les  devoirs  de  leur  Pro- 
feflion , qui  fuient  tout  ce  qui  peut  les  en  diftrai- 
rc , qui  fe  renferment  dans  leurs  folitudes  comme 
dans  des  ramparts , qui  connoiffcnt  le  bonheur  de 
leur  état,  qui  aiment  leur  Régie  , ou  plûtoft  la  Lof 
de  Dieu  ; ils  font  toujours  dans  une  paix  profon- 
de , félon  ces  paroles  du  Saint  Efprit  r Pax  multa 
dtligentibus  Leçon  tuant , & non  ejl  itiis  feandalum.  Leur 
navigation  elt  toujours  tranquilc,  & s’il  s’y  éle- 
vé quelques  vents  , ils  n’y  caufent  que  des  émo- 
tions légères  : l’agitation  n’ell  que  fur  la  furface  de 
l’eau,  & jamais  elle  ne  va  jufqu  a la  tempête  ; 
auffi-tôt  que  le  Supérieur , auquel  ils  doivent  avoir 
une  confiance  entière  , dit  une  parole  , fafta  tft 
trancjuilliras  Magna  , tout  rentre  dans  la  férénité  & 
dans  le  calme.  Ainfi  ces  tentations  prétendues  ne 
font  point  ni  allez  fortes , ni  aflez  fréquentes  pour 
produite  l’effet  que  font  les  humiliations:  car  pour 
ces  tentations  extraordinaires,  comme  celles  donr 
l’Ajaôtrc  fut  attaqué,  celles  qui  cherchèrent  faine 
Grégoire  de  Nazianzc  dans  le  fond  de  fa  retraite, 
celles  qui  prelTérent  rant  d’années  ce  Solitaire  donc 
parle  Cafiien  * elles  font  rares  , on  ne  les  voit  gué- 
ics  parmi  des  Solitaires  réglez , & Dieu  ne  les  per- 
met dans  les  Saints  que  par  une  Providence  ex- 
traordinaire*. 
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Saine  Dorothée  jouïfloit  dans  fon  Monaftérc 
d’une  paix  & d’une  tranquilité  parfaite  ; & comme 
ïl  fç avoir  qu’il  cft  écrit.  Que  l’on  ne  fçauroit  faire  fon 
falut  ejue  dam  les  peines  Cr  les  tribulations , il  étoit  dans 
l’inquiétude  , dans  la  triftefle  & dans  la  crainte  : 
ayant  découvert  fon  état  à un  Homme  de  Dieu , 
il  calma  toutes  (es  penfées  en  lui  difant , que  tous 
ceux  qui  s’abandonnent  aux  fentimens  de  leurs 
Supérieurs  & de  leurs  Pères,  vivoient  dans  un  per- 
pétuel repos. 

Pour  ce  qui  cft  des  Moines  qui  n’ont  pas  foin 
de  garder  la  fidélité  qu’ils  ont  promife , qui  au-lieu 
d’écouter  la  voix  de  leur  Paftcur,  ou  plûtoft  celle 
de  Dieu , écoutent  celle  de  leurs  pallions , qui  n’onc 
pas  pour  leurs  Frères  la  charité  qui  leur  eft  due, 
qui  fc  difpcnfent  des  loix  aufqucllcs  ils  font  aflii- 
jettis  , qui  cherchent  autre  chofe  ici-bas  que  les 
vrais  biens  que  leur  état  renferme , & qui  ignorc*nt 
la  vérité  de  leur  Profeflion,  ou  qui  la  connoiflant 
(è  la  cachent,  & vivent  comme  s’ils  ne  la  connoil- 
foient  pas  -,  comme  ils  fe  tirent  de  l’ordre  de  Dieu  , 
il  ne  fe  peut  qu’ils  ne  foient  toujours  dans  l’inquié- 
tude & dans  le  trouble  , félon  ces  termes  du  Pro- 
phète : In  circuitu  impii  ambulant.  Ceux  qui  ne  con- 
servent pas  l’cfprit  de  piété  & de  Religion  , font 
toujours  dans  l’agitation  & dans  le  mouvement  : 
mais  il  ne  feroit  pas  juile  de  juger  de  la  conduite 
que  l’on  doit  garder  dans  les  Monaftéres , furies  in- 
difpofitionsdc  quelques  ames  infidèles  & déréglées. 

Il  y en  a qui  dil’ent  pour  décrier  cette  prati- 
que", que  ces  répréhenfions  violentes  , outrageu- 
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fes , ccs  emportemcns  continuels  ne  font  propres 
que  pour  renverfer  les  efprits  & les  Communautez 
les  plus  famtes.  Répondez  à cela , mes  frères , que 
l'on  ne  prétend  point  foûtenir  des  humiliations 
de  cette  nature  ; qu’on  les  condamne  , qu’on  les  re- 
jette.; que  l'on  eft  perfuadé  qu’un  Supérieur  qui  au- 
roit  ccs  conduites  extraordinaires , feroit  un  extrava- 
gant & un  infenfé , un  homme  indigne  du  rang  qu’il 
tiendroit  parmi  fes  Frères:  mais  que  celui  qui  fc  1ère 
des  humiliations  dont  nous  parlons  , qui  les  mé- 
nage , & qui  n’en  u fe  que  dans  les  temps,  dans  les 
rencontres,  & félon  la  connoiffance  qu’il  a des  per- 
fonnes  aufquclles  elles  peuvent  être  utiles  , & qui 
n’ayant  rien  aulfi  à quoi  l’on  puifle  donner  ces  noms 
que  l’on  ne  peut  pas  même  entendre  fans  peine , 
ne  laiffent  pas  d’avoir  alTcz  de  pointe , de  force  & 
de  vivacité  pour  fe  faire  fentir  ^ bien-loin  qu’un 
Supérieur  par  cette  conduite  jette  le  trouble  & la 
confufion  dans  fon  Monaftére  /il  y maintient  le 
bon  ordre  , la  piété  & la  difeiphne. 

Si  on  dit  aulïi  qu’un  Supérieur  ne  peut  humilier 
fes  Frères  d’une  manière  dure  & vive,  fans  des  fau- 
tes & des  fujets  confidérables , parce  que  fi  cela 
étoit , on  pourroit  juftificr  les  persécutions  que 
foufFrent  les  gens  de  bien  de  la  part  des  méchans , 
qui  en  leur  faifant  du  mal  ne  laiffent  pas  de  leur 
faire  pratiquer  la  vertu  ; c’cft  un  étrange  raisonne- 
ment : le  pcrfécutcur  cft  rempli  d’iniquité , il  eft , à 
proprement  parler,  l’organe  du  démon  ; le  motif  qui 
le  fait  agir , eft  la  haine  qu’il  a pour  ceux  qu’il  mal- 
traite , & la  fin  qu’il  fc  propofe  eft  de  les  perdre. 
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Pour  le  Supérieur  , il  eft  plein  d’un  efprit  dé 
juftice  , il  cil  Miniftrc  de  J e s u s-C  hrist;  le 
motif  de  fa  conduite  eft  la  charité  , & la  fin  qu’il 
a devant  les  yeux,  n’eft  rien  que  la  fan&ification 
de  lés  Frères.  Quelle  conlequence  peut-on  tirer 
d’une  comparaifon  fi  peu  judicieufe  ? 

Enfin , fi  on  vouloit  s’imaginer , & qu’on  olat 
dire  que  ces  fentimens  que  nous  avons  établis,  font 
des  conféqucnces  fondées  fur  un  faux  principe  , 
fçavoir,que  l’état  d’un  Moine  eft  un  crucifiement 
& un  rctraccment  de  la  vie  des  Apôtres , & que 
ces  termes  ne  font  que  des  exprcllions  figurées, 
dcfquclles  les  Saints  ne  fe  font  fervis  que  pour 
rehaulfer  l’Ordre  Monaftique,  mais  que  les  indu- 
irions que  l'on  en  tire , font  fauflés  & outrées  : 

Vous  pourrez  répondre  , mes  frères , que  ces 
principes,  que  l’on  dit  être  faux,  font  folides  & 
certains , «5c  que  les  conféquences  en  font  tres-na- 
turellcsA:  tres-juftes.  Véritablement  la  Théologie 
de  ceux  qui  difent  le  contraire  , eft  bien  nouvelle  j 
Ai  fi  elle  avoit  lieu , il  faudroit  que  tant  d’inllru- 
Ærions  que  J e s u s-C  hrist  nous  a données  , 
tant  de  verriez  qui  font  forrics  de  là  bouche , & 
qui  ne  fijauroient  être  exécutées  à la  lettre  , fut 
fênt  confédérées  comme  des  hyperboles  & des  ex- 
preflions  figurées,  quoi-qu’elles  contiennent  les 
devoirs  de  la  vie  Evangélique  les  plus  efTentiels  & 
les  plus  indilpenfables  ; ce  <^ui  eft  oppofé  à toutes 
les  régies  de  la  Foi  & de  la  pété  Chrétienne. 

J E s u s-C  hrist,  par  exemple  , dit , que  qui- 
conque veut  Le  fuivre  doit  renoncer -à  foi-même,  ;MS 
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& porter  fa  croix.  Cependant  on  ne  porte  point 
véritablement  de  croix  matérielle  , fcmblable  à 
celle  que  J E s u s-C  h R i s T a portée  : on  le  fuit, 
& on  fait  l'on  falut  fans  fe  charger  d’un  fardeau 
fi  pefiint  &c  li  cruel  ; & cette  exprellion  ne  lignifie 
rien  dans  fon  fens  naturel  , finon  qu’il  fauc  que 
fes  difciples  , s’ils  veulent  être  dignes  de  lui  , ai- 
ment les  croix  , les  louflfrances  , les  hontes  & les 
ignominies  comme  il  les  a aimées. 

J E s u s-C  h r i s t dit  qu’il  eit  la  Vigne , que  fes 
difciples  font  des  farmens  : Ego  fum  'zitis  , <-vos 
palmites.  Il  ne  peut  y avoir  de  manières  de  parler 
plus  figurée,  ni  que  l’on  doive  moins  prendre  à la 
lettré  \ cependant  il  n’y  en  eut  jamais  de  plus  in- 
ftru&ivc.  Le  Sauveur  nous  apprend  par  cette  pa- 
rabole combien  l’union  que  les  Chrétiens  ont  avec 
lui, doit  être  intime  : puifquc  comme  le  farment 
qui  elt  retranché  de  la  vigne,  eft  mort , devient  fec , 
& n’eft  plus  bon  que  pour  le’ feu  ; de  même  un 
Chrétien  féparé  de  Jesus-Christ  n’a  plus  de 
vie  , &:  eft  deftiné  aux  fiâmes  éternelles.  Et  com- 
me le  farment  ne  fe  confcrvc‘&  ne  rapporte  du 
fruit  que  par  l’humeur  qu'il  tire  inceflâmment  du 
fep  auquel  il  eft  attaché  ÿ ainfi  un  Chrétien  ne  fubfi- 
ftë,  ne  vit  & n’agit  que  de  l’Etprii  de  Jesus-Christ, 
qu’il  reçoit  par  une  communication  continuelle. 

Il  dit  qu’il  faut  haïr  fon  amc,  fi  on  veut  lui  plaire  : 
cepeudant,dans  la  vérité, perfonne  ne  hait  fon  amc  ; 
& cette  obligation  qu’il  lmpofc  à tout  le  monde, 
marque  cxprdfémcnt  que  fon  intention  eft , qu’un 
véritable  Chrétien  traite  l'a  perfonne  qui  eft  expri- 
mée 
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méc  par  la  partie  de  lui-même  la  plus  noble  & la  plus 
excellente , comme  un  homme  en  traite  un  autre 
quand  il  .le  hait  i c’eft-à-dire , qu’il  fe  traite  lui- 
même  avec  dureté  , qu’il  vive  dans  la  pénitence , 
qu’il  fe  prive  de  ces  confolations  , & qu’il  fc  refu- 
fc  ces  joies  & ces  plaifirs  qui  ne  font  propres  qu’à 
étouffer  l’efprit  de  croix  & de  mortification  par 
lequel  il  cft  obligé  de  vivre. 

De  même  , quand  l’Apôtre  dit , qu’il  faut  que  Ie$ 
Chrétiens  crucifient  leur  chair  avec  ^:urs  concu- 
pifcences  : Qufautem  Chrifii  junt  , crucifixerunt  carnem  Ki  Ga1.it. 
fuam  cum  nj'inis & concupifcentïts  fuis  ,•  fon  dcfTcin  cft  de  T‘  *4' 
nous  faire  connoître  par  la  force  de  cette  expref- 
fion  , qu’il  faut  que  le  difciple  imite  fon  Maître 
dans  fes  fouffrances  ; qu’il  exprime  fes  mortifica- 
tions dans  fa  conduite  , qu’il  aflujétifl'c  fes  cupidi- 
tcz  , & qu’il  arrête  les  mouvemens  de  fes  partions. 

Y a-t-il  rien  de  plus  exprès , de  plus  pofitif , de 
plus  précis  & de  plus  touchant , difons  même  de 
plus  naturel , que  ces  expreflions  ? 

C’cft  ainfi  qu’il  faut  entendre  ces  mots  de  cru- 
cifiement , & de  retracement  de  la  vie  Apoftoliquc , 
dcfqucls  les  Saints  fc  font  fervis  , non  pas  pour  exa- 
gérer , ni  pour  donner  un  rehaufl'ement  imaginaire  *. 
a cette  Profcfïion  toute  divine  , comme  on  le  pré-  ' 
tend  i mais  pour  en  exprimer  la  vérité  , l’cflcnce , les 
a&ions,  les  vertus  & les  pratiques  principales.  Or 
ils  ont  voulu  nous  apprendre  par  des  expreflions 
vives,  mais  fidèles,  que  les  Moines  doivent  vivre 
dans  la  mortification  intérieure  & extérieure,  dans 
liiftl idion  des  fens , par  la  rigueur  de  la  pémten- 
Tome  II.  1 1 i 
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ce,  Se  dans  l’affli&ion  de  l’efprit  par  les  fouffran- 
ees  , les  opprobres , les  confufions , comme  des  cru- 
cifiez -,  Si  dans  le  renoncement  à toutes  les  cho- 
fes  de  la  terre , dans  la  pauvreté  volontaire  r dans  • 
l’amour  des  humiliations,  dans  un  attachement  in- 
violable à la  perfonne  de  J e su  s-Christ  & à 
i’obfcrvation  de  fa  Loi  comme  de  véritables  imi- 
tateurs des  Apôtres.  Tout  cela  marque  avec  évi- 
dence que  les  principes  que  nous  avons  avancez , ne 
font  point  £iux , Si  que  les  conléquences  en  font 
véritables  Si  ncccflaircs.  N’oubliez  pas,  mes  frères 
je  vous  l’ai  dit  bien  des  fois,  qu’un  Supérieur  doit, 
le  fervir  des  humiliations  avec  toute  la  circonipe- 
&ion , la  charité  Si  la  fagcffe  poflible  $ qu’il  doit, 
mêler  enfcmblc  la  fevérité  & la  douceur  -r  qu’il  ne 
peut  être  utile  à fes  Frères  qu’il  ne  trouve  le  lecret 
de  s’en  faire  aimer  ; Si  qu’il  doit  par-deflus  toutes 
'chofes  accommoder  Ci  conduite  à la  portée  ôi  aux. 
difpofitions  de  ceux  qu’il  gouverne.. 

Après  toutes  les  raifons,  mes  frères,  que  je  vous 
ai  rapportées , j’en  ajouterai  une  qui  mérite  aflii  re- 
nient qu’ou  la  conlidére , qui  cil  qu’il  n’y  a rien: 
qu’un  Moine  obligé  par  fon  état  de  vivre  dans  une 
humilité  parfaite  , doive  craindre  davantage  que: 
de  ne  pas  s’acquitter  d’un  devoir  fi  îndifpenfablc;. 

Si  que  il  quelque  chofc  peut  lui  faire  connoîtrc  ce 
qu’il  cft  en  cela , ou  ce  qu’il  n’eft  pas , Si  l’empêcher 
de  Ce  tromper  fur  un  point  de  cette  importance  „ 
c’eft  la  pratique  des  humiliations.  Un  Religieux,, 
par  exemple , fera  exaét  dans  les  veilles  , dans  les. 
jeunes  , dans  les  travaux  corporels  Si.  dans  les  au*- 
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trcs  régularitez  que  la  Rcglc  préfent  ; cette  exa- 
iftitudc  peut  aifément  lui  impofer*,  lui  faire  croire 
qu’il  cft  un  ferviteur  fidèle  , Se  qu’il  comble  la  me- 
fure.  Cependant  il  fc  peut  faire  que  par  des  atta- 
ches fecrettcs  à des  chofes  qui  ne  regarderont  point 
ïi  Profellion  , par  un  applaudiftemcnt  qu’il  fe 
donnera  à lui-même,  par  une  diftindtion  qu’il  af- 
fectera au-deflus  de  fes  Frères , difons , par  un  or- 
gueil & par  une  préfomption  cachée  , dont  il  n’au- 
ra pas  la  moindre  vue  , il  ruinera  tout  ce  qu’il 

f>eut  y avoir  de  bien  dans  (?  conduite  ; les  humi- 
iations  feules  lui  découvrent  ce  mal  impercepti- 
ble. Car  s’il  lui  arrive  de  la  part  de  fon  Supérieur 
quelque  répréhenfion  qui  le  rabaifte  & quil’humi- 
lic  , la  nature  fc  trouvera  preflfée  , le  mafque  fe 
lèvera  ; la  peine  qu’il  fendra  de  ce  qu’on  n’a  pas 

f>our  lui  toute  la  confidération  qu’il  s’imagine  qui 
ui  cft  due , lui  fera  voir  qu’il  n’étoit  rien  moins  que 
ce  qu’il  croyoit  être , Se  qu’au-lieu  d’etre  une  bre- 
bis véritable,  il  n’étoit  qu’un  loup  déguifé  &cou- 
-verr  d’une  toil'on.  Souvenez-vous  de  ce  que  je  vous 
ai  dit , mes  frères  , c’eft  une  penfée  de  faint  Eucher, 
que  le  nombre  cft  plus  grand  que  l’on  ne  s’imagi- 
ne , de  ceux,  qui  fous  des  apparences  de  fainteté  ca- 
chent des  vices  réels  Se  effectifs , Se  qui  femblablcs 
à des  vipères  Se  à des  ferpens , donnent  des  mar- 
ques extérieures  d’une  piété  qui  n’eft  point  en  eux, 
pendant  qu’ils  ne  trouvent  rien  dans  leur  chemin 
qui  leur  déplaife  : mais  s’il  arrive  quelque  accident 
qui  les  furprenne  , quelque  légère  que  l’atteinte 
puiflfe  être,  cette  humilité  qui  n’étoit  que  fardée, 
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fe  Fait  voir  telle  qu’elle  cft , & le  rideau  étant  tiré-, 
l’orgueil  fe  montre  dans  toute  fa  laideur  & toute 
û difformité  -,  cette  maladie  toute  mortelle  quelle 
cft , leur  étoit  inconnue , & l’humiliation  qui  la  dé- 
couvre, les  met  en  état  de  travaillera  faguérifon. 

Je  n’ai  pu  m’empêcher  de  vous  parler  avec  quel- 
que étendue  fur  cette  matière , parce  que  je  l’efti- 
mc  confidérablcj&ma  confolation  en  cela  eft,quc 
je  ne  vous  ai  rien  dit  que  les  Saints  ne  m’aient  ap- 
pris , & que  ceux  oui  font  d’un  avis  contraire  , 
prennent  de  leur  propre  fond  ce  qu’ils  nous  op- 
pofent , & ne  font  rien  , quoi  qu’ils  difent , que 
de  donner  des  armes  a l’orgueil  , qui  cft  Je  plus 
dangereux  & le  plus  cruel  de  tous  les  vices,  pour 
combattre  l’humilité  qui  eft  la  plus  néceffaire  & la 
plus  fainte  de  toutes  les  vertus _ 

^ N lui  déclarera  ce  cjuil  a à foujffrir  de  dur  (^f  de  péni- 
ble , crc.  On  ne  peut  pas  dire  que  fàint  Bcnoift  n’aic 
établi  par  fa  Régie  qu’une  vie  douce , & qu’il  ne 
fulle  pour  rembrafTcr  que  des  dilpofttions  com- 
munes : car  fi  cela  étoit , le  Saint  ne  fe  fèroit  pas 
fervi  de  ces  termes  & de  ces  expreflions  fi  capables 
de  rebuter  des  perfonnes  qui  n’auroient  pas  une 
volonté  ferme , & une  refolution  confiante.  Pra - 
dicentur  ei  dura  @r  afpera  , per  qua  itur  ad  ’Deum.  Il 
veut  qu’ils  foient  parfaitement  inftruits  de  toute 
l’auftérité ,.  de  toute  la  rigueur  & de  toute  la  du- 
reté quife  rencontre  dans  l’état  dans  lequel  ils  veu- 
lent s’engager  ; afin  que  ne  faifant  rien  qu’avec  une 
connoiilance  entière , ils  n’aient  pas  fujet  dans  la. 
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fuite  de  fe  repentir  d'avoir  fait  une  démarche  qui 
excède  leurs  forces.  Ces  chofe  dures  , apres  & 
fê/übles  font  fans  doute  les  divers  afTujétilTc- 
mens,  les  privations,  & toutes  les  mortifications 
intérieures  & extérieures  qui  font  comprifcs  dans 
la  Régie.  Comme  nous  vous  en  avons  parlé  dans  le 
Prologue,  il  n’eftpas  néceflairc  de  m’étendre  fur  ce 
fujet  : mais  foyez  perfuadez , mes  frères , que  l’in- 
tention du  Saint  a été  de  préferire  des  voies  é- 
troites  & relferrées  , pour  conduire  à Dieu  ceux 
qui  fe  réduiroient  fous  fon  Inftitut,  & que  la  dit 
crétion  qu’il  y a apportée,  n’a  pas  empêché  que  fon 
delfein  n’ait  été  d’établir  une  pénicence  tres-rigou- 
reufe. 

Ve  s'il  témoigne  cju  ïl  perjijle  , &c.  Si  apres 
une  telle  déclaration  le  Novice  perfifte  dans  fa  pen- 
féc , & qu’il  témoigne  vouloir  s’arrêter  dans  le  Mo- 
naftérc  , on  lui  lira  la  Régie  toute  entière  -,  afin  de 
lui  faire  voir  dans  le  détail , que  l’idée  qu’on  lui  a 
donnée  de  la  vie  à laquelle  il  veut  le  confacrcr, 
n’eft  point  imaginaire  ; que  lès  difficultcz  font 
réelles,  que  fes  duretez  font  cffe&ives.  Cette  le- 
cture fe  doit  faire  par  ordre,  afin  qu’on  ne  lui  en 
cache  rien,  qu’il  en  péfc  tous  les  points  , & qu’il 
en  examine  toutes  les  circonftances  -,  qu’il  touche 
au  doigt  & qu’il  voye  de  fes  propres  yeux  , qu’il 
faut  qu’il  fe  rcfolvc  à une  circoncifion  totale , pour 
le  corps  comme  pour  l’efprit , & qu’à  moins  qu’il 
n’abandonne  l’un  & f autre  fans  referve  à toutes 
fortes  d’épreuves  & de  fouffrances , il  fe  mécompte- 
roit  dans  fon  entreprile,  Iii  iij 
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Quoi-quc  la  volonté  que  le  Novice  a témoignée 
de  demeurer  & de  fc  fixer  dans  le  Monaftére,  ne 
foie  pas  ni  un  voeu  ni  une  promefle  \ cependant  3 
faut  qu’il  foit  perfuadé  que  c’cft  une  difpofition 
qu’il  a reçue  de  Dieu  , de  laquelle  il  lui  demande- 
ra compte  : il  eft  obligé  de  là  confcrvcr  , de  la  for- 
tifier & de  la  faire  valoir  ; de  forte  qu’il  n’oublie 
rien  de  ce  qui  peut  contribuer  à la  rendre  effecti- 
ve. Il  faut  qu’il  foit  fidèle  dans  tous  fes  devoirs, 
qu’il  s’acquitte  de  tout  ce  qui  lui  eft  préferit  parla 
Régie , de  ce  qui  lui  eft  ordonné  par  fes  Supérieurs, 
avec  tant  de  religion  & de  fidélité  , qu’il  obtien- 
ne de  Dieu  la  perfévérance  : & il  faut  qu’il  fçache 
que  s’il  n’en  obtient  pas  la  grâce  , faute  de  s’en 
être  rendu  digne,  fa  négligence  lui  fera  imputée  à 
péché  ; & que  s’il  eft  obligé  de  le  retirer  du  Mona-« 
ftére  par  fes  propres  infidélitez,  fa  retraite  pourra 
paroître  légitime  aux  jugcmens des  hommes,  par- 
ce que  les  raifons  leur  en  feront  inconnues  -,  mais 
elle  pafTcra  au  jugement  de  Dieu  pour  une  vérita- 
ble défertion. 

Celui  qui  eft  établi  pour  lui  lire  la  Régie , l’aver- 
tira que  c’eft  une  guerre  qu’il  entreprend  , qu’il 
s’expole  à beaucoup  de  peines  & de  travaux  , qu’il 
doit  fonder  fon  cœur  , fon  courage  , fa  fermeté, 
les  forces  de  fon  corps  & de  fon  efprit , fa  Foi , fa 
piété , & cflayer  de  reconnoître  fi  l’amour  qu’il  a 
pour  la  Croix  de  J es  u s-C  hrist,  eft  afTez  grand 
pour  l’obliger  de  gaffer  par-deffus  toute  l’amertu- 
me qui  le  préfente  a lui  dans  ce  nouvel  état.  Cela  eft 
bien  éloigné  d’ulçr  d’indmftions , & de  prendre  des 


de  faint  Bencifi:.  C H A P LVIII.  459 
voies  obliques  , non  pas  pour  fortifier  fes  réfolu- 
tions , mais  pour  lui  déguifer  fa  foiblefl'e  , & en 
extorquer  un  ouy  qu’il  ne  diroit  pas  , s’il  fuivoit 
le  mouvement  de  fa  confciencc.  C’cft  ce  que  l’on 
ne  fait  que  trop  fouvent , quand  o^  trouve  dans 
Ieslujets  des  qualitez  qui  les  diftinguent , (oit  d’e- 
fprit  , de  fcience  , de  vivacité  , d’agrément , de 
naifTance,  de  crédit  -,  & quelquefois  on  fêlai  fie  aller 
à des  intérêts  plus  bas,  plus  groflïers  &plus  fordi- 
des , fans  confidérer  avec  quelle  rigueur  l’Eglifc  a 
toujours  condamné  les  réceptions  intéreflées.  On 
ne  dira  pas,  ni  à l’air,  ni  à la  manière  dont  cet  In- 
fpe&eur  en  doit  ufer  , qu’liait  aucun  deflein  defé- 
duire  cet  homme  , qui  cft  encore  incertain  de  ce 
qu’il  doit  faire  : on  le  prelTe  de  s’obferver  , on  le 
laifle  tellement  dans  l’indifférence  de  ce  qu’il  doit 
faire  , qu’on  ne  le  porte  pas  plus  d’un  côté  que 
d’un  autre  , de  crainte  que  le  penchant  qu’on  lui 
pourroit  donner,  ne  nuifiltà  la  liberté  de  fon  éle— 
<£tion.  On  lui  dit  qu’il  entre  s’il  peut,  & que  s’iL 
ne  peut  pas,  qu’il  fe  retire.  Il  eft  certain  qu’il  y a. 
tout  à appréhender  pour  ceux  qui  fc  donnent,, 
comme  pour  ceux  qui  reçoivent  , & c que  les  fuites; 
d’un  mauvais  engagement  font  fi  fâcheufes  pour 
les  uns  & pour  les  autres , qu’on  ne  fçauroit  appor- 
ter trop  de  précautions  pour  ne  rien  faire  dans  un. 
fait  de  cette  nature,  qui  ne  foie  félon  les  ordres  de; 
la  divine  Providence- 

S*  per  [hère  encore , &c.  Si  lé  Novice  n’cft  point 
«branlé  par  toutes  les  connoiffances  qu’on  lui  a 
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données , on  le  mettra  dans  le  logement  des  No- 
vices , on  lui  lira  la  Régie  pendant  fix  mois , afin 
qu’il  y faHc  de  nouvelles  réflexions,  &c  qu’il  ait 
tout  le  temps  néccflaire  pour  en  pénétrer  les  obli- 
gations. L’o£  continuera  les  épreuves  en  attendant 
que  fa  vertu  s augmente , ôc  arrive  peu  à peu  à cette 
maturité  5c  à cette  perfection  qui  lui  elt  néccflai- 
re : l’on  n’oubliera  rien  de  tout  ce  qui  pourra  faire 
eonnoître  le  fonds  de  les  difpofitions  -,  ôc  l’on  ne 
manquera  pas  de  faire  naître  des  occafions  gour 
s’aflurcr  de  fa  docilité,  de  1a  patience  5c  de  fa  ver- 
tu , ôc  de  toutes  les  autres  qualitez  qui  doivent  fc 
. .i  rencontrer  dans  celui  que  Dieu  appelle.  Ces  fix 

mois  étant  écoulez  on  lui  lira  la  Régie  pourlatroi- 
fiéme  fois  ; 5c  fi  apres  y avoir  fait  les  dernières  dé- 
libérations  il  promet  de  l’obfcrver , ôc  d’exécuter 
fidèlement  toutes  les  chofcs  qui  lui  font  comman- 
dées, on  l’admettra  dans  la  Congrégation  félon  les 
formes  qui  font  préferites  dans  ce  Chapitre. 

Saint  3cnoift  veut  que  l’on  prenne  toutes  ces 
précautions , & que  l'on  garde  toutes  ces  mefures , 
afin  que  cette  grande  affaire  ne  fie  termine  qu’apres 
y avoir  penfé  de  tous  les  cotez  pendant  des  temps 
confidérables , 5c  faix  tout  ce  qui  aura  été  poffible 
pour  s’affiner  de  la  volonté  de  Dieu  j fçaehant  que 
c’ert;  elle  qui  régie  tout,  qu’il  n’y  a rien  de  bien  que 
ce  qui  part  de  fa  main , 5c  que  c’eft  uniquement  à 
lui  à fc  deltiner  fes  ferviteurs. 

On  n’a  pas  gardé  dans  les  premiers  temps  une 
conduite  uniforme  dans  la  réception  5c  dans  l’en- 
gagement des  Moine?.  Saint  Pacôme  les  éprouvoit 
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trois  années  avant  que  de  les  engager.  Saint  Bafile  ne  Reg.  fur. 
détermine  aucun  temps  pour  les  épreuves , mais  il qua:ft'  9‘ 
veut  qu’on  examine  les  vocations  avec  beaucoup  de 
foin. 

• On  voit  dans  faintJean-Climaqucqu’ily  avoitune  Gr*d.  4-  *«. 
Congrégation  nombreufe  de  Solitaires,  dans  laquelle  1,1 
on  éprouvoit  les  perfonnes  pendant  trente  années 
avant  que  de  les  recevoir.  Il  cft  ordonné  dans  le  Con- 
cile troifiéme  dcConftantinoplc,  <^ui  eft  le  fixicmc  can.  4». 
général , qu’on  ne  recevra  personne  a l’Habit  Mona- 
ftique,  c’eft-à-dire,  à la  Profcfiion , qu’aprês  l’en  avoir 
jugé  digne  par  trois  années  d’épreuves.  Caflien  rap-  Lib.  4#  1^ 
portequ’onnepermcttoitpoint^entréedanslesMo-c,• 
naftéres  de  la  Thébaïde  qu’aprês  avoir  laifl’éceux  qui 
demandoient  d’y  être  reçus , dix  jours  à la  porte , pour 
y donner  des  marques  de  leur  vocation,  de  leur  per- 
sévérance, aulli-bicn  que  de  leur  patience  & de  leur 
humilité  : on  les  chargcoit  d’injures  & de  reproches, 
afin  de  diftinguer  mieux  l’efprit  quilesinfpiroir,  on 
les  admettoit  enfuite , en  les  obligeant  de  renoncer  à 
tous  les  biens  qu’ils  avoient  au  monde,  fans  en  rien 
réferver. 

Il  y a eu  des  Saints  qui  les  ont  admis  fans  beau- 
coup de  difcuflîon  ni  des  difpofitions  ni  des  qua- 
litez  : mais  il  faut  croire  que  l’Efprit  de  Dieu  qui 
leur  adrefloit  les  fujets , leur  faifoit  connoître  en 
même  temps  qu’ils  étoient  dignes  de  l’état  dans  le- 
quel il  leur  inlpiroit  de  s’engager!  Il  cft  vrai  que 
l’on  a facilement  donné  l’Habit  & la  Tonfure  Mo-  - * 
nacale  dans  l’Antiquité  , & fans  ufer  des  diligen- 
ces ncceiTaires  pour  connoître  fi  on  ctoit  capable 
: . Tome  II.  K K K 
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de  poîtercc  joug , &c  de  foutenir  la  vie  que  l’on  vou- 
loir entreprendre  y&c  c’cft  ce  qui  a rempli  les  Mona- 
ftércs  & les  Solitudes  de  gens , qui  n étant  Moines 
que  par  le  nom,  par  l’habit  & par  l’apparence,  ont 
banni  de  ces  lieux  fi  bouts  la  difciplinc , la  piété  & 
l'édification. 

Saint  Benoift  qui  eft  venu  dans  la  décadence 
de  l’Ordre  Monaftique , &:  qui  ayant  été  fufeité 
de  Dieu  pour  en  réparer  les  ruines,  en  a connu  par- 
faitement l’origine  & la  caufc  ; pour  remédier  à 
ce  malheur  fi  grand  & fi  univerfel , établit  par  fa 
Régie  des  moyens  & des  épreuves  longues  , exa- 
ctes &c  rigoureufesj’afin  d’examiner  les  vocations, 
& de  ne  pas  admettre  des  perfonnes  incapables  de 
répondre  à la  dignité  de  leur  état , & d’en  remplir 
les  devoirs.  C’eft  pour  cela  qu’il  ordonne  tout  ce 
que  nous  lifons  dans  ce  Chapitre,  & qu’il  a voulu 
que  l’on  éprouvât  les  Novices  pendant  une  année 
entière.  Comme  ce  Statut  eft  un  des  plus  impor- 
tans  par  les  raifons  que  nous  avons  déjà  marquées, 
il  n’y  en  a point  aulfi  à l’obfcrvation  duquel  on 
doive  s’attacher  davantage  , & dont  l’on  puifte 
moins  fe  dilpenfer.  LesRcligieux  de  Gfteaux  l’ont 
gardé  exactement , &t  ont  condamné  la  liberté  que 
les  Religieux  de  Cluny  s’étoient  donnée  de  ne  le  pas 
obferver , comme  un  violeracnt&  une  infra&ion  de 
la  Régie. 

SefT.  if.  c.  jf.  Le  Concilé  de  Trente  ordonne  que  l’on  ne 

«icRcgui.  rcccvra  perfonne  à la  Profeftion , dans  quelque 
Obfervance  que  ce  puiflfe  être , qu’il  n’ait  fait 
une  année  entière  de  Noviciat , fans  quoi  il  dé- 
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clarc  que  la  Profeflion  fera  nulle  & invalide. 

Si  l’on  confidérc  avec  tout  cela  quelle  eft  l’in- 
conftancc  6c  l'inftabilité  du  cœur  humain  ; fi  l’on 
fait  attention , que  celui  qui  a pris  le  foir  une  réfo- 
lution , en  forme  quelquefois  le  matin  fuivant  une 
toute  contraire  -y  que  celui  qui  a confervé  cinq  mois 
un  delTein , le  quitte  le  fixieme , fans  fçavoir  pour- 
quoi 5 fi  l’on  ajoute  à cette  réflexion,  qu’un  hom- 
me qui  entre  dans  une  Communauté  Religicufe 
fans  que  Dieu  ly  appelle , & qui  par  confcqucnt 
n’a  pas  les  difpofitions  néceflaires  pour  y vivre  fé- 
lon fes  devoirs , rencontre  le  naufrage , où  il  croyoit 
trouver  un  port  alluré  ; que  le  lieu  qu’il  a préten- 
du choifir  pour  fon  falut , devient  non  feulement 
celui  de  fon  malheur , mais  que  fouvent  il  envelop- 
pe fes  Frères  dans  fa  perte  ; 6c  que  le  mauvais  exem- 
ple d’un  fcul  Religieux , foit  qu’il  vienne  de  la 
malignité  6c  de  la  corruption  de  fon  cœur , ou  de 
fa  foiblelTe  6c  de  fon  inconftance  , peut  jetter  le 
déréglement,  le  trouble  6c  la  confufion  dans  les 
Congrégations  les  plus  difciplinécs , les  plus  régu- 
lières 6c  les  plus  faintes  : l’on  n’aura  garde  de  pen- 
fer  que  faint  Bfnoift  a établi  des  épreuves  trop 
longues  & ttop  rigoureufcs , 6c  qu’il  en  faut  moins 
pour  difeerner  lesefprits  -,  ni  de  trouver  les  Ordon- 
nances de  l’Eglifc  trop  févércs , qui  étant  éclairée 
par  la  Lumière , 6c  conduite  par  la  Charité  de  Dieu, 
n’ordonne  jamais  rien  qui  ne  foit  tres-faint , tres- 
utile  6c  tres-avantageux  pour  le  falut  de  fes  en- 
fans. 
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XI/  fjjîn  on  le  recevra  dans  la  Communauté  ; mais  il  doit 
fç  avoir  qttil  ne  lui  ejlfdus  permis  de  fortir  du  Monaftérr  , 
ni  de  fecouer  le  joug , grc.  La  Vie  Monaftique  cft  quel- 
que chofc  de  fi  grand  & de  fi  élevé , que  ceux  qui 
s’y  engagent , ont  toujours  fujet  de  craindre  de  n’y 
pas  apporter  toute  la  dignité  néceffaire  : car  quoi- 
qu’elle ne  Toit  pas  l’état  d’une  perfection  entière- 
ment acquife , elle  ne  laide  pas  d’en  demander  une 
qui  foit  éminente.  Et  quand  on  rappellera  dans  fa 
mémoire  ce  que  les  Saints  en  ont  dit  & en  ont  pen- 
fé,  ceux  qui  admettent,  & ceux  qui  font  admis, 
trembleront  : les  uns  dans  la  crainte  d'être  regar- 
dez de  Dieu  comme  des  victimes  indignes  de  lui 
être  offertes  ; & les  autres  dans  l’appréhenfion  d’être 
punis,  pour  les  avoir  reçus  avec  trop  de  facilité,  & 
fans  y avoir  apporté  le  difeernement  néccfliire. 

• Il  n’y  a rien  en  quoi  les  Religieux  fc  trompent 
davantage  que  dans  les  vues  qu’ils  fc  forment  fur 
leur  profeflion  , lorfque  pour  ne  fe  pas  donner  les 
peines  & les  foins  néceffaircs  pour  en  remplir  les 
devoirs,  il  fc  lçs  diminuent,  & fe  font  d’un  état 
qui  demande  une  vertu  éminente,  un  état  dont  on 
peut  s’acquitter  avec  des  qualitcz  & des  grâces  or- 
dinaires. C’eft  ce  qui  eft  caufc  que  les  Religieux 
font  prefque  toujours  au-defTous  de  leurs  obliga- 
tions : c’eit  ce  qui  fait  qu’ils  fe  contentent  de  ram- 
per fur  la  terre,  pour  ainfî  dire  , au-licu  de  s’élc- 
. ver  dans  les  nues  \ qu’ils  fe  perfuadenc  qu’ils  en 
font  trop  , lorfqu’on  n’apperçoit  pas  dans  toute 
leur  vie  une  feule  de  ces  a&ions  aufquclles  leur 
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profcflion  les  oblige.  Lors , dis- je , qu’ils  ont  les 
yeux  tellement  fermez , qu’ils  ne  conndércnt  que 
comme  des  fables  ou  des  imaginations  les  véritez, 

(ans  la  pratique  desquelles  leur  profclfion , toute 
faintc  qu’elle  eft  , ne  Servira  qu’à  les  Séparer  de 
Dieu  pour  jamais,  & à leur  attirer  une  juftice  beau- 
coup plus  rigoureufe  qu’à  ceux  aufqucls  il  n’a  pas 
fait  la  même  grâce. 

Il  faut  que  les  Religieux  qui  n’ont  pas  envie 
de  tomber  dans  ce  malheur , penfent  de  leur  pro- 
feflion  ce  que  les  Saints  nous  en  ont  appris  ; qu’ils 
fe  Souviennent  inceflamment , que  l’Auteur  du  Li- 
vre de  la  Hiérarchie  dit , qu’une  vie  commune  ne  « 
convient  plus  à un  Moine , qu’il  eft  obligé  d’en  « 
mener  une  d’une  excellence  conSommée , & de  ten-  « 
dre  à l’unité  divine  ; que  Saint  Bafile  dit,  que  leur  « 
vertu  doit  être  (i relevée,  que  l’on  n’en  voit  aucu-  « c‘  Mo“' 
ne  image  Sur  la  terre  -r  que  pour  en  connoître  l’ex-  « 
cellence , il  ne  la  faut  chercher  que  dans  le  ciel  ; « 
que  Saint  Grégoire  de  Nazianzc  les  rcpréScnte  cora-  «. 
me  des  hommes  Séparez  de  toutes  les  choScs  de  la  «• 
terre , & unis  à Dieu  d’une  manière  toute  parfaite  « 

& toute  intime.  Saint  Bernard , pour  couper  court, .. 
les  compare  aux  Anges , aux  Apôtres , aux  Mar-  « 
tyrs  : d’autres  difent  que  ce  Sont  des  gens  crucifiez.  «. 

Je  vous  ai  tant  parlé  Sur  ce  Sujet,  mes  frères,  qu’il 
eft  difficile  que  je  vous  en  dite  rien  que  vous  ne 
fcachicz  : mais  en  un  mot , les  Religieux  qui  auront 
autant  de  déférence  que  l’on  en  doit  avoir  aux  fen- 
timens  des  Saints  , ne  craindront  rien  davantage 
que  de  ne  pas  répondre  aux  vues  & aux  inftru- 
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&ions  qui  leur  ont  été  données  fur  l'excellence  de 
leur  profeflion  ; ils  emploieront  tous  leurs  efforts 
pour  imiter  la  pureté  des  Anges,  cette  abnégation 
dans  laquelle  les  Apôtres  ont  vécu , ce  zélé  fi  ar- 
dent que  les  Martyrs  ont  témoigné  pour  le  fervi- 
xe  & pour  la  gloire  de  J e s u s-C hristj  & etn- 
brafferont  d’une  volonté  pleine  & délibérée  tou- 
tes les  fouffranccs , les  hontes  & les  confufions  qui 
font  comme  les  expreffions  de  celles  qui  accom- 
pagnent le  fupplice  qu'il  a enduré , fi  rempli  d’igno- 
minies & de  douleur.  Enfin , les  Religieux  ne  fijau- 
roient  mieux  faire  , les  uns  pour  fc  tirer  de  cette 
vie  toute  terreftre,  toute  grofliére,  toute  humai- 
ne dont  ils  fe  contentent , les  autres  pour  s’élever 
à ce  degré  de  fainteté  auquel  Dieu  les  appelle , 
que  de  rappellcr  inceffamment  dans  leur  fouvenir 
la  vérité  de  leur  origine , la  dignité  de  leur  pro- 
feffion , la  gloire  de  leurs  Inftituteurs  & de  leurs 
Pères , & de  slappliquer  ces  paroles  du  Prophète , 
comme  fi  clics  n’étoicnt  dites  que  pour  eux  : At . 
tendue  ad  petram  unde  cxciji  ejlis.  Souvenez-vous  que 
c’efl:  dans  la  Croix  de  J e s u s-C  h r i s t que  vous 
avez  pris  votre  naiffancc. 

Comme  l’engagement  dans  lequel  entre  un  Rc- 
- ligieux  par  fa  profefiion , eft  pour  toute  fa  vie , l’on 
a eu  grande  raifon  de  lui  donner  des  temps  confi- 
dérables  pour  y penfer  : car  rien  ne  fait  tant  ce 
grand  nombre  de  mauvais  Religieux  , dont  les 
uns  tombent  dans  des  apoftafies  extérieures  & 
fcandaleufcs , d’autres  dans  des  infidélitez , qui  pour 
être  fccrettes,  & pour  faire  moins  d’éclat,  ne  font 
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pas  moins  morcelles,  que  la  précipitation  & le  peu 
de  difeernement  avec  lequel  on  les  a reçus.  Il  eft 
vrai  que  fi  les  difeuflions  étoient  plus  exactes , les 
Monaltéres  ne  (croient  pas  fi  remplis  ; mais  au  fit 
Dieu  en  tircroit  plus  de  gloire  , & l’Eglife  plus 
d'édification , parce  que  Ton  n’y  admettroit  que 
ceux  en  qui  on  remarqueroit  les  caractères  d’une 
vocation  véritable.  Il  faut  donc  qu’un  Religieux 
**  s’attende  à paficr  & à finir  fes  jours  dans  le  lieu 
dans  lequel  il  s’engage,  d’y  obfcrver  jufqu’au  der- 
nier foupir  de  fa  vie  tous  les  affujérifiemens  de 
régularité  & de  difeipline  qu’il  a pratiqué  pendant 
fon  Noviciat  ; & qu’il  fçache  qu’il  ne  peut  plus 
fans  crime  & fans  prévarication  prétendre  fc  dé- 
charger d’un  joug  auquel  il  ne  s’eft  fournis,  qu’a- 
prês  une  connoifTancc  parfaite  & une  élection 
toute  libre. 

T 

N ovice  en  faifant  fa  Profefion  promettra , 
Celui , mes  frères , qui  eft  jugé  digne  de  fe  confa- 
crer  à Jesus-Christ  par  les  Vœux , accom- 
pagne cette  aCtion  fi  importante  de  toutes  les  cir- 
conftances  les  plus  capables  d’en  rendre  les  fuites 
heureufesj  il  prononce  fa  Profcffion  dcvani»Dicu 
au  pied  de  fes  Autels , il  a pour  témoin  de  fon 
engagement  les  Saints  dont  les  Reliques  fon  pré- 
fentes , fon  Supérieur  qui  lui  tient  la  place  de 
Jesus-Christ,  & qui  reçoit  fes  promefles 
comme  en  étant  le  dépositaire  & le  confcrvateur, 
& fes  Frères  qui  s’in\cre(Tent dans  fon  facrifice,& 
qui  attendent  avec  impatience  qu’il  foit  uni  à leur 
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Société  *,  de  forte  qu’il  pourroit  dire  à Dieu  comme 
*.  le  Prophète  : Me  expettant  jnjlit  dcmec  rétribuas  m hi. 
Seigneur, vos  ferviteurs  défirent  avec  ardeur  que  la 
graccaprcs  laquelle  je  fou  pire  il  y a fi  long-temps, 
inc  foie  accordée.  Ce  Novice  promet  trois  cho- 
ies , qu’il  exprime  de  fa  bouche  apres  les  avoir  écri- 
tes & lignées  de  là  propre  main  : l’une  eft  fa  Stabi- 
lité dans  le  lieu  de  Ion  engagement  ; la  féconde , 
la  Converfion  de  lès  mœurs , & la  troifiéme  eft 
l’Obcïflance.  Il  n’y  a rien  de  plus  important  à un 
Religieux  que  de  connoître  la  vérité  & l’étendue 
de  Ion  engagement:  car  à moins  qu’il  n'en  ait  les 
fentimens  qu’il  en  doit  avoir  , il  eft  impolfiblc 
qu’il  s’en  acquitte  dignement , & qu’il  rcmplifle  les 
devoirs  qu’il  ignore. 

Je  vous  ai  déjà  parlé  fur  l’obligation  qu’un  Re- 
ligieux avoit  de  demeurer  dans  fon  Cloîcre  , & des 
raifons  que  le  Saint  avoit  eues  de  l’y  fixer  par  une 
proteftauon  folcnnelle  : ainfi  je  me  contenterai  de 
vous  dire  , que  fa  promeflè  le  lie  de  telle  forte , 
qu’il  ne  lui  eft  plus  permis  de  quitter  le  lieu  de  fon 
engagement  que  par  un  ordre  de  Dieu,  fi  exprès 
& il  évident  qu’il  11’en  puilTe  douter.  Il  en  peut 
fortir#par  l’ordre  de  fes  Supérieurs , & fa  tranfla- 
tio.n  n’aura  rien  de  répréhcnfible,  lorlqu’il  (èra  en- 
voyé pour  le  bien  de  la  Religion  , pour  réformer 
ou  pour  établir  des  Monaftéres  ; comme  faint  Pla- 
cide fut  envoyé  en  Sicile,  faint  Maur en  France,  & 
faint  Bernard  à Clairvaux.  U peut  encore  changer 
non  feulement  de  Monaftére*,  mais  même  d’état, 
lojrfquc  i’JEglilc  ayant  befoin  de  fon  mimftérc , le 


t^ÈÊÊÊÊÈtÊÊÊtài^^mm  ïiinnimart  n 


de  faint  Benoift.  C H A P.  LVIII.  449 
tire  de  fa  folitude , comme  la  chandelle  de  defl'ous 
le  boifTeau,  pour  répandre  & communiquer  fa  lu- 
mière , afin  de  lui  donner  les  premières  places  dans 
la  conduite  & dans  le  gouvernement  des  peuples: 
Il  le  peut  au  (fi  , & il  le  doit  même , lorfque  la  piété 
venant  à fe  détruire  ou  à s’atfoiblir  de  telle  forte 
dans  fon  Monaftére , qu’il  y manque  des  fecours 
dont  il  a befoin  pour  lèrvir  Dieu , & pour  s’acquit' 
ter  des  obligations  qu’il  a contractées  : il  le  peut 
encore , lorlque  l’Elprit  Saint  lui  infpire  d’embraf- 
fer  une  Obfervancc  plus  fainte , plus  pénitente  & 
plus  élevée,  que  n’cllpas  celle  à laquelle  il  s’eft en- 
gagé ; après  avoir  conlulté , fi  cela  lui  cft  poflible  , 
des  perfonnes  éclairées , & pris  toutes  les  condui- 
tes néccflaires  pour  s’afiurer  de  la  vérité  de  fa  vo-  ’ 
cation-  Je  ne  connois  point  d’autres  raifons  qui 
puifl'ent  tirer  légitimement  un  Religieux  qui  a 
fait  Profeffion  de  la  Régie  de  faint  Benoift,du 
fond  de  fon  Cloître.  Nous  lifons  que  faint  Bernard 
refufa  à un  Comte  de  Champagne  un  Religieux 
que  ce  Prince  lui  demandoit  pour  être  le  difpcn- 
latcur  de  fes  charitez  & de  fes  aumônes. 

On  ne  doit  pas  croire  que  la  Stabilité  ne  regarde 
que  les  changemens  de  Monaftéres , lorfqu’on  en 
quitte  un  pour  s’établir  dans  un  autre  * elle  va  plus 
loin.  Et  comme  faint  Benoift  ne  la  fait  promettre 
à fes  difciples , qu’afin  qu’ils  fe  confervalTcnt  dans 
la  piété  intérieure  & dans  l’cfprit  de  leur  profef- 
fion , il  ne  faut  point  douter  qu’il  ne  les  oblige  de 
demeurer  dans  leurs  Mations , & de  n’en  fortir  ja- 
mais que  par  des  nécelfitez  véritables  , & par  des 
Tome  II.  Lll 
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raifons  qui  n’ont  rien  de  contraire  à la  fainteté  & à 
la  vérité  de  l’état  ; de  forte  que  l’on  n’en  doit  point 
ouvrir  les  portes  pour  des  voyages  & des  vifites 
inutiles,  pour  des  promenades  pour  fe  délaflcrl’c- 
fprit,  & pour  des  récréations , ni  pour  procurer  à de* 
Religieux  les  foulagemens  qu’ils  ne  peuvent  pren- 
dre fans  oublier  ce  qu’ils  font,  & fans  expoferleur 
vertu  à une  diflipation  toute  certaine.  Il  eft  impol- 
fiblc  , dit  l’Auteur  de  la  Vie  Solitaire  dans  faint 
Bernard  , que  l’homme , fragile  & inconftant  com- 
me il  eft  , attache  fon  cœur  à cet  objet  unique  > 
s’il  ne  vient  à-bout  de  fixer  fon  corps  dans  un  lieu 
& dans  une  demeure  arrêtée. 

Pour  ce  qui  eft  de  forcir  de  fon  Monaftére  par 
fon  propre  mouvement  , il  faut  qu’un  Religieux 
fijache  que  cela  lui  eft  fi  expreffément  défendu  , 
qu’il  ne  peut  mettre  le  pied  hors  de  la  clôture 
iàns  péché  & fans  violer  fa  Régie  , à moins  qu’il 
n’cnaitlapcrmiflion  de  fon  Supérieur.  Si  l’on  dit 
que  cela  eft  trop  étroit j que  l’on  fafle  réflexion, que 
les  voies  qui  doivent  conduire  les  Moines  au  royau- 
me de  J e « u s -»C  h R i s T , font  refl'errées , & que 
leur  profeflion  veut  qu’ils  aflujétiffent  la  nature  > 
Si  qu’ils  luirefufent  les  chofes  qu’elle  leur  deman- 
de avec  plus  d’empreflement. 

Touchant  la  Converjîon  des  mœurs  , je  vous  di- 
rai qu’elle  le  doit  faire  félon  les  régies  que  fàinc 
Benoift  a préferites  \ & que  fon  intention  a été , 
que  ceux  qui  embrafferoient  fon  Inftitut  , réfor- 
maflent  leur  vie  par  les  différentes  pratiques  qu’il 
y établit  & qu’il  enfeigne  : car  autrement  ils  agi- 
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roient  par  leur  propre  efprit  &:  par  leurs  propres 
lumières  , & feroient  eux- mêmes  leurs  guides  & 
leurs  conducteurs;  ce  qui  feroit  le  plus  grand  de 
cous  les  égaremens.  Il  faut  donc  pour  rectifier 
leur  conduite  palïee  , & pour  fe  former  dans  des 
habitudes  contraires  à celles  dans  lefquclles  ils  ont 
vécu , pour  réprimer  cette  licence  qui  n’cft  encore 
que  trop  vive  dans  ceux  qui  ne  font  qu’entrer  dans 
la  carrière  ; qu’ils  gardcnc  avec  toute  l’exaCtitude 
^>oflïblela  pénitence  que  le  Saint  a ordonnée  ; c’eil- 
ja-dirc , les  jeûnes , les  veilles  , les  travaux  corpo- 
rels , le  lïlence  , le  poids  de  la  folitude , & par- 
deflus  tout  , cette  Obcïflance  & cette  Humilité , 
qu’il  n’a  expliquée  avec  tanc  d’étendue , qu’afin  d’en 
donner  une  connoilfance  parfaite,  & d’en  appren- 
dre jufqu’aux  moindres  circonftanccs.  Il  faut  donc 
qu’un  Religieux  foit  perfuadé,  que  la promefle  de* 
fa  Converfion  ne  l’oblige  pas  à moins  ; & fi  l’Egli- 
fe , par  des  confidérations  faintes  & charitables , a 
modéré  & adouci  quelque  chofe  dans  les  obfcr- 
vanccs  extérieures  , elle  n’a  jamais  touché  , & ne 
touchera  jamais  aux  difpofitions  intérieures.  Elles 
fubfiftent , & elles  fubnfteront  toujours  en  la  ma- 
nière qu’elles  ont  été  inftituées  ; & ceux  qui  ofent 
s’en  féparer  , ne  le  peuvent  faire  fans  violer  leurs 
engagemens , & refufer  à Dieu  ce  qu’ils  lui  ont 
promis.  Ils  ont  promis  , je  le  répété  encore  , U 
Con\>erfton  de  leurs  mœurs  : cette  Converfion  ne 
fc  peut  faire  que  par  la  deftruétion  de  l’orgueil 
& par  l’établi (Temcnt  de  l’humilité.  Je  demande 
quelle  efl:  cette  humilité , fi  ce  n’eft  celle  de  laquelle 
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faint  Benoift,  en  qualité  de  Père  & de  Maître  , nous 
a donné  des  leçons  comme  à fes  difciples  & à Tes 
enfans.  C’eft  ce  que  tous  les  Religieux  qui  profef- 
fent  la  Régie  de  faint  Benoift , ont  exprimé  dans 
leurs  Vœux  , depuis  le  temps  de  leur  fondation  juf. 
qu’à  prélcnt , par  ces  paroles  , fccundum  Régulant 
Jar.ffi  Bcnedifli  ; & ce  qui  a porté  faint  Bernard  à 
croire  & à écrire , qu’il  n’y  en  a pas  un  feul  qui  ne- 
foit  obligé  à une  obfervation  littérale  de  cet  en- 
droit de  la  Régie,  fans  exception  & fans  difpenfe.1 
Pour  l’Obciflance,  l’on  en  a parlé  fi  à fond  , & 
en  tant  d’endroits  , qu’il  fuffit  de  vous  dire  qu’iL 
n’y  a pas  lieu  de  douter  qu’on  ne  l’ait  promilè  telle 
qu’elle  eft  expliquée  dans  la  Régie  : toute  autre 
Obeïflfance  eft  bâtarde,  étrangère  & défeéfcueufe ï 
& dés  qu’on  l’affoiblit  ou  qu’on  la  diminue  , elle 
•%i’eft  plus  celle  que  l’on  a promife.. 

C 

^ Il  lui  arrive  jamais  de  manquer  a ce  qu  il  a promis ,, 
tpc.  Si  quelque  chofe  eft  capable  de  retenir  un. 
Religieux  dans  fon  devoir  , c’eft  cette  menace  fi. 
terrible  exprimée  par  ces  paroles  : Abeo  je  damnant 
dum  feiat,  quem  irndet.  Dieu  condamnera  ce  Reli- 
gieux , & le  rejettera  pour  jamais  de  fa  préfènee  ; & 
ce  qui  fera  caufc  de  ce  jugement  r auquel  l’on  ne 
fçauroit  penfer  fans  horreur  , c’eft  qu’il  aura  fait 
autre  choie  que  ce  qu’il  a promis  à Dieu.  Et  qu’eft- 
cc  qu’il  a promis , Gnon  de  Convertir  fes  mœurs  , 
félon  la  Régie  dont  il  a fait  Profeffion  , de  a/ivre- 
dans  le  lieu  de  fon  engagement  , & d'obéir  en  U 
manière  que  fa  Régie  lui  ordonne  f Peut -on  avoir 


de  faint  Bcnoift.  C H A P.  LVIIT.  4^ 
une  autre  penfée  fur  ces  paroles , S'il  lui  arrive  jamais 
de  manquer  à te  qu'lia  promis:  fUt  fi  alitjuando  aliter  fe- 
cerit  ? Peut-on  les  tourner  dans  un  autre  fens  î Cet 
homme  vient  de  promettre  la  Convcrfion  de  Tes 
mœurs,  fa  Stabilité,  & l’Obeïflancc  : cet  aliter  fe- 
ccrit , peut-il  tomber  fur  autre  chofc  ? Et  le  Saint 
peut-u  avoir  eu  une  autre  intention  que  de  décla- 
rer que  ce  Religieux  fera  damné  , s’il  ne  travaille 
à la  converfion  de  fes  mœurs  , s’il  ne  demeure  dans 
fon  Monaftcre , & s’il  n’obcït  en  la  manière  que 
fa  Régie  lui  ordonne?  Et  ne  fcroit-ce  pas  la  plus 
déplorable  de  toutes  les  extravagances  de  chercher 
de  faufl’es  explications  fur  une  vérité  fi  claire  , & 
vouloir  fc  tromper  dans  un  point  décifif  de  la 
plus  grande  de  toutes  les  affaires,  & d’autant  plus 
que  le  mal , qui  doit  ctre  la  fuite  d’un  tel  mécom- 
pte , n’eit  plus  capable  de  remède  ? Il  eft  mal-aifé 
de  comprendre  qu’un  homme  touché  du  foin  de 
fon  falut  puifTe  avoir  un  moment  de  repos , lorf- 
qu’il  ne  voit  rien  dans  fa  conduite  qui  ait  rapport 
à ces  trois  devoirs  qui  comprennent  fa  Régie  tou- 
te entière.  Je  fçai  qu’il  peut  ufer  fàintemcnt  des 
difpcnfcs  que  l’Eglife  lui  a accordées;  mais  jcfçac 
aufli  qu’il  s’en  accorde  , quelle  n'a  point,  données; 
& quelle  ne  donnera  jamais.. 

I L fera  fa  Promeffe.  Petitionem.  Ce  terme  ne  veutr 
dire  autre  chofc  que  la  cédule  de  fa  Profcflion , & 
le  contraâ:  de  fon  engagement.  Il  paroît  par  cet 
endroit  de  la  Régie,  que  ce  n’étoit  ni  la  doctrine 
ni  L’érudition  que  l’on  chcrchoit  dans  les  Religieux 
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mais  la  piété  toute  feule  i & qu’ainfi  fuivant  cette 
ordonnance  , dont  l’obfcrvatidh  doit  être  inviola- 
ble , on  ne  doit  encore  aujourd’hui  fe  propofer  rien 
que  de  donner  à Dieu  des  gens  qui  le  fervent  dans 
la  pénitence , &c  qui  fe  lanttifient  en  le  fervant  : & 
pourvu  que  l’on  trouve  des  âmes  humbles  , (im- 
pies & dociles , l’on  ne  doit  pas  en  demander  da- 
vantage. La  fciencc  peut  être  utile  ; mais  il  eft  fi 
rare  de  la  rencontrer , fans  quelle  foit  accompa- 
gnée de  cette  enflure  & de  cet  élevement  dont 
parle  l’Apôtre,  Sctenti*  influt  , qu’il  faut  fe  défier 
cle  tous  ceux  en  qui  on  la  voit  ; & quand  on  dé-, 
fireroit  d’eux  le  double  de  la  vertu  que  l’on  veut 
dans  les  autres , ce  feroit  une  précaution  qui  feroit 
jufte , & que  l’on  ne  pourroit  pas  condamner.  Ce- 
lui donc  qui  étoit  alfcz  peu  habile  pour  ne  fçavoir 
pas  écrire  , employoit  le  minillérc  d'un  autre  qui 
écrivoit  en  fa j^lace  ; & lui , il  faifoit  feulement  une 
marque , qui  etoit  une  croix , comme  on  le  fait  en- 
core a préfent  : enfuite  il  mettoit  de  fa  propre  main 
fa  cédule  fur  l’Autel  -,  cela  fignifie  qu’il  s’y  met- 
toit lui-même  d‘efprit&  de  volonté  , comme  l’ ho- 
irie qui  devoir  être  immolée.  La  cédule , à propre- 
ment parler , le  repréfentoit , elle  étoit  fa  figure , 
fon  nom  y étoit  écrit  , fa  Profcflion  exprimée  ; & 
rien  ne  pouvoir  mieux  marquer  le  facrifice  & la 
confécration  , que  cette  fainte  cérémonie.  Cette 
aérion  étoit  confirmée  par  ces  paroles  qu’il  pro- 
* nonçoit  à haute  voix  : Recevez-moi , Seigneur , fe- 
» Ion  vôtre  promefle , afin  que  je  vive  -,  & ne  permet- 
tez pas  qpc  mon  cfpérance  (oit  confondue.  Sufàpc 


• • 
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me  , Domine , fecundum  eloquium  tuum  , {tj  s £7*  pCui.t.xu. 

non  confundas  me  ab  cxpeftationc  mea.  Cette  invocation 
témoignoit  la  grandeur  de  fa  Foi , comme  il  renon- 
çoit  au  monde  pour  jamais,  & que  l’oubliant  pour 
en  être  oublié , il  n’avoic  plus  rien  à en  attendre. 

Il  proreftoit  à Dieu  qu’il  fe  jettoit  entre  Tes  bras  , 
que  fa  protection  lui  tenoit  lieu  de  tout , & dans  la 
confiance  qu’il  trouveroit  en  lui  le  centuple  des 
chofes  qu’il  avoit  quittées  pour  lui  plaire. 

Si  cette  exprefiion  fi  vive  & fi  animée,  marque 
la  grandeur  de  la  Foi  , elle  fait  voir  aulli  quelle 
étoit  l’étendue  de  fon  engagement  : comme  il 
quitte  toutes  les  créatures  pour  fuivre  Jésus- 
Chris  t , & qu’il  cft  la  première  & la  principa- 
le de  toutes  celles  qu’il  lui  abandonne , il  le  fait 
relTouvcnir  de  fa  parole  , & il  le  fomme , pour  le 
dire  ainfi , de  lui  tenir  la  promelfc  qu’il  a faite  à 
ceux  qui  renoncent  à tout  pour  l’amour  de  lui  j. 
comme  s’il  lui  difoit.  Vous  êtes  engagé  de  pren- 
dre à mon  égard  la  place  de  tout  ce  que  je  vous 
facrifie , lelon  que  vous  l’avez  promis  à ceux  qui 
mettent  en  vous  toute  leur  confiance  -,  & je  ne 
puis  vous  donner  de  témoignage  plus  évident  de 
l’intégrité  de  la  mienne , qu’en  me  féparant  pour 
jamais  de  moi-même , & en  faifant  entre  le  monde 
& moi  une  rupture  & un  divorce  irréconciliable  : 
comme  je  renonce  à ce  que  je  pouvois  en  préten- 
dre, & que  je  me  prive  de  telle  lorte  de  eeque  j’avois 
droit  d’en  exiger],  qu’il  cft  à mon  égard  comme 
s’il  n’étoit  plus,  vous  devenez  uniquement  mon  fort 
& mon  partage,  & vous  êtes  feul  l’objet  de  toute? 
mes  clpé  rances- 
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> Il  faut , pour  parler  avec  cette  afleurancc , mes 

frères , que  le  dépouillement  foit  parfait  , que  ia 
defappropriation  foit  fans  reftruftion  & fans  réfer- 
vc  : car  pour  peu  qu’un  Religieux  retienne,  il  n’cft 
point  en  état,  ni  de  protefter  , ni  de  dire  t.Ecce 
Matth.  c.  19.  relujuimus  omnia , & fecuti  fomus  te.  Et  Jesus-Christ, 
auquel  il  n’offre  qu’une  vi&imc  défe&ueufc , n’cfl: 
point  obligé  de  le  confidércr  comme  s’il  lui  immo- 
ioit  un  holocaufte  ; & non  feulement  l’offrandp 
qu'il  a la  hardieffe  de  lui  préfenter  , ne  lui  fera 
point  agréable;  mais  il  ne  le  peut, qu’il  ne  le  re- 
garde avec  indignation , félon  cette  menace  qu’il 
prononce  par  la  bouche  de  fon  Prophète,  lorlqu’il 
dit  qu’il  hait,  & qu’il  ne  peut  fouffrir  ceux  qui 
ont  la  témérité  de  retrancher  une  partie  dans  le 
facrifice  qui  lui  clt  dû.  Odu  rapinam  in  bolocdufio. 

Comme  ces  engagemens  font  injuftes , les  fui- 
tes en  font  toujours  malheur eufes  : ce  Religieux 
par  fon  ménagement  cil  entre-Dieu  & le  monde, 
& ne  reçoit  ni  de  l’un  ni  de  l’autre  ce  qui  peut 
être  néccffaire  pour  fa  conlblation.  Le  monde  du- 
quel il  s’eft  à-demi  dégagé , n’a  plus  pour  lui  ces 
agréemens , ces  voluptez , quoi-que  faufTcs  & trom- 
peufes , qu’y  trouvent  ceux  qui  font  une  profclfion 
toute  publique  de  lui  être  attachez  ; & Dieu  qui 
voit  la  duplicité  de  fon  cœur  lui  refufe  avec  ju- 
ftice  ce  qu’il  accorde  à ceux  qui  fe  donnent  à 
lui  avec  des  intentions  pures  & fincéres. 

C’eft  donc  fans  effet  que  ce  Religieux  abule  dit 
Khs.y.ik.  3-  Dieu  : Sufcipeme , Domine , fuundùm  eloejuium  tuum  , 
Çr  <yivam  s & non  confondus  me  ab  expetfationc  mca. 
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Il  a beau  crier , il  a beau  élever  la  voix , elle  n’eft 
point  entendue  \ Dieu  ne  fixait  ce  que  c’cft  que 
d’ouvrir  Ton  fein  & de  fc  répandre  dans  les  âmes  qui 
font  reflerrées , il  n’eft  point  dans  l’état  dans  le- 
quel il  faut  être  pour  obtenir  de  lui  ce  qu’il  femblc 
qu’il  lui  demande.  Je  dis , ce  qu’il  lemble-:  cardans 
la  vérité  il  ne  veut  point  vivre  de  cette  vie  toute 
céleftc , laquelle  n’eft  que  pour  ceux  qui  font  en- 
tièrement morts  à celle  du  monde  auquel  il  ne 
peut  fe  réfoudre  de  mourir  : ainfi  quoi-que  fes 
Lèvres  difent , Sufcipe  me  fecundùm  eloquium  tuum  , CT  rr.iu.r.iu, 
rvivam  , Ctc.  Ion  cœur  ne  le  dit  pas , & ne  fe  trou- 
ve point  d’accord  avec  fa  bouche. 

Souvenez- vous,  en  un  mot , mes  frères,  que  pour 
•vivre  comme  les  Anges  , ce*fcjui  eft  la  tâche  & 
^obligation  des  Moines  & des  Solitaires , il  faut 
celÇer  de  vivre  comme  les  hommes. 


I L fe  profternoit  enfuite  aux  pieds  de  tous  les  Frères. 
1-1  n’y  a rien  de  plus  jufte  que  d’entrer  par  une 
a&ion  d’humilité  dans  une  profeffton  qui  n’eft  rien 
qu’un  abailfement  & une  humiliation  continuelle. 
C’cft  dans  cet  efprit  que  le  Novice  fe  profternoit 
aux  pieds  de  fes  Frères , & que  rcconnoiüant  fa  pro- 
pre foibleffe , il  les  prioit  qu’ils  obtinrent  de  Dieu 
•par  leurs  prières , la  force  , la  pcrfévérance  & la 
Jîdélité  qu’il  n’étoit  pas  digne  d’obtenir  par  les 
.tiennes  -,  qui  cependant  ne  laiftoient  pas  d’avoir 
d’autant  plus  d’agrément  devant  Dieu,  que  félon 
fa  Parole , l’oraifon  de  celui  qui  s’humilie , pénétre 
ies  Cieux,  & ne  manque  jamais  d’obtenir  ce  qu’el- 
• Tome  II.  Mm m 
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le  demande.  Oratio  humiliantis  fe  rnbes  penetrabit  ; & 
donec  propinquet , non  confolabitur  : & non  difeedet , donec 
jîltifimus  afpiciat. 

5 n a quelques  lient , il  faut  qu'il  les  dorme  aux  Pauvres. 
Comme  ceux  qui  fe  rctiroient  dans  les  Cloîtres,  y 
étoient  conduits  par  l'Efprit  de  Dieu,  & qu’ils  for- 
toient  d’une  vie  commune  pour  en  embrafler  une 
parfaite  jils  dévoient  non  feulement  obéir  aux  pré- 
ceptes de  J e s u s-C  h R 1 s T , mais  accomplir  fe» 
confeils.  C’eftpour  cela  qu’au  pied  de  la  lettre  ils 
dillribuoient  leurs  biens  aux  Pauvres  ; ou  s’ils  les 
donnoient  au  Monaftérc,  comme  faint  Benoift  leur 
en  laifle  la  liberté  , c’elt  qu’ils  le  confidéroient 
comme  la  Maifon  des  Pauvres  de  Jesus-Christ  , : 

6 qu’ils  eftimoient  les  donner  à lui-même  en  les 
donnant  à fes  ferviteurs.  Ils  renonçoient  à tput 
fans  referve , & ce  dépouillement  devoit  être  en- 
tier : car  autrement  le  facrificc  auroit  été  défe- 
ctueux ; & le  cœur  fouillé  par  l’attachement  des 
chofes  que  l’on  fe  feroit  refervées , n’auroit  point 
eu  la  pureté  qui  doit  fe  trouver  dans  les  parfaits 
difciples  d’un  Maître,  qui  ayant  dans  fes  mains 
toutes  les  richelTes  de  la  terre , les  a foulées  aux 
pieds  , ôc  3l  voulu  prendre  la  pauvreté  pour  Ion 
partage. 


J—*' On  conformera  dans  le  Afonajlére  les  habits  qu’il  a 
Quittes'.  On  doit  apprendre  par  les  dernières  paro-. 
les  de  ce  Chapitre,  qu’il  n’y  a point  dans  ce  mon- 
de d'état  affuré , & que  l’on  doit , félon  l’inftru- 
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ftion  de  l’Apôtre  , travailler  à fon  falut  , dans  le 
tremblement  & dans  la  crainte  : Cum  m/tu  <*r  tre-  rbiUp. 
more  <vejîrarn  falutem  operamini.  Et  comme  la  perfé-  v* 
vérancc  eft  dans  la  main  de  Dieu , on  doit  s'y  at- 
tacher, & prendre  garde  à ne  le  pas  abandonner, 
de  crainte  qu’il  n’abandonne  } c’eft-à-dirc , qu’il 
faut  qu’un  Religieux  obferve  toutes  fes  voies , & 
qu’il  marche  en  toutes  rencontres  avec  tant  de  re- 
<àitude&  de  fidélité,  que  Dieu  n’apperçoive  rien 
en  lui  qui  ne  foie  digne  de  fa  Profelfion  , & qui 
puiiTc  l’obliger  de  fc  repentir  de  la  grâce  qu’il  lui 
a faite. 

* Penfcz , mes  frères , que  cet  homme  qui  vient  do 
fc  confacrcr  à Dieu  par  l’a&ion  d’une  vertu  hé- 
roïque ; qui  lui  a facrifié  non  feulement  tous  fes 
biens , mais  fa  perfonne  ; qui  lui  a donné  toutes 
les  marques  les  plus  vives  de  fa  Foi , de  fa  confian- 
ce & de  fon  amour , eft  eftimé  capable  de  perdre 
toute  mémoire  de  la  fainteté  de  fon  engagement , 
de  fuivre  les  perfuafions  du  démon  , au  préjudice 
de  ce  qu’il  doit  & de  ce  qu’il  a promis  à Jesus- 
’ Christ  ; & de  commettre  une  perfidie  fi  noi- 
re, que  de  quitter  le  lieu  où  fa  bonté  paternelle 
l’avoit  conduit  comme  dans  un  facré  refuge  , pour 
retourner  dans  le  monde,  & fe  rejetter  dans  le  par- 
ti de  fes  ennemis. 

C’eft  dans  cette  vuë-là  que  le  Saint  a ordonné  , 
qu’en  lui  donnant  l’Habit  de  la  Religion  on  rc- 
fervâc  ceux  qu’il  avoir  dans  le  fiécle , afin  de  les 
. lui  rendre , au-cas  que  ce  malheur  lui  arrivât , & 
qu’il  ne  feandalizât  pas  la  Religion,  s’il  en  emportoic 
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avec  lui  les  Habits  qu’elle  lui  a donnez.  Cepen- 
dant la  cédule  de  fon  engagement  doit  demeurer 
entre  les  mains  de  l’Abbé  , afin  de  lui  faire  voir 
dans  l'occafion , que  fon  engagement  fubfifte,  de 
pour  lui  fervir  d’un  reproche  éternel  de  foh  infi- 
délité & de  £on  apoftalie , devant  Dieu  & devanr 
serin,  de  „ Ics  hommes.  Sçachez  dit  faint  Ephrerm  en  par- 
' „ lant  à des  Solitaires  engagez , que  les  Anges  ont 
» écrit  le  paéte  que  vous  avez  fait  avec  Dieu , & qu’ils; 
» le  confervent  dans  le  ciel,  pour  le  repréfenter  à ee- 
» Jugement  terrible.  N'êtes-vous  point  faifis  de: 
« crainte  & d’horreur , quand  vous  penfez  que  les- 
» Anges  feront  paroître  devant  ce  Tribunal  formi-V 
» dable  cet  écrit  qui  contient  les  paroles  que  vous. 
» avez  prononcées  ? Ce  fera  pour  lors  que  vous  en— 
» tendrez  cette  déclaration  déplorable  Serviteur  m- 
» fidèle  , je  te  juge  fur  tes  propres  paroles . Ce  ferai 
» pour  lors  que  vous  jetterez  de  profonds  gémifle— 
» mens , & que  vous  fondrez  en  larmes  ; mais  cc  re— 
% pentir  ne  vous  fera  d’aucun  fccours.  Avouez , mess 
frères,  qu’il  faut  que  le  cœur  foit  de  bronze  pour’ 
n’êtrc  pas  pénétré  par  des  fentimens  fi  vifs  & fit 
souchans,. 
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CHAPITRE  CINQUANTE  - N E U V I E'  M E. 

De  quelle  manière  on  doie  recevoir  les 
Ênfans , foie  des  nobles , foie 

des  pauvres-  4 

c 

^ 'Il  arrive  qu'un  homme  noble  offre  fon  fils  a Dieu 
dans  le  Monafière  , que  cet  enfam  [oit  encore  fort  pe- 

tit , le  père  & la  mère  feront  eux- mêmes  la  Promeffe 
dont  nous  avons  parlé  , enveloppant  la  main  de  l’enfant , 
l'Oblation  la  Promeffe  tout-  enfemble , dans  le  <voilc  de 
l'Autel.  Ils  le  prffenteront  à Dieu  de  cette  forte,  CT  fc- 
bligeront  dans  le  même  écrit  de  ne  lui  donner  jamais  rien  de 
leurs  biens , ni  direftement  ni  indireêlement , par  eux.  mêmes 
ni  par  aucune  perfonne  inrerpofe'e  , de  crainte  de  lui  faire 
naître  une  occafton  de  'violer  la  Pauvreté  qu’il  a prormfe. 
Et  au-cas  qu’ils  ne  'veuillent-  pas  en  ufer  de  la  forte,  & 
qu’ils  aient  envie  de  laiffer  au  Monafière  quelque  marque 
de  leur  charité , par  une  efpéce  de  reconnoijjance , ils  pourront , 
s’ils  le  a>culent , lui  faire  la  donation  de  quelque  fonds , & 
s’en  referver  la  joui (fonce  pendant  leur  vie:  atnfiils  bouche- 
ront toutes  les  avenues  , & oteront  à leur  enfant  tout 
fi jet  de  former  des  efpérances  qui  ne  ferviroicnr  qu  à le  trem- 
per & ale  perdre , ( ce  que  Dieu  détourne  ) comme  nous 
l’aVons  appris  par  t expérience.  Ler  perfonne  s moins  ac- 
commodées firent  la  même  chofe.  Pour  celles  qui  n’ont  rien - 
du-tout  , elles  feront  fimpùment  leur  Promeffe  & leur 
Offrande , (§f  préfenteront  leur  fils  en  préfence  de  témoins. 

Quoi- que  dans  le  commencement  ,ainfi  que  dit: 

M m m iij 


4<5 1 Explication  âe  la  Réglé 

l'Apôtre  , Dieu  n’ait  pas  appelle  dans  Ton  Eglifc 
beaucoup  de  perfonnes  confidcrables  par  leur  no- 
blcfle  ni  par  leurs  biens , à la  connoifTance  de  & 
vérité,  afin  de  faire  remarquer  davantage  la  puif- 
fance  de  fa  grâce  , & d’cmpechcr  que  les  hommes 
n’attribuaffent  à des  motifs  & des  raifons  humai- 
nes , ce  qui  étoit  purement  l’operation  de  fon  Saint 
Coi.  c.  i.  Efprit:  Non  multi patentes fecundum  carnem,  non  multtpo- 
**  ***  l*'&  tentes  >non  multi nobilcs, fed infirma  munit ignolnlia  mun- 
di , conte  mptibilia  elegit  Deus....  ut  non  glorietur  omnis 

caro  in  confpcflu  ejus  .-.Cependant  il  n’a  pas  laifTé  dans 
la  fuite  des  temps  d’infjurer  à des  gens  recomman- 
dables par  leur  qualité  & par  leurs  richciTes , d’em- 
brafTer  la  vie  pauvre  & fimple  de  l’Evangile,  afin 
de  fermer  la  bouche  à ceux  qui  prétendoient  la 
/ rendre  méprifablc  , pour  en  exclure  ceux  qui 
avoient  de  l’avantage  & de  la  confidération  dans 
le  monde.  C'eft  ce  qui  a fait  qu’il  a donné  aux 
nobles  & aux  riches  le  mouvement  de  fe  retirer 
" p dans  les  Cloîtres  , &:  de  fe  confacrcr  à tous  Ces 
exercices  de  pénitence  & d’humilité  qui  s’y  prati- 
.quoient  ; & que  fouvent  les  pères  , en  fuivant  ces 
imprefîions , fe  font  eftimez  heureux  de  pouvoir  lui 
offrir  leurs  enfans  dans  cet  état  fi  pénible  & fi 
laborieux , pour  lui  donner  des  marques  de  leur 
Foi  , de  leur  piété  , & de  leur  religion. 

Saint  Benoill  préferit  la  maniéré  en  laquelle  on 
devoit  recevoir  les  Enfans  des  perfonnes  de  qua- 
lité dans  leur  bas  âge.  Lorfque  les  pères  , comme 
nous  venons  de  le  dire  , les  préfcntoienc  au  Mo- 
nailérc  pour  les  y engager , ils  faifoient  eux-mê- 


» 
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mes  la  Proincfle  de  l'engagement  : ils  cnvelop- 
poient  la  main  de  l’enfant,  la  Promeffe  & l’Obla- 
tion, c’eft-à-dire,  le  pain  & le  vin  deftiné  pour  le 
facrificc  , dans  ce  qu’on  appelle  P alla.  Gitans  ; ce 
qui  lignifie,  félon  quelques-uns , le  voile  qui  cou- 
vrait les  Vafes  facrez , & félon  d’autres , le  tapis  de 
l’Autel.  Il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  le  Saint  parle 
de  recevoir  les  enfans  de  fi  bonne  heure , & avant 
cju’ils  fulTent  en  état  de  difpofer  d’eux-mêmes  ; ç’a 
cté  un  ancien  ufagedans  l’Eglife,  félon  lequel  les 
pères  offroient  leurs  enfans  dans  les  Monaftéres  ; 

& cette  offrande  étoit  quelque  chofe  de  fi  confiant 
& de  fi  inviolable,  qu’il  n’étoit  pas  permis  aux 
enfans  de  retourner  dans  le  fiécle,  contre  la  dif- 
pofirion  que  leurs  pères  avoient  faite  de  leurs  per- 
fonnes.  Les  Conciles  ont  fait  des  Decrets  & des  Conc. 
Ordonnances  pour  confirmer  ces  fortes  d’engage-  conc^ToWc 
mens.  Cependant  l’Eglife  a jugé  à propos  par  des  , 

raifons  importantes , de  changer  en  cela  fa  condui-  «•  «■ 
te,  à caufe  des  inconvénicns  qui  en  naifToient, 
lorfquc  des  perfonnes  fc  trou  voient  obligées  de 
vivre  & de  mourir  dans  un  état  dontiln’ctoitpas 
pofliblc  quelles  foûtinfTent  les  devoirs , parce 
qu’elles  n’y  étoient  pas  appcllées  de  Dieu  , & que 
ce  n’étoit  plus  la  piété  qui  portoient  les  pères  à 
lui  offrir  leurs  enfans , mais  des  intérêts  de  famille, 
des  vues  impures , & des  confidérations  toutes  hu- 
maines. Ce  terme  , cum  oblatione , fignific  le  pain 
& le  vin  avant  que  la  confécration  en  eût  cté  fai- 
te : quoi-que  tout  le  monde  ne  foit  pas  de  ce  fcn- 
timent , il  n’y  en  a point  de  plus  raifonnable. 
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lu  s’obligeront  de  ne  leur  donner  jamais  rien cire. 
L’appréhenfion  que  le  Saint  avoir  que  les  pères  fous 
le  prétexte  de  leur  qualité , ne  prétendirent  tirer 
leurs  enfans  de  cette  pauvreté , à laquelle  font  éga- 
lement engagez  tous  ceux  qui  embraflent  le  joug 
de  la  Religion,  pauvres , riches , grands  & petits., 
l’a  porte  à vouloir  que  les  pères  proteftaflent  dans 
l’écrit  de  la  promette  & avec  ferment  , qu’ils  ne 
donneroient  jamais  lien  à leurs  enfans , ni  par  eux^ 
mêmes  ni  par  aucunes  perfonnes  interpolées  , & 
que  ni  directement  ni  indirectement  ils  ne  leur  fe- 
roient  naître  aucune  occafion  d’avoir  ou  de  pof- 
feder  quelque  chofe  , contre  l’obligation  qu’ils 
avoient  contractée  de  vivre  dans  une  pauvreté 
exaCte.  : *3 

d-  V-cas  qu'ils  ne  Veuillent  pas  en  uferdela  forte , & 
qu’ils  aient  envie  de  laiffer  au  Monafière  quelque  marque 
de  leur  charité,  ft)c.  Le  Saint  ne  veut  pas  que  Ji’on 
exige  ni  qu’on  demande , il  permet  feulement  qu’on 
reçoive  > mais  beaucoup  moins  pour  l’utilité  du 
Monaftêre , que  pour  ne  pas  priver  ceux  qui  par 
le  motif  d’une  piété  fincere  voudroient  lui  faire 
quelque  aumône , de  la  consolation  & de  la  récom- 
penfe  qui  cft  attachée  à une  aCtion  fi  faintc.  Ces 
temps-là  étoient  bien  différens  des  nôtres , dans 
lefqucls  l’on  a beaucoup  plus  de  difpofition  à 
ôter  aux  Monaftéres , que  non  pas  à y répandre.  Il 
eit  vrai  aulfi  que  la  piété  des  Moines  , qui  étoit 
autrefois  vive  & animée  , preftbir  & écluuifoit  la 

charité 
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charité  des  Fidèles  ; mais  qu'aujourd'huila  petitefle 
de  notre  Foi  & de  notre  Religion  l’a  rendue  Ian- 
guillantc  & l’a  refroidie , pour  ne  pas  dire  quelle 
l’a  entièrement  éteinte  ; les  uns  ont  refferre  leur 
cœur,  & la  main  des  autres  s’eft  refermée. 

Saint  Benoift  régie  la  manière  dont  on  fe  doit 
conduire  dans  ces  fortes  de  charitez  & d’aumônes  ; 
afin  qu  il  ne  refte  nulle  clpérance  de  retour  à ce 
jeune  enfant  que  l’on  reçoit , lorfqu’il  aura  acquis 
l'agc  de  maturité , qui  puilfe  troubler  fon  repos , & 
lui  donner  des  penfées  contraires  à fes  devoirs.  Ce 
qui  pourroit  arriver  , s’il  ne  connoifioit  pas  la  difi- 
pofition  que  fes  parens  ont  faite  en  faveur  duMo- 
nafterc  , & qu’il  ignorât  qu’il  n’a  plus  rien  à pré- 
rendre de  leur  part. 

c 

^ Eux  f#*  auront  moins  de  faculté^ , en  uferont  de  la  me- 
me manière  , & par  rapport  au  bien  qu’ils  pourront 
avoir  j & ceux  qui  n’auront  rien-du-tout , ne  laijferont 
pas  d'être  reçus  ; la  pauvreté  auprès  de  ceux  qui 
«ont  en  vue  que  la  gloire  de  Dieu  & le  falut  des 
ames  , étant  une  véritable  recommandation  , & 
un  motif  plûtoft  pour  les  admettre , que  non  pas 
pour  les  exclure. 
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Explication  de  ta  Régie 


CHAPITRE  SOIX ANTîE'MEr 

Des  Prêtres  qui  voudront  s’engager  dans  le 
Monaftére- 

St  quelque  Prêtre  demande  à entrer  dans  le  Monajlère , 
l’on  ne  fe  [refera  pas  de  lui  accorder  ce  qu'il  défire.  Que 
s’il  perfijle  dans J a résolution,  il  faut  lui  dire,  cr  qu’il  te 
perfuade  qu’il  fera  fournis  comme  les  autres  a route  Udifci- 
pline  de  la  Régie  , & qu’on  ne  l’exemptera  pas  de  U 
MatHi.  it.  moindre  régularité , félon  cette  parole:  Mon  ami,,  dans 
quel  de  Hein  êtes-vous  venu  ici  ? On  lui  permettra  tou- 
tefois de  tenir  la  première  place  apres  l'Abbe , de  donner  la 
bénédiftion , CT  de  prlftder  au  CJxeur  y pourvu  que  l’Abbé 
le  lui  permette  s fnon  Une  fe  mêlera  de  rien  , fçaehant  qu’il 
ejl  fournis  à la  dfeipline  régulière,  & qu’il  doit  être  enco. 
re  plus  que  les  autres  un  modèle  d’humilité  a tous  fes  Frè- 
res. S’il  y a quelque  chofe  à établir  ou  a regler  dans  le 
Monaflére,  ou  qu’on  y traire  de  quelque  affaire  , @r  qu'il 
fuit  préfent , il  n'y  tiendra  que  le  rang  de  Jon  entree  dans  le 
Monajlére , (gr  non  pas  celui  qui  lui  a été  accordé  d caufe 
des  fondions  faintes  de  fon  mintfêre.  Pour  les  Ecc.êfiafli- 
ques  inférieurs  , s’ily  en  a quelqu  un  qui  défire  d erre  re- 
çu dans  le  Afonaflére  , den  obferVer  Us  regUs  , Çÿ  dy 
promettre  ft  Stabilité , on  lui  accordera  un  moindre  rang. 

L’on  a reçu  de  tous  temps  les  Eccléfiaîliqucs 
dans  les  Monaftcrcs , & les  Prêtres  comme  les  au- 
tres. Car  quoi  qu’ils  tiennent  un  rang  fupericui: 
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^ans  l'Eglife  de  Jesus-Christ  , ils  trouvent 
néanmoins  dans  les  Cloîtres  des  fecours  8c  des 
avantages qu’ils  n’ont  point  dans  leur  profeffion; 
puifqu'il  cft  certain  , comme  les  Saints  en  demeu- 
rent d’accord  , & que  l'expérience  nous  l’apprend , 
que  l’on  fc  diffipedans  les  fonctions  les  plusfain- 
tes , & que  ceux  qui  parlent  en  public,  qui  inftrui- 
fent  les  autres , & qui  le  font  avec  fuccês , ont  bien 
de  la  peine  à fe  défendre  & à ne  fe  pas  laifler  fur- 
prendre  par  l’approbation  qu’on  leur  donne.  Le 
"Saint  ne  veut  pas  qu’on  leur  ouvre  facilement  les 
portes  du  Monaftére  -,  & cela  par  beaucoup  de 
raifons.  L’une  eft , qu’il  ne  faut  pas  qu’ils  fe  tirent 
légèrement  d’un  emploi  qui  regarde  le  fervice  de 
Dieu  & le  falut  des  peuples , & que  la  difficulté 
qu’on  a aies  recevoir,  leur  donne  le  temps  de  faire 
plus  de  réfléxion  fur  leur  deflein.  L’autre  eit,de  crain- 
te que  confcrvant  quelque  chofc  de  cet  cfprit  d’in- 
dépendance qui  fc  trouve  toujours  dans  ceux  qui  ont 
commerce  avec  le  monde  , non  feulement  ils  ne 
rencontrent  pas  dans  le  Cloître  le  repos  qu’ils  y 
cherchent,  mais  qu’ils  y troublent  celui  des  autres, 
par  des  maximes  & des  difpofitions  toutes  contrai- 
res à la  (implicite  qui  fait  toute  la  tranquilitc  & 
la  paix  des  Monaftércs. 

On  doit  leur  déclarer  d’abord , que  bien-loin 
de  prétendre  aucune  confidération  à caufedelcur 
dignité  & de  leur  caractère,  il  faut  qu’ils  fe  prépa- 
rent à (ubir  toute  la  févérité  de  la  Régie  fans  la 
moindre  exemption  ni  la  moindre  difpenfe. 

Une  des  premières  conlidérations  qui  oblige  à 
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tenir  toute  cette  exaditude  à leur  égard , eft  qu';i 
cft  à préfumer  , qu’ayant  été  dans  un  Miniftére 
dont  les  obligations  font  tres-fùntcs  & tres-rcle. 
vées,  il  nefe  peut  qu’il  ne  leur  foit  échappé  beau- 
coup  de  chofcs  contre  leurs  devoirs  , contre  cette 
pureté  avec  laquelle  ils  dévoient  fe  conduire  ; ce 
qu’on  ne  peut  mieux  réparer  que  pat  la  voie  d’un 
aflujétiflcment  qui  foit  exad. 

La  fécondé , c’cft  que  fortant  d'un  état  qui  leur 
donnoit  de  l’autorité  fur  les  autres,  ils  ne  peuvent 
rien  faire  de  mieux  ni  de  plus  avantageux  pour 
leur  falut , que  de  vivre  en  toutes  chofcs  dans  une 
dépendance  qui  foit  entière. 

La  troifiéme  , comme  ils  ont  dans  le  fond  un 
caradérc  qui  les  accompagne  par-tout,  & qpe  l’on 
f^ait  ce  qu’ils  font,  il  faut  qu’ils  fervent  d’exemple 
à ceux  que  Dieu  leur  donne  pour  Frères  & pour 
compagnons  de  leur  pénitence. 

La  quatrième  , de  peur  que  s’ils  jouïlToicnt  de 
quelque  exemption  particulière,,  ils  ne  caufalTent 
aux  autres  de  la  tentation  & de  l’inquiétude  , & 
ne  leur  fiilent  naître  des  envies  d’avoir  ce  qui  les 
diftingueroit , &.  qui  leur  attirerait  une  confidé- 
ration  femblablc.. 

n . * 

lui  permettra  toutefois  de  tenir  la- première  place 
après  /’  Aibi , eÿv.  Cela  veut  dire  que  le  Prêtre  fera 
toutes  les  fondions  Eccléfiaftiques  qui  peuvent 
convenir  à fon  état , en  l’abfence  de  l’Abbé , au-cas 
qu’il  lui  en  donne  l’ordre , comme  de  dire  IcsMcl- 
fts  de  donner  les  bénédidions.  Le  mot.  de: 
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Miffts  tmere , duquel  le  Saint  s eft  fervi,  peut  re- 
cevoir des  exp'ications  différentes.  Il  fe  peut  pren- 
dre pour  prélidcr  aux  Offices  du  Chœur , comme 
nous  l’avons  déjà  dit  , ou  bien  pour  célébrer  la 
Mefie  ; il  eft  libre  à chacun  de  l’expliquer  en  la 
manière  qu’il  lui  plaira  : il  fuffit  dcfçavoirquc  c’eft 
la  feule  diftin&ion  que  le  Prêtre  pouvoir  avoir 
dans  le  Monaftére. 


ç 

O Cachant  qu'il  ejl  fournis  à la  discipline  régulière  . 

Il  faut  qu’un  Eccléfiaftique  , de  cjuclque  Ordre 
qu’il  puifle  être  , regarde  le  Monaftere  comme  un 
lieu  de  dégradation.  Dés  Le  moment  qu’un  hom- 
me entre  dans  la  prifon  , il  eft  regardé  comme  un 
coupable  ; & aufti-tôt  que  l’on  s’enferme  dans  le 
Monaftére  > on  doit  être  cftimé  comme  pécheur  : 
&c  il  fc  peut  dire  que  le  Cloître  fait  des  criminels 
de  ceux  qui  ont  confcrvé  l’innocence,  auffi-bien 
que  de  ceux  qui  l’ont  perdue.  Il  y entre  pour 
pleurer  Les  péchez  qu’il  a commis,  ou  pour  s’affli- 
ger de  ceux  des  autres  comme  de  les  propres 
offenfes  -,  & tant  qu’il  y aura  dans  le  monde  des 
hommes  qui  violeront  la  Loi  de  Dieu , il  ne  doit 
ceflèr  de  gémir  de  leurs  égaremens , & d’en  faire 
pénitence.  C’eft  pour  cela  qu’ayant  un  titre  que 
les  autres  n’ont  point,  qu’il  ne  fçauroit  effacer , & 
qui  le  doit  rendre  plus  fcnfible  qu’eux,  à la  gloire 
de  J e s u s -C  H R 1 s T , il  eft  obligé  , autant  qu’il 
lui  eft  poffible  r de  marcher  devant  eux  dans  les 
voies  de  l’humilité  ; & il  n’y  a point  d’abailfcmcns-, 
£oit  pour  les  occupations  , pour  les  travaux ,.  foie 
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pour  les  pénitences , les  mortifications  , pour  les 
répréhenfions , Se  pour  les  châtimcns,  qu’il  ne  doi- 
ve embrafler  : car  puifque  le  Saint  veut  que  l'on  * 
remarque  plus  d’humilité  dans  fa  conduite  que  dans 
celle  de  fes  Frères , Se  que  toutes  ces  pratiques  font 
comme  les  effets  , les  fuites  & les  cara&ércs  de 
l’humilité,  il  faut  qu’il  y paroilfc  avec  un  zélé, 
une  ardeur,  une  volonté  Se  une  patience  qui  le  diC- 
tingue.  En  un  mot , il  ne  faut  point  qu’il  fe  fou- 
vienne  de  ce  qu’il  a été , que  pour  augmenter  fa 
religion  Se  fon  exadfitude  dans  l’exercice  des  de- 
voirs que  Ion  nouvel  état  lui  impofe.  Celui  au- 
quel cette  obligation  femblcra  dure,  n’a  qua 
jetter  les  yeux  fur  Jesus-Christ  le  plus  faint 
de  tous  les  Prêtres , qui  s’eft  livré  par  une  éle&ion 
toute  libre  à toutes  fortes  d’injures,  d’opprobres, 
de  douleurs  Se  de  fouffranccs  : c’cft  le  modèle  de 
tous  les  Prêtres , Se  il  n’y  en  a pas  un  fcul  qui  ne 
foit  indifpcnfablemcnt  obligé  de  l’imiter  Se  de  le 
fuivre , Se  dont  le  falut  ne  foit  attaché  à cette  con- 
formité. Que  celui , dis- je , à qui  cet  affujétifTcment 
n’eft  pis  fupportable  , fe  fbuvienne  de  ces  paroles 
de  l’Apôtre  : A fpicientes  in  auflorcm  fidei  ft)  lonjum- 
maturem  J Esu  M , qui propoftto fibigaudio J'ujlinuit crucem 
Hebr.  u.  ».  confufione  contcmpra  , atque  in  dextern  D:i  jedet.  Le  dit 
ciplc  aura  honte  fans  doute  d’abandonner  & les 
exemples  Se  les  inftru&ions  de  fon  Maître. 


& 


Ut  s’il  y a quelque  clrofe  à établir  ou  à régler  dans 
le  Monajlére , crc.  C’eft  conformément  à ce  que 
nous  venons  de  marquer,  que  le  Prêtre  ne  doit 


i 
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avoir  d’autre  rang  dans  la  Communauté  que  celui 
de  là  profeflion  : car  pour  la  place  qui  lui  a été 
accordée  à caufe  de  Ton  Sacerdoce  , il  ne  la  doit 
conlcrver  que  lorfqu’il  en  fait  des  fondions.  C’cft 
ce  que  le  Saint  marque  expreflement , non  feule- 
ment dans  cet  endroit,  mais  dans  le  Chapitre  6i. 
iuivant , lorfqu’en  parlant  des  Prêtres  du  Mona- 
ftérc,  il  dit  expreflement  , qu’ils  n’auront  point 
d’autre  rang  que  celui  de  leur  entrée  dans  la  Com- 
munauté , excepté  dans  les  chofes  qui  regardent 
le  fervicc  de  l’Autel;  fi  ce  n’eft  que  fon  mérite 
n’ait  porté  la  Congrégation  &c  l’Abbé  à lui  en 
donficr  un  plus  élevé . Locum  njero  ilium  femper  at- 
tendue , quo  ingrcffts  efl  Afonaflerium , prater  offtàum  itegul.  c. 
Altaris  s Jt  forte  eteého  Congrégations  ft)  njoluntas  Ab- 
bâtis  pro  arita  merito  eum  promovere  VoltfQ. 

Pour  les  Ecclff.ijlietues  ir prieurs,  ç/c.  Il  n’y  a pas 
lieu  de  douter  que  le  Saint  n’entende  dans  ce  lieu 
par  ce  mot  de  Cericorum , les  Ecclcfiaib.qucs  d’un 
Ordre  inférieur  à celui  de  la  Piêtrife.  L’Abbé 
pourra  leur  donner  une  moindre  place,  s’il  le  juge 
a propos  : car  toute  cette  difpofition  cil  entière- 
ment remile  au  jugement  de  l’Abbé  viuppofé  nean- 
moins qu’ils  promettent  d’embralfer  la  Réglé  dans 
toute  fon  étendue  , & de  fe  ftabilier  dans  ïa  Con- 
grégation, fans  prétendre  ni  exemption  ni  adou- 
cifl'ement. 


CHAPITRE  S O IX  A 


l 


jU  / kw  Religieux  Etranger  'vient  dans  le  Afonafiére  it 
quelque  pays  éloigné , er  qu'il  aéftre  de  s'y  arrêter  ejn  qua- 
lité d’Hote  feulement  i pourvu  qu'il  fe  contente  de  la  <vic 
pie  l'on  y mène , qu'il  y vive  finalement } (fi  qu'il  n'y  caU^ 
e aucun  trouble  par  la  fuperfluté  defes  envies  s on  l’y  re- 
cevra autant  de  temps  qu’il  -voudra.  Ques'ily  trouve  quel- 
que ebofe  qui  mérite  d'être  repris  , gy  qu'il  le  fajfe  avec 
charité  & motilité tout-enfimble  , l'jibbè  l'examinera  avec 
prudence  : car  il  fe  pourroit  bien  faire  que  ce  fer  oit  pour  cela 
même  que  tEfprit  de  Dieu  l’y  auroit  conduit.  Que  fi  dans 
la  fuite  il  prenoit  réfolution  de  s y fixer  pour  toujours  , on  ne 
le  rejettera  point  ; çy  d'autant  plus  que  pendant  qu'il  y a 
demeuré , l'on  a eu  tout  le  temps  de  prendre  des  cormoiffutr 
ces  certaines  de  fa  vie  (fi  de  fis  moeurs.  Que  s’il  a paru 
dfirer  des  rhofis  qui  ne  conviennent  point  a fin  état , gy 
avoir  des  inclinations  vitieufes  , non  feulement  on  ne  doit 
pas  l'ajfocier  au  corps  du  Monaflére , mais  il  faut  lui  dire , 
le  plus  honnêtement  que  l'on  pourra  , qu'il  fe  retire , de 
crainte  qu’il  ne  communique  fin  dérèglement  aux  autres. 
Que  fi  fa  conduite  n’efi  pas  telle  quelle  oblige  d le  congé- 
dier , non  feulement  il  ne  faut  pas  attendre  qu'il  demande 
d’être  reçu  dans  la  Congrégation , pour  l’y  admettre  s mais 
on  lui  perfuadera  dy  demeurer , afin  que  les  autres  profitent 


De  quelle  manière  on 

Moines  Etrangers, 
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de  fon  exemple , en  lui  fatftnt  connaître  qu  en  quelque  lieu 
que  l'on  fe  trouve  , on  Jert  un  même  Maître  ,&  ton  com- 
bat fous  les  mêmes  en feignes.  L’Abbé  lui  pourra  donner 
un  rang  un  peu  au-dcjjus  de  fa  réception  , s’il  juge  qu’il  le 
mérite  i & non  feulement  il  lui fera  permis  d’en  ufr  de  la 
forte  à l’égard  des  Religieux , mais  encore  des  Prêtr  es 
des  Eccéfafiques  dont  nous  Avons  parlé,  fi  leur  mer  tu  les 
en  rend  dignes. 

L’Abbé  prendra  garde  de  ne  recevoir  jamais  aucun  Re- 
ligieux de  nul  Monafire  qui  lui  foit  connu  ,fans  le  confen- 
tement  de  fon  Supérieur  , ou  fins  lettres  de  recommanda- 
tion , f fouVcnant  qu’il  efl  écrit:  Ne  faites  point  à au-  Toi».  4- 
trui  ce  que  vous  ne  voudriez  pas  que  l’on  vous 

üft. 

Il  ne  faut  point  douter  que  dans  tous  les  temps 
les  Religieux  n’aient  pu  lortir  de  leurs  Monafté- 
xes  & de  leurs  Congrégations  pour  fe  retirer  dans 
d’autres  plus  faintes  , plus  exaéies  & plus  auftéres. 

.Mais  comme  il  eft  rare  que  ce  foit  ces  fortes  de 
.motifs  qui  les  portent  à quitter  les  lieux  de  leur  en- 
gagement , & que  d’ordinaire  c’cft  l’inquiétude  qui 
leur  donne  ces  envies , les  Saints  ont  toujours  été 
contraires  .aux  tranflations , & n’ont  pas  manqué 
d’oppofer  d’abord  ces  paroles  de  l’Apôtre  à ceux 
,qui  en  ont  eu  le  dcflcin  : fUnufquifquc , in  qua  <z  oca-  u Cor  ( 
tione  mocatus  efl , in  ea  permanent.  Cependant  quand  *• 10- 
ils  ont  reconnu  l’Efprit  de  Dieu  , qu’ils  ont  vu  Sc 
.qu’ils  ont  jugé  que  c’étoit  lui  qui  partait,  ils  n’ont 
-point  eu  d’autres  fentimens , nnôn  qu’il  en  faloit 
Tu  ivre  les  imprcllions  & les  mouvemens , 6c  qu’il 
ji’appartenoit  point  à l’homme  de  réfifter  à fes 
Tome  JJ.  Ooo 
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Bif.Reg.  fuf.  volontez.  Saint  Baille  a cté  de  cet  avis.  Saint 
BcTn.'ÈÎ:,.  Bernard  qui  a parlé  plus  que  perfonne  contre  les 
changeinens , n’a  pas  lailfé  de  les  approuver , lors- 
qu'ils lui  ont  paru  légitimes , c’eft-à-dirc , lorsqu’il 
a cru  que  c etoit  le  véritable  Efprit  de  Dieu  qui 
les  avoit  formez. 

Comme  nous  avons  déjà  parlé  fur  ce  fujet  en 
plufieurs  endroits , il  me  Suffira  de  vous  dire , que 
toutes-les-fois  qu’un  Religieux  fe  trouve  dans  une 
Communauté  qui  n’eft  pas  réglée , qu’il  a devant 
les  yeux  des  exemples  qui  le  portent  au  mal , qu’il 
ne  trouve  dans  fes  Frères  ni  dans  fes  Supérieurs  les 
Secours  qui  lui  font  néceflaires  pour  le  foûtenir 
dans  l’obfcrvation  des  chofcs  qu’il  a promifes , & 
que  fa  fragilité  lui  fait  connoître  qu’il  ne  peut  ré- 
liftcr  aux  tentations  qui  l’environnent  il  faut  qu’il 
quitte  & qu’il  fe  Sépare  de  Ses  Frères , puifque  ce 
ne  font  plus  fes  Frères  qu’il  quitte , comme  dit  Saint 
*UxaR?«fu  Bafilc  , mais  des  étrangers  , fans  appréhender  le 
fcandalc  que  leur  peut  caufcr  fa  retraite.  Il  ne  faut 
Bcrn.  Ep.  yi.  pas  le  mettre  en  peine , dit  Saint  Bernard , fi  l’on 
Icandalize  ceux  que  l’on  ne  fijauroit  guérir , à moins 
que  de  fe  rendre  foi-même  malade.  Ainfi  ce  que 
Saint  Benoift  ordonne  dans  ce  Chapitre  touchant 
les  tranflations,a  été  cru  & pratiqué  par  ceux  qui 
l’ont  précédé  ,&  par  ceux  qui  l’ont  Suivi. 


ç 

^ I un  Religieux  étranger  vient  dans  le  Monajlêrc , &c~ 
Le  Saint  fait  voir  ici  combien  la  charité  eft  gran- 
de : il  veut  qu’on  reçoive  lcs*Moines  qui  viennent 
des  pays  éloignez  , c’eû-à-dirc  , avec  lefqucls-  on 
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na  ni  connoiflance  ni  habitude , en  qualité  d’ Hô- 
tes , fans  limiter  le  temps  de  leur  fejour  ; pourvu 
/ qu’ils  fe  contentent  du  genre  de  vie  qu’ils  trouve- 
ront établi  dans  le  Monaftére,  & qu’ils  n*y  eau fent 
point  de  trouble  par  leurs  imaginations  & par  leurs 
envies  déréglées  , c’eft-à-dirc  , en  délirant  autre 
chofe  que  ce  qu’ils  y trouvent.  Le  Saint  veut  que 
1 ou  falTe  davantage,  &il  ordonne,  au-cas  que  ce 
Religieux  étranger  trouve  quelque  chofe  dans  le 
Monaftére  qui  lui  paroiflfe  répréhcnfiblc , & qu’il 
en  avertilfe  dans  un  cfprit  de  charité  & d’humili- 
te  ,.  qu  on  l'écoute  & qu’on  y ait  égard.  C’eft  une 
dilpolition  dans  laquelle  doivent  être  tous  les  Su- 
périeurs, quand  ils  n’ont  en  vue  que  la  perfection 
<le  leurs  Freres,  qu’ils  ne  font  point  amateurs  de 
leur  propre  jugement , ni  de  leur  propre  condui- 
te ; & il  faut  qu’ils  croient  que  Dieu  peut  le  lcrvir 
du  minillére  de  ce  Religieux , & que  peut-être  il  le 
leur  envoie  pour  leur  découvrir  des  maux  ou  des 
defauts  qu’ils  n’auroient  pas  connus  par  eux- 
mêmes. 

Si  cet  Etranger  après  s’être  parfaitement  inftruit 
de  ce  qui  fe  paflc  dans  la  Communauté,  délire  de 
s’y  arrêter  pour  toujours  , on  pourra  lui  accorder 
ce  qu’il  demande  ; d’autant  plus  qu’ayant  eu  tout 
le  temps  néceflaire  pour  s’affurcr  de  fon  cfprit  , 
de  fes  inclinations , de  fes  fentimens  , de  fa  vertu 
& de  fa  religion,  on  ne  doit  pas  craindre  de  rece- 
voir un  méchant  fu jet.  Quclî  on  avoir  remarqué 
en  lui  des  difpofitions  contraires , & qu’on  lui  eût 
trouvé  du  déréglement  , de  l’orgueil , & par  con- 

Ooo  îj 
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féqucnt  les  vices  & les  inclinations  qui  ett  (ont  Jer 
fuites  ordinaires  ; non  feulement  on  ne  doit  point 
l’admettre  dans  la  Communauté  , mais  l’on  cft 
obligé  de  lui  direlc  plus  honnêtement  qu’on  pour- 
ra de  fc  retirer,  de  crainte  que  fon  mal  ne  fe  com- 
muniquât aux  autres. 

Comme  l’intention  du  Saint  eft  de  l’exclure  du 
Monaftérc,  au-cas  que  fes  mauvaifes  qualitez  le 
rendent  indigne  d’y  être  reçu  ; il  veut  aufli  , s’il 
en  eft  digne,  qu’on  le  prévienne,  qu’on  lui  faflê 
inftancc , & qu’on  lui  perfuade  d’y  demeurer  ; & 
cela  pour  l’utilité  de  fes  Frères , afin  qu’ils  foient 
touchez  de  fon  exemple.  Car  il  cft  certain  qu’il  n’y 
a rien  qui  puiiTe  encourager  davantage  des  Reli- 
gieux , je  dis  ceux  qui  font  capables  de  l’être , que 
d’en  voir  quelqu’un , qui  ayant  quirté  fon  Obfer- 
vancc  pour  embrafTcr  celle  dans  laquelle  ils  vi- 
vent, s’acquitte  avec  zélé  & avec  ardeur  de  toutes 
les  pratiques  de  difcipline  & de  toutes  les  régu- 
laritez  nouvelles  dans  lefquelles  il  fe  trouve  enga- 
gé car  la  penféc  qui  peut  leur  venir  plus  naturel- 
lement, c’cft  que  ce  Religieux  rencontre  dans  ce 
fécond  état  plus  de  fccours  & d’avantages , qu’il 
n'avoir  pas  dans  le  premier.. 

-Ls 'u4bU  lui  pourra  donner  un  rang,  &c.  Cet  endroit 
marque,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  dans  le  pré- 
cédent Chapitre  , que  les  Prêtres  n’avoienrnul  rang 
au-delTus  de  leurs  Frères  par  la  raifon  de  leur  di- 
gnité, qu’ils  n’avoient  que  celui  de  leur  réception  j 
mais  que  l’Abbé  pouvoir  les  élever  comme  les  au— 
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très  Eccléfiaftiqucs , s'il  le  jugeoit  à propos , & s'il 
trouvoit  en  eux  quelque  mérite  particulier  qui  l'y 
engageât. 

Comme  on  peut  demander  fi  laint  Bcnoift  en- 
tend que  l'on  oblige  ces  Religieux  externes  â fai- 
re un  Noviciat  , on  peut  aufii  répondre  que 
faint  Benoift  ne  le  dit  pas  expreflement , mais  qu’H 
ne  le  défend  point  ; & que  comme  il  a déclaré 
dans  le  Chapitre  de  la  réception  des  Novices , qu’il 
faloit  les  éprouver  une  année  entière  , il  a cru  que 
fon  intention  étoit  fuffifamment  marquée , & qu’il 
n’étoit  pas  befoin  d’en  faire  une  nouvelle  déclara- 
tion. Et  véritablement,  ceux  qui  connoifTcnt  par 
expérience  , qu’il  cft  plus  difficile  de  réformer  ou 
plûtoft , pour  ainfi  dire  , de  refondre  un  homme 
qui  vient  du  Cloître,  que  s’ilvcnoitdu  milieu  du. 
inonde,  ne  douteront  point  qu’un  Noviciat  ne  foie 
nécefTaire , non  feulement,  comme  dit  un  Pape, 
pour  le  bien  du  Poftulant  qui  s’engage  , mais  auffi 
pour  la  fureté  de  la  Congrégation  qui  le  revoir. 
Un  homme  qui  fort  du  fiéele , cft  comme  une  table 
rafe  fur  laquelle  l’on  imprime  & Ion  grave  tout 
ce  qu’on  veut  ; & ce  feroit  une  chofe  extraordi- 
naire , qu’il  eût  allez  de  fuffifancc  & dé  préemption 
pour  ne  pas  recevoir  avec  foumiflion  & docilité  les 
inftrutftions  & les  enfeignemerts  qu’on-  lui  peur 
donner  fur  une  condition  dont  il  n’a  pas  la  moin- 
dre connoifl'ance.  Mais  l’on  ne  peut  pas  dire  la 
même  chofe  des  Moines  r ils  viennent  de  leurs 
Obfcrvances  pleins  de  maximes,  de  préventions,, 
de  principes  & de  vues  fauflés , attachez  prefquc 
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toujours  aux  habitudes  qu’ils  y ont  contra&ccsT, 
Se  tout  prêts  de  contredire  Se  de  ccnfurcr  tout  ce 
qui  n’entre  point  dans  leur  fens  , Se  qui  ne  con- 
vient  point  aux  idées  qu’ils  fc  font  formées  de  l’é- 
tat Religieux.  Enfin  il  faut  détruire  en  eux  tant 
de  chofcs,  avant  que  de  les  rendre  capables  de  cel- 
les qu’on  veut  leur  mettre  dans  l’cfprit  Se  dans  le 
cœur  , qu’il  faudroit  prolonger  le  temps  de  leur 
Noviciat  Se  de  leurs  épreuves  , au-lieu  d’en  rien 
diminuer.  Et  véritablement , il  cft  fi  rare  que  ces 
fortes  de  tranflations  réufiifiént.  Se  qu’elles  foient 
heureufes  , que  les  Obfervances  qui  ont  voulu 
conferver  le  bon  ordre , la  régularité  Se  la  paix,  leur 
ont  fermé  les  portes  ; ou  au-moins  elles  ne  les  re- 
çoivent plus  qu’apres  avoir  pris  toutes  les  mefures 
Se  les  précautions  poflibles. 

Les  Anciens  ont  pu  être  plus  faciles  dans  les 
réceptions , parce  qu’ils  avoient  une  liberté  toute 
entière  de  renvoyer  ceux  qui  pouvoient  troubler 
le  repos  de  leurs  Congrégations  : mais  comme  on 
n’eft  plus  maintenant  dans  le  même  pouvoir  , Se 
qu’il  faut  garder  malgré  foi  les  Religieux  de  mau- 
vaife  humeur , dans  quelque  excès  que  puiffent  aller 
leurs  déreglemcns  \ il  n’y  a point  de  foin  Se  d’ap- 
plication qu’on  ne  doive  apporter  pour  ne  fe  pas 
tromper  dans  les  engagemens  de  cette  nature  : Si 
l’on  peut  dire  que  fi  faint  Benoift  étoit  dans  notre 
temps , Se  qu’il  eût  vu  de  fes  yeux  combien  il  ar- 
rive peu  que  ces  changcmens  aient  les  fuites  qu’on 
en  auroit  cfperécs , il  ordonneroit  plûtoft  deux  an- 
nées de  Noviciat  «aux  Religieux  étrangers , que  de 
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retrancher  un  fcul  jour  de  celle  qui  cft  deftinée 
pour  les  épreuves. 

L’Abbl  prendra  garde , &c.  Il  n’y  a rien  de  plus 
faintcmenc  établi  que  cette  défenfc  : car  fi  l'on 
recevoit  indifféremment  les  Religieux  qui  vien- 
draient de  toutes  fortes  de  Monaîléres , ce  ferait 
le  moyen  de  troubler  la  paix  & la  charité,  qui 
doit  être  inviolable  entre  ‘des  perfonnes,  qui  étant 
particuliérement  confacrécs  àjEsus-CHRisT, 
ne  doivent  rien  éviter  davantage  que  ce  qui  peut 
lui  donner  la  moindre  atteinte.  Il  eft  donc  jufte 
de  n’admettre  aucun  Religieux  qu’avec  le  confen- 
tement  de  fon  Supérieur  : mais  il  faut  pour  cela 
que  le  Monaftére  d’où  il  vient , foit  connu  , ou 
par  la  proximité,  ou  par  des  liaifons,  par  des  ha- 
bitudes particulières.  Car  lorfque  ces  deux  con- 
ditions ne  fc  rencontrent  pas , les  Congrégations 
font  les  unes  à l’égard  des  autres  comme  éloignées 
& comme  étrangères  ; & le  cas  exprimé  en  cet  en- 
droit , de  noto  tJïfonaftcrio , ne  les  regarde  pas  , & 
il  ne  faut  pas  craindre  que  l’on  s’éloigne  en  ce  point 
de  cette  parole  du  Saint  Elprit  : Quod  ab  aho  ode-  Tob. 
ris  fi eri  ribi , rz  ide  ne  tu  aü^uando  altcn  facias  ; parce 
qu’il  n’y  a point  d’apparence  que  les  Congréga- 
tions , qui  n’ont  aucun  commerce  enfcmblc , & qui 
ne  fe  connoifTent  point,  aient  afTez  de  délicatefTc 
pour  trouver  mauvais  quelles  reçoivent  les  Reli- 
gieux les  unes  des  autres , fans  la  permiffion  des 
Supérieurs.  C’eft  une  déférence  qui  n’cft  ordon- 
née  que  pour  celles  qui  ont  des  habitudes  éntre 
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clics.  Cependant  il  faut  fuppofer  que  l’on  a dans 
ce  Monaftérc  connu  tous  les  moyens  qui  font  né- 
ccfTaircs  pour  s’y  fandificr  : car  fi  l’on  y manquoit 
de  ces  fccours , il  ne  faut  point  douter  qu  on  ne 
fût  dans  le  droit  fie  dans  l’obligation  de  les  aller 
chercher  dans  les  lieux  où  l’on  feroit  alluré  de  les 
trouver.  En  ce  cas-là  les  Supérieurs  ne  pourroient, 
fans  blcller  la  charité  fie  leur  confcicnce,  fermer  les 
portes  de  leurs  mailons  à ceux  qui  demanderoient 
d’y  être  reçus  par  des  raifons  fi  faintes  fie  fi  légi- 
times } & faint  Benoift  n’a  jamais  eu  la  penfée  de 
comprendre  fous  ces  termes  , de  noto  <JMon<ijtciio  , 
les  Congrégations  relâchées , où  l’on  ne  vit  plus 
félon  l’cTprit , la  piété  fie  la  vérité  des  Régies. 

Ce  Réglement , de  noto  <JMonaflmo  , n a pas  tou- 
jours été  religieufement  obfervé  -,  fie  entre  beau- 
coup de  preuves  qu’on  en  pourroit  apporter,  nous 
en  marquerons  quelques-unes.  La  première  eft 
l’exemple  de  faint  Bernard , qui  reçut  un  des  Re- 
ligieux de  Saint  Victor , fans  que  la  difciplinc  qui 
•étoit  en  vigueur  dans  ce  Monaftere , 1 amitié  qui 
l’y  attachoit , fie  Teftime  qu’il  avoit  pour  celui  qui 
en  étoit  le  Supérieur,  l eu  en  empechailcnt.  L autre 
çft  une  convention  entre  les  Religieux  de  Ci  fie  aux, 
fie,  ceux  de  Prémontré , faite  en  l’année  mil  cent 
quarante -deux  , par  laquelle  ils  promettent  de 
jic  recevoir  aucun  Religieux  les  uns  des  autres, 
fans  des  confentemcns  particuliers  des  Supérieurs  , 
pendant  que  les  Obfervanccs  conferveront  leur 
première  vigueur.  Cet  a<fte  fc  voit  encore  cn^iri- 
. or  mal  figné  de  faint  Bernard.  La  troifiéme  eft  ujj 
* ° accord. 
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accord  entre  les  mêmes  Religieux  de  Cifteaux , & 
des  Chartreux , qui  pour  la  même  confcrvation  de 
la  paix  &c  de  la  charité  prennent  entre  eux  un 
engagement  tout  femblable  ; & il  cft  évident  que 
l’on  n’auroit  jamais  penfé  à ces  fortes  de  précau- 
tions , fi  cette  ordonnance  de  faint  Benoift  avoit  été 
exécutée  à la  lettre.  Et  ce  qui  a fait  que  l’on 
s’en  cft  difpcnfé , c’cft  que  l’on  a crû  qu’il  y avoit 
des  cas  dans  lclqucls  elle  n’obligeoit  point.  Or 
ces  cas  ne  font  point  autres  que  la  volonté  & la 
vocation  de  Dieu,  à laquelle  il  faut  que  tout  cède 
auffi-tôt  quelle  eft  connue.  Et  fi  l’on  veut  fça- 
voir  plus  particuliérement  comment  cela  fe  peut 
faire  fans  bleiler  cette  Loi  : Quod  ttbt  non  'Zts  Jxeri , 
alteri  ne  feccris  ; c’eft  que  celui  qui  reçoit  un  Reli- 
gieux d’un  autre  Monaftére,  eft  dans  le  fentiment, 
que  fi  l’on  reccvoit  un  des  Cens  par  les  memes 
.confidérations , il  n’y  trouveroit  point  à redire  i 
£c  qu’ainfi  il  ne  fait  rien  qu’il  ne  veuille  bien 
qü’on  lui  faffe.  On  a parlé  avec  étendue  des 
mandations  dans  le  Livre  de  la  Vie  Monaûiquc* 
son  peut  y avoir  recours. 


CHAPITRE  SOIXANTE-DEUXIEME. 

Des  Prêtres  du  Monaftére. 

L Orfque  ÎAbbf  ^voudra,  que  quelqu'un  de  Jés  Frf  res 
Joir  élevé  au  Sacerdoce  ou  au  Diaconat , il  cboijtra  wtre 
eux  celui  qu’il  en  croira  le  plus  digne  : O*  quand  il  aura 
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été  o donne , qu’il  prenne  garde  de  ne fe  par  laijfcr  firprcndre 
par  aucun  fentiment  d’êleVement  ou  d'orgueil , & qu’il  ne 
s’ingère  de  rien  que  de  ce  qui  lui  fera  préfiât  par  l’Abbé  x 
fçaebant  que  ce  nouveau  titre  'veut  quil  [oit  encore  plut 
fournis  à la  dtfciplme  du  Cloître , qu’il  ne  tètoit  aupara- 
vant. Et  bien  - loin  que  cette  dignité  lui  fott  une  raifom 
pour  fe  dijjnnfcr  de  t obéi  fonce  de  lajfuftiffermnt  > 

dans  lequel  la  Régie  l’oblige  de  •vivre  i au  contraire  il  doit 
s'avancer  de  plus  en  plus  dans  les  voies  de  Dieu  par 
ï exactitude  de  fa  conduite.  Qfiil  garde  en  toutes  rencon- 
tres , & qu’il  fe  contente  du  rang  que  lui  donne  fin  entrée 
dans  le  ôWonaftére , Ji  ce  n'eft  qu’il  fe  trouve  à î Autel 
dans  les  fondions  de  fin  mixifiêre  , ou  bien  que  la  Con- 
grégation & ÎAbbè  aient  aoulu  l’éleVer  par  la  conftdi- 
ration  de  fin  mérite  i & en  ce  cas-ld  même  , il  obferVcra 
exactement  toutes  les  chofis  qui  lui  feront  ordonnées  par  les 
Doyens  ou  par  les  Préftdcns  t & s’il  lui  arrivoit  de  faire 
le  Contraire , on  le  traitera  non  pas  comne  un  Prêtre , mais 
comme  un  defibéi fiant  i on  ï avertira  plujicurs  fois  de  fin 
égarement , l’on  en  fera  part  à l'Evêque  s il  y ptrfifie.  En- 
fin ,Ji  ces  fautes  devenant  publiques , il  demeure  dans  fin  cn- 
durcifjcmcnt  & dans  fa  révolte , il  fera  (baffe  du  Mona- 
fiére:  cela  s’entend,  fi  fin  opiniâtreté  cjl  telle  qu'on  nepuiffe 
le  réduire  à fe  foumettre  cr  à obéira  la  Régie. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  l’Abbé  ne  foit  étroi- 
tement obligé , lorfqu’il  a befoin  d’un  Prêtre  ou 
d’un  Diacre  dans  fon  Monaftére , de  choilîr  entre 
fes  Frères  celui  qu’il  croira  le  plus  capable  & le  plus 
digne  de  cette  fon&ion  fi  relevée ; & il  n’y  a rien 
qui  pût  lui  attirer  davantage  la  colère  de  Dieu  % 
que  s’il  lui  donnoic  un  Muiiftre  pour  le  fervice 
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de  fes  Autels,  qui  n'eût  pas  pour  cet  emploi  fi 
fiiint les qualitez néccflaircs.  Ces  paroles , Qiadignus 
fit  Sacerdotio  fungi , s'entendent  de  l’Ordre  de  Dia- 
cre ou  de  celui  de  Prêtre  ; & ce  mot  de  Sacerdonum 
en  ce  licu-là  cft  commun  à l’un  & à l’autre.  Ces 
•deux  degrez  de  la  Hiérarchie,  dont  tant  de  gens 
font  préfentement  fi  peu  de  cas , étoient  autrefois 
regardez  d’une  manière  bien  différente  parles  Fi- 
dèles ; & l’on  rendoit  à ceux  qui  en  étoient  hono- 
rez, un  rcfpedt  & une  révérence  toute  particulière. 
C’eft  ce  qui  fait  que  faint  Benoift  avertit  ceux  qui 
auront  reçu  l’impoficion  des  mains , de  ne  s’en  pas 
ilever  par  le  mouvement  d’une  faufic  gloire  ; n’y 
ayant  rien  de  plus  contraire  à l’état  auquel  il  fe 
trouve , puifqu’ils  ont  une  double  obligation  de 
fe  contenir  dans  une  humilité  profonde  i & que 
fi  la  condition  de  Moine  veut  qu’ils  s’eftiment  in- 
férieurs à tout  le  monde  , celle  de  Diacre  ou  de 
Prêtre  demande  encore  d’eux  de  plus  grandes  dif- 
pofitions  , puilqu’étant  les  Miniftrcs  de  Jesus- 
Christ  ils  doivent  le  fuivre  dans  toutes  fes 
voies , & qu’il  n’cft  venu  dans  le  monde  que  pour 
y parter  & pour  y finir  fa  vie  mortelle  dans  les 
abaiflèmens  & les  humiliations. 


S 


XJ  and  il  aura  été  ordonné , qu’il  prenne  garde  , &c. 
Il  faut  donc  qu’un  Moine , lorfqu’il  fc  voit  dans 
la  Cléricaturc,  fe  fouvicnne  que  c’eft  un  honneur 
qui  ne  lui  eft  point  dû  ; qu’il  cft  uniquement  defti- 
oé  pour  palTer  fa  vie  dans  le  fac  & dans  la  cendre , 
& que  ce  n’eft  point  à lui  à approcher  des  Autek 
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comme  Miniftre,  mais  en  qualité  de  pécheur  & de 
pénitent.  Qu’il  fe  fouvicnne,  dis-je  , qu’un  Moi- 
ne étoit  autrefois  obligé  dé  fuir  le  Sacerdoce  , & 
que  d’ofer  le  délirer , c’eft  une  témérité  qui  l’en 
rend  indigne.  Tout  cela  l’oblige  a vivre  dans  une 
dépendance  exade , & à ne  fe  mêler  de  rien, qu’il 
n’en  ait  reçu  l’ordre  & le  commandement  de  fon 
Abbé.  Il  faut  qu’il  fçachc  qu’il  doit  être  encore 
plus  attaché  à la  difeipline  depuis  fon  Ordination, 
parce  qu’étant  plus  regardé  à caufe  de  fon  cara- 
ctère , & plus  examiné  que  les  autres  , & chacun 
attendant  de  lui  davantage  a caufe  du. choix- & de 
la  diftinCtion  que  l’on  a faite  de  fa  perfonneril  1er 
peut  dire  qu’il  ne  fait  pas  une  aCtion  , pas  une  dé-» 
marche  , qu’il  ne  donne  à fes  Frères  ou  etc  l'édifica- 
tion ou  du  fcandalc.  Ces  termes  , : vans  Rrgularé 
difeipline  fuUitum,  marquent,  qu’il  doit  être  fourni» 
à toute  la  difeipline  & à toute  la  régularité  du 
Cloître ,.  pour  les  avertiflemens,  pour  les  travaux, 
pour  toutes  les  pratiques,  les  répréhenfions , 8s 
même  pour,  les  corrections  , encore  plus  que.  fes 
Frères. 

L’intention  de  laint  Benoift  cft  donc.,  que  l’on 
fàll'e  obfcrvcr  à ceux  qui  font  dans  le  Sacerdoce  ÿ. 
toutes  les  chofés  qui  font  préfer itcs,avec  une  exadti- 
rude  encore  plus  févére  & plus  rigoureufe  qu’à 
ceux  qui  n'y  font  pas  j que  f on  n’ait  pour  eux  au- 
cune indulgence  particulière  dans  la  vue  de  leur 
dignité  ; qu’on  leur  tienne  la  main  plus.ferme  qu’à 
ceux  qui  n’ont  pas  le  même  caractère  : & tout  cela 
dans  la  crainte,. que  £ on  leur  témoignoit  plus  de. 
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«ynGdération , ils  ne  s’en  elevaffent,  & qu'ils  ne 
tombaflène  dans  le  précipice  de  la  préfomption  & 
de  l’orgueil  , & qurils  n’y  attiraient  avec  eux  le 
relie  de  leurs  Frères.  Cette  Ordonnance  eft  pleine 
de  julticc  & de  charité  tout-enfcmble  ; une  prati- 
que contraire  auroic  d’extrêmes  inconvéniens  , foit 
qu’on  la  regarde  du  côté  du  bien  public,  foie 
qu’on  la  conlidére  par  rapport  à celui  des  particu- 
liers que  l’on  traitcroit  avcc  une  déférence  extraor- 
dinaire.. 

Pour  ce  qui  touche  fè  bien  publie  , c'éft-a- 
dire  , le  corps  de  la  Communauté } y a-t-il  rica 
qui  puifle  donner  plus  d’atteinte  au  bon  ordre  Se 
à la  faincecé  dans  laquelle  on  y doit  vivre  , que  de 
fouffrir  que  ceux  qui  lonc  les  premiers  par  leur 
dignité  , vivent  avec  plus  de  licence  que  les  au- 
tres, Se  de  différer  de  châtier  les  excès  vilibles  & 
les  fautes  grofliéres  qu’ils  peuvent  commettre  ? Y 
a-t-il  rien  de  plus  capable  d'abolir  les  régies  qui 
préferivent  des  peines  , que  de  ne  s'en-  pas  fervir 
pour  punir  le  dérèglement  d9  ceux  qui  les  onr 
mérirées  l Ne  fçaiton  pas  que  c’eû:  par  l’exemple 
plus  que  par  aucun  autre  motif,  que  les  Gommu- 
nautez  fe  conduifcnt,  parce  que  les  Frères  étant  in- 
ceffammcnt  expofez  aux  yeux  les  uns  des-  autres,, 
font  plus  vivement  frappez  , Se  reçoivent  des  im- 
prdlions  plus  forces  des  allions  qui  s’y  paffent?’ 
Àinfi  n’a-t-011  pas  fujet-  de  craindre  qu’ils  ne  tom- 
bent dans  le  defordre  ,.lorlqu'au-lieu  de  leur  faire 
foir  qu’on  en  a de  l’horreur , par  la  punition  qu’on 
y.  applique  ils  trouveront  du  contraire  qu’on 
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îautorife  par  la  diflimulation  & par  l’impunité  î 

N’cft-cc  pas  exciter  l’ambition  des  Frères  , & 
leur  infpircr  l’envie  d’être  élevez  dans  un  état  qui 
a des  privilèges  & des  exemptions  fi  conformes  à 
l’amour  propre  & aux  inclinations  de  la  nature» 
Et  n’arrivera-t-il  pas  que  quand  les  Prêtres  feront 
traitez  différemment  des  autres  dans  les  corrc&ions, 
tous  délireront  de  l’être  avec  cmprelTemcnt  & avec 
ardeur  » ce  qui  remplira  une  Congrégation  faintc 
de  troubles  &dc  concilions.  C’cli  un  mal  fi  ré+ 
pandu  & fi  général , qu’il  y a préfentement  peu  de 
Communautez  qui  ne  s’en  refientent  ; & toutes  les 
précautions  que  les  Saints  ont  pu  prendre, n’ont 
pu  les  en  garantir. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Prêtres  en  particulier , 
qu'clt-cc  qui  peut  nourrir  davantage  leurs  vices  & 
fomenter  en  eux  leurs  déréglemcns  & leurs  paf- 
fions , que  de  les  pallier  par  une  mauvaife  pruden- 
ce, & de  faire  fcmblant  qu’on  ne  les  voit  pas  j c’efi- 
â-dire , de  négliger  les  plaies  , au-lieude  le  hâter  de 
les  guérir  en  y appq^ant  le  remède» 

Peut-on  ignorer  que  les  maux  qui  guériroient 
facilement  dans  leur  nailTance  , fi  on  ne  différoit 
pas  d’en  prendre  le  foin  , deviennent  incurables 
dans  la  fuite  , & réfiftent  aux  opérations  les  plus 
fortes?  C’eil  ce  qui  a obligé  faint  Benoift  de  dé- 
fendre à l’Abbé  de  diflimulcr  les  fautes , & de  lui 
ordonner  de  les  retrancher  jufqu’à  la  racine,  aufii- 
toc  qu'il  les  découvre.  Non  dijhmulrt  peccara  dc/in- 
yuintium  ; Jed n.ox  ut  cœperint  oriri , radicitus  ea , ut  prd\>d- 
Ut , amputet.  Quand  on  mettroit  à part  toutes  ces 
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confidérations , y a-t-il  un  moyen  plus  affiné  pour 
donner  fujet  à un  Prêtre  de  s’élever  de  Ton  caractère 
& de  fa  dignité , & de  s’eftimer  fupérieur  aurefte  de 
Tes  Frères , que  de  le  traiter  avec  une  différence  fi 
remarquable  ? & peut-on  lui  donner  maçiérc  d’une 
tentation  plusdangereufe,  que  de  fc  conduire  à Ton 
égard  avec  une  telle  circonfpe&ion  ? 

On  alléguera  peut-être  pour  une  raifon  qui 
doit  obliger  d’en  ufer  de  la  forte  , la  juftice  & la 
révérence  que  l'on  doit  au  Sacerdoce  ; mais  cette 
raifon  ne  doit  pas  être  écoutée.  Car  pour  la  juftice, 
elle  fe  trouve  toute  entière  à punir  un  péché  qui 
mérite  de  l’être  j & la  charité  veut  qu’on  fc  hâte  de 
le  faire,  de  crainte  qu’en  différant  011  ne  nuife  à ce- 
lui qui  l’a  commis,  auffi-bicn  qu’à  ceux  qui  en  peur- 
vent  avoir  connoi fiance.  Et  pour  ce  qui  cft  de  La  ré- 
vérence, un  Prêtre  qui  entre  dans  un  Monaftére,  ne 
doit  plus  être  confédéré,  comme  nous  venons  de  le 
dire  , qu’en  qualité  de  pécheur.  Comme  un  pé- 
cheur qui  entre  dans  la  Cléricature,  & qu’on  éléve  à 
l’Ordre  du  Sacerdoce,  cft  ccnfc  reprendre  fon inno- 
cence première , ne  doit  plus  être  confidéré  que 
comme  s’il  ne  l’avoit  jamais  perdue  ; de  même  un 
Prêtre  qui  fe  fait  Moine,  & qui  en  embraffe  l’état, 
prend  l’habit  d’un  pécheur  & la  réalité  d’un  pénitent: 
& quand  on  le  traite  comme  tel,  ce  n’eft  point  man- 
quer au  refpedt  qui  lui  cft  dû  ; fa  gloire  cft  dans  fa 
mortification  & dans  fa  pénitence,  &cllenc  fera  ja- 
mais plus  grande , que  quand  fa  perfonne  fera  plus 
humiliée. 

Ce  feroit  fans  fondement  que  l’on  me  diroit,  que 
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cette  conduite  eft  contraire  au  précepte  de  l’Apô^ 
tre.  Neque  dominantes  in  Cleris.  Car  il  n’cft  point 
vrai  qu’un  Supérieur  Monaftique  a'giflc  d’une  ma- 
nière hautaine  , fiérc  & impérieufe , qui  à l’cxce- 

{>tioh  de  quelques  rencontres , dans  lcfquelles  par 
c zélé  de  la  difcipline  , par  le  défir  de  contenir  fes 
Religieux  dans  l’humilité  , & d’cmpèchcr  qu’ils  ne 
s’élèvent  de  la  régularité  & de  l’exa&itudc  dans  la- 
quelle ils  vivent,  fc  fertà  leur  égard  de  répréhen- 
(lons  vives  & picquantes  , lorfqu’il  les  traite  par- 
tout ailleurs  comme  fes  égaux  & comme  fes  Frè- 
res , & qu’il  ne  perd  aucune  occafion  de  leur  don- 
ner des  marques  de  fa  douceur  , de  fa  charité  & de 
fa  tendrefle.  J’avoue  qu’une  telle  conduite  ne  con- 
vient c|u  a un  Supérieur  , qui  s’applique  fi  unique- 
ment a la  direction  des  âmes , qu’on  ne  puifle 
feulement  le  foupçonner  d’avoir  autre  chofe  en 
vue  que  leur  fan&ification.  En  un  mot , il  faut 
qu’on  foit  perfuadé,  quand  il  paroît  plus  févérc  & 
plus  rigoureux , que  c’eft  pour  le  falut  de  les  Frè- 
res qu’il  parle , & non  point  pour  décharger  fa 
bile,  & pour  contenter  fa  mauvaife  humeur.  Saint 
Grégoire  confirme  tout  ce  que  j’avance  , en  mille 
endroits  : il  feroit  inutile  de  vous  les  rapporter  ici , 
vous  n’avez  qu  a les  voir  dans  le  Livre  delaVicMo^ 
naftique. 

Ce  que  l’on  doit  conclure  de  tout  ce  détail, 
c’eft  qu’il  n’y  a rien  qui  puiffe  ctre  plus  utile  à une 
Congrégation  Monaftique,  que  de  tenir  une  con- 
duite exaûe  & févére  a l’égard  des  Prêtres  , lorC- 
qu’ils  manquent  à ce  qu’ils  doivent,  par  des  fautes 

qui 
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qui  font  vifibles  ; puifquc  par  cc  moyen  la  difcipli- 
nc  demeurera  dans  cette  vigueur  par  laquelle  la 
piété  fe  conferve  & s’augmente.  Les  Prêtres  qui 
feront  fournis  à la  Régie , & qui  en  Subiront  toute 
la  rigueur , fc  contiendront  dans  leur  devoir  ou  par 
l’amour  de  la  vertu  , ou  par  la  crainte  des  châti- 
mens , &c  fortifieront  leurs  Frères  par  leurs  exem- 
ples après  les  avoir  feandalizez  par  leur  chute , lef 
quels  voyant  que  l’on  tient  à l’égard  de  tout  le 
monde  une  balance  égale , & qu’on  n’a  point  ac- 
ception des  perfonnes , en  auront  plus  d’attache- 
ment , plus  de  rcfpeét  & de  religion  pour  l’obfer- 
vation  des  régies.  La  connoifTancc  que  j’ai,  mes 
frères , des  maux  que  caufcnt  aujourd'hui  ces  for- 
tes d’exemptions , m’a  obligé  de  vous  en  parler 
avec  plus  d’étendue. 


'U'il  garde  en  toute  rencontre , & qu'il  Je  contente 
du  rang y tire.  Le  Saint  ne  perd  point  d’occafions 
de  faire  remarquer  qu’un  Prêtre  ne  doit  point  avoir 
de  dillinétion  parmi  fes  Frères,  que  celle  que  lui 
donne  l’honneur  qu’il  a de  Servir  à l’Autel  5 que  hors 
de  là , il  doit  garder  le  rang  de  fa  Profcflion  , fi 
ce  n’eft  que  la  Communauté  & 4a  difpofition  de 
Son  Abbé  ne  lui  aient  donné  une  place  fupérieurc. 
Non  feulement  il  gardera  fa  Régie  , mais  encore 
il  exécutera  avec  une  entière  foumiflïon  tous  les 
ordres  de  ceux  qui  ont  autorité  dans  le  Monaftérc, 
foit  Doyens , foit  Préfidcns.  Cc  point  eft  fi  im- 
portant que  s’il  arrive  que  l’on  manque  de  l’obfer» 
yer , il  n’y  a point  de  confufion  dont  la  Congre- 
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gation  ne  foit  menacée.  Car  comme  l'Abbé  ou  le- 
premier  Supérieur  ne  peut  pas  faire  toutes  choies 
par  lui-mème , & principalement  quand  les  Coni- 
munautez  font  nombreufes  , l’on  obéît  à ceux  qui 
font  établis  de  fa  main  , avec  autant  d'exaâitudc 
qu’on  lui  obéît  à lui-même.  Si  un  Prêtre  trouve 
dans  fa  dignité  des  railons  légitimes  pour  s’en  dif- 
penfer  , le  Monaftére  tombera  dans  le  dérègle- 
ment j.  & au-lieu  que  tout  y doit  être  dans  une  paix 
& dans  une  intelligente  confiante,  on  y verra  tous 
les  defordres  & toutes  les  divifions  qui  fe  trouvent 
dans  tous  les  endroits  où  il  n’y  a point  d’autorité 
réglée.  Ce  mal  eft  fi  grand,  que  s’il  arrive  qu’un 
Prêtre  en  foit  la  caufè  , fans  avoir  aucun  égard  à 
fa  dignité , on  le  traitera  comme  un  rebelle.  Le 
Saint  qui  ne  veut  jamais  que  l’on  £c  porte  auxex- 
iiegai.  c.ti.  trémitez  qu’aprês  que  l’on  s’efl  inutilement  fervi 
des  voies  de  la  douceur  & de  la  charité , veut  qu’on 
l’avertilTe  plufieurs  fois  ; & qu’au-cas  qu’il  perfevé- 
ro  dans  fa  malignité , l’on  ne  manque  pas  d’en  don- 
ner avis  à l’Evêquç. 

C’cll  une  conduite  que  Pon  prenoit  autrefois 

Î>aj  plufieurs  railons.  L’une  eft , que  l’Evêque  étoit 
e Supérieur  naturel , & que  comme  les  Religieux 
étoient  dans  & dépendance  , on  avoit  fujet  de  s’x- 
dreifer  à lui,  *k  de  lui  faire  part  d’un  cas  qui  étoit 
extraordinaire.  L»  féconde  eft  , qu’il  fe  pouvoir 
faire  que  ce  Religieux  eût  plus  de  déférence  pour 
la  puiflance  Eccléfiaûique , que  poux  la  puiflance 
Clauftrale.  Troifiémcment  , l'Evêque  paroiffoic 
plus  propre  & plus  capable  pour  le  faire  rentrer 
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dans  fon  devoir,  que  non  pas  le  Supérieur  Mona- 
fttque , qui  pouvoic  lui  être  devenu  fufpc&  : car 
s’il  regardoit  celui-ci  agiffartt  dans  fa  propre  caufe , il 
ne  pouvoir  oasaccufer  l’autre  d’aucun  intérêt.  Cela 
ctoic  bon  dans  les  temps  aufqüels  les  Religieux 
n’avoient  milles  exemptions , & étoient  fournis  à 
la  jurifdidrion  des  Ordinaires.  Enfin  les  égaremens 
de  ce  Religieux  rebelle  étant  devenus  publics  , 
fa  contumace  étant  confomfnée , & fa  réfiftance  in- 
vincible , on  le  dévoie  chafler  du  Monaftérc,  afin 
qu’il  pût  être  touché  de  fa  propre  confufioli , qu’il 
rndcvinft  plus  fage,  &pour  ôter  toutcnfemblc  une 
pierre  de  fcandale  du  chemin  de  fes  Frères  : c’cft 
•ainfi  que  1 on  retranche  les  membres  gangrenez  , 
de  crainte  que  le  mal  ne  fe  commurtiquc  , & que 
les  parties  meme  les  plus  laines  n’en  deviennent  in- 
férées. 


CHAPITRE  SOIXANTE-T  R O I S I E'  M E. 

De  l’ordre  & du  rang  que  les  Frères  doivent 
garder  dans  la  Communauté. 

L'Es  Frères  tiendront  (Uns  le  cJZfonaftére  le  rang  de 
leur  entrée  , oh  celui  qui  leur  aura  été  donné  à caufe  de  leur 
tnéiite,  O"  félon  Us  ordres  de  lAbbé.  Il  prendra  garde 
•de  ne  pas  je tter  le  trouble  dans  le  Troupeau  dont  la  conduite 
lui  atte  confiée  , (£?  défaire  des  dfpofitions  in jufies , comme 
s’il  Vouloir  agir  d’une  puijfance  CT  d’une  autorité  abfoluë  i 
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mais  au  contraire  il  pinfera  incefjatmxnt  qu'il  doit  rendre 
à Dieu,  un  compte  rigoureux  de  toute ? fes  ordonnance ? 
& de  routes  fes  allions.  Il  faut  donc  que  les  Frères  gar- 
dent le  rang  de  leur  entrée , ou  celui  que  t Abbé  leur  aura 
donné  , foit  lorfqu'ils  iront  recevoir  le  baifer  de  Paix  , ou 
qu’ils  approcheront  de  la  faintc  Table  , qu  iis  impofrront 
des  Pfeaumes , ou  qu’ils  prendront  leur  place  dans  le  Chœur. 
Et  en  quelque  lieu  que  ce  foit , ce  ne  fera  point  t âge  qui 
Us  diftingucra  , puifque  Samuel  & Daniel  ont  jugé  les 
Anciens , quoiqu’ils  nefujfent  encore  que  dès  enfans.  En- 
fin , d î exception  de  ceux  que  t Abbé  aura  ou  èleVec^  par 
une  difpofition  fupérieure , ou  qu’il  aura  rabaiffeT^par  des 
raifons  particulières , ils  tiendront  tous  la  place  de  leur  en- 
trée dans  le  Monafiére  s en  forte  que  celui  qui  fer  avenu  à la 
ftconde  heure  du  jour  , de  quelque  âge  gr  de  quelque  di- 
gnité qu’il  pu'.JJe  être , fe  regardera  ectttme  inférieur  à celui 
qui  j fera  Venu  d lapreimére.  Et  pour  ce  qui  efl  des  Enfans, 
tous  les  Frères  en  toutes  occafions , leur  feront  garder  une 
difeipline  exalte.  Il  faut  donc  que  les  plus  jeunes  honorent 
leurs  Anciens , & que  les  Anciens  les  aiment.  Il  ne  fera 
permis  d qui  que  ce  foit  de  nommer  aucun  de  fes  Frères 
purement  par  fon  nom  ,.mais  les  Anciens  appelleront  les 
plus  jeunes  leurs  Frères  i ft)  les  jeunes  donneront  le  nom  de 
Nonnez  aux  Anciens , qui  efl  un  terme  qui  marque  la  ré- 
vérence d’un  fils  d t égara  d’un  père.  Pour  t Abbé',  parce 
qu’il  cfi  regardé  comme  tenant  entre  les  Fibres  la  place  de 
J E s u s-C  h R i s T,  i's  le  nommeront  ou  Dom , ou  Abbé; 
non  point  qu’il  s’atnibuë  lui-même  ce  titré , mais  d caufè 
de  l’honneur  & de  l’amour  qu’ils  portent  d Jtsus-CHRïST  r 
c’efi  pourquoy  il  doit  prendre  garde  d fe  conduire  de  telle, 
forte , qu’il  foit  digne  au  refpett  qu’on  lui  rend . 
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En  quelque  lieu  que  les  Frères  puijfent  fe  rencontrer , le 
plus  jeune  demandera  la  bénédiction  au  plus  ancien  > & 
quand  un  Ancien  pafiera , le  plus  jeune  fc  lever  a devant  lui , 
tsr  lui  fera  place  pour  s’ajfcoir  , & n'aura  point  la  hardie (fe 
de  s'ajjtotr,  que  t Ancien  ne  lai  ordonne,  afin  d'obferVcr  ce 
qui efi  écrit:  Prévenez-vous  lies  uns  les  autres  par  des 
marques  de  refpedfc  & de  déférence. 

Les  Enfans,  ou  ceux  qui  ont  un  peu  plus  (Tare , déifie- 
ront à l’Eglifc  , td  au  Rcfeffoir  avec  ordre  g/  modejtiè , 
tf)  fans  confujton  i & en  quelque  autre  lieu  qu'ils  fe  ren- 
contrent , on  aura  d’eux  un  foin  particulier , & on  leur 
fera  garder  une  difeipline  cxafle  , jufqu  a ce  qu  ils  aient 

atteint  un  âge  plus  raisonnable. 

Il  n’y  a rien  de  plus  néceflaire  que  d’établir  une 
régie  certaine  dans  une  Communauté  Religicufe  ; 
la  charité  ne  fouffre  point  de  confufion  , & il  fc 
peut  dire  que  l’ordre  régné  par-tout  ou  elle  eft 
vive  & animée  : ainfi  comme  elle  eft  lame  du  Mo- 
naftére,  & qu’il  n’y  a point  de  lieu  ou  elle  fe  doive 
trouver  avec  plus  deplénitude,.il  faut  aufli  que  tout 
y foit  arrangé,  & qu’on  y voyc  par-tout  une  or- 
donnance & une  harmonie  parfaite.  LAbbecn  eft 
le  Chef,  & les  Religieux  y ont  leur  rang,  qui  eft 
celui  que  leur  donne  ou  leur  entrée  dans  la  Reli- 
gion, ou  celui  que  l’Abbe  leur  accorde  par  la  con-- 
fidératioa  qu’il  a pour  leur  mérite  & pour  leur, 
vertu..  “ - v 

I L prendra  garde  de  ne  pas  jetter  le  trouble  dans  le  Trou- 
peau. L’Abbé  doit  conduire  fcul  le  Troupeau  dont 
ia  charge  lui  a été  confiée  > mais  il  faut  qu  il  le  faf- 

Qü  q ») 


Tint.  Cant. 
e 4.  y.  j. 


494.  Explication  de  la  Réglé 
fc  avec  fagefle  & charité,  &non  pas  félon  fes ima- 
ginations & fes  fantaifics  : & il  n’y  a lien  qu’il  doi» 
vc  appréhender  davantage  que  de  jetter  le  trouble 
parmi  ceux  qu’il  doit  confervcr  dans  le  repos  & 
dans  la  paix.  Comme  une  conduite  jufte  & rai- 
fonnablc  les  mène  à la  fin  à laquelle  Dieu  les  a 
dertinez,  une  dire&ion  contraire  n’cft  propre  qu’à 
les  faire  entrer  dans  des  routes  égarées  , & à les 
priver  de  tout  le  fruit  & de  tout  l’avantage  de  leur 
retraite.  . i( 

Les  Sociétcz  Monaftiques , quand  elles  font  dans 
l’état  auquel  elles  doivent  être , tout  y cft  ordonné, 
tout  y elt  concerté , en  la  manière  que  vous  voyez 
des  Troupes  rangées  en  bataille  , qui  font  toutes 
prêtes  de  marcher  au  combat  : elles  font  inacceffi- 
bles  à tous  les  efforts  , & comme  impénétrables 
à tous  les  traits  de  ceux  qui  auroient  envie  de  leur 
nuire  $ & toute  la  puiffance  de  leurs  ennemis  ne 
peut  rien  contre  elles.  Ternbilis  ut  cafiyorutn  actes  or - 
dinata. 

I L penfera  inccjfamnmt , &c.  Il  ne  faut  donc  pas 
qu’il  abufe  du  pouvoir  qui  lui  a été  donné , ni  que 
fc  laiffanc  aller  à fes  humeurs,  il  place,  il  déplace, 
d change  & rechange  , il  élvée , il  rabaiffe , ôc  dif- 
pofe  de  tout,  comme  s’il'  n’y  avoir  pas  un  premier 
Supérieur,  auquel  il  doit  rendre  un  compte  cxa& 
de  fon  miniflérc.  Il  faut  qu’il  fçachc  que  le  Souve- 
rain Pafteur  le  voie  & l’obfetvc  , afin  qu’il  agiflc 
avec  tant  de  mcfùrc  & de  prudence,  qu’il  ne  lui 
échappe  une  feule  a&ion  qui  ne  mérite  d’en  être 
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'approuvée.  En  un  mot,  il  doic  regarder  les  Jugc- 
mens  de  Dieu  comme  l'étoile  de  fa  navigation  s 
& afin  de  la  rendre  affinée , il  doit  s'y  attacher 
l’avoir  inccfTamment  devant  les  yeux.  Cependant, 
s’il  arrive  que  l’Abbé , au-licu  de  fuivre  ces  régies  , 
& de  fc  conduire  par  les  mouvemens  du  véritable 
Efprit,  écoute  fbn  caprice  & fa  paffion}  ceux  qui 
lui  font  fournis , ne  laiflent  pas  d'être  obligez  de 
demeurer  dans  la  dépendance , & par  conféqucnc 
de  confcrver  la  paix. 

Saint  Benoift  préferit  au  Supérieur  ce  qu’il  doit 
faire  ; mais  au-cas  qu’il  y manque , il  ne  difpenfe 
pas  fes  Frères  de  ce  qu’ils  lui  doivent  : l’injufticc 
de  l’un  n’autorife  pas  celle  des  autres.  Dieu  permet 
peut-être  qu’il  agiffe  avec  prévention , fans  garder 
ni  ordre  ni  mçfurc,  afin  d'exercer  leur  vertu  , & de 
la  mettre  à l’épreuve  j & il  faut  qu'ils  fe  fouvien- 
nent  dans  ces  fortes  de  rencontres,  que  ce  leureft 
un  précepte  de  conferver  la  patience  parmi  tous 
les  outrages  & les  injures  qui  peuvent  accompa- 
gner les  commanderaens  de  ceux  aufquels  la  Pro- 
vidence les  a aflujétis.  Lorfque  Dieu  donne  de 
méchans  Rois  aux  Peuples  pour  les  punir , il  né 
les  difpenfe  pas  de  la  foumiffion  ; ils  en  foufFrcnt 
les  injufticcs  & les  violences  fans  fecouër  le  joug 
de  la  fidélité  qu'ils  leur  doivent  : il  faut  de  même 
que  les  Religieux  refpeétcnt  l’autorité  & le  cara&é- 
re  des  Supérieurs , & qu’ils  ne  trouvent  jamais  en 
eux  ni  contradi&ions  ni  réfiftancc,  fi  ce  n’eft  qu’ils 
voulufl’ent  exiger  d'eux  ce  qu’ils  ne  pourroient  leur 
rendre  fuis  manquer  à ce  qu’ils  doivent  à Dieu , à 
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„ leur  eft  pas  permis  d imiter. 

Néanmoins  fi  le  déréglement  de  la  conduite 
du  Supérieur  alloit  à un  tel  excès , que  le  falut  de 
fes  Frères  fut  expofé  en  demeurant  fous  la  main  , 
& que  les  tentations  fe  multipliant , ils  y trouvât- 
fent  des  obftaclcs  infurraontables  à leur  fan&ifica- 
tion  i ils  auroicnt  un  fu  jet  légitime  de  changer  de 
lieu  , & de  chercher  fous  un  Paftcur  etranger  le 
repos  ôdes  bénédidions  qu’ils  ne  pourroient  trou- 
ver  fous  le  Pafteur  naturel.  • : * • 

I L faut  Jonc  que  les  Frères  gardent  le  rang  de  IcurPro- 
fefion  , &c.  Les  Frères  garderont  U rang  de  leur  Profilim 
en  allant  recevoir  la  Paix  , & en  s approchant  des  fonts 
Myfléres  , en  impofant  les  Pfeaumes  a t Office  , & dans 
leur  fiance  au  Chœur.  On  donne  des  fens  diftérens 
à ces  paroles  , aJPacem  <&Commuruonem , qui  font 
exprimées -dans  le  Texte  delà  Réglé  : & je  ne  voi 
pas  de  raifon  qui  puilfc  empêcher  qu’on  ne  les 
prenne  à la  lettre  > c cft-a-dire  , ce  terme  de  Pacem , 
pour  le  baifer  de  Paix  que  ies  Frères  fe  donnoient 
autrefois  les  uns  aux  autres  avant  que  de  recevoir 
l’Euchariftie  , comme  il  fe  pratique  encore  au- 
jourd’hui dans  les  lieux  ou  l’on  garde  les  anciens 
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% "ufagcs , & celui  de  Communionem , pour  la  Commu- 
nion Euchariftiquc.  Cette  explication  eft  tres-jufte 
& trcs-naturellc  ; & on  ne  Içauroit  fc  tromper  en 
la  fuivant.  C’eft  avec  beaucoup  de  raifon  que 
les  rangs  ne  doivent  point  être  réglez  par  les 
âges,  puifqu’il  y a des  hommes  qui  dans  une  ten- 
dre jeunelfe  ont  reçu  de  Dieu  des  grâces  avan- 
cées ; & depuis  qucla  Vérité  éternelle  a dit  : Abfcon- 
dijh  bac  a Japtentibus  & prudent  ibus  rcX>cUJli  ea  par-  Ma 

v«/;>  , c’eft  purement  par  les  Dons  de  Dieu  & par  ,J‘ 
les  qualitcz  furnaturcllcs , & non  point  par  les  an- 
nées , qu'il  faut  juger  des  perfonnes.  L’Abbé  a tou- 
jours le  droit  de  ailpofer  des  léances  de  fes  Frères  * 
mais  il  faut  qu’il  fe  conduifc  en  cela  par  des  raifons 
fupéricures , altiori  contilio , afin  que  lès  Frères  con- 
noilfant  l’efprit  qui  le  fait  agir  , regardent  toutes 
fes  ordonnances  avec  plus  de  rcfpeét. 

De  quelque  âge  CT  de  quelque  dignité  qu'il puijje  être , 
@rc.  Cela  met  les  Prêtres  comme  les  autres  dans  le 
rang  de  leur  entrée,  &:  confirme  ce  qui  a été  dit 
dans  les  Chapitres  précédera.  Pour  ce  qui  eft  des 
Enfans  , on  aura  pour  eux  des  égars  particuliers } 
comme  ils  ont  beaucoup  de  foiblefle  , & que* 
n’ayant  pas  encore  de  maturité  , ils  ont  plus  be- 
foin  d’être  obfervez  que  les  autres , il  11’y  a rien  de 
plus  nécelTaire  pour  les  empêcher  de  s’élever  & 
de  prendre  un  cfprit  de  fuflifancc  & de  libertina- 

fe , linon  qu’ils  foient  comme  fournis  à tout  le  refte 
es  Frères , & qu’il  n’y  en  ait  un  feul  qu’ils  ne  re- 
gardent comme  leur  Maître. 

Tome  II. 
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T L faut  donc  que  les  plus  jeunes  honorent , &c.  Quoi- 
que cous  les  Frères  , comme  nous  l’avons  dit 
doivent  le  rendre  une  obeïfTance  mutuelle  , & ne 
perdre  jamais  aucune  occafion  de  fe  donner  des 
marques  de  leur  charité , & de  l’envie  qu’ils  onrde 
fe  fervir  les  uns  les  autres  j néanmoins  il  y a tou- 
jours un  ordre  à garder , duquel  il  ne  faut  pas  que 
perfonne  fe  féparc.  Les  jeunes  doivent  fervir  les 
Anciens  par  le  rcfpctt  qu’ils  leur  portent  , & les 
Anciens  doivent  ce  meme  office  aux  plus  jeunes,, 
par  la  charité  qu’ils  ont  pour  eux.  Nous  vous 
avons  parlé  fur  ce  fujet  , & je  vous  renvoie  à ce 
que  nous  en  avons  déjà  dit. 

I L ne  fera  permis  à qui  que  ce  foit  de  nommer  aucun 
&c.  Il  n’y  a rien  qui  maintienne  davantage  la  cha- 
rité dans  une  Congrégation  Monaftique  , que 
l’honnêteté  qui  fe  garde  entre  les  Frères.  Car  de- 

f)uis  que  l’on  a une  fois  rompu  cette  barrière  , la 
iberté  que  l’on  fe  donne  y fait  naître  des  broüil- 
lcrics , des  contentions  & des  divifions  perpétuel- 
les ; & dês-là  qu’il  n’y  a plus  d’honnêteté  il  y a du 
mépris,  & il  ne  fe  peut  qu’ayant  perdu  l’cftime, 
on  ne  perde  la  chanté.  Ce  premier  inconvénient 
cft  fuivi  de  beaucoup  d’autres  : il  y en  a un  fécond 
qui  n’cft  pas  moins  confidérable  , qui  cft  que  les 
Frères  n’ayant  plus  entre  eux  cette  confédération 
qui  retient  les  gens  dans  le  devoir  , fe  laiffent  al- 
ler fans  fe  contraindre  à des  aérions  indécentes  ; 
au-licu  que  quand  on  conferve  le  refpeét , il  le  peut 
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dire  que  chacun  cft  comme  le  gardien  de  la  piété, 
.-de  la  modeftie  & de  la  religion  de  l'on  Frère.»  Il  y 
en  a un  troifiéme  qui  cft  comme  la  ruïnc  & le 
renvcrfemenc  de  la  difeipline  -,  c’cft  lorfquc  les 
Frères  , ayant  mis  toute  confidération  fous  les 
pieds , ufant  enfcmble  de  familiaritez  indiferétes , 
en  viennent  à fe  traiter  de  tu.  Sc  de  toy , rient , ba- 
dinent , le  donnent  des  coups  en  palfent , & pren- 
nent des  airs  împudcns , & des  manières  licenticu- 
fes,  qui  ne  l'ont  propres  qu'aux  Moines  déréglez, 
& qui  fe  rencontrent  dans  les  Cloîtres  beaucoup 
plus  qu'en  d’autres  lieux  ,lorfque  l’on  a tant  fait  que 
d’en  bannir  la  religion  & la  piété. 

C’cft  pour  prévenir  ces  fortes  de  défordres  que 
le  Saint  régie  de  quelle  forte  les  Frères  doivent  fc 
nommer  , & de  quel  terme  ils  doivent  ufer  quand 
ils  parlent  les  uns  des  autres.  Il  n’eft  permis 
à qui  que  ce  foit  d’appcllcr  perfonne  purement 
par  fon  nom  : les  jeunes  appelleront  les  Anciens 
P/tores  , du  nom  de  Nonnes , qui  cft  un  terme  de 
relpcét.  Saint  Benoift  l'explique  quand  il  ajoute  , 
(jiiod  intelligitur  Paterne  ReVerentia , & les  Anciens 
donneront  le  nom  de  Frères  aux  plus  jeunes.  C’eft 
une  exprdlion  cordiale  qui  témoigne  de  la  chari- 
té & de  l’égalité  tout-enfcmble  , c’cft-à-dire  , de 
l’humilité  , parce  que  les  Anciens  en  les  traitant 
de  la  forte  fe  rabaiilcnt  & les  élevent. 

Pour  l’Abbé,  faint  Benoift  le diftinguc toujours 
du  relie  de  les  Frères  , mais  la  raifon  qu’il  en  don- 
ne, au-lieu  de  lui  caufer  de  la  préfomption  & de 
relèvement , doit  le  remplir  de  crainte  & de  frayeur: 
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car  qu’eft-cc  que  ne  doit  point  appréhender  celui 
qui  n’eft  pas  obligé  à moins , par  fon  état  & par  fa 
charge  que  d'agir  Si  de  fe  conduire  comme  Jésus- 
Christ  ? Quelle  ne  doit  point  être  fa  fageffe,  fa 
charité  , fon  humilité , fa  vigilance , la  pureté  de 
fes  mœurs  & de  fa  do&rine  ? Et  quelle  confola- 
tion  peut-il  trouver  en  lui-même  quand  il  fe  re- 
garde accablé  de  tous  ces  devoirs  , fi  Dieu  ne  le 
foûtient  par  une  prote&ion  toute  particulière  ? 
C’eft  par  le  refpedt  Si  par  l'amour  que  l’on  a pour 
J e s u s-C  hrist,  dont  il  eft  le  Vicaire  ou  le  Mi- 
niftrc  principal , dans  la  Communauté , qu’on  l'ap- 
pelle Dom  & Abbé  , Domnus  & Abbas  njoettur .. 
Ce  n’eft:  pas  lui  qui  a recherché  cette  diftin&ion , 
ce  n’eft  point  lui  qui  s’eft  attribué  cet  honneur  , 
il  le  tient  de  fa  qualité.  C’eft  une  différence  atta- 
chée à fon  cara&ére  ; & toutcs-les-fois  qu’il  s’en- 
tend nommer , il  faut  qu’il  croie  que  c’eft  une  in- 
ftnuftion  qu’on  lui  donne  , & qu’on  l’avertit  de 
s’appliquera  fe  rendre  digne  du  nom  qu’il  porte,. 
& du  rang  qu’il  tient  au-deffus  de  fes  Frères.  Ce 
mot  de  Domnus , eft  un  nom  de  refpeft , qui  Ce 
donne  à préfent  à tous  les  Moines  qui  font  Prê- 
tres , c’eft-à-dirc , à ceux  <^ui  font  Solitaires  de  pro- 
feflion  , comme  les  Bénediétins , les  Chartreux , 
les  Camaldullcs,  les  Bernardins, les Célcftins , &c. 
Il  eft  vrai  que  ce  nom  de  Domnut  eft  un  nom  d'au* 
torité , qui  tire  fon  origine  de  celui  de  Dominus , qui 
fe  rend  en  François  par  celui  de  Seigneur  ou  de 
Monjieur , on  l’a  donné  autrefois  aux  Evêques,  & 
à des  perfonnes  recommandables  , ou  par  le  rang 
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qu’ils  tcnoient  dans  l’Eglifc  ou  à caufe  de  leur  ver- 
ru  ; les  Moines  l'onc  eu  dans  la  fuite  des  temps  , 

& l’ufage  s’en  eft  introduit  parmi  eux , quoi-qu’il 
n'ait  gueres  de  rapport  à l’humilité  & à la  fimpli- 
cité  de  leur  profeflion. 

Sur-tout  on  doit  regarder  ce  terme  de  Seigneur , 
comme  une  exprclfion  faftucufc  pour  un  Moine , 

& qui  le  remet  dans  l’cfprit  & dans  la  vanité  du 
Monde  à laquelle  il  a renoncé.  Saint  Benoift  n’ac- 
corde ce  nom  de  Domms , qu’à  l’Abbé  feul  ; celui 
d’Abbc , Abbas , marque  encore  une  révérence  & 
une  fupériorité  de  Père  ; comme  on  le  voit  dans 
faint  Paul , in  <juo  clamamus  Abba  Pater.  Mifit  Deus  R°®. 
fpiritum  filii  fui  in  corda  noftra  clamant em  }Abba  Pater.  <Lu. 
Et  Jesus-Christ  lui-même  a dit , Abba  Pater , Marc. 
omma  tibi  peffibilia  funt.  Ce  font  des  paroles  confa- ,s’ 
crées  que  tout  le  monde  entend  : d’en  rechercher  les 
origines , cela  ne  convient  pas  à des  gens  qui  font 
profclïion  de  limplicité , & qui  ne  doivent  point 
vouloir  d’autres  connoilTanecs  que  celles  qui  peu- 
vent les  rendre , non  pas  plus  fçavans,  ni  plus  do- 
utes , mais  plus  humbles  & plus  fàints. 

Et  N ejuelcjuc  lieu  tjue  les  Frères  puiffent  fe  rencontrer  , 
le  plus  jeune  demandera  la  bênèdifhon  , çyc.  Tout  le 
iefte  de  ce  Chapitre  ne  contient  qu’un  réglement 
touchant  l’honnêteté  que  les  Frères  doivent  avoir 
les  uns  à l’égard  des  autres.  Nous  vous  avons  déjà 
parlé  fur  cette  matière , vous  pouvez  voir  de  quelle 
manière  nous  vous  l’avons  expliquée:  foit  que  cet- 
te cérémonie  le  fît  par  une  iimple  inclination., 
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foie  quelle  fc  fît  par  quelques  paroles  , on  ne 
peut  pas  s’empêcher  de  dire , qu’il  cft  plus  a pro- 
pos de  la  demander  par  ligne  j ce  qui  ce  peut  faire 
par  une  inclination  fans  paroles  & fans  difeours. 
Ét  parce  qu’il  faudrait  une  attention  perpétuelle 
pour  drfeerner  fi  ce  ferait  des  Religieux  ou  plus 
jeunes  , ou  plus  anciens  <pic  l’on  .rencontrerait 
en  fon  chemin  , & que  cette  difcufhon  ne  convien- 
drait pas  .à  des  perfonnes  qui  font  obligées  com- 
me nous  le  fomraes  par  nos  Régies , de  baifTcr 
inccflammont  les  yeux , & d’avoir  la  tefte  panchée 
vers  la  terre  , il  y a bien  plus  d’apparence  ae  vou- 
loir que  ccttc  inclination  fc  falfe  indifféremment 
entre  ceux  qui  fc  rencontrent  ; une  inclination  en 
pafl'ant  eft  bien-tôt  faite , & ne  peut  produire  au- 
xunc  confufion  ; ainfi  lé  rclpedk  que  l’on  fe  rend 
n’attaque  point  ce  recueillement , que  l’on  doit 
confidérer  comme  .une  régularité  principale. 

U and  un  Ancien  pajfera , le  plus  -jeune  fe  lèvera  de «■ 
Vant  lui , & lui  fera  place  pour  s ajjcoir , @rc.  C’cll  une 
fuite  de  l’honneur  que  les  jeunes  doivent  rendre 
aux  Anciens  \ c’eft-à-dirc  qu’en  quelque  lieu  qu’ils 
fe  rencontrent , foit  aux  Conférences  ou  aux  Le- 
ctures publiques  , foit  au  travail , il  faut  que  le 
plus  jeune  déféré  à fon  Ancien , & qu’il  fe  retire 
pour  lui  faire  place  , & qu’il  ne  lui  arrive  pas  de 
s’affeoir,  fi  fon  Ancien  ne  lui  en  fait  ligne.  Que 
ü on  dil'oit  que  cela  cil  contraire  à ce  que  nous 
avons  déjà  établi  ( que  les  Anciens  dévoient  dans 
les  rencontres  rendre  fcrvicc  aux  plus  jeunes  ) il 
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«ft  aifé  de  répondre  , que  J e s u s-C hrist  étoit 
le  Maître  & le  Seigneur , & qu’il  n’a  pas  ceflé  de 
l’être,  quoi-qu’il  foit  venu,  comme  il  le  dit  lui- 
même,& comme  nous  l’avons  remarqué  ,pour  rendre  Mitlh  c.  «► 
des  fèrvicesy  & non  pas  pour  en  recevoir. 

Le  Saint  ordonne  enfin;  que  l’on  ait  un  grand  * 
foin  des  Enfans , parce  qu’ayant  une  grande  flé- 
xibilité  , & qu’étant  fufceptibles  de  toutes  les  im- 
preffions , il  faut  veiller  incefTamment  fur  eux , pour 
empêcher  qu’ils  n’en  prennent  de  mauvaifes.  Vbi  Rf„ul  e e% 
ubi  eufiodum  habeant  & difeiplinam. 


CHAPITRE  SOIXANTE-  QU  A TRI  FM  E.  ^ 

De  l’éle&ion  & de  l’etabliflement  de 

l’Abbé.  . ' < 

^ Af  tiendra  pour  une  régie  confiante  dans  la  nomination 
de  l Abbé  , que  celut-là  Jou  établi  qui  aura  été  eleu  dans 
la  vue  de  Dieu  , par  un  confentemenr  général  de  toute  la 
Communauté  jou  par  la  plus  petitepartie.pourvu  que  fin  chois 
foit  le  meilleur.  On  conftdérera  dans  cette  élection  le  nitri- 
te , la  fagejfe  & la  do  firme  de  la  perfonne , quand  meme 
elle  nauron  que  le  dernier  rang  dans  le  Monafiére.  Que 
s il  arrivoit  que  la  Communauté  toute  entière  eut  jettê  les 
yeux}quoi  que  d'un  même  avis,  ( ce  que  Dieu  neme  utile  per* 
mettre  ) fur  un  fujet  qui  fe  laiffat  aller  à fesfafions  & 
à fes  dérèglement , fes  'vices  étant  <venus  à la  connoijjdnce 
Je  l’Evêque  du  Diocéfe , aux  ïibbet',  ou  aux  gens  de  bien 
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oui  font  dans  le  njoifinage  , il  fauteuils  empêchent  quel* 
conspiration  des  mèchans  n’ait  fin  effet  i qu’ils  prennent  foin 
de  donner  à la  Maifon  de  Dieu  un  Difpenfateur qui  fait 
digne  de  la  gouverner  ft)  de  la  conduire  S & qu’ils  foient 
affurez  que  leur  aftion  fera  récompenfee  , s’ils  agffent  eu 
cela  avec  des  intentions  pures , & dans  un  faim  ^le  pour 
la  gloire  de  Dieu  s or  qu’au  contraire  leur  péché  fera  puni 
fi  dans  cette  occafon  ils  manquent  d'y  contribuer.  Il  faut 
que  celui  qui  aura  hé  élu  penfe  inceffamment  à la  pefan- 
teur  du  fardeau  dont  il  a été  chargé  à qui  il  doit  rendre 
compte  de  fon  adminijbration  i & qu'il  fou  perfuade  quil 
ejl  établi  non  pas  tant  pour  prèfider , que  pour  être  utile  à 
fes  Frères.  Il  doit  donc  être  injhruit  dans  la  Loi  divine, 
afin  quil  fçache , & qu'il  fit  lui-même  comme  la  fource  de 
laquelle  il  puiffe  tirer  les  infiruéhons  anciennes  & nou- 
velles, dont  il  doit Ce  fervir  pour  l'infiruBlm  de  fes  Rféres. 
Il  faut  aufii  qu’il  foitchafie , fibre  O4  charitable , qu’il fa (fe 
paroitre  dans  toute  fa  conduite  plus  de  douceur  que  défi- 
vérité,  afin  qu'il  trouve  en  Dieu  pour  lui-même  , la  bonté 
qu'il  aura  euë  pour  les  autres.  Il  haïra  les  vices , mais  il 
nelaiffera  pas  d’aimer  fis  Frères.  Il  fe  conduira  dans  toua 
tes  les  corrcEüons  avec  prudence , O4  n’y  commettra  aucun 
excès  , de  crainte  qu’en  'voulant  trop  ôter  la  rouille  du 
•vafi  (ëfi  le  rendre  trop  net , il  ne  le  rompe.  Quil  ne  perde 
jamais  de  <vuë  fa  propre  fragilité  , & qu’ilje fouvicrme 
qu’il  eft  défendu  d’achever  de  rompre  le  rofeau  qui  ejl  déjà 
café.  Nous  n’entendons  pas  pour  cela  qu’il  fiufffc  que  les 
vices  s’ augmentent  (y  fi  multiplient  î mats  quil  fi  firVe 
pour  les  rUrancher  d’une  conduite  prudente  O4  charitable , 
félon  qu’il  l’ejhmera  le  plus  avantageux  pour  chacun  de 
fes  Frères  i en  forte  que , comme  nous  l’avons  déjà  dit , il 
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s'étudie  beaucoup  plus  -à  Je  faire  aimer , qu’à  fi faire  crain- 
dre. Qtfiil  foit  pofé  dans  Ja  manière  d'agir , qu’il  ne  foit 
ni  chagrin , ni  excejjif , ni  opiniâtre  , ni  jaloux , ni  trop  fou- 
pçmncux  i autrement  il  ri  aura  jamais  de  repos.  Qu’il  foit 
prévoyant  ft)  confidérè  dans  tous  fes  ordres , dans  les  cbo- 
fes  qui  regardent  ‘Dieu , comme  dans  celles  qui  regardent 
le  monde  ; qu'il  ait , lorfqu’tl  ordonne  quelques  travaux , 
tout  le  difeernement  & la  modération  nicrfjaires  s imitant 
la  prudence  du  faint  Patriarche  Jacob , qui  dijoit:  Si  je  fais  Gcnef 
marcher  mes  troupeaux  plus  qu’ils  ne  peuvent,  ils Y-  ^ 
mourront  tous  en  un  jour.  Ainfi ,fnivant  cet  exemple 
de'difcrétion , qui  cjl  la  mère  de  toutes  les  'vertus  , & d'au- 
tres exemples  fimblables , qu’il  fafje  toutes  chofes  avec  tant 
de  règle  ft)  de  mefure  , que  les  forts  défirent  de  faire  da- 
vantage , & que  les  faibles  ne  tombent  point  dans  le  dé- 
couragement. Sur-tour  0 qu’il  fajfe  obferver  cette  Régie  dans 
tous  Jes  peints , afin  que  s’ étant  fidèlement  acquitté  de  fin 
minifiére , il  entende  de  la  bouche  du  Seigneur  ces  paroles 
qu'il  dit  à ce  Serviteur  fidèle  , qui  avait  difirtbué  le  fro- 
ment dans  le  temps  ft)  dans  la  jaifon  , a ceux  qui  avoient 
travaille  aVcc  lut:  Je  vous  dis  en  vérité , il  donnera  Mjtth 
à ce  Serviteur  le  gouvernement  fur  tous  fes  biens. Ÿ-47, 
Le  Saint  a déjà  parlé  avec  tant  d’étendue  des 
qualitcz  que  doit  avoir.celui  qui  eft  établi  pour  con- 
duire la  Communauté , qu’il  (emblc  qu’il  pouvoit 
fe  difpenler  d’en  dire  davantage.  Cependant  com- 
me c’cft  lui  qui  donne  le  mouvement,  & que  le 
bien  & le  mal  dépend  de  fa  bonne  ou  de  fa  mau- 
vaife  conduite  , on  ne  fçauroit  trop  lui  remettre 
devant  les  yeux  ce  qu’il  faut  qu’il  foit,  non  feule- 
ment pour  l’empêchci  de  l’oublier , mais  afin  de 
Tome  II.  Sff 
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réchauffer  inccffammcnt  fon  zélé  , & d’animer  fàU 
piété  , fa  vigilance  & fa  religion.. 

On  tiendra  pour  une  rfgle  confiante  dont  la  nomination- 
de  ï jdbbè , cyc.  Il  faut  que  la  Congrégation  fe  con- 
duife  dans  cette  rencontre  , encore  plus  particu- 
liérement que  dans  toutes  les  autres , par  la  crain- 
te de  Dieu , par  l’amour  qu’elle  a pour  fon  fervi- 
ce  & pour  fa  gloire.  Elle  ne  doit  lien  confidércr 
dans  cette  occafion  que  la  beauté  de  la  Mailon  de 
Dieu,  la  fanétification  des  Frères,  la  confervation 
de  la  difeipline , de  la  paix  , de  la  concorde  & de 
la  charité.  Et  celui  qui  par  la  faintetc  de  fa  vie 
&par  la  pureté  dcfado&rine  & de  fes  maximes, 
fera  plus  capable  d’y  maintenir  tous  ces  biens , c’effc 
celui  fur  lequel  elle  doit  jetter  les  yeux  ; quand 
même  il  le  trouveroit  le  dernier  de  la  Communau- 
té par  le  rang  de  fa  Profcflion. 

Il  faut  dans  uncoccafion  de  cette  nature  & de- 
cette  importance  éviter  avec  foin  toutes  les  fa- 
ctions qui  ont  accoutumé  de  fe  former  par  la  di- 
verfité  des  inclinations  & des  fenrimens , ée  s’adreC 
fer  à Jesus-Crrist  qui  eft  le  Prince  des  Pa- 
yeurs , par  des  prières  vives  & ardentes  , afin  qu’if 
faffe  connoîtrc  quel  eft  celui  dont  il  a déterminé- 
1 eleCtion  dans  les  Confcils  éternels;  c’eft-à-dire,. 
qu’il  découvre  celui  qui  furpaffe  les  autres  par  là 
verru  & par  fa  religion  , & qu’il  ne  permette  pas. 
que  le  Troupeau  qui  lui  eft  fi  cher , trouve  un  loup 
ravi  flanc-,  au-lieu  de  rencontrer  un  charitable  Pa-- 
fleur.  Ce  qui  a caufc  de  tout  temps  les  defordrei 
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^&Ies  maux  qui  ontdéfolé  les  Congrégations  Mo- 
maftiques,  c’cft  que  l’on  a envoyé  des  Ouvriers  dans 
fa  Vigne , qui  n’avoienc  pas  fa  Million , & qu’ils  y 
ont  été  mis  de  la  main  des  hommes & non  pas  de 
ia  ficnnc. 

Ve  s’il  drr  'tvoit  ejue  U Congrégation  toute  entière 
eut  ]tttè  les  yeux , &c.  Le  plus  grand  malheur  qui 
puiflfe  arriver  à une  Congrégation  faintc , eft  de 
le  porter  à un  mauvais  chois  , & de  mettre  un 
homme  vitieux  dans  une  place  qui  ne  doit  être 
remplie  que  par  des  Saints.  Si  autrefois  cet  incon- 
vénient arrivoit , on  pouvoir  y apporter  le  remè- 
de que  faint  Benoift  nous  marque  , & s’adrefler 
â l’Évêque  qui  étoit  pour  lors  le  premier  Supérieur 
du  Monaftére,  lequel  par  fon  autorité  & par  fon 
entremife  pouvoir  s’oppofer  aux  deffeins  des  mé- 
■chans , & empêcher  que  cette  élection  qui  ne  pou- 
voit  être  conudérée  que  comme  l’effet  d’une  coii- 
fpiration , fût  reçue  * dépofer  ce  Supérieur  indigne , 
& en  fubftituer  un  autre  qui  eût  toutes  les  quali- 
tcz  pour  s’acquitter  faintement  de  fon  miniftérc. 

Il  faut  que  l’Abbé  , lorfqu’il  fera  éIu,  foit  beau- 
coup plus  occupé  du  falut  de  fes  Frères  , que  non 
pas  de  fa  dignité  *î  car  comme  elle  ne  lui  a été 
donnée  que  pour  l’employer  toute  entière  à leur 
fanékification , c’eft  aufli  à cette  unique  fin  qu’il 
la  doit  rapporter.  Il  eft  fait  pour  les  autres , & non 
pas  pour  lui-même:  toute  fon  autorité  eft  rélati- 
vc  ; & tout  fon  foin , s’il  eft  un  fidèle  difpenfateur , 
eft  d'  en  ufer,  & de  la  tourner  en  toutes  les  manié- 
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l'es  , afin  de  la  rendre  utile  à fes  Frères , & qu’ils 
trouvent  en  lui  tous  les  fecours  & les  avantages 
qu’ils  ont  dû  cfpérer  de  fa  vigilance,  de  fa  làgeflc 
& de  fa  charité.  Ce  n’eft  pas  un  fi.  grand  avanta- 
ge d ’ctre  conftitué  au-ddl'us  des  autres , que  c’eft 
un  grand  malheur  quand  cette  Supériorité  cfl^fté- 
Bem.  Ep.41.  rile , & ne  leur  fert  de  rien.  PraeJJe  non  tanta  feliâ* 
tas , quanta  infielicitas  non  prodtjjè. 

Comme  il  ne  pourroit  conduire  avec  fuccês,  s’il 
11’avoit  les  véritables  lumières  , il  faut  qu’il  les 
cherche  & qu’il  les  puife  dans  la  fource , c’cft-à- 
dire , dans  la  Parole  de  Dieu.  C’eft-là  qu’il  a dû 
s-’inftruire  des  maximes  faintes,  des  principes  , des 
véritez  & des  connoiflances , fans  lcfquclies  il  ne 
peut  donner  d’inftru&ions  folides,  ni  qui  méritent 
d être  écoutées.  Comme  il  ne  doit  pas  fe  diffiper- 
par  lp  diverfité  des  lectures  , ni  s’attacher  à une 
étude  profonde , non  feulement  des  lettres  humai- 
nes , mais  encore  delà  fciencc  Eccléfiaftique,  qui 
convient  plus  aux  Do&eurs  qu’aux  Moines  &aux 
Solitaires  ÿ il  ne  doit  aufli  rien  ignorer  de  ce  qui 
touche  la  direction  des  mœurs , de  ce  qui  concer- 
ne fon  état  & fa  profelfion.  Mais  ce  qu’il  doitfqa- 
voir  par-deflus  tovues  chofcs,  c’eft  J e s u s-C  h r i s T 
crucifié  j c’eft  de  cette  fcicnce  dont  il  doit  fe  rem- 
plir ,, pour  la  répandre  avec  abondance  & avec  plé- 
nitude ; c’eft  de  cette  fciencc  donc  parle  l’Apôtre 
•Cor.  1.  t.  j.  quand  il  die  : Non  cnirn  judicaVi  me  fore  aliquid  inter 
<vos  y.n’ft  Iefum  Cimfium , & hune  crue; fi xum.  G’cft  d* 
cette  fciencc  qu’il  doit  nourrir  fes  Difciplcs  j c’eft 
elle  qui  doit  les  former , & les  rendre  dans  leuK~ 
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profeflion  ce  que  Dieu- veut  qu’il  foient  ; c’cft-à* 
dire , de  parfaits  imitateurs  de  Jesus-Christ, 
dans  fa  Croix  , dans  fes  ignominies  & dans  fes 
fouffranccs.  Le  Supérieur  fiçajt  tout  ce  qu’il  doit 
fçavoir  quand  il  iqait  cela  -,  & s’il  l’ignore , quand 
d’allieurs  il  fçauroit  tout , il  ne  fiçauroit  rien.  La 
plus  fublimc  de  mes  connoiflances , dit  faint  Ber- 
nard , c’eft  de  Ravoir  Jesus-Christ  crucifié. 
ti&c  mea  fubkmior  Pbilofijihia  feirejefum,  &•  hune  cru-  Scrm.  4J. 
cifixtm. 

I L faut  qu'il  fait  chajle  ; C’eft-i-dirc  , irrépréhenfi- 
ble  dans  fa  vie  2c  dans  toute  fa  conduite , non 
feulement  pour  la  chaftcté  des  l'ens , mais  pour  cel- 
le du  cœur,  & qu’il  n’y  foufffe  aucune  impureté, 
de  quelque  qualité  & de  quelque  nature  qu’elle 
puifl'c  ctre.  Il  faut  que  fon  amc , s’il  eû  poflible , 
ïôit  ornée  de  toutes  les  vertus , qu’il  ne  le  trouve 
en  elle  ni  vices  ni  pallions  -,  2c  comme  il  doit  être 
en  tout  la  régie  de  ceux  dont  la  dirc&ion  lui  a 
été  confiée,  il  faut  qu’il  n’y  ait  de  circonftances 
dans  fa  vie  qui  ne  les  inftruife , & qui  ne  leur  fer- 
yc  de  régie.  Il  faut  qu’ils  le  voient , de  quelque 
côté  qu’ils  le  confidérent,  comme  un  modèle  fur. 
lequel  ils  peuvent  en  fureté  former  tout  l’état  de 
leur  vie. 

T 

-é  L faut  qu’il  fût  fibre.  S’iln’avoic  cette  vertu  pas 
excellence  , il  en  arriveroit  des  inconvénicns  fâ- 
cheux. Comme  il  eft  le  Maître  de  tout , des  cho- 
fes , des  temps  2c  des  lieux , il  pourroit  fans  crain- 
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te  ne  ncn  reruicr  a les  lcns , contenter  ion  intem- 
pérance , & feroit  coujours  dans  une  occafion  pro- 
chaine de  fuccombcr  aux  tentations  dont  il  feroit 
attaqué.  Secondement  , il  feroit  mal-aifé  qu’il 
portât  fes  Frères  à eftimer  & à pratiquer  une  ver- 
tu qui  feroit  contraire  au  vice  donc  il  feroit  domi- 
né ; & quand  même  il  leur  parleroit  fur  ce  fujet, 
comme  il  le  doit , il  n’en  feroit  point  écouté,  &fa 
parole  feroit  déciéditéc  par  fon  exemple.  . ;j 


V'U  fûit  charitable.  Il  n'y  a rien  de  -fi  recom- 
mandé à un  Paftcur  que  la  charité  : c’eft  prccifé- 
ment  la  vertu  qui  lui  eft  propre , il  fauc  quelle  Ce 
trouve  dans  tous  les  endroits  de  fa  direction  -,  & 
c’eft  la  première  que  J e s u s-C  h r i s t communi- 
que à tous  les  Supérieurs  qui  font  félon  fon  cœur. 
Il  dit  de  lai-même:  Ego  fum  Paflor  bonus  i c’eft  une 
qualité  qu’il  s’attribue  par  préférence,  & il  ne  faut 
point  douter  qu'il  n’en  fafle  part  à ceux  qui  lere- 
préfentent , & aufquels  il  veut  bien  confier  fon  au- 
torité. Il  faut  donc  qu’un  véritable  Paftcur  foit 
charitable  par  tout  : il  l’eft  quand  il  eft  doux  , il 
l’ell  quand  il  eft  févcrc  , il  l’eft  quand  il  exhorte , 
il  l’eft  quand  il  reprend  i & fouvent  lorfque  les 
manières  en  paroiflent  plus  vives , c’eft  alors  que  la 
compafllon  elt  plus  animée. 

Il  eft  charitable,  quand  il  foûtient  les  foibles, 
quand  il  les  porte  , quand  il  voit  avec  patience  tou- 
tes leurs  imperfections  & toutes  leurs  mileres, 
qu’il  eftaie  de  les  en  guérir  , & qu’il  confervc  la 
*ranquilité  &la  paix,  lorlqu’il  voit  que  fes  peines 
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font  inutiles , & qu’il  ne  peut  en  venir  à-bout. 

Il  cft  charitable  & miféricordicux , lorfqu’étanr 
obligé  de  punir  les  fautes  qui  font  dignes  de  châ- 
timens,  il  le  fait  autant  qu’il  cft  néceffaire  pour  la 
correction  de  ceux  qui  les  ont  commîtes,  & pour 
l’exemple  de  ceux  qui  en  ont  été  les  témoins  ; & 
que  cependant  il  ne  donne  pas  à l’averfion  qu’il 
a du  mal,  & à l’ardeur  de  fon  zélé , tout  ce  qu’il 
lui  demande. 

Il  cft  charitable , Iorfque  trouvant  de  l'orgueil 
& de  l’opiniâtretc  dans  les  Frères,  il  n’oublie  rient 
de  tout  ce  qui  peut  arrêter  une  difpofition  fi  dan- 
gereufe,  & empêcher  quelle  ne  fe  répande.  Enfin 
pour  être  mifericordieux  & charitable , il  faut  que  la 
eompafïïon  & la  charité  le  faflènt  agir,  quelles 
le  remuent , qu’elles  loient  comme  les  véritables 
principes  de  toute  la  conduite , & qu’il  traite  fes 
Frères  avec  la  même  bonté , avec  laquelle  il  délire 
& il  veut  que  Dieu  le  traite.. 

I L fe  conduira  dam  les  corrections  a \>ec  prudence , ç^r. 
Comme  l’intention  du  Supérieur , lorfqu’il  corrige,, 
eft  de  convertir  les  âmes , &c  non  pas  de  les  acca- 
bler , il  faut  qu’il  connoilTc  les  dilpofitions  de 
ceux  aufqucls  il  a affaire , & qu’il  mefurc  fes  pa- 
roles & fes  corrections  à leurs  foiblcffcs  : comme 
lès  manières  ne  doivent  pas  êcrc  languiffantes , il 
ne  faut  pas  aulh  quelles  foient  ni  trop  vives , ni 
trop  échauffées.  La  langueur  flatte  le  mal , & ne  le; 
guérit  jamais  -,  la  vivacité,  quand  clic  eft  cxccflive, 
l’augmente  & l’irrite  : ainfi  à moins  qu’il  ne  pren- 
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ne  un  jufte  tempérament , il  ne  peut  pas  réuïïic. 
Comme  le  vaifleau  demeure  falc , & confcrvc  Ton 
impureté,  lorfqu’on  le  nettoie  d’une  maméte  trop 
légère,  & qu’on  ne  lait  que  palier  par-dtfius  ; aulli 
ne  manque-t-on  pas  de  le  bnfer  , lorfqu’on  le 
traite  avec  trop  de  rudefle.  Cela  doit  obliger  un 
Supérieur  a s’oblervcr  de  fi  prés,  qu’il  ne  forte  ja- 
mais des  mefurcs  exactes  que  la  charité  , la  com- 
paflion  & la  prudence  lui  doivent  prescrire. 

Nous  n’entendons  pas  pour  cela  qu’il  fouffrç 
que  les  vices  s’augmentent  : car  c’eft  en  fe  ména- 
geant de  la  forte , qu’il  remédiera  à ceux  qui  font 
déjà  formez,  & qu’il  préviendra  ceux  qui  pour- 
roient  arriver.  ^ 

U' il  s'étudie  beaucoup  plus  à f faire  aimer  ejuà 
fe  faire  craindre , ftfe.  C’eft  une  grande  inftru&ion 
pour  tous  ceux  qui  ont  de  l’autoritc  , que  de  s’ap- 
pliquer beaucoup  plus  à infpirer  de  l’amour  que 
de  la  crainte  à ceux  qu’ils  dirigent  ; & fi  quelque 
chofe  cft  capable  de  leur  donner  ces  fentimens,, 
c’eft  de  leur  montrer  toutes  ces  qualitcz  faintes 
que  nous  venons  d’exprimer  j de  leur  faire  con- 
noître  que  l’on  n’a  devant  les  yeux  que  leur  vé- 
ritable bonheur , que  l’on  ne  fe  propofe  rien  que 
de  les  rendre  éternellement  heureux  j & que  c’eft 
à cela  fcul  qu’on  rapporte  tout  fon  foin  & toute 
fa  vigilance.  Si  donc  le  Supérieur  veut  que  fon 
miniltére  foit  utile,  il  faut  qu’il  le  rende  un  mi- 
niftérc  d’amour  ; c’cft-à-dirc  , qu’il  faut  qu’il  fe  faffe 
-aimer  lui-méme , & qu’il  fafl'e  aimer  tout-enfcmhlc 

les 


de  fkint  Benoift.  C H A P.  L X I V.  yr  j 
les  véritez  qu’il  cnfcignc.  En  un  mot , qu’il  foit 
envers  ceux  qui  font  fous  fa  main , ce  qu’un  bon 
père  eft  à l’égard  de  fes  enfans  : car  s’il  fe  con- 
tentoit  de  prendre  feulement  à leur  égard  le  nom 
& le  titre  de  Maître  , ils  n’agiroient  que  comme 
des  efclavcs  ; & comme  il  n’y  auroit  que  la  crainte 
qui  les  retiendroit  dans  leur  devoir , & qu’ils  n’au- 
roient  en  vue  que  la  peine  qui  fuit  le  péché , ils 
n’auroient  ni  de  haine  pour  le  mal  qu’ils  ne  com- 
mettroient  point , ni  d’amour  pour  le  bien  qu’ils 
ne  pratiqueroient  que  malgré  eux  & par  contrain- 
te. C’eft  une  difpofition  qui  eft  bien  éloignée  de 
celle  que  Dieu  demande  des  âmes  faintes  & par- 
faites , qui  ne  doivent  vivre  que  pour  lui , & qui 
doivent  lui  être  parfaitement  unies.  C’eft  propre- 
ment les  rabaifTcr  contre  fon  Ordre  , au-lieu  de  les 
élever  à cet  état  de  vertu  auquel  elles  font  appcllées. 

Le  Saint  marque  enfuite  les  defauts  qui  ne  font 
que  trop  ordinaires  dans  les  perfonnes  qui  diri- 
gent. Il  dit  que  l’Abbé  ne  doit  point  agir  d’une 
manière  turbulente  & impétueufe  j & véritable- 
ment il  n’y  a rien  qui  puifTe  le  décrier  davantage. 
•Car  quelle  confiance  peut-on  prendre  dans  un  hom- 
me , en  qui  on  ne  voit  ni  retenue  ni  maturité , qui 
n’cft  concerté  ni  dans  fes  vues , ni  dans  fes  paroles, 
ni  dans  fes  actions , qui  fait  &c  qui  parle  à contre- 
temps , qui  reprend  éc  qui  corrige  par  le  mouve- 
ment de  fon  humeur , & non  point  par  le  zélé  de 
la  juftice  j enfin , qui  fuit  dans  toute  l’œconomic 
de  là  vie  les  faillies  de  la  nature , au-lieu  de  fe  con- 
duire par  les  imprefliohs  du  Saint  Efprit  ? Et  qu’y 
Tome  IL  Ttt 
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a-t-il  qui  foie  plus  oppofé  à l'obligation*  dans  la-- 
quelle  il  eft  de  repréfenter  J esus^Ghrist.,  &- 
de  tenir  fa  place  dans  le  Monaftére  L’ 

L’inquiétude  n’cft  pas  un  moindre  mal  ; celui 
qui  s’y  laiffe  fur  prendre , eft  toujours  dans  le  mou- 
vement. L’agitation  dans  laquelle  iL  eft , lui  ôte 

Îircfquc  toujours  la  liberté  & le  difeernement , &: 
‘empêche  de  remédier  aux  inconvéniens  qu’il  ren- 
contre dans  fon  chemin  , &.  de  faire  tout  le  bien-, 
qu’il  voudroit  faire.  L’inquiétude  n’a  jamais  d’uti- 
litc  ; les  vues  de  celui  quelle  domine , ne  font  jamais^ 
pures , & fes  actions  font  toujours  cmharraft'ées  6c: 
incertaines..  s*i  . i?:. . 

Il  ne  faut  pas  non  plus  qu’il  foit  extrême  dans  * 
fes  fentimens , dans  fes  opinions  , dans  fes  maxi- 
mes, dans  les  ordres  qu’il  donne , dans  là  piété  qu’iii 
exige  de  fes  Frères  : car  depuis  qu’on  le  regarderai 
fur  le  pied  d’un  homme  qui.fc  porte  aux  excès,, 
& qui  manque  de  modération*,  on  n’y  aura  plus  de 
oréance  , 6c  on  le  perfuadera  que  l’on  en  fera  tou- 
jours affez,  quand  on  fera  beaucoup  moins  que  ce- 
qu’il  délire.. 

T 

J-  L ne  fdut  pas  <ju  il  Joit  attaché  a fon  fens.  Car  dés-là 
qu’il  fera  ferme  6c  arrêté  dans  fes  préventions , nom 
leulement  il  ne  recevra  pas  les  lumières  qui  lui  font 
néccffaires,  mais  même  il  lêra  incapable  d’en  don- 
ner aux.  autres  j parce  que  l’on  confidére  tout  ce: 
qui  vient  de  la  part  d’un  homme  opiniâtre , com- 
me des  imaginations  6c.  des  effets  de  fon  entête»- 
ment..  * k>. 


■ 


de  faint  Benoifi.  C HA  P.1X  I V.  tit 

T 

~L  L nt  doit  pas  être  jaloux , ni  trop  foupçonneux.  Sa 
jaloufie  peut  avoir  Dieu  pour  objet  en  lui-même. 

Si  c’cft  Dieu  qu'il  conlîdére , il  faut  qu'il  lui  dife 
comme  fon  Prophète  dans  le  mouvement  d’une  ja- 
loufie fainte  : Seigneur.,  je  fuis  ép  ris  de  la  beauté  « 
de  votre  Mailon  , & de  la  gloire  de  vos  Demeures  « 
éternelles.  Ddex't  dccorcm  domus  tua , locum  habitd-  tf 
tionis  gloria  tua.  Il  faut  qu'il  excite  lès  Frères  autant 
qu’il  pourra,  pour  les  en  rendre  dignes  ; qu’il  les  1 
anime,  qu  il  les  échauffe,  qu’il  les  encourage.  Ce-  ' 
pendant  il  dort  mefurer  fa  conduite  à leurs  difpo- 
îicions , il  doit  attendre  les  momens  de  Dieu  , & ne 
pas  délirer  d’eux  les  chofcs  dont  ils  ne  font  pas  ca- 
■pables , de  crainte  qu’en  les  preffant  avant  le  temps, 
il  n’étouffe  en  eux  ce  fruit  de  grâce  qu  il  veut  hâ- 
ter, au-lieu  de  1 attendre  , & de  lui  procurer  une 
•heureufe  naiffance. 

Pour  ce  qui  le  regarde  en  fon  particulier,  il  lui 
<cft  permis  lans  doute  de  délirer  l’eftime  &:  l’amitié 
■ de  les  Frères,  parce  qu’ils  ont  beaucoup  plus  de 
difpofition  à profiter  des  inftru&ions  & des  avis 
qui  leur  viennent  de  la  part  d’une  perfonne  qu’ils 
confidércnt:  & ainfi  quand  ce  Supérieur  founaittf 
d avoir  place  dans  leur  cœur  , c’cft  leur  intérêt,  &c 
non  pas  le  lien  qu’il  a devantlesyeux.  Mais  quand 
cette  volonté  d’être  eftimé  & d’être  aimé  va  trop 
loin  , quelle  le  tourmente  , qu’elle  l’inquiéte , Sc 
qu’Ü  fc  perfuade  que  l’on  n’eft  jamais  à fon  égard  ; 

ce  que  1 on  doit  être  , c’cft  un  effet  de  Ion  ajnout 
propre,  qui  ne  fert  qu’à  lui  donner  de  la  peine,  & 
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z en  eau  fer  aux  autres;  c’eft  une  foif , & une  avidi- 
té qui  n’cft  jamais  contente. 

Il  en  eft  de  même  des  foupqons.  Il  faut  que  le? 
Supérieurs  foupçonnent  : car  fans  cela  ils  ne  pre- 
viendroient  jamais  les  maux , & ils  n’y  penferoicno 
que  lorfqu’ils  feroient  arrivez;  il  faut  les  croire , ou. 
craindre  qu’ils  ne  foient  où  ils  ne  font  pas ,.  afin  de. 
les  empêcher  d’y  être.  C’eft  une  ehofe  que  l’on  ne 
peut  condamner  dans  un  Supérieur,  dit  faint  Au- 
<mftin , de  foupqonner  le  mal  de  ceux  qui  font  fous 
fa  charge  ; parce  qu’en  cela  il  ne  £e  propofe  rien 
que  leur  bien,  & que  leur  avantage.  Mais  fi  ces 
foupçons  étoient  trop  fréquens  , sais  s etendoient 
indifféremment  fur  toutes  chofes  & toutes  perfon- 
ncs , s’ils  caufoient  de  ces  noirceurs  8c  de  ces  cha- 
grins qui  en  font  d’ordinaire  les  conséquences  8c 
les  fuites  ; ce  feroit  un  defaut  confidérable  dans  un 
Supérieur,  qui troubleroit non  feulement fon pro- 
pre repos , mais  celui  de  fes  Frères.  Car-  il  n’y>a  rien 
qui  faffe  des  impreflions  plus  fâcheufos  fur  les  amcs> 
qui  vivent  dans  la  foumimon.  & dans  la  dépendan- 
ce , quand  elles  ne  font  pas  encore  affermies  danss 
la  vertu,  que  de  les  accufer  8c  de  les  foupqonncr- 
de  chofcs  dont  elles  font  ou  innocentes  ou  incapa- 
bles. Ainfi  l’indiferétion  & la  mauvaife  conduite, 
d’un  Supérieur  ne  manqueroit  point  de  jetter  la  con- 
fufion  parmi  fes  Frères , & de  rompre , comme  le  dit 
faint  Bernard  , cette  union  faintc,  qui  doit  être 
entre  les  uns  & les  autres.  Sujpicio  impedit  cum  pro~ 
ximis  urùtatcm. 
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s U il  foxt  prévoyant  (êjr  confédéré.  Nous  avons 
déjà  parle , mes  frères  y de  la  circonfpcdtion  avec 
laquelle  un  Supérieur  doit  fe  conduire  dans  les 
ordres  qu’il  donne  dans  la  Communauté,  & com- 
me quoi  il  eft  obligé  de  les  mefurer  à la  force 
ou  à la  foiblclTe  de  les  Frères , afin  que  les  exer- 
cices qui  ne  font  établis  que  pour  les  fan&ificr, 
ne  leur  deviennent  pas  des  tentations , ou  des  piè- 
ges. Comme  l’on  ne  gouverne  pas  toujours  de  ces- 
âmes  fortes,  & dont  la  foumiflion  ne  connoît  point 
de  bornes  que  la  mort,  & qu’il  s’en  trouve  dans 
les  Communautez  les  plus  exa&es  d’imparfaites, 

& de  commençantes  > il  faut  que  le  Supérieur  ait 
Ton  application  particulière  pour  donner  à chacun 
ce  qui  lui  convient  : afin  que  la  vertu  qui  eft  avan- 
cée, fe  fortifie,  & que  celle  qui  eft  encore  foible 
fe  nourriffe  & s’élève  j ce  qui  ne  fe  peut  faire  qu’en 
diverfifiant  fa  conduite , & ne  tenant  pas  à tout 
lie  monde  une  main  égale. 

T 

L faut  cju  il  porte  tous  fis  Frères  a aimer  le  joug  de 
Jesus-Christ,  & qu’il  leur  faffe  éprouver  la 
'vérité  de  ces  paroles  : Jugum  meum  fuave  eft  , & M 
onus  meum  leve.  ».  jo. 

Si  les  parfaits  Difciples  trouvent  cette  douceur  en 
marchantdans  les  voies  les  plus  âpres  & les  plus  diffi- 
cilesjfi  les  ronces  & les  épines  font  pour  eux  des  rofes 
& des  lis,  fi  leur  confolation  eft  de  voir  qu’on  pefe 
fur  leur  charge , & que  l’on  ferre  leurs  liens  ; il  y en  a 
qui  ont  de  moindres  difpoütions,  & qui  étant  ména»- 
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gcz  peuvent  leur  devenir  femblables  : & ceft  en 
cela  particuliérement  que  la  prudence  cft  nccejDfaire^ 
& celui  qui  ne  la  pas  , ne  fçauroit  exécuter  les  vo- 
lontcz  de  Dieu.,  ni  lui  rendre  un  jcomptc  fidèle 
des  oüailles  qu’il  lui  a confiées. 

<5* Vr-tout } <]uil  fajfe  obferver  cette  régie  dam  [es  pointe, 
&c.  Le  Saint  réduit  toutes  les  inftru&ions  qu’il 
vient  de  donner  à l’Abbé,  à celle-ci  : fqavoir , à fc 
■rendre  fidèle  dans  l’obfervation  de  fa  Régie , & à 
la  garder  dans  tous  fes  points  j c’eft-à-dirc , non 
feulement  de  l’obfervcr  pour  fa  perfonne,  mais 
encore  de  faire  en  forte  que  ceux  qui  font  fous  la 
direction,  l’obfervent  s puifque  c’cft-là  précisément 
la  fin  de  toute  l’autorité  qui  lui  a été  donnée.  U 
faut  donc  qu’il  y porte  fes  Frères  par  toutes  for- 
tes de  moyens.:  par  fon  exemple,  par  fa  parole, 
par  fa  vigilance , pan  les  réprénenfions  & par  les 
corrections  , quand  elles  font  nécelTaires  4 enfin, 
en  marchant  lui-même  à la  tête  de  la  Troupe  faint©^ 
dont  il  cft  le  conducteur  & le  guide  : en  mar- 
chant, dis-je,  avec  tant  de  fermeté  & de  rectitu- 
de , qu’il  ne  fe  détourne  ni  a droit  ni  à gauche,  fé- 
lon le  commandement  que  Le  Saint  Efprit  lui  ca 
fait  par  fon  Prophète  : Hac  efin/ia,  ambulare  inea9r 
.30.  £7*  non  décliné  us  ab  ea , neque  ad  dexteram  , neque  ad  Jini- 
Jlram.  Il  ne  faut  donc  pas  que  l’Abbé  s’imagine 
qu’il  puill'e  fc  féparer  de  la  Régie , ou  permettre 
que  fes  Frères  la  quittent,  & leur  accorder  ^>our 
cela  des  difpenfcs  & des  exemptions  qui  excédent 
fon  pouvoir.:  il  ne  lui  appartient  point  ni  de  l’alté- 
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fltr  ni  de  l’affoiblir.  Il  peut  difpenlcr  pour  des  cau- 
fes  légitimes  , comme  nous  l’avons  déjà  expliqué  ; 

& en  cela  même  il  garde  la  Régie,  puifqu’ilufc 
légitimement  d’un  droit  qu’elle  lui  a donné.  Mais 
d’allieurs  il  faut  qu’il  fçachc , qu’il  rendra  compte 
non  feulement  de  fon  obeïflancc,  mais  de  celle  de 
fes  Frères  : Que  la  Profcflïon  qu’ils  font  en  fa  pré- 
fencc,&  dont  il  eft  le  témoin  , Si  non  pas  I’jnfti- 
ruteur , l’engage  de  contribuer  de  tous  fes  foins  pour 
faire  quelle  foit  reTigieufement obfervéc  : Qjfilcft: 
établi  pour  les  foûtenir  dans  l’accomplifTcment 
6c  non  point  pour  les  autorifer  dans  le  violemcnt: 
de  leurs  promefles  , & que  fa  Charge  l’oblige  de 
punir  les  tranlgrcflions , & non  pas  de  les  favori- 
îèr.  Ttjlis  proinde  adhibetur  Abbas , non  dtftator  Profefl  Bern.  ep.  7.. 
flonis  i adjutor,  non  fraudator  adimplctionis  > aindex  , non 
author  prœ'vdrtcaticmis. 

Souvenez- vous  , mes  frères  , je  vous  le  dis  en 
partant',  mais  la  vérité  n’en  eft  pas  moins  confiante  ,, 
que  fi  cet  Abbé,  ce  Supérieur  , difons  da^intage, 
que  fi  un  Ange  du  ciel  vous  commandoit  quelque 
chofc  de  contraire  aux  obligations  que  vous  avez 
contractées,  refufez-lui  librement  une  obeïflancc 
que  vous  ne  pouvez  lui  rendre  fans  violer  celle  que 
vous  devez  à Dieu  ,.  & fans  vous  rendre  coupable 
d un  parjure.  Si  Abbas  meus  , aut  ctiam  Angélus  de  Bern.  Ep.  jj 
ca!o  contraria  jujjerit  ,Jibere  reeufabo  hujuflnodi  obedicn- 
tiam,  qua  me  rranfgrejjorem  \ori  proprii , (êfr  pejerarefa- 
ciat  nornen  Dormi  mei.  C'eft  ainfi  qu’il  fe  conduira 
dins  la  Maifon  du  Seigneur  comme  un  Difpenfiu- 
tcur.fidélc,  qu’il  obtiendra  la  récompenlc  qu’il  a; 
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promifc  à cc  bon  Serviteur , oui  bien-loin  de  diffi- 
per  les  biens  de  fon  Maîcre,  les  a<liftribucz  avec 
foin  à ceux  qui  étoient  engagez  comme  lui  à foa 
Mittb.  14.  v.  fervice  : Super  oemna  bona  fua-covftituit  cum. 
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CHAPITRE  SOIXANTE  -C I N QP I F M E. 
Du  Prieur  du  Mdhaftcre. 

L/'Ordination  des  Prieurs  caufe  fouVent  de  grands 
maux  dans  les  Monjftéres , lof  pi  il  s’en  trouve  qui  ayant 
U coeur  affc%  corrompu  q ourfe  la  [fer  aller  a un  ejpnt  g/  S 
un  mouvement  d’orgueil , s imaginant  qu  ils  font  de  féconds 
Abbc%  y O4  s-***1  ibuatit  une  autorité  qui  ne  leur  eft  peint 
due  j nour  ifjent  des  fcandales , excitent  des  diviftons  dans 
les  Coemumautex  0 O4  particuliérement  dans  celles  où  le 
Prieur  eft  nommé  par  le  même  Prêtre , ou  par  Us  Abbe^ 
auxquels* appartient  finftieution  de  tAbbé. 

Il  eft  aife  de  <r  oir  qu’il  n’y  a rien  de  moins  raifonna- 
lie  qu’une  telle  difpofttion , yuifque  par  ce  moyen  l’on  don- 
ne  Jujet  au  Prieur  de  s’élever  dès  le  motpent  de  fa  nomina- 
tion , gy  de  fe  perfuader  qu’il  n eft  point  dans  la  dépendan- 
ce de  t A bbè , purfqu’il  a reçu  fon  inftitution  de  ceux  mêmes 
qui  la  donnent  a t Abbé.  Ce  qui  eft  une  fource  d'envies , 
de  que  relies , de  médifances , de  jalouftes  , de  diftenftons , 
(y  de  toutes  fortes  de  confufions  &Je  defordresi  parce  que 
l’Abbé  (t)  le  Prieur  Je  trouvant  dans  des  fentimens  contrai- 
res, il  eft  impoftible  que  dans  une  telle  dtvifton  leurs  âmes 
ne  /ôtent  expojees  d d’extrêmes  dangers , (y  que  ceux  qfti 
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font  fous  leur  conduite , nj  triant  à prendre  parti  > & à flatter 
les  paflions  des  uns  des  autres , ne  s'rngag  nt  dans  une 
perte  commune.  Et  comme  ce  mal  retombe  prinapalemcnt 
fur  ceux  qui  ont  été  les  auteurs  de  ces  déjà,  dre  s , nous  efii- 
mons  pour  conformer  la  charité  & la  paix,  qui'  faut  que 
le  gouvernement  & l’adminiflration  du  Monaflere  Joit  en- 
tièrement entre  les  mains  de  l'Abbc,  ffl  que  s'i:  cfipoflible, 
comme  nous  ï avons  déjà  dit , on  fc  fcrVe  de  Lojcn  qui 
pourvoie  nt  fous  fes  ordres  a tous  les  befoins  çjr  a toutes  les 
nécefite % de  la  Communauté , afin  que  le  miniflére  étant 
partagé  entre  pluficurs  , un  ft  ul  naît  pas  occafin  de  s’élever. 
Que  s’il  arrive  que  le  lieu  (exige , ou  que  la  Congélation 
le  demande , avec  raifon  O*  humilité  tout- enfin b>k , cjr  que 
l’Abbé  le  juge  à propos , il  établira  pou r Prieur  ceiui^uil 
lui  plaira  , ayant  pris  Jur  cela  le  fit  miment  des  plus  ver- 
tueux de  fes  Frères.  Le  Pritur  exécutera  avec  refpcél  tout 
ce  qui  lui  fera  préferit  par  fon  Abbé  i il  ne  fera  rien  contre 
fa  Volonté  ni  contre fies  ordonnances  i ft)  d’autant  plus  il  ejl 
élevé  au-drjjus  d.  fes  F) ères , il  doit  rufii  être  plus  attaché 
a îobferVation  de  la  Régie.  Que  s'il  tomboit  dans  quelque 
dérèglement,  ou  qu’il  s’ enflât  d’orgueil , ou  qu’il  fut  convain- 
cu de  négliger  ÎobferVation  de  û fainte  Régie , on  le  repren- 
dra  jufqu’d  quatre  fois  ; gr  s’il  munque  a fc  corriger  , l’on 
ufera  a fon  égxrd  des  châtimens  & des  corrections  réguliè- 
res. Qucr  s’il  perfifte  dam  fon  opiniâtreté , on  le  dij-ojera  , 
ft)  îcn  mettra  quelqu’un  d-nsfit  place  qui  en  foit  digne.  Et 
enfin,  fi  apres  cela  il  tenoit  la  conduite  d’un  homme  aejobéif 
fimt , on  le  chajfera  même  du  Monafiére.  Cependant , que 
ÎAlbé  n’oublie  jamais  qu’il  rendra  compte  a Dieu  de  fes 
jugement  ft)  de  fes  ordonnances  i de  crainte  que  fon  amené 
fo  laiffe  furprmdre  par  un  faux  %èlt  d’envie  ft)  de  jaloufie. 
Tome  II.  Vu u 
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Explication  de  la  Réglé 

Toute  la  vue  qu’a  le  Saint  dans  ce  Chapitre  , cft 
detablir  un  homme  qui  puifle  fccourir  lIAbbé 
dans  Tes  fondions  i mais  il  ne  veut  pas  qu’il  domi- 
ne , ni  qu’il  affoiblifTe  fon  autorité.  Il  prend  poux 
cela  toutes  les  mefurcs  qui  font  néce/Taires.  Il  fça- 
voit  comme  quoi  la  paix  ne  pouvoit  fc  confcrver 
dans  une  Congrégation  Religieufe,  ^uelorlquc  tout 
y étoit  dans  la  main  & dans  la  dépendance  d’un 
fcul , & que  les  Communautez  les  plus  unies  ne 
manquoient  jamais  de  fedivifer  par  la  diverfité  des 
directions  & des  conduites.  Comme  il  arrive  que 
les  maximes  font  différentes , & que  chacun  a fes 
penfées  particulières , on  a aufti  des  pcrfomics  qui 
les  Suivent  & qui  les  embrafTent  j c’cft-à-dirc  , 
qut^’on  a des  partifans  & des  fe&ateurs.  L’Abbé 
a les  liens  ; le  Prieur  qui  partage  le  gouvernement 
avec  lui , en  a aulli  : &c  de  là  nailTent  les  dilfen-? 
lions  qui  attaquent  & ruinent  cette  union  fain- 
tc , fans  laquelle  il  n’y  a plus  de  Monaftérc , il  n’y 
a plus  de  Communauté. 

Si  quelque  chofc  peut  donner  dieu  à ce  defor- 
dre,  ç’eft  particuliérement  lorfque  le  Prieur,  qui 
cft  apres  l’Abbé  le  premier  & le  principal  Offi- 
cier du  Monaftérc  , eft  établi  d’une  autre  main  que 
de  celle  de  l’Abbé  ; parce  que  comme  il  eft  indé-r 
pendant  de  lui  dans  fon  inftitution,  il  prétend  auf- 
li  qu’il  le  doit  ctre  dans  toute  fa  conduite.  L’uni- 
que remède  que  le  Saint  a cftimé  qu’il  pouvoit  ap- 
porter à ce  mal , a été  de  remettre  à l’Abbé  tout  le 
• gouvernement  du  Monaftérc  , de  l’abandonner  à fa 
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Frères  n’ayant  rapport  cju’à  lui , & étant  comme  le 
centre  de  toutes  leurs  relations , tous  enfcmblc  ne 
corapofcnt  qu’un  Corps  dont  il  eft  le  Chef.  Il  l’ani- 
me , il  le  dirige , il  le  conduit  -,  & comme  il  n’y  a 
rien  qui  ne  fe  régie  par  fon  avis , tout  eft  un , & il 
ne  fc  trouve  ni  aivilion  ni  partage. 

JE/T  que  s'il  eft  poftiUe , comme  nous  t avons  déjà  dit , on 
Je  JerVe  de  Doyens.  Ce  n’cft  pas  fans  raifon  que  le 
Saint  aime  mieux  que  l’Abbé  fe  décharge  d’une 
partie  de  fes  foins  fur  pluficurs  de  fes  Frères  plûtoft 
que  fur  un  fcul , parce  qu’aflu rément  cette  infpc- 
<ftion  fubalterne  étant  divifée  11’eft  jamais  fi  puiffan- 
te  ni  fi  dangcreulè,  que  fi  elle  réfidoit  dans  la  perfon- 
nc  d’un  fcul  : car  au-cas  qu’il  y en  eût  quelqu’un  qui 
s’éloignât  de  Ion  devoir,  fon  minifterc  étant  plus 
limité  , il  feroit  plus  facile  de  le  réprimer  & de  le 
réduire.  Cependant  cette  manière  de  gouverner  a 
des  inconvéniens  confidérables  ; parce  que  comme 
il  y a plus  de  gens  qui  font  employez , il  y a aufli 
plus  de  mouvement  , plus  de  communications  & 
d’agitation  dans  le  Monaftére  : & comme  les  Frè- 
res ont  affaire  à plufieurs  perfonnes , l’on  y parle 
davantage  ; ainfi  il  fc  peut  dire  qu’il  y a moins  de 
retraite , moins  de  tranquilité , & moins  de  filencc. 

Cette  manière  de  conduire  par  l’entremifc  des 
Doyens  n’cft  plus  en  ufage.  Saint  Bcnoift  aufli , 
quoi-qu’il  l’ait  cftimée  la  plus  affinée  , n’a  pas 
laiffé  d’en  établir  une  autre,  qui  eft  celle  'de  fè 
fervir  du  miniftére  d’un  Prieur , qu’il  appelle  Prt- 
foftrus. 
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E Prieur  exécutera  a\>rc  rejpefl  tout  ce  <jui  lui  fera 
préferir  par  [en  Alt  Ce  Religieux  doit  agir  danis 
le  Monallére  au  nom  de  l’Abbé  , il  y doit  faire 
tout  ce  que  l’Abbé  ne  peut  faire  par  lui-meme. 
C’cft  lui  qui  le  nomme , & qui  le  cnoifît  de  l’avis 
&du  confcntcmcnt  de  fes  Frcres  •,  & véritablement 
il  doit  s’acquitter  de  fa  Charge  avec  des  conditions 
qui  lui  otent  tout  moyen  de  s’élever , & de  fe  préva- 
loir de  la  puiffance  qui  lui  a été  communiquée.  Tout 
fon  devoir  confifte  à s’acquitter  avec  rcfpeâ:  des 
choies  qui  lui  auront  été  ordonnées  par  fon  Abbé , 
& tout  fon  foin  cft  d’étudier  tellement  fes  volon- 
tez  & de  les  connoîtrc  avec  tant  de  certitude , 
qu’il  ne  falTe  jamais  rien  qui  leur  foit  contraire , 
& qu’en  toutes  chofcs  il  obferve  tous  .fes  ordres 
avec  une  fidélité  exemplaire  : & tant  s’en  faut  que 
le  rang  qu’il  tient  dans  le  Monaftére  , lui  donne  la 
moindre  exemption , il  doit  être  d’autant  plus  at- 
taché à la  pratique  exaéte  de  tout  ce  que  la  Régie 
lui  préferit , que  fa  qualité  le  rend  fupérieur  au 
relie  de  fes  Frcres  ; & fans  cela  ils  ne  trouveroienr 
ni  avantage , ni  utilité  dans  fon  miniftére.  Car 
comment  pourroit-il  infpircr  de  l’affcélion  pour 
les  exercices , pour  les  avions  de  difeipline  & de 
régularité , dcfquelles  il  témoigneroitpar  fon  exem- 
ple & par  fa  conduite  qu’il  ne  feroit  aucun  cas  ?■ 
Les  premiers  Religieux  de  Cilleaux,  conformé- 
ment* à l’cfprit  de  leur  Père,  duquel  ils  on't  obfer- 
vé  toutes  les  volontcz  avec  une  religion  fi  parti- 
culière, ordonnèrent  que  le  Prieur  vivroit  dans 
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une  dépendance  fi  entière  de  l’Abbc , qu’il  ne  fe 
mêlcroic  de  rien  dans  le  Monaftére  , qu’il  ne  d’y 
eût  appliqué  , qu’il  ne  s’ingéreroit  ni  d’entendre 
les  confeflions  des  Frères , ni  de  donner  aucunes 
bénéduftions , comme  celle  des  Cendres,  des  Ra- 
meaux, ni  de  recevoir  des  Novices, ni  de  donner 
les  Saintes-Huiles  aux  malades,  ni  de  changer  le 
rang  des  Religieux  en  les  élevant  , ou  en  les  a- 
bailfant,  à moins  qu’ils  n’en  eût  reçu  un  ordre 
exprès.  Son  devoir  étoit  de  préfider  en  1 abfencc 
de  l’Abbé , de  frapper  la  tablette  pour  le  travail , 
d’y  conduire  les  Frères , & d’être  a leur  tete  dans 
toutes  les  actions  de  régularité.  Si  le  Saint  n cft 
pas  entré  dans  une  difculhon  exacte  & en  detail- 
de  tous  (es  devoirs , c’cft  qu’il  a cru  qu  il  les  com- 
prenoit  tous , en  difant , qu’il  ne  doit  faire  autre 
chofc  que  ce  quÉ  l’Abbé  lui  preferiroit  > c eft-a- 
dirc,  qu’il  n’cft  dans  le  Monaftere  que  fon  orga- 
ne, & que  l’exécuteur  de  fes  volontez. 


Ve  fi  ce  Pri  ur  tomboit  dans  quelque  dérèglement. 
LcSaint  fuivant  fa  diferétion  & fa  charité  accoû- 
tuméc , veut  que  fi  ce  Prieur , au-lieu  de  s’acquitter 
de  fa  Charge  avec  toute  l’humilité  & la  pieté  a la- 
quelle il  cft  fi  étroitement  obligé  , venoit  a fc 
méconnoîtrc , à tomber  dans  l’inoblervation  de  fa 
Ré<de,  à méprifer  les  commandemcns  de  fon  Su- 
périeur , ou  à fe  laiflèr  aller  à d’autres  déréglcmcns 
fcmblablcs  ; on  l’avcrriftc  de  fa  faute  jufqu  a qua- 
tre fois , c’eft-à-dire , autant  qu  on  le  jugera  necef- 
/âirc  pour  le  gagner  par  des  conduites  de  douceur, 
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& prévenir  les  fuites  d’une  chute  entière  , & d’une 
punition  éclatante , qui  remplirait  non  feulement 
le  Monaftérc , mais  tout  le  pays, de  fcandalc.  L’on 
fuppofe  que  le  retardement  de  la  peine  ne  caulc 
aucun  dommage  à la  Communauté  : car  fi  elle  lui 
faifoit  quelque  préjudice , il  ne  faut  point  douter 
que  l’on  ne  dût  fc  conduire  avec  toute  la  diligen- 
ce nécclfaire. 

Le  Saint  marque  trois  fortes  de  defordres  J 
aufqucls  ceux  que  l’on  éléve , font  capables  de  fe 
laiflcr  furprendre  : l’un  eft  de  négliger  leurs  mœurs  , 
& de  donner  tellement  leur  attention  aux  autres , 
qu’ils  fe  la  refufent  à eux-mêmes  * l’autre  eft  de 
préfumer  de  la  diftin&ion  dans  laquelle  ils  (e 
voient , de  méprifer  ceux  qui  font  au-delTous  d’eux  # 
& de  s’égaler  à celui  qui  leur  eft  fupérieur  j la 
troifiéme  , de  trouver  dans  leur  emploi  & dans 
leurs  occupations  de  mauvaifcs  raifons  pour  s’exem- 
pter des  pratiques  de  la  Régie  , qui  demandent 
d’eux  un  alfujétilTement  qui  les  importune.  S’il 
arrivoit  que  le  Prieur  fe  laiflat  aller  à quelqu’un 
de  ces  excès , & qu’aprês  avoir  été  averti , comme 
nous  venons  de  vous  le  dire,  il  perfiftât  avec  opi- 
niâtreté dans  ces  méchantes  difpofitions  j fi  la  pa- 
role du  Supérieur  n’étoit  ni  affez  forte,  ni  aucz 
efficace  pour  le  toucher,  & pour  le  retirer  de  fon 
égarement  : il  ne  faut  pas  que  fa  dureté  demeure 
impunie , ni  que  le  rang  qu’il  tient  dans  la  Com- 
munauté , l’exempte  du  châtiment  qu’il  aura  mérité  ; 
mais  au  contraire  on  le  punira  par  des  peines  ré- 
gulières : & fi  cette  févérité  n’a  pas  l’effet  quelle 
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doit  avoir,  on  le  dépofera  de  fa  Charge  ,'  on  lui 
en  fubftituëra  un  autre  plus  digne.  Enfin  ; fi  au- 
licu  d’en  devenir  meilleur  , il  fe  portoit  ’jufqu 'à 
jetter  le  trouble  dans  la  Communauté  par  fit  def- 
obeiïfance  & par  fion  inquiétude  , on  le  challcra 
du  Monaftére  , pour  prévenir  les  maux  qu’il  y pour- 
roit  caufcr , fi  on  1 y fouffroit  davantage 

c ü • 

Ependant , l jibbe  n oublie  jeûnais , (y*c.  Remar- 
quez, mes  frères,  le  foin  que  prend  fiaint  Benoift 
en  établiflant  l’autorité  de  l’Abbé , d’empêcher  qu’il 
n abufic  de  fon  pouvoir.  Il  fçavoitquc  les  premiers 
Supérieurs  font  hommes  comme  les  autres , & que 
1 on  peut  aifement  abufer  d une  puifiance  qui  n’eft 
point  contredite , &c  faire  fervir  a fies  propres  pafi* 
fions  un  rang  & une  place  que  l’on  n'a  reçue  de 
Dieu  que  pour  régler  celle  des  autres  ; & enfin,  for- 
mer des  foupçons  injuftes  fur  des  conduites  tres- 
pures  & tres-innocentes.  C’eft  ce  qui  fait  qu’en 
toutes  occafions  il  parle  à l’Abbé  des  Jugemcns  de 
Dieu , afin  qu’il  rende  les  fiens  équitables , qu’il 
veille  fur  foi-même , qu’il  s’obfcrve  , qu’il  fe  répri- 
me, & qu’il  n’agifle  jamais  que  félon  les  loix  delà 
charité,  de  la  fagelTc  & dclajufticc.  Ce  Chapitre 
s’explique  affez  par  lui-même , il  n’eft  pas  néceflai- 
re  de  l’étendre  davantage. 
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CHAPITRE  SOIXANTE-SIXIE’MÈ: 
Du  Portier  du  Monaftcre. 

On  mettra  a la  porte  du  A fonafére  un  Religieux  an- 
cien  , qui  foit  fige  t qui  fçache  porter  une  parole  , & en  rap- 
porter la  réponfi  ; qui  ait  le  j ugement  mur , qui  foit  ajjidu 
CT  attaché  à Jon  devoir.  Il  doit  avoir  une  Cellule  auprès 
de  la  porte , afin  que  ceux  qui  ^viennent  au  Mor>ajlêre , le 
trouvent  d abord , gr  qu’il  foit  toujours  prêt  à leur  rendre 
réponfe.  jiu(Ji-tot  que  quelqu’un  frappera  à la  porte , ou 
qu’il  entendra  la  'voix  d’un  Pauvre , il  répandra  : Deo 
gracias  , ou  lien  Benedicat.  Il  lui  demandera  la  béri- 
dtclion  avec  une  douceur  mêlée  de  la  crainte  de  Dieu , (y 
d’une  charité  ardente.  Il  rendra  les  rêponfes  fans  faire  at- 
tendre: cr  au-cas  qu’il  air  befoin  de  quelqu’un  pour  le  fou- 
lager , on  lui  donnera  quelque  Frère  plus  jeune  que  lui.  Il 
faut  j autant  que  l’on  pourra  , bâtir  les  Monajiêrcs  dans  une 
fituation  commode , afin  que  l’on  y puiffe  avoir  les  chofis 
nêceffaircs , comme  de  l’eau  , un  moulin , un  jardin  , une 
boulangerie , & d’autres  lieux , qui  donnent  facilité  pour 
exercer  des  arts  & des  métiers  différent  , en  forte  qu’on 
ne  foit  point  obligé  de  finir  de  l’enceinte  des  murs  s parce 
qu’il  n’y  a rien  qui  nuife  davantage  au  falut  des  âmes. 
Nous  ^voulons  que  cette  Régie  foit  luë  publiquement , pour 
empêcher  qu’aucun  des  Frères  ne  fe  ferve  de  fon  ignorance 
comme  d’une  rai  fon  légitime , pour  ne  la  pas  obfcfVcr.  •; 

Il  n’y  a guéres  d’emploi  dans  le  Monaftérc  qui 

demande 
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demande  plus  de  retenue,  ni  plus  de  fagefTe  que 
celui  du  Religieux  auquel  on  commet  le  foin  de 
la  porte.  Premièrement,  comme  c’cft  par  lui  que 
l’on  juge  de  la  Communauté  toute  entière,  & que 
félon  la  difpofition  qu’on  lui  voit,  on  s’en  forme 
de  différentes  idées , on  eft  dans  l’obligation 
d’y  mettre  une  perfonne  qui  ait  les  qualitcz  né- 
ceflaires , pour  contenter  ceux  qui  viennent  au 
Monaftére  dans  le  deffein  d’y  trouver  de  l’édifica- 
tion. 

Secondement,  comme  il  eft  expofé  à recevoir 
des  perfonnes  de  toutes  fortes  d états  & de  profef- 
fions , & à entendre  quelquefois  parler  de  ce  qui. 
fe  pafTe  dans  le  monde,  il  a befoin  d’une  piété  fo,- 
lide  pour  empêcher  que  ces  fortes  d’entretiens  ne 
fafTent  fur  lui  des  impreffions  contraires  à fon 
devoir. 

Troifiémement,  comme  ce  n’eft  point  affez 
qu’il  fc  préferve  du  mal  que  lui  pourroient  faire 
ceux  qui  l’abordent,  mais  qu’il  faut  encore  que 
fa  converfation  leur  foit  utile,  il  ne  fe  peut  qu’jl 
n’ait  befoin  d’une  grâce  & d’une  vertu  particu- 
lière. 

Quatrièmement,  il  faut  qu’il  ait  de  la  prudence 
pour  bien  prendre  les  chofès  que  les  Hôtes  lui 
pourront  dire,  en  faire  une  rélation  fidèle  à l'Ab- 
bé, & leur  en  rendre  une  réponfe  jufte  & préci- 
fe.  Enfin,  puifque  c’eft  J £ sus-Christ  lui-même 
qu’il  reçoit  fous  la  perfonne  des  Etrangdfe,  il  ne 
fçauroit  avoir  trop  de  bonnes  qualifltz  pour  êerp 
digne  de  ce  nüniftérc. 
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Saint  Benoift  veut  que  le  Portier  ait  de  la  mal 
turité,  afin  que  la  légèreté,  qui  eft  naturelle  aux 
jeunes-gens,  ne  l’empêche  pas  d’avoir  l’affiduité 
néccflairc  pour  s’acquitter  de  fon  office  avec  foin* 
en  forte  que  ceux  qui  viennent,  le  trouvent  dans 
le  moment  meme  fans  avoir  befoin  de  l’attendre. 

La  première  chofe  qu’il  doit  faire,  eft  de  don- 
ner le  fentiment  que  l’on  doit  avoir  du  lieu  dans 
lequel  on  aborde,  d’en  imprimer  le  refpeâ:,  en 
invoquant  le  Nom  de  Dieu  par  ces  paroles  , Dco 
gratins , ou  Benedic ; comme  pour  le  remercier  de 
ce  qu’il  vifite  le  Monaftérc  en  la  perfonne  des 
Hôtes  & des  Etrangers , & pour  les  porter  tout- 
cnfemble  à fe  conduire  d’une  maniéré  qui  n’ait 
rier 
ces 
eft 

Il  y a fur  ce  terme  Benedic , deux  leçons  diffé- 
rentes : les  uns  veulent  que  l’on  dife  Benedic,  &lcs 
autres  Benedicat.  Dans  le  fond  , ces  expreffions 
n'ont  qu’un  même  fens,  qui  marque  que  le  Reli- 
gieux , par  le  mouvement  d’une  humilité  fincérc, 
doit  demander  la  bénédiction  à ceux  qui  frappent 
à ki  porte  , en  difant  : Béniffcz- moi  j ou  bien 
en  tierce  perfonne  : Que  vôtre  charité  me  bé- 
ni ffe. 

Le  Saint  demande  quatre  conditions  dans  le 
Portier  : l’une  eft  la  douceur  -,  l’autre  la  crainte  de 
Dieuift  troifiéme,  la  diligence, & la  quatriéme.la 
charité.  LaUouccur  eft  une  effufion  & un  rejal- 
liffement  de  la  grâce  qui  doit  fc  trouver  dans  tou- 


î qui  ne  convienne  a ceux  qui  témoignent  par 
premiers  mots,  que  leur  principale  occupation 
de  penfer  à Dieu  & d’en  parler. 
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tes  les  paroles  d’un  Religieux , par  le  moyen  de 
laquelle  il  édifie  & attire  ceux  avec  lelquels  il  cft 
obligé  d’avoir  commerce.  La  crainte  de  Dieu  le 
retient , & empêche  qu’il  ne  lui  échappe  quelque 
chofe  contre  ion  devoir  qui  ne  foit  pas  digne  de 
la  fainteté  de  Dieu  qui  le  voit  & qui  le  juge.  La 
diligence  fait  qu’il  eft  ponétuel  à rendre  fes  ré- 
ponfes,  & qu’il  ne  caufe  nulle  impatience  à ceux 
qui  en  pourraient  avoir,  s’il  les  faifoit  attendre. 
La  charité-  donne  le  véritable  mérite  à toute  fa 
conduite,  Dieu  ne  confidérant  rien  dans  ceux  qui 
font  profellion  d'être  à lui, que  la  difpoiition  du 
cœur , l’amour  & la  charité  avec  laquelle  ils  le  fer- 
vent. 

Il  faut,  autant  que  l’on  pourra,  bâtir  les  Afonaficres 
dans  une  jituation  commode , &c.  Le  Saint  qui  fçavoie 
que  rien  n’étoit  plus  dangereux  aux  perfonnes 
dcftinces  pour  la  Solitude,  ni  plus  capable  de  difi- 
fiper  cet  efprir  de  retraite  dans  lequel  ils  doivent 
pafler  & finir  leurs  jours  , que  de  fortir  de  leurs 
Monaftércs , &c  de  s’expofer  à la  rencontre  des 
hommes  pour  en  être  vus,  & pour  les  voir,  veut 
que  l’on  bâtifle  les  Monaftéres  en  des  lfcux  & dans 
des  fituations  où  i’on  puilTe  avoir  dans  le  dedans 
tout  ce  qui  peut  être  néccflaire  pour  la  fubfiftcn- 
ce  des  Frères,  & pour  les  nécdïïtez  de  la  Commu- 
nauté, fans  avoir  befoin  de  fortir  hors  des  clôtu- 
res. Rien  ne  marque  davantage  combien  le  Saine 
étoit  éloigné  de  vouloir  que  l’on  permît  aux  Re- 
ligieux de  quitter  leurs  Cloîtres  par  des  raifons  de. 
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plaifir , de  divertilTemcnt , de  bienfeance  & de 
fatité  ; & comme  quoi  fon  inrention  étoit, qu’on  le 
rendit  cxaCt  à garder  la  Stabilité  que  ion  y avoit 
promife.  Il  fçavoit  qu’un  Religieux  ne  fetrouvoit 
jamais  dans  le  public , qu’il  n’y  fut  environné  de 
pièges  & de  dangers,  & que  fa  vertu,  quelque 
établie  quelle  pût  être,  ne  courût  fortune  d’être 
affoiblic  par  les  diverfes  tentations,  dont  il  netoic 
pas  pofliblc  qu’elle  ne  fût  attaquée.  Oc  que  rien 
n’étoit  plus  rare  que  de  le  voir  retourner  dans  la 
Solitude,  fans  avoir  perdu  dans  le  monde  ou  peu, 
ou  beaucoup  de  la  piété  qu’il  avoit  avant  que  de 
s’y  trouver.  L’air  en  eft  contagieux,  & s’il  ne  frap- 
pe pas  à mort  tous  ceux  qui  le  relpircnt , il  altère 
au-moins,  il  ébranle  les  principes  de  la  vie  :&  ainfi 
il  n’y  a point  de  témérité  pareille  à celle  d’hazar- 
der  un  thréfor  d’une  valeur  & d’une  richdTe  infi- 
nies , à moins  d’y  être  contraint  par  des  néccfiitez 
inévitables.  Or  ces  néccfiitez  ne  fc  rencontrent 
que  quand  la  volonté  de  Dieu  les  fait  naître  ; & 
pour  lors,  comme  on  ne  fait  qu’obeïr,  on  peut 
cfpérer  que  l’on  obtiendra  de  fa  bonté , par  le  mé- 
rite de  l’obeïlTance,  toute  la  protection  dont  on 
aura  bcfoiif  pour  fe  foûtenir,  & pour  fc  confervcr 
dans  fon  devoir. 

Il  n’y  a rien  qui  nuife  davantage  au  falut  des 
âmes.  Cette  néceflité  de  demeurer  dans  l'on  Cloî- 
tre a été  fi  reconnue,  & toute  l’Eglifc  a été  fi  per- 
fuadée  qu’un  Moine  qui  ne  pouvoir  garder  la  So- 
litude, ne  pouvoit  garder  fon  innocence,  qu’elle  a 
. fût  fur  cela  quantité  de  Confhtutions  & d’Ordon- 
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nartces  pour  les  renfermer  dans  leurs  Monaftéres 
comme  dans  des  tombeaux  :&bien-loin  que  cette 
néccflîté  doive  leur  paroître  dure;  au-contraire, 
s’ils  ont. le  moindre  fentiment  de  leur  profeflion, 
le  moindre  amour  pour  leur  état,  ils  regarderont 
cet  aflujétifl'ement  comme  une  heureufe  liberté  : 

& véritablement  il  n’y  en  a point  qui  le  foit  da- 
vantage que  d être  délivré  de  ce  monde  qui  eft 
une  véritable  prifon  ; & on  peut  dire  aux  Moines 
qui  aiment  le  fond  de  leurs  Monaftéres,  ce  qu’un 
Père  des  premiers  fiécles  a dit  aux  Martyrs  chargez  J 
de  chaînes  & reflerrez  dans  des  cachots  : Ne  vous  « 
affligez  point,  mes  frères,  de  ce  que  vous  êtes  fé-  « 
parez  du  monde  -,  car  fi  vous  ctes  autant  perfuadez  «c 
que  vous  le  devez  être,  que  le  monde  eft  une  pri-  « 
fon  , vous  êtes  beaucoup  plus  libres  dans  vos  pri-  « 
fons,  que  fi  vous  étiez  clans  le  monde.  « 

Cette  vérité , toute  importante  qu’elle  eft , eft 
crue  de  peu  de  perlonncs  : & quoi-que  l’expérien- 
ce le  joigne  à l’autorité  qui  l’a  fi  expreflement  re- 
commandée, l’on  imagine  des  prétextes  pour  l’é- 
luder l’amour  d’une  liberté  mufle  à laquelle  on 
ne  peut  renoncer,  l’emporte  fur  tant  de  confédéra- 
tions faintes  & lolides , & l’on  facrifie  tous  les 
avantages  & les  bénédictions  d’une  retraite,  quand 
elle  eft  exaCtc  & continue,  aux  fatisfaCtions  vai- 
nes que  l’on  trouve  dans  la  diflïpation  du  monde, 

& dans  le  commerce  des  créatures  ; comptant  pour 
rien  les  fuites  triftes  & honteufes,  dont  pour  l’or- 
dinaire elles  font  accompagnées. 

Ce  point  de  la  Régie  tient  tellement  au  cœur  du 
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Saint,  & il  en  eftime  l'obfcrvation  fi  néceflairc,' 
qu'il  en  prend  occafion  de  dire,  qu’il  veut  que  fa 
Régie  foit  lue  avec  exa&itude  dans  les  Congrégar- 
tions,  afin  quelle  ne  foit  ignorée  de  perfonne-, 
qu’à  force  de  la  lire  & de  la  relire  elle  fa(Te  dans 
les  cœurs  des  impreffions  profondes  ; & que  ceux 
qui  auront  l’audace  & la  témérité  de  la  violer, 
n’aient  point  d’exeufes  dont  ils  puiffent  fe  mettre 
à couvert  au  Jugement  de  celui  qui  viendra  pouç 
punir  les  infidélitez  & les  parjures* 


CHAPITRE  SOIXANTE-SEPTIEME. 

Des  Frères  qui  vont  en  voyage. 

Z/  Es  Frères  qui  doivent  aller  en  voyage,  fe  recomman- 
deront, avant  que  de- partir,  aux  prières  de  l’ Abbé  (t) 
de  tous  les  Frcres  ; ft)  on  ne  manquera  point  a la  fin  de 
tous  les  Offices , après  la  dernière  Oraifon,  de  faire  une 
mémoire  des  abfens.  Le  même  jour  qu’ils  feront  de  re--. 
tour  au  Monafiére  , ils  fe  profierneront  dans  l'Eghfe  à 
quelque  heure  de  l'Office  que  ce  puijfe  être,  pour  de- 
mander /’ intercejjion  de  leurs  Frcres , afin  d’obtenir  de 
Dieu  le  pardon  des  fautes  qui  pourront  leur  être  échap- 
pées, parla  liberté  qu’ils  auront  donnée  à leurs  yeux, 
par  les  mauvais  di fours  qu’ils  auront  entendus  , ou  par 
les  paroles  inutiles  qu’ils  auront  proférées. 

£lfiil  n’y  en  ait  un  feul  qui  ait  la  hardiejfe  de  rien 
rapportera  fes  Frères  de  ce  qu’il  aura  ou  vu,  ou  en-- 
tendu  pendant  fon  voyage  ; parce  qu’il  en  peut  arriver 
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de  très-grands  maux.  Que  fi  quelqu'un  tomboit  dans  un 
tel  inconvénient } il  fubira  les  peines  régulières.  On  pu~ 
vira  de  la  même  manière  tous  ceux  qui  auront  la  témé- 
rif  de  fortir  hors  l'enceinte  du  Afonaflére  > d’aller  en 
quelque  lieu  que  ce  puijfe  être  > ou  de  faire  la  moindre 
chofe  fans  l'ordre  & la  permijjion  de  l’Abbé. 

Le  Saint  continue  à faire  voir  dans  tout  ce  Cha- 
pitre les  périls  où  fe  rencontrent  ceux  qui  font 
obligez  de  fortir  du  Monaftére , par  le  foin  qu’il 
a d’ordonner,  qu  a toutes  les  Heures  de  l’Office  on 
ne  manque  pas  d’offrir  des  prières  à Dieu , afin 
d’en  obtenir  cette  afïiftance  qui  leur  eft  fi  nécef. 
faire.  Il  les  voyoit  comme  dans  le  milieu  d’une 
tempête,  parmi  toutes  les  occafions  différentes 
qu’ils  avoient  de  fe  tirer  de  cette  voie  fainte  & fi 
étroite,  qu’il  ne  leur  eft  pas  permis  de  quitter  pour 
un  pas , ni  pour  un  moment.  Il  fçavoit  que  le 
monde  eft  une  région  de  ténèbres,  dans  laquelle  il 
eft  prefque  impoffible  de  fe  conduire  de  forte 

3ue  l’on  fe  préferve  des  chutes  qu’on  y peut  faire 
ans  tous  les  inftans.  Le  Prophète  exprime  ce  dan- 
ger en  deux  mots  : Via  illorum  tenebrœ  & lubricum. 
L’on  y eft  comme  dans  un  chemin  gliflant  & dans 
une  obfcuritc  épaifl'e. 

Un  ancien  Do&eur  a dit  autrefois,  en  parlant 
du  danger  auquel  s’expofoient  les  femmes,  lorf. 
qu’elles  alloient  aux  fpeâacles  publics  : Qua  pudi- 
ca  de  domo  procefferat  , rediit  impudica.  C’eft  avec 
beaucoup  de  raifon  que  l’on  peut  en  faire  l’appli- 
cation aux  Moines  & aux  Religieux,  lorfqu’ils  l'or- 
tent  de  leur  Solitude.  Celui-là, par  exemple,  qui 
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s’étoit  confervé  dans  des  difpofitions  pures  & char 
ftes,fc  laifle  frapper  d'un  objet  qu'il  rencontre 
dans  fon  chemin , & revient  dans  ton  Monaftére 
rempli  de  penfées,  de  défirs  & d’imaginations  jp* 
pudiques.  Un  autre  qui  jufcju’alors  s’étoit  mainte* 
nu  dans  l’amour  de  la  tempérance,  trouvant  quel*- 
qu’un  qui  le  prefle  de  manger,  fuccombe  à la  ten- 
tation, & fe  rend  par  fon  infidélité  l’efclave  d’une 
paffion  honteufe,  qui  cft  la  fcnfualité  de  la  bou». 
che.  Un  autre  qui  cftimoit  fon  état,  & qui  Gs 
croyoit  heureux  de  s’y  être  engagé , rencontre  un 
libertin  qui  le  décrie,  & qui  traite  de  fupcrftition, 
ou  de  bagatelles , les  exercices  Ô£  les  pratiques  de 
Religion  les  plus  utiles  & les  plus  édifiantes:  il  les 
écoute,  il  reçoit  fes  impreffions,  & n’a  plus  que 
du  dégoût  & du  mépris  pour  une  profdïion  fi 
lainte.  Un  autre  entend  une  chanfbn  du  monde, 
un  air  lafeif  qui  réveille  dans  fon  coeur  des  fen* 
tirnens  qui  n’y  avoient  plus  ni  de  mouvement, 
ni  d’aâion,  & lui  fait  une  blcflure  mortelle.  Eiv 
fin,  un  Religieux  fort  de  fon  Monaftére,  comme 
d’un  port,  ou  d’une  rade  aflurée;  & louvent  fan* 
y penfer  il  briCe  fon  vaiffeau  contre  ries  écueils 
qui  lui  étoient  inconnus,  & périt  malheureufc^ 
ment  dans  le  naufrage. 

Cette  prière  dont  parle  le  Saint,  Ce  doit  faire 
tous-Les-jours  à la  fin  de  tous  les  Offices.  C’cft  un 
monument  qui  refte  de  la  piété  de  nos  Pères,  & de 
la  part  qu’ils  prenoient  au  péril  auquel  ils  croyoienc 
qu’étoient  expofèz  ceux  de  leurs  Frères  qui  etoient 
obligez  de  fortir  & d’aller  par  le  monde.  Si  l’on 
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avoit  confcrvé  leur  cfprit,&: qu’on  eut  vu  comme 
eux  les  chofes  dans  leur  véritable  jour,  les  Reli- 
gieux feroient  plus  de  cas  de  la  retraite;  leur  réfi- 
dcnce  feroit  plus  a&uclle  & plus  alfiduë  quelle 
n’eft  pas  ; & les  Cloîtres  ne  feroient  point  dans  le 
mouvement  & dans  l’agitation  oùijj  font  aujour- 
d’hui. 


L/Emême  jour  qu  ils  feront  de  retour  au  Monaflére , 

&c.  Ce  qui  fuit  eft  une  confirmation  de  ce  que 
nous  venons  de  dire.  Le  Religieux  qui  revenoit, 
étoit  obligé  de  fe  profterner  le  même  jour  à la  fin 
de  toutes  les  Heures  de  l’Office , pour  implorer  la 
miféricorde  de  Dieu  par  l’interccflïon  de  fes  Frè- 
res, & fatisfaire  à fa  Jufticc  par  une  humilité  fin- 
ccrc  & profonde,  pour  tousces  égaremensde  vue, 
ces  paroles  inutiles,  ces  mauvais  aificours,  aufquels 
il  devoit  refufer  fon  attention,  & que  la  complai- 
fancc  lui  a fait  écouter  ; enfin,  pour  tousces  ex-  v 
ccs  & ces  fautes  qui  lont  inévitables,  lorfque  l’on 
fc  trouve  parmi  les  hommes. 

U’il  riy  ait  aucun  qui  ait  la  hardie (Je  de  rien 
rapporter , &c.  Le  monde  a tant  de  malignité,  & 
tout  ce  qui  en  vient , eft  tell  cment  à craindre , qu’on 
ne  fçauroit  prendre  trop  de  précautions  pour  le 
bannir  des  Monaftéres,  & l’effacer  non  feulement 
dans  le  cœur,  mais  encore  dans  lamémoircdcceux 
qui  y ont  renoncé,  & qui  n’en  font  plus.  Et  fi,  com- 
me dit  un  grand  Saint,  il  n’eft  pas  permis  de  voir  «Cyfr‘ 
ce  qu’on  ne  doit  point  aimer  ; il  ne  l’eft  pas  plus  *» 
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» d’en  entendre  parler , ni  d’en  apprendre  des  nou-' 
» vcllcs.  Un  Religieux  cjui  a confacré  fon  homme 
tout  entier,  ne  peut  faire  aucun  ufage  de  fesfens, 
qu’il  ne  le  rapporte  à la  véritable  fin,  c’eft-à-dirc, 
à la  gloire  de  J e s u s-C  h r i s t & à fon  propre  fii- 
luc  : & comme  il  cft  obligé  de  fermer  les  portes  de 
fon  amc  à tout  ce  qui  peut  la  diftrairede  cet  objet 
dont  elle  doit  être  inceffamment  occupée  5 il  faut 
au ffi  qu’il  ne  permette  pas  à fes  fens  de  s’y  arrêter, 
puifque  c’cft  par  eux  & par  leur  miniftérc  qu’elle 
fc  féparc  de  Dieu  , &:  qu’elle  fc  répand  dans  les 
créatures.  C’cft  ce  qui  porte  le  Saint  à défendre 
fous  des  peines  fi  rigoureufes,  à celui  qui  fera  forci 
du  Monaftérc,  de  faire  aucune  parc  à perfonnede 
ce  qu’il  aura  vu , & de  ce  qu’il  aura  entendu  dam 
le  monde.  Cette  défenfe  ne  lui  eft  pas  faite  feule- 
ment à l’égard  de  ceux  de  fes  Frères  aufquclsilne 
doit  point  parler,  puifque  l’obligation  générale  de 
garder  le  filcnce  l’en  empêche  allez  j mais  encore 
par  rapport  à ceux  aufqucls  il  lui  peut  être  per- 
mis à caufede  leurs  Charges,  comme  au  Prieur,  au 
Souprieur,  aux  Préfidcns&aux  Doyens.  Eccn  ef. 
fet,  les  uns  non  plus  que  les  autres  n’ont  pas  befoin 
que  l’on  rappelle  les  images  des  chofcs  quidoivcnc 
être  oubliées  pour  jamais , &qui  ne  fçauroient  fai- 
re que  des  imprelfions  malignes  : & pour  lui , 
pourroic-il  rapporter  fans  honte  ce  qu’il  n’a  dû 
voir  & entendre  que  malgré  lui  & avec  douleur? 
Cette  Régie  doit  obliger  lepremier  Supérieur  com- 
me les  autres , & il  ne  doit  non  plus  que  le  moin- 
dre de  fes  Frçrcsj  entretenir  fes  Religieux  de  çç 
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qu’il  aura  vu  ou  appris  des  nouvelles  du  monde, 
lï  ce  n’eft  qu’il  en  rapportât  quelque  événement 
qui  pût  contribuera  leur  édification. 

Enfin , le  Saint  ordonne  que  l’on  punifle  avec 
beaucoup  de  févérité , ceux  qui  auroient  la  har- 
didfcdc  fortir  les  portes  du  Monaftére,  d’allcren 
nul  lieu , ou  défaire  la  moindre  chofe  fans  un  com- 
mandement particulier  de  I’Abbc  ; c’eft-à-dire , 
que  non  feulement  ils  ne  doivent  fortir  que  lorf- 
que  l’Abbc  leur  commande  , mais  qu’ils  doivent 
régler  tous  leurs  pas  par  fes  ordres.  Il  eft  certain, 
que  fi  l’on  ne  gardoitencela  une  conduite  rigou- 
reufe , il  arriveroit  que  les  Religieux  fe  donne- 
roient  des  libertez , qui  détruiroient  toute  la  fin 
de  leur  retraite,  & qui  les  priveroicntdu  bonheur 
qu’il  y a d’être  déchargé  du  foin  de  foi-même,  & 
de  vivre  dans  la  dépendance  : & il  ne  faut  pas  croi- 
re que  cette  exa&itude  ne  concerne  que  lescho- 
fes  importantes , elle  doit  s’étendre  julqu’auxplus 
légères  ; & il  faut  qu’un  Religieux  pour  être  tel 
qu’il  doit  être,  ne  puilfc  difpofer  d’un  moment  de 
fon  temps ^ni  de  la  moindre  de  fes  avions,  fans 
la  pcrmiffimi  des  Supérieurs,  & fans  cela  fa  Reli- 
gion ne  feroit  point  entière: ce  peu,  dont  il  fc  fe- 
roit  refervé  la  difpofition,le  priveroitde  ce  repos 
& de  cette  paix  profonde,  que  Jesus-Christ 
n’accorde  qu’à  ceux  qui  ont  tout  quitté  pour  l’a- 
mour de  lui,  &qui  le  fuivent  dans  un  dépouille- 
ment 6c  dans  une  nudité  parfaite. Enun  mot, le  re- 
tranchement d’un  Moine  n’a  point  de  bornes,  8c 
à moins  que  la  volonté  de  fon  Supérieur  nefoiten- 
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tiércmcnt  fubftituée  à la  place  de  la  fiennc,  faRc* 
ligion  cft  défcéhicufc,  & elle  n’eftpointcecjueles 
Saints  ont  prétendu  qu’elle  devoir  être.  C’ell  dans 
cet  efprit  que  le  grand  faint  Antoine  difoit,  qu’un 
Solitaire,  fi  cela  le  pouvoir,  ne  dcvroic  pas  boire 
une  feule  fois , ni  faire  un  fcul  pas?  fans  la  perroif- 
fion  de  fes  Supérieurs. 


$ 
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Ce  que  doivent  faire  les  Frères , quand  on 
leur  ordonne  des  chofes  impofliblcs. 

tSV/  arrive  que  l'on  ordonne  à un  Frère  des  chofes 
trop  fortes , ou  même  impofliblcs , il  faut  qu’il  reçoi  ve 
le  commandement  qu  on  lui  fait  >avec  toute  forte  de  dou- 
çeur  & d’obeijfance  : que  s’il  voit  qu  elles  excédent  en- 
tièrement fes  forces  , il  repré fentera  à fon  Supérieur  les 
caufes  de  fon  impuiflance , fans  émotion  & avec  route 
la  circonfpcélion  poflible  ; d'une  manière  exempte  des 
moindres  marques  d'orgueil , de  contradiclwn , ou  de  ré- 
fflance.  Que  fi  le  Supérieur  apres  la  remontrance  quil 
lui  aura  faite , perftjle  dans  l’ordre  qu’il  lui  a donné;  il 
faut  que  le  Frère  fie  perfuade  qu’il  fui  efl  utile  qu’il  en 
ufe  de  la  forte  , ç-r  que  mettant  fa  confiance  dans  l’af- 
fi fiance  de  Dieu  , il  lui  obe'ijfc  par  le  fentiment  d’une 
charité  fincére. 

C’eft  particuliérement  en  ce  Chapitre,  mes  frè- 
tes , que  le  Saint  nous  apprend  quelle  doit  être  la 
perfection  d’un  véritable  Religieux,  jufqu’où  va 
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l’obligation  qu’il  a contra&ée  de  vivre  dans  l’o- 
beïflance , & quelle  cft  l’étendue  du  dégagement 
duquel  il  a fait  une  profeffion  fi  folemneîle  & fi 
publique.  L’on  dit  communément  qu’un  Religieux 
a fait  voeu  d’obeïfl'ancc  ; mais  quelle  cft  cette 
obeïfTancc>C’cft  ce  qu’ignorent  la  plupart  dcceux 
qui  en  parlent  : car  d’ordinaire  ils  l’accommodent 
tellement  aux  inclinations  & aux  volontez  des  Re- 
ligieux, difons,  à leurs  foibleffes  & a leur  immor- 
tiheation,  qu’ils  n’obeiflent  que  quand  ils  le  veu- 
lent, & que  quand  il  leur  plaît.  Et  fi  le  jougdel’o- 
bcïflance  n’a  rien  de  dur  pour  eux , ce  n’cft  point 
l’ardeur  avec  laquelle  ils  le  portent  ; mais  parce 
qu’ils  l'affoibliflfent,  & qu’ils  le  diminuent  détel- 
le forte,  que  l’obcïffance  pour  eux  n’en  a que  le 
nom  & l’apparence  : car  pour  l’effet  & la  réalité, 
elle  ne  s’y  trouve  plus. 

Les  Saints  veulent  que  les  Religieux  portent 
leur  obcïfTancc  fi  loin,  que  fi  on  leur  commande 
des  chofes  qui  attaquent  vifiblcment  leur  fanté, 
&qui  les  mènent  à la  mort,  ils  n’aient  point  d’au- 
tre parti  à prendre  que  celui  d’obeïr  & de  fcfou- 
mettre.  Ils  cftimoient  que  le  bonheur,  la  gloire 
& la  joie  d’un  véritable  obcïflant , étoit  de  trou- 
ver quelque  occafion  de  confacrcr  fa  vie,  delà  per- 
dre dans  les  travaux  de  l’obcïflancc  , &c  de  glori- 
fier J e s u s-C  H R 1 s t par  fa  mort , comme  un  Mar- 
tyr qui  l’accepte  & qui  la  fouffre,  & qui  répand 
fon  fang  avec  plaifir  pour  la  confeflion  de  fon  fainç 
Nom. 

C’a  été  fi  bien  le  fentiment  de  faint  Bcnoift, 
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que  pour  nous  marquer  quelle  doit  être  l’obeiïTan-' 
ce  des  Religieux,  il  nous  propofe  celle  de  Jesus- 
Chr  1 st  qui  a étéobciïlant  juiqu’à  la  mortjc’cft- 
à-dirc , qui  a mieux  aimé  l’endurer , que  de  ne  pas 
la  volonté  de  Ton  Pérc.  Tant» s ohedienti a 


amator,  dit  faint  Bernard , ut  mori  quant  non  obedire 
maluerit.  Maisc’eft  ici  qu’il  fait  voir  avec  évidence 
l’idée  qu’il  avoit  de  cette  vertu  H excellente , lorf- 
qu’il  nous  dit  de  quelle  manière  il  faut  qu’un  Re- 
ligieux fe  conduife,  s’il  arrive  que  fon  Supérieur 
lui  commande  des  cliofcs  impoflïbles  : car  fi  ja- 
mais il  peut  y avoir  des  raifons  juftes  & légitimes 
de  difpcnfcr  d’obeïr , c’eft  dans  un,  cas  de  cette 
qualité  & de  cette  nature.  Cependant,  quoi-qu’il 
permette  à un  Religieux  de  repréfenter  fon  im- 
puiflancc,  & de  faire  voir  l’impolfibilné  de  fa- 
ction qui  lui  eft  ordonnée  ; il  déclare  que  fi  le 
Supérieur  perfifte  dans  fon  fentiment , le  Reli- 
gieux doit  pafler  par-deflus  fes  raifons,  & entre- 
prendre ce  qui  lui  eft  ordonné. 


JP' 


H v<fi  le  Supérieur  apres  les  remontrances  qu'il 
lui  aura  faites,  perffle,  &c.  Qujil  faut  avoir  vaincu 
de  pallions , & avoir  gagné  de  batailles  fur  foi- 
même,  pour  obéir  dans  une  fcmblablc  rencontre, 
avec  des  difpofitions  & des  circonftances  telles 
que  le  Saint  preferit  l Car  à qui  ne  vicndroit-il  pas 
dans  la  penfee  de  dire  : Ce  Supérieur  eft  injufte  -,  ne 
voit-il  pas  que  ce  qu’il  mccommande,  excède  mes 
forces  ? dois-je  lui  obcïr  , & regarder  fon  impru- 
dence comme  une  régie  de  ma  conduite  ? J’ai  cru 
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me  foumettte  à un  homme  diferet  ; cependant  ce- 
lui-ci ne  garde  aucunes  mefures.  S’il  ne  defiroit 
de  moi  que  des  chofes  proportionnées  à mes  for- 
ces, je  m’y  porterois  avec  plaifir.  Saint  Benoift  eft 
Bien  éloigné  d’autoriferde  femblables  réflexions; 
il  veut  qu’on  n’ufe  de  fâ  raifonque  pour  fc  perfua- 
der,  qu’il  n’y  en  peut  avoir  qui  difpcnfe  un  Reli- 
gieux d’obcïr.  Il  veut,  dis-je,  qu’aprês  qu’il  aura 
expofé  à fon  Supérieur,  comme  je  viens  de  vous 
le  dire,  les  caufes  de  fon  impuifTance,  d’un  air  & 
d’une  manière  qui  lui  falTe  connoître  que  ce 
qu’il  lui  dit,  n’cft  ni  pour  lui  réfifter,  ni  pour  lui 
contredire  ; il  lui  obcïfTc  avec  trois  conditions  qui 
méritent  d’être  remarquées. 

La  première  cft  une  conviction  intérieure , que 
ce  commandement,  qui  félon  les  apparences  cft  fi 
dur  & fi  injufte,  lui  eft  utile  ; que  fon  Supérieur 
ne  le  lui  a fait  que  pour  fon  bien  & pour  fon 
avantage. 

La  fécondé  eft  la  charité,  qui  fait  qu’il  fe com- 
pte pour  rien,  & qu’il  n’a  que  Dieu  feul  devant  les 
yeux  dans  une  aétion,  où  la  nature  cft  comme 
pouffée  à-bout  ; & qu’en  même  temps  il  juftificla 
fermeté  avec  laquelle  fon  Supérieur  a perfifté  dans 
l’ordre  qu’il  lui  adonné,  nonobftant  fes  remon- 
trances , & qu’il  accompagne  fa  fourni flion  de 
toute  la  patience  & la  douceur  dont  il  peut  être 
capable.  Omni  manfuctudine  & patienria.  Il  cft  vrai 
que  la  charité  ne  peut  aller  plus  loin. 

La  troifiéme  eft  la  confiance  dans  la  toutc-puif* 
fançc  de  Dieu,  qui  donne  la  force  auxfoiblcs,qui 
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rend  la  vigueur  & la  vertu  à ceux  qui  font  dans  la 
v.  défaillance  : Qui  dit  lajfo  virtutem  ,çjr  bis,  qui  non 
funt  ,fortitndinem  & robur  mu[ti[>licat;ÔC  qui  au-licu 
de  prétendre  fe  foûtenir  furie  bras  de  lachair  qui 
trompe  toujours  ceux  qui  s’y  appuient , efférent 
tout  de  fa  protection , qu’il  n’a  jamais  refufee  a ceux 
qui  le  cherchent  avec  des  intentions  humbles , 
pures  & fincéres. 

Ce  fcntiment , mes  frères , paroîtra  dur  à ceux 
qui  n’auront  que  des  idées  communes  de  cette  ver- 
tu  li  relevée  : mais  ceux  qui  la  regarderont  comme 
une  imitation  de  celle  de  Jesus-Christ, &qui 
fipivent  qu’un  Religieux  doit  le  fuivre,  & retracer 
avec  tout  le  foin  polfiblc  celle  qu’il  a rendue  à fon 
Père,  n'y  trouveront  rien  qui  puiflfe  être  confidéré 
comme  un  excès, & qui  ne  convienne  à ceux  qui 
ont  l’avantage  de  pouvoir  dire  avec  le  Prophète  : 
Seigneur,  nous  ne  fommes  que  des  brebis  defti- 
nées  à la  mort  , toujours  prêtes  d’être  mifes  fur 
ll-  vos  Autels  pour  vous  être  immolées.  Proptcr  te 
mortificamur  tota  die , afiimati  fumus  fient  onjcs  ocafio- 
nïs.  Enfin , un  Religieux , comme  nous  l’avons  dit 
bien-des-fois,  eft  obligé  de  tendre  à la  perfection, 
c’eft-à-dire , à pratiquer  toutes  les  vertus  ,&ic  por- 
ter aux  aCtions  les  plus  parfaites,  pourvu  qu’elles 
foient  de  la  fphéredefonétat,  6c  qu’elles  ne  foient 
point  au-delà  des  limites  de  fa  profeffion. 

Or  il  faut  que  tout  le  monde  demeure  d’accord, 
que  cette  manière  d’obcïr  fans  referve,  qui  deman- 
de un  abandonnement  entier  de  la  perfonne 
dans  la  main  & dans  la  difpoiition  de  celui  qui 

commande. 
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commande  , eft  de  beaucoup  fupéricuje  à une 

obcïlTance  bornée  : & par  conféquent  c’eft  celle 

qu’un  Religieux  doit  embralfer,  c’eft  celle  qui  lui 

cft  propre  -,  & il  ne  peut  s’en  difpenfçr-,  qu’il  ne 

s’éloigne  de  la  perfection  à laquelle  fa  condition 

l’eneaee.  Saint  Bernard  dit  . qu’une  moindre  obeïf-  ,«Bcrn  * 
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fance  eft  imparfaite , lâche  & iervile  ; & par  con-  „Dii>.c.*. 

féquentellc  eft  indigne  d’un  homme  qui  doittra-  „ 
vailler  inceflamment  à acquérir  une  piété  parfaite  ,« 

& confommée.  « 

La  ville  de  Milan,  mes  frères,  étoit  défoléc  par 
une  pefte  cruelle.  Saint  Charles  comme  un  Père 
charitable  vouloir  entrer  dans  le  péril  pour  fecou- 
rir  &r  confoler  fes  enfans  dans  l’extrémité  où  il  les 
voyoit:  comme  il  vit' que  tout  le  monde  s’oppo- 
foit  à fon  dcfTcin,  il  aflcmbla  des  gens  de  douri- 
ne & de  piété, afin  de  prendre  les  avis  fur  cequ’il 
avoit  à faire.  Les  fentimens  fe  partagèrent  : mais 
comme  tout  le  monde  convint,  que  véritablement 
il  étoit  plus  parfait  de  s’expoler , mais  qu’il  n’y 
avoit  pas  d’obligation  de  le  faire;  le  Saint  qui  étoit 
rempli  de  l’Efprit&  de  la  Charité  de  Dieu,  prit  tout 
aufli-tôt  fon  parti,  & dit,  que  puifqu’il  étoit  enga- 
gé dans  l’état  des  parfaits  ,en  qualité  d’Evèque , il 
etoitindifpenlablement  obligea  embralfcr  ce  qui 
étoit  d’une  plus  grande  perfection.  C’eft  ce  que 
doit  penfer  un  Religieux  ; puifquc,  bien-qu’il  ne 
foitpas  dans  un  état  de  perfection,  il  eft  néanmoins 
dans  une  condition  qui  l’oblige  d’y  tendre. 
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CHAPITRE  SOIXANTE-NEUVIE'ME. 

Que  nul  dans  le  Monaftére  n’aie  la  témérité 
de  prendre  la  défenfe  d’un  autre. 

J[  L faut  avoir  un  grand  foin  d’empêcher  que  par  nulle 
raifon  aucun  des  Frères  noir  la  témérité  d'en  défen- 
dre un  autre , comme  s'il  vouloit  le  protéger  3 quelque 
affinité  qu’il  ait  avec  lui  du  coté  du  fang  & de  la  na- 
ture ; & que  jamais  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe 
être  j perfonne  ne  s' attribue  cette  autorité  j parce  qu’il 
peut  naître  de  là  des  fcandales  prefque  infinis.  Que  fi 
quelqu'un  tranfgreffc  cette  Ordonnance  , il  fera  châtié 
avec  beaucoup  de  rigueur. 

Comme  les  Communautez  Religieufcs  ne  fub- 
fiftent  que  par  la  charité  , & que  c’eft  elle  feule 
qui  eft  le  lien  des  perfonnes  qui  la  compofcnt  ; il 
n’y  a rien  qui  doive  être  plus  févércment  inter- 
dit dans  ces  Sociétcz  faintes , que  ce  qui  attaque 
cette  vertu  qui  en  eft  le  fondement  : tout  l’édifi- 
ce en  dépend  d’une  manière  fi  abfoluë , que  dcs- 
là  quelle  en  eft  bannie , il  fe  peut  dire  que  les  pier- 
res du  Sanctuaire  font  difpcrfécs,  que  l’œuvre  eft 
tombé  par  terre  , & qu’il  eft  entièrement  dé- 
truit. 

Si  quelque  chofc  eft  capable  de  commencer 
ces  defordres  , c’cft  lorfqu’il  s’en  trouve  entre  les 
Frères  qui  lient  enfcmblc  des  amiticz  particuliè- 
res ; parce  que  cette  union  ne  fc  peut  faire,  qu’ils 
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ne  Te  féparent  & ne  fe  dcfuniflent  du  corps  & de 
la  marte.  Ces  amitiez  peuvent  fe  contracter  en 
bien  des  manières  : mais  rien  ne  les  forme  davan- 
tage , que  lorfque  l’on  entre  de  telle  forte  dans 
l’intérêt  de  fon  Frère , que  l’on  fe  rend  comme 
le  défenfeur  de  fa  caufe,  que  l’on  prend  fon  par- 
ti dans  les  rencontres , qu’on  le  fait  un  honneur  & 
une  obligation  de  foûtenir  fa  conduite , qu’on  fe 
déclare  pour  lui  toutes-les-fois  que  l’on  croit  avoir 
occafion  de  le  faire.  Comme  c’eft  la  voie  la  plus 
certaine  de  fe  concilier  les  gens , & de  fe  les  atta- 
cher ; c’eft  aufli  celle  que  l’on  doit  le  plus  appré- 
hender, & contre  laquelle  on  ne  fçauroit  prendre 
trop  de  précautions  & trop  de  mefurcs.  Et  vérita- 
blement, pour  peu  qu’on  laiftat  aux  Frères  la  liber- 
té d’avoir  entre  eux  ces  charitez  fauflcs  & fingu- 
liéres  , il  n’y  auroit  plus  de  charité  commune} 
c’eft-à-dire,  qu’il  n’y  en  auroit  plus  du-tout  : par- 
ce qu’il  n’y  auroit  que  des  cabales,  des  factions, 
des  intelligences  fecrettcs,  des  animofitez  ; enfin, 
des  divifions  qui  ne  peuvent  fe  rencontrer , que 
dans  les  lieux  où  la  charité  eft  entièrement  éteinte. 
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L faut  avoir  un  grand  foin  d’empêcher  <jue  par  nulle 
raifon  , qfc.  C’eft  par  toutes  ces  confiderations 
que  le  Saint  ordonne  qu’aucun  n’ait  la  hardiclfe 
de  prendre  la  défenfe  d’un  autre , par  quelque 
considération  qu’il  y puifle  être  porté  ; (bit  qu’il 
ait  raifon , foit  qu'il  ne  l’ait  pas,  foit  qu’on  l’accu- 
fc  juftement,  ou  injuftement,  foit  qu’il  (oit  inno- 
cent, loit  qu’il  foit  coupable.  Premièrement,  il  faut 
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cjuc  le  bien  public  l’emporte  fur  le  bien  particu- 
lier, & que  tout  cède  à l'obligation  dans  laquelle 
chacun  eft , d’empêcher  qu’une  Communauté  Re- 
iigieufe,qui  n’cftrien  que  l’Ouvrage  de  Dieu,  ne 
fe  diflipc  : ce  qui  eft  inévitable,  fi  l’on  y fouffre 
que  les  particuliers  fe  divifent  & fe  partagent. 

Secondement,  il  y a des  Voies  régulières  dont 
on  peut  fc  fervir  pour  faire  connoîtrc  l’innocence 
de  celui  qui  fouffriroit  quelque  injuftice,  qui  eft 
celle  de  s’adrefler  au  Supérieur,  & de  l’informer 
en  particulier  d’une  vérité  qui  lui  feroit  incon- 
nue. 

Enfin , fi  le  Supérieur  étoit  inacceffible,&  que 
ce  qu’on  pourroit  lui  dire  à la  juftification  de  ce- 
lui qui  feroit  accufc,ne  pût  le  perfuader  ; le  zélé 
de  la  Religion,  l’amour  du  bon-ordre,  & la  con- 
fervation  de  la  charité  veut  qu’on  demeure  dans 
la  paix  & dans  le  filencc , & que  l’on  remette  uni- 
quement à Dieu  un  mal  auquel  on  ne  peut  pas  ap- 
porter de  remède. 

Vclque  affîniré  qu'il  ait  avec  lui  du  coté  du  fang 
& de  la  nature , &c.  Le  premier  pas  qu’a  dû  faire 
celui  qui  s’eft  confacré  à J e s u s-C  h R 1 s t dans  la 
vie  Rcligicufe,  a été  de  renoncer  à fes  proches, 
& à tous  ceux  avec  lefqucls  il  pouvoit  être  uni 
par  les  liens  & par  les  engagemens  de  la  parenté. 
Car  comment  auroit^il  renoncé  à lui-même,  com- 
me il  y eft  obligé,  s’il  étoit  encore  attaché  à fes 
proches,  puifqu’il  ne  les  peut  confidércr  que  par 
rapport  à lui-même  -,  c’eft-à-dire,  parce  qu’ils  font 
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fa  chair  & Ton  fang  ? Il  faut  qu’il  fçache  que  fa  Re- 
ligion lui  a donné  une  nailfance  touteflfelefte; 
qu’il  a trouvé  dans  le  ciel  une  affinité  toute  nou- 
velle, qui  lui  donne  des  biens  qui  font  infiniment 
au-deflus  de  tout  ce  qu’il  pouvoir  avoir  d’avanta- 
ges dans  celle  qu’il  a abandonnée.  Dieu  qui  étoit 
déjà  Ton  Père  par  la  grâce  du  Baptême,  l’eft  de- 
venu par  un  fécond  titre;  & ce  bonheur  fi  relevé 
doit  lui  ôter  pour  jamais  tout  fentiment  des  cho- 
fes  de  la  terre  : elle  n’a  plus  rien  qui  foit  digne  de 
lui,  & pour  peu  qu’il  s’y  arrête,  c’eft  confentir  à 
fa  dégradation  & à fa  propre  honte.  Il  ne  faut  pas 
s’étonner  fi  ces  confpirations , dont  le  Saint  parle 
en  ce  Chapitre,  pouvant  avoir  des  fuites  fi  fu- 
neftcs&fi  fcandalcufesjil  les  défend  fous  des  pei- 
nes fi  févéres.  Ces  paroles  , pro  c^uavis  occafione> 
pour  quelque  caufe  que  ce  puilTe  être , font  remar- 
quables : elles  détruifent  toutes  les  raifons  & tous 
les  prétextes  qu’on  pourroit  avoir  pour  défendre 
Ion  Frère,  & même  dans  fon  innocence,  comme 
nous  l’avons  exprimé  ; & fi  cela  n’étoit , l’Ordon- 
nance feroit  inutile,  parce  que  celui  qu’on  aime- 
roit,  n’auroit  jamais 'commis  de  fautes  : le  propre 
de  l’amitié  étant  de  préoccuper  & d’aveugler,  il 
n’y  auroit  jamais  de  coupables. 
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CHAPITRE  SOIXANTE-DIXIE'ME. 

Que  nul  n’ait  la  hardiefle  de  frapper  indif- 
féremment, ou  d’excommunier 
perfonne. 

^/i-Fin  que  qui-quc-ce-foit  ne  s’en  fafiè  accroire  3 nota 
ordonnons  ft)  nous  jlatuons  que  nul  des  Frères  n’ait  la 
bardiejfc  d’en  excommunier  > ou  d’en  frapper  un  autre  3 fi 
ce  nef  que  l’Abbé  lui  en  ait  donné  le  pouvoir.  On  repren- 
dra publiquement  ceux  qui  commettront  des  fautes  3 afin 
que  les  autres  en  aient  de  la  crainte.  Pour  ce  qui  eft  des 
Enfant } tout  le  monde  prendra  garde  à eux , & aura 
injpcéhon  fur  leur  conduite  ,jufqu  k ce  qu’ils  aient  l’â- 
ge de  quinze  ans  : en  quoi  toutefois  on  gardera  toute  la 
mefure  çjr  la  modération  nécrjjaire.  Et  celui  qui  fe  don- 
nerait cette  liberté  k l égard  de  ceux  qui  font  plus  âge%3 
ou  même  qui  corrigerait  les  enfans  f ans  diferétion  3 avec 
trop  de  chaleur  y de  fevérité , & fans  l’ordre  de  l’Abbé 
il  fubira  la  difeipline  régulière  ; parce  qu’il  efi  écrit  : 
Ne  faites  point  à un  autre  ce  que  vous  ne  voudriez 
o>b.c.4-  point  qu’on  vous  filt  à vous-même.  i 

La  fagefle  du  Saint  ctoit  trop  étendue,  & il 
fçavoit  trop  de  quoi  les  hommes  font  capables, 

( pour  ne  pas  aller  au-devant  des  inconvéniens , & 
même  de  ceux  qui  paroiflent  les  plus  éloignez  de 
la  conduite  des  perfonnes  qui  vivent  dans  les 
Cloîtres.  Car  qui  pourroit  croire  que  des  gens 
deftincz  à une  perfection  éminente,  confacrez  à 
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un  repos  & à une  tranquilitc  faintc,  &c  dont  la  vie 
n’eft  rien  que  l’exercice  d’une  charité  continuel- 
le, puflcnt  s’oublier  de  telle  forte,  qu’ils  fe  por- 
taient jufqu’à  cet  excès  de  frapper  leurs  Freres, 
& de  les  féparcr  de  leur  Communion  ? Cepen- 
dant , comme  il  n’eft  pas  impoflible  qu’un  Reli- 
gieux commette  cette  faute,  ou  par  emportement, 
par  promptitude,  ou  de  fang  froid,  par  un  efprit 
de  préfomption,  en  s’attribuant  une  autorité  qu’il 
n’a  point  ; le  Saint  défend  à qui-que-ce-foit  d’ê- 
tre iî  hardi  que  de  traiter  de  cette  manière  aucun 
de  fes  Frères,  à moins  que  l’Abbé  ne  lui  en  ait 
donné  le  pouvoir.  Cet  endroit  peut  avoir  rapport 
à tous  les  Frères; mais  il  femblc  qu’il  regarde  plus 
particuliérement  les  Doyens  qui  pouvoient  abu- 
fer  de  leur  autorité,  & la  porter  à des  chofes  qui 
dévoient  être  refervées  uniquement  à l’Abbé: 
comme  de  punir  d’Excommunication,foit  Ecclé- 
(iaftique,  foitMonaftique  ; frapper  de  verges  ceux 
qui  auroient  fait  quelques  fautes, félon  l’ufage  de 
ces  tem^s-là.  C’eft  de  quoi  le  Saint  fait  une  dé- 
fenfe  générale,  à moins  que  l’on  n’eût  pour  cela 
lin  pouvoir , ou  un  commandement  pofitif  de  la 
part  de  l’Abbé.  Une  conduite  contraire  ferait  pré- 
judiciable aux  Doyens  par  l’élévcmcnt  quelle  leur 
cauferoit,  & ne  ferait  pas  plus  heureufe  à l’égard 
des  Frères , puifque  fans  doute  elle  en  jetterait 
beaucoup  dans  le  trouble,  dans  le  murmure  & 
dans  le  découragement. 

O N reprendra  publiquement  ceux  qui  commettent  des 
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fautes , &c.  Il  y a eu  dans  toutes  les  Obfervances 
des  maximes  differentes  de  corriger  les  fautes , 8c 
de  punir  ceux  qui  en  étoient  coupables.  Les  uns 
étoient  repris  publiquement  par  les  Supérieurs,  & 
châtiez  félon  la  qualité  des  tranfgrcflîons  j les  au- 
tres s'en  accufoient  dans  le  Chapitre,  en  fe  pro- 
fternant  la  face  contre  terre  ; d'autres  en  étoienc 
proclamez  par  leurs  Frères  en  préfence  dclaCom- 
munauté  & devant  1q  Supérieur.  Ce  terme  de 
prodamer  ne  veut  dire  qu’accufcr  : mais  ces  pro- 
clamations ( car  c’eft  ainfi  qu’on  les  appclloit  ) ont 
été  particuliérement  en  ufage  dans  l’Ordre  de 
Cifteaux , dans  le  temps  de  fon  origine  ; & elles  fc 
dévoient  faire  avec  des  circonftanccs  fi  particuliè- 
res de  douceur , de  diferétion  & de  charité , que 
les  Frères  n’en  conçurent  jamais  ni  chagrin,  ni 
foupçon,ni  mauvaife  humeur.  Ils  étoient  perfua- 
dez  du  motif  qui  les  faifoit  agir  les  uns  & les  au- 
tres j & ainfi  ils  n’avoient  garde  d'attribuer  à un 
mauvais  principe  ce  qu’ils  croyoicnt  être  l’effet 
du  zélé  8c  de  l’amour  qu’ils  avoient  pour  la  con- 
fervation  de  la  difeipline  & de  la  pieté.  Ces  fau- 
tes n’étoient  rien  que  celles  qui  fc  commettoient 
contre  les  Réglemcns,les  pratiques  inftituées  dans 
le  Monaftére,  contre  I’cxa&itude,  l’édification  & 
lamodcftie  Religicufe.  Car  pour  celles  qui  étoient 
plus  confid érables,  l’on  en  donnoit  connoiffance 
au  Supérieur  par  d’autres  voies. 

Cependant,  la  corre&ion  de  ces  fautes  dont  nous 
vous  parlons,  avoit  de  grandes  utilitez  : elle  don- 
noitfujet  à un  Supérieur  : premièrement,. d’fiuinilicr 
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fcs  Religieux  ; ce  qu’il  faifoit  autant  qu’il  le  jugeoit 
à propos,  pour  les  maintenir  dans  l’humilité,  & les 
empêcher  de  s’élever  de  ce  qui  pouvoit  y avoir 
de  bien  dans  l’état  de  leur  vie. 

Seconde  ment,  on  en  prenoit  occafion  d’inftrui- 
re  les  Frères,  par  l’exemple  de  ceux  que  l’on  rc- 
prenoit  en  leur  préfencc,  en  leur  donnant  lieu  de 
fe  faire  l’application  des  avis  différens  qu’ils  rccc- 
voient  de  la  bouche  & de  la  charité  de  leur  Su- 
périeur. 

Troifiémement,il  n’y  avoitrien  de  plus  capa- 
ble de  conferver  la  Régularité  dans  fa  vigueur,  & 
de  la  préferver  de  tout  affoibliflement  &dc  toute 
atteinte,  que  le  foin  avec  lequel  les  Frères  s’accu- 
foient  de  ce  qui  leur  pouvoit  échapper,  contre 
ces  obligations  & ces  devoirs  extérieurs, qui  font 
comme  des  barrières  ou  des  ramparts,  fans  Icfqucls 
il  ne  fe  peut  que  le  fond  de  la  Religion  ne  s’altère 
& ne  fe  diflîpe. 

SaintBernardétoittellement  perfuadé  de  tous  les 
avantages  qui  pouvoient  naîtrede  cette  conduite, 
& il  l’a  eftimée  fi  néce  flaire  & fi  faintc,  qu’il  l’a  par- 
ticuliérement recommandée  à fes  Frères.  Il  répond 
aux  difficultez  que  quelques-uns  d’entre  eux  fai- 
foient  de  s’en  fervir-,&  fur  ce  qu’ils  difoient  pour  s’en 
difpenfer: JSTuncjuid  ego  fum cujios  Fratrismeif  Suis-je 
le  gardien  de  la  confidence  & de  la  piété  de  mon  frè- 
re ? Oüy,  leur  répliqué  t-il,vousen  êtes  les  gardiens,  * 
&D,eu  vous  demandera  compte  du  mal  qu’ils  au-  c* 
ront  commis , & dont  ils  fe  {croient  corrigez,  fi  <• 
vous  aviez  eu  la  charité  de  les  en  avertir,  & de  les  <« 
Tome  //.  Aa  aa 
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» en  reprendre  *,  &:  dés-là  que  vous  manquez  de  le 
Strm.inNai  faire , vous  confcntez  à leur  péché.  Nemo  quodin 
3 oau.  ft  eflt  œquanimiter  ferat , cüm  viderit  ordinem  deperire  , 

minui  dtfciplmam  : eflenim  conf attire,  cüm  ar guère  pof- 
fts.  Il  y avoit  des  fautes  importantes  que  l’on  ne 
reprenoit  publiquement,  que  lorfqu’elles  étoient 
publiques  ; ou  quand  les  inftru&ions  & les  réj>ré- 
henfions  fecrettes  ayant  été  inutiles  , l’on  etoit 
contraint  de  prendre  des  voies  plus  fortes  Sc  plus 
efficaces  pour  la  corre&iondc  ceux  qui  les  avoienc 
çommifes,  comme  pour  infpircr  de  la  crainte  aux 
autres, afin  de  lespréferver  d’y  tomber.  Pour  les 
Enfans,  cela  ne  nous  regarde  point,  puifqu’il  n’y 
en  a plus  dans  les  Monaftéres. 

Enfin,  le  Saint  ordonne  que  l’on  puniffe  rigou- 
reufement  ceux  qui  tomberont  dans' les  excès  qui 
font  exprimez  dans  ce  Chapitre, 


CHAPITRE  SOIXANT E-ONZIE'ME, 

Que  les  Frères  obcïffent  lçs  yns  aux 
autres» 

JL/  ’Obeiffance  efl  un  fi  grand  bien , que  ce  nef  pas 
feulement  à l'Abbé  que  tous  les  Frères  la  doivent  ren~< 
dre  i mais  il  faut  encore  qu'ils  s’ obcïffent  les  uns  aux 
autres  3 & quils  fçaebent  que  c'cjl  par  cette  voie-la 
qu'ils  s'ouvriront  l'entrée  du  Royaume  de  J Esus- 
Çhrist.  Laijfant  donc  a part  les  ordres  de  l’Abbé 
ÿr  de  ceux  qu’il  a prepofe^f  pour  le  gouvernement  du 
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'Jteonajlére , aux  commandement  defquels  nous  ne  per- 
mettons pas  que  l'on  préféré  aucune  ordonnance  particu- 
lière ; les  jeunes  Religieux  obéiront  à leurs  Anciens 
avec  toute  forte  de  charité  & d’emprejfement.  Que  s'il 
s'en  trouvoit  quelqu'un,  qui  par  un  efjrit  de  contradiction 
ne  le  voulut  pas  faire  ,on  ne  manquera  pas  de  l'en  punir. 

Si  un  Frère  ejt  récris  par  [on  Abbé  3 ou  par  quel- 
que Religieux  plus  ancien  que  lui , pour  quelque  lé- 
gère occafion  3 & de  quelque  forte  que  ce  puijje  être 3 
pour  peu  qu'il  remarque  en  lui  ou  d'émotion  3 ou  de 
colère 3 il  fe  projtemera  dans  le  moment  à fes  pieds  le 
, vifage  contre  terre  , & il  y demeurera  pour  lui  faire 
fatisfaélion  3 jufqu  à ce  qu'il  lui  fiffe  connaître  par  la 
bénédiction  qu’il  lui  donnera  , que  fon  émotion  ejt  ap- 
paifée. 

■Que  f quelqu'un  méprife  ce  point  de  la  Régie 3 qu'il 
foit  puni  d'une  peine  corporelle  ; (ÿ*  au-cas  qu'il  perfjte 
dans  fon  opiniâtreté 3 qu'on  le  chajfe  du  <JMonajlére. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner,  mes  frères,  fi  le  Saint 
parle  fi  fouvent  de  l’obeïflance , & s’il  ne  fe  lalTe 
point  d’en  repréfenter  toutes  les  obligations  & 
toute  l’étendue.  Il  fçavoit  que  c’cft  elle  qui  main- 
tient le  bon  ordre  dans  la  Maifon  de  Dieu,  je 
veux  dire,  dans  les  Monaftércs  j & qu’à  moins  qu’el- 
le n’y  foit  pratiquée  danftoute  l’exa&itude  la  plus 
précife  & la  plus  littérale,  il  n’y  peut  avoir  que 
de  la  confufion. 

Dieu  feul  eft  l’objet  de  cette  obeïfiance,  & 
quoi-qu’clle  fe  rende  aux  hommes,  c’cft  à lui  à 
qui  elle  doit  être  rapportée,  fans  quoi  elle  n’au- 
roit  ni  valeur , ni  mérité,  ni  récompenfc.  Vous 
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obciïTez  à Dieu  en  obeïffant  à vôtre  Supérieur  l 
comme  faint  Bcnoift  vous  l’ordonne  dans  ce  Cha- 
pitre. Si  vous  êtes  perfuadez  qu’il  vous  tient  la 
place  de  Jesus-Christ,  qu’il  vous  conduit  en 
fon  Nom,  qu’il  a fa  million  & fon  autorité}  & fi 
vous  regardez  tout  ce  qu’il  vous  commande,  com- 
me lî  Jesus-Christ  vous  le  commandoit  lui- 
même  ; & fi  ce  fentiment  eft  autant  dans  vôtre 
cœur  qu’il  y doit  être  : il  n’y  a rien  dont  vous 
foyez  moins  capables , que  de  ne  pas  exécuter 
avec  toute  la  religion  & la  fidélité  polfible  les 
moindres  de  fes  volontez  comme  les  plus  impor- 
tantes. Il  vous  fuffit  de  fçavoir  que  c’eft  Dieu 
qui  parle  par  fa  bouche,  pour  que  fes  ordres  ne 
rencontrent  en  vous  ni  oppofition , ni  iêfi- 
ftancc.  • 

Ce  ne  feroit  point  aflez  d’obeïr  à l’Abbé 
pour  maintenir  l’ordre,  la  paix  & la  tranquilité 
dans  le  Monaftére,  fi  l’on  n’obeïlToit  à ceux  avec 
lefquels  il  partage  fon  autorité  : car  comme  il  ne 
peut  pas  multiplier  fa  préfence  par-tout  ou  il  no 
feroit  pas , chacun  y feroit  dans  l’indépendan- 
ce, & dans  la  main  de.  fon  propre  confcil , c’cft- 
à-dire,  dans  la  confufion,  fi  les  commandemens 
de  ceux  qui  le  repréfeiftent , n’étoient  refpe&ez 
comme  les  fiens. 

Le  Saint  veut  davantage  : afin  d’établir  une  con- 
corde 5c  une  intelligence  fi  entière  parmi  les  Frè- 
res, qu’elle  ne  puifie  jamais  recevoir  d’atteinte,  il 
veut  que  les  Religieux  les  plus  jeunes  obcïlfent  à 
leurs  Anciens  avec  tout  l’emprc(Tcment  la  çha- 
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rite  polfible  ; ce  qui  cft  le  plus  puiflànt  de  tous 
les  moyens  pour  unir  les  cœurs.  De  catero  ,omnrs 
juniora  ‘Trioribus  fuis  omni  charitate  follicitudine 
obediant.  Enfin , pour  cimenter  cette  intelligence  fi 
nécclfairc  & fi  faînte  , il  veut  que  tous  les  Frères 
s'obeïflent  les  uns  aux  autres  ; c’cft-à-dire , les  an- 
ciens aux  jeunes  , aufll-bien  que  les  jeunes  aux 
anciens.  Sed  etiam  fibi  in'vicem  obediant  Fratres.  Et 
aîinde  les  rendre  plus  fidèles  & plusardens  à s’ac- 
quitter de  ce  devoir  , il  leur  déclare  que  c’cft  par 
cette  voie  qu’ils  iront  à Dieu,  & qu’ils  s’ouvriront 
les  porres  de  Ton  Roiaumc. 

Ce  précepte  de  s’obeïr  les  uns  aux  autres  eft  Ad  Ephef.  e. 
pour  les  Cnrêticns  qui  vivent  dans  le  monde,  aj  rhüipp. 
comme  pour  ceux  qui  font  retirez  dans  les  Cloî-  jtt  e 
très  : cependant  il  n’y  a point  d’obligation  moins  *«•  G«c- 
connue,  & qui  ait  parmi  eux  moins  de  cours  & 
moins  d’ufage.  L’orgueil,  les  paillons,  les  intérêts 
brouillent  la  plupart  des  gens  du  fiécle,&  les  tien- 
nent les  uns  à l’égard  des  autres  dans  une  oppo- 
fition,  & comme  dans  une  révolté  continuelle  ; & 
chacun  d’eux  ne  jette  prefque  jamais  les  yeux  fur 
Ton  prochain,  qu’il  ne  le  regarde  comme  fon  rival, 
ou  fon  concurrent  >& par  confequcnt  comme  fon 
ennemi.  * / . « 

Pour  vous,  mes  frères,  je  parle  à tous  ceux  qui 
font  dans  l’engagement  où  vous  êtes  ; cette  obli- 
gation n’a  rien  que  de  facile  & d’agréable.  Vous 
confidércz  vos  Frères  comme  des  gens  qui  por- 
tent fur  le  front  un  cara&ére  de  bénédi&ion.  Ils 
Appartiennent  à J esus-Chb.1  st  par  une  confé- 
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cration  toute  particulière , ils  font  uniquement 
deftinez  à Ton  fcrvice  } ce  font  des  vafes  précieux 
dans  fa  Maifon.  Vous  rcconnoificz  par  tout  des 
marques  de  cette  élection  immortelle,  qui  doit  les 
rendre  éternellement  heureux  -,  vous  avez  les  mê- 
mes vues,  les  mêmes  prétentions , les  mêmes  vo- 
lontcz.  Et  véritablement  comme-  chacun  peut 
jouir  de  tous  les  biens  qu’il  efpérc , fans  diminuer 
lapartquc  fon  Frère  y peut  avoir,  il  ne  fe  rencon- 
tre jamais  entre  vous  ni  jaloufie,  ni  divifion,  ni 
haine  ; & vous  êtes  tellement  un  par  les  engage- 
mens  qui  vous  lient,  & qui  vous  unifient , qu’il 
fe  peut  dire  que  l’on  voit  en  vous  l’accomplifie- 
ment  de  ces  paroles  de  Jesus-Christ  : Sint  unum  , 
ficut  & nos  unum  fumus. 

Si  l’on  cft  en  peine  de  fçavoir , comment  il  Ce 
peut  faire  que  les  anciens  obeïfient  aux  jeunes, 

fjuifque  faim  Bcnoift  dit,  comme  nous  venons  de 
e remarquer , que  les  jeunes  obeïfient  aux  an- 
ciens avec  toute  la  charité  & la  follicitudc  poffi- 
blc  : Je  vous  réponds  précifément  ( je  croi  vous 
l’avoir  déjà  dit)  pour  éclaircir  votre  difficulté, que 
le  Père  Eternel  a envoyé  fon  Fils  fur  la  terre , afin 
qu’il  reçût  de  la  part  des  hommes  les  hommages 
& les  adorationsqui  lui  étoient  dues,  qu’il  trouvât 

f>ar-tout  la  foumiffion  qui  ne  pouvoir  fans  crime 
ui  être  rcfufée.  Jpfum  audite.  Cependant,  le  Fils  dé- 
clare qu’il  cft  venu  ici-bas  nonpoint  pour  y rece- 
voir des  fervices , mais  pour  en  rendre  : & comme  il 
n’a  point  eu  de  volonté  que  celle  de  fon  Père , il  cft 
évident  qu’il  a été  envoyé  tout-enfcmble  pour  rc- 
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ccvoir  de  la  (oumiflion  de  la  parc  des  hommes, & 
pour  leur  en  rendre  ; de  forte  qu’il  n’y  a point  de 
contradiction  , qu’une  même  perfonne  rende  de 
l’obcïirancc  à.  ceux  defqucls  elle  en  reçoit. 

C’eft  ainfi  aue  les  anciens  qui  reçoivent  des 
marques  de  l’ooeiïTance  des  plus  jeunes , à caufc 
qu’ils  les  précédent  parle  rang  de  leur  profdfion, 
leur  en  rendent  à leur  tour  par  la  charité  qu’ils 
leur  portent,  & quils  (ont  obligez  d’avoir  pour 
eux.  Cette  conduite  eft  d’une  utilité  infinie  aux 
uns  & aux  autres  ; elle  retient  les  anciens  dans 
l’humilité  , elle  les  empêche  de  s’élever  par  les 
exemptions  & les  privilèges  qu’ils  prétendroient 
être  attachez  à leur  ancienneté,  & de  perdre  la 
mémoire  de  l’abai(fcment&de  l'abjcCtion  dans  la- 
quelle leur  condition  les  oblige  de  vivre.  Et  pour 
ce  qui  regarde  les  jeunes,  rien  ne  peut  les  rendre 
plus  fervens  & plus  exacts  dans  l’obcïflance  & 
dans  toutes  les  pratiques  d’humilité,  que  cet  exem- 
ple fi  remarquable  qui  fefait  voir  dans  la  perfon- 
ne des  anciens  , lorfquc  perdant  toute  mémoire 
du  rcfpcCt  & de  la  considération  qui  leur  eft  due 
naturellement,  ils  fe  rabaifTent  au-de(Tous  de  leurs 
Frères, 

S I un  Frère  eft  repris  par  l'Abbé  , ou  par  cjuclme 
autre , fêle.  Comme  1 elprit  du  Saint  eft  d’établir 
parmi  les  Fiéres  une  paix  & une  humilité  profon- 
de, il  ordonne  que  celui  qui  aura  été  repris  par 
l’Abbé,  ou  par  quelque  autre  Supérieur  , pour 
quelque  chofe  que  ce  puilfe  être,  fc  profternera  a 
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fcs  pieds.  Ce  commandement  eft  général  , & il 
faut  qu’un  Religieux  l’exécute , foit  qu’il  l'oit  in- 
nocent, foit  qu’il  foit  coupable.  L’humilité  veut 
qu’il  fc  rabaifleau  moment  qu’il  eft  repris,  & qu’il 
(c  mette  dans  la  pofture  & dans  la  contenance, 
dans  laquelle  doit  être  un  homme  coupable &pé- 
nitent.  Il  ne  faut  point  qu’il  examine  ce  qu’il  eft, 
& ce  qu’il  n’eftpas;  il  faut  qu’il  fe  comporte  com- 
me pécheur,  depuis  qu’il  eft  accufé.  SaintBenoift 
n’a  point  eu  d’autre  fentiment  cpie  celui-là  :&  vé- 
ritablement il  eft  fi  conforme  à toutes  les  inftru- 
ûions  & a toutes  les  véritez  qu’il  a établies  dans 
fa  Récrie,  qu’il  n’y  a pas  moyen  , ce  me  femble, 
de  fe  cacher  quelle  a etc  fa  penfee  i lui  qui  fonde 
toute  la  piété  qu’il  nous  a enfeignée  , fur  trois 
principes  & trois  fondemens  d une  fiintete  in- 
finie. L’un  eft  ce  précepte  de  J esus-Ch  rist.  Si 
quis  te  percujjcrit  in  dexteram  tuam  maxiIUm , prxbe 
illi  ft)  altérant.  L’autre  eft  cette  parole  du  Prophè- 
te : Eto  fum  vernis  ft)  non  bomo  , opprobrium  homi- 
num  (t)  abjetfio  plebis.  Et  l’autre , cette  inftru- 
«ftion  du  même  Prophète  : Vt  jumentum  faflus 
fumapud  te.  Scroit-il  poflible,  & pourroit-on  s’i- 
maginer qu’un  de  fes  difciplcs  étant  repris  avec 
force  & avec  mouvement , pût  faire  autre  chofe 
que  de  témoigner  fa  douceur,  fa  docilité  & fa  pa- 
tience par  une  action  d’humilité,  telle  que  peut 
être  celle  d’un  profternement? 

Le  Saint  a eu  dans  cette  conduite  deux  vues  dif- 
férentes ; il  a regardé  tout-enfcmble  & le  Maître 
&le  difciple,  & a ordonne  ce  qu’il  a cru  être  de 

plus 
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plus  utile  & de  plus  avantageux  & à l’un  & à 
l’autre  : car  fi  la  faute  eft  telle , que  le  Supérieur  la 
croit,  leReligicu*  commence  à la  réparer  parfon 

Erofternement , qui  eft  une  marque  de  fon  humi- 
té  & de  fon  répentir  : que  fi  elle  ne  l’eft  pas,  il 
a aux  yeux  de  Dieu  le  mérite  d’un  homme  qui 
fouffre  patiemment  un  reproche  & une  accufa- 
tion  dont  il  eft  innocent  ; & il  arrête  en  même 
temps  & guérit  le  mouvement  qui  s’éroit  élevé 
dans  le  cœur  du  Supérieur,  qui  eft  une  des  fins  que 
le  Saint  s’eft  propoféc. 

Dans  la  vérité  , mes  frères,  rien  ne  convient 
mieux  à un  homme  qui  eft  pénitent  & jufte,  qu’- 
une telle  action  -,  puifquc  le  propre  d’un  pénitenr 
eft  de  confelTer  ce  qu’il  eft  : le  propre  d’un  hom- 
me jufte , félon  le  témoignage  du  Saint  Efprit,  eft 
d’être  toujours  prêt  de  s’accufcr.  Jujius  prior  eflac- 
eufator  fui.  ' 

On  dira  peut-être  pour  combattre  notre  pco- 
fée,  que  la  raifon  ne  veut  pas  qu’un  homme  inno- 
cent le  déclare  coupable  jpuifque  l’Evangile  com- 
mande la  fincérité,  & défend  la  fiction  &lc  men- 
fonge.  Il  eft  vrai,  mes  frères,  que  la  raifon,  quand 
elle  fuit  les  imprdfions  de  la  nature  &lcs  infpira- 
tions  de  la  chair , eft  bien  éloignée  d’approuver 
notre  fentiment  ; elle  ne  veut  pas  qu’un  homme 
jufte  rabatte  rien  de  fa  juftice,  ni  qu’il  endure  par 
aucune  confidération  qu’on  lui  donne  la  moindre 
atteinte  : fon  honneur  eft  fon  idoles  c’cft  fontré- 
for,  il  en  eft  plus  jaloux  que  de  fa  propre  vie  j & 
Tome  IL  Bbt)b 
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pourvu  quil  confidérc  cette  chimère  de  réputation,’ 

il  eft  content.  _ ' ? 

Pour  la  raifon  qui  eft  éclairé#  de  la  lumière  du 
Saint  Efprit,  & qui  eft  conduite  par  la  grâce,  elle 
a des  maximes  bien  contraires.  Elle  nous  apprend 
qu’il  faut  fouffrir  tout  ce  qui  nous  vient  de  la  part 
des  hommes  fqu’ilfaut  prcfqueen  toutes  rencon- 
tres remettre  fa  caufc  entre  les  mains  de  Dieu , & 
lui  abandonner  fa  juftification, &que  notre  gloi- 
re, aufli-bien  que  notre  repos,  doit  être  dans  le  té- 
moignage de  notre  confcicncc. 

Pour'ce  qui  eft  de  l’Evangile  , c’eft  cela  même 
qu’il  nous  ejifeigne  : ce  font  fes  principes.  C’clt 
fur  cela  que  ] E s u s-C  h r i s t a formé  tous  ceux 
qui  ont  le  bonheur  & l’avrfntage  de  porter  fon 
Nom  -,  Se  c’eft  ce  qu’il  a appris  à fes  difciplcs , & qu’il 
a autorité  par  quantité  d'adions  & de  circonltan- 
ces  de  fa  vie. 

Jesus-Christ  garda  devant  Pilate  qui  étoitfon 
Juge,  un  rigoureux  filencc,  & ne  voulut  pas  dire 
un  feul  mot  pour  fa  juftification  ; il  fit  la  mê- 
me chofe  devant  Herode , & s’attira  le  mépris 
de  ce  Tyran,  & celui  de  toute  fa  Cour , fouffrant 
en  patience  qu’on  le  prît  pour  ce  qu’il  n’étoit  pas. 
Il  a été  traité  pendant  tout  le  temps  qui  a précédé 
fa  Paflion,  tantôt  comme  un  poflédé,  comme  un 
fédudeur , comme  un  démoniaque  ; tantôt  comme 
un  ivrogne , un  infenfé  : cependant  il  eft  trcs-rarc 
qu’il  ait  parlé  pour  fa  défenfe. 

Il  eft  vrai  qu’on  ne  doit  point  avouer  un  mal 
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quand  on  ne  l’a  point  fait,  parce  que  ce  feroit  un 
menfonge  : mais  de  fe  conduire  de  fnaniére  qu’on 
laiiTe  croire  à ceux  qui  acculent  qu’on  eft  coupa- 
ble; c’eft  un  aéte  d'une  grande  humilité,  c’eft  cc 
qu’on  ne  peut  condamner , à moins  que  de  vou- 
loir condamner  la  conduite  de  Jesus-Christ,  & 
celle  de  la  plupart  de  fes  Saints.  Je  ne  puis  m’em- 
pêcher , mes  frères,  de  vous  en  rapporter  quel- 
ques exemples. 

Saint  Paphnuce  ne  fut  point  furpris,  Iorfqu’on 
l’accuia  d’une  faute  qu’il  n’avoit  point  commife; 
& quoi-que  fa  confcicnce  ne  lui  reprochât  rien,  il 
ne  lai  (Ta  pas  de  le  reconnoître  coupable  en  gé- 
néral : il  fc  fournit  à la  fatisfa&ion  qu’on  voulut  lui 
impofer,  & demanda  par  humilité  qu’on  le  reçût 
â la  pénitence.  * 

Saint  Agathon  homme  d’une  (ainteté  éminente 
fut  tenté  par  quelques-  uns  de  fes  Fréres,qui  voulant 
éprouver  fi  falainteté  ctoit  telle  qu’on  la  croyoit, 
lui  dirent  qu’on  l’accufoit  de  quantité  de  defauts 
&de  vices  grofïicrs.  U leur  répondit,  qu’il  ne  pou-  « 
voit  defavouer  qu’il  ne  fût  coupable  ; il  feprofter-  « 
na  à leurs  pieds,  & les  conjura  de  prier  pour  lui. 

Il  eft  vrai  que  quand  ils  l’appcllerent  hérétique, il 
fc  défendit  ; mais  cela  même  fait  voir  qu’il  avoir 
pafle  condamnation  furies  autres  chefs, quoi-qu’ii 
n’en  fût  pas  plus  coupable  que  de  celui-là. 

Saint  Macaire  fut  accufé  d’un  crime  dont  il 
étoit  innocent  ; & au-licu  de  penfer  à fa  juftifica- 
tion,  il  la  remit  entre  les  mains  de  Dieu,  & le  char- 
gea des  marques  honteufes  d’un  péché  qu’on  lui 
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imputoit , & qu’il  n’avoit  point  commis. 

Sainte  Marine  fit  une  chofe  toute  femblable," 
& porta  jufqu  a la  mort  la  honte  d’une  faute  donc 
on  l’avoit  fi  fauflement  accufée. 

Sainte  Théodore  reçut  un  traitement  pareil  : cl- 
ic fur  chaflcc  du  Monaftére  comme  une  impudi- 
que -,  & toute  couverte  d’opprobres  , elle  nourrit 
jufqu  au  dernier  moment  de  la  vie  & dans  lcfilen- 
cc  l’enfant  qu’on  lui  avoir  fuppofé.  * 

Cet  autre  Solitaire  que  fai nt  Jean  l’Aumônicrfit 
punir  fi  rigoureufement,  n’ouvrit  jamais  la  bou- 
che pour  fa  défenfe:  ce  que  Dieu  approuva  de  tel- 
le forte,  qu’il  fit  un  miracle  pour  taire  connoîtrc 
qu’il  étoit  innocent. 

L’Hiftoire  fainte  eft  toute  remplie  d’exemple 
défaits  fcmblablcs  : d’où  il  eft  aifé  d’inférer,  que 
fi  l’on  ne  peut  pas  dire,  que  ces  Saints,  qui  pour 
imiter  Jesus-Christ  dans  fes  ignominies  ont  fouf- 
fert  & ont  acquiefcé  à des  fuppofitions  fi  énor- 
mes & à des  accufations  fi  injurieufes , fc  foient 
éloignez  des  régies  de  la  vérité , de  la  fainteté  & 
de  la  juftice.  Il  n’y  a point  aufli  d’apparence  de 
vouloir  qu’un  Religieux,  qui  eft  repris  par  fon Su- 
périeur d’une  faute  qu’il  n’a  point  commifc , ne 
puifTc  s’humilier  & fe  profterner  à fes  pieds,  fans 
violer  toutes  cesLoix  laintcs.  Il  n’y  a point  en  ce- 
la de  fiction,  ni  de  menfonge.  Ce  Religieux  ne  dit 
point:  Je  fuis  coupable,  j’ay  fait  le  mal  dont  on 
m’accufc  ; fon  profternement  n’eft  rien  qu’une  hu- 
miliation qui  dans  tous  les  temps  convient  parfai- 
tement à un  Chrétien  & à un  Moine.  Et  comment 
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pourroit-on  depuis  la  prédication  de  l’Evangile 
confidérer  un  a&e  d’humilitc  comme  un  péché» 

Si  un  Religieux  étoit  allez  délicat  pour  craindre 
d’engager  fa  confidence,  en  taillant  croire  de  lui 
un  mal  qu’il  n’a  pas  fait; qu’il  pente  férieufement 
à cette  multitude  innombrable  d’offenfes  qu’il  a 
commifes,  & qu’il  ignore,  ou  parce  qu’il  ne  les 
a jamais  connues,  ou  parce  qu’elles  font  effacées 
de  fa  mémoire , dont  il  n’a  point  fait  de  péniten- 
ce, qui  fubfîftent  cependant  au  Jugement  de  Dieu, 

& qu’il  punira  quelque  jour  par  des  peines  tres- 
rigoureufes  : & pour  lors  il  n’aura  aucun  fcrupulc 
de  fc  reconnoître  pécheur  devant  les  hommes, 
puifqu’il  l’eften  effet  au  Jugement  de  Dieu.  Saint 
Dorothée  dit  qu’im  Religieux  qui  eft  accufé  d’u-  Dorotk.c.i*. 
ne  faute  qu’il  n’a  point  commife,nc  doit  ni  s’en 
troubler , ni  s’en  affliger  ; mais  fe  ptofterner  dans 
une  humilité  fincére  devant  celui  qui  le  reprend , 

& fc  contenter  de  lui  dire.  Pardonnez-moi  & 
priez  pour  moi  ;&  demeurer  enfuite  dans  le  filen- 
cç , félon  les  inftru&ions  des  faints  Peres.  Il  dit 
davantage  : car  il  veut  que  ce  Religieux  étant  in- 
terrogé de  la  vérité  du  fait,  s’humilie  encore  avant 
que  de  répondre;  & qu’aprês avoir  donné  l’éclair- 
cilfcmcnt  qu’on  lui  demande,  il  ajoute.  Pardon- 
nez-moi, & priez  pour  moi. 

Tout  Religieux  qui  s’exeufe , dit  faint  Co-Reg  C I#> 
lomban,  doit  être  traité  non  comme  un  enfant 
de  Dieu,  mais  Comme  un  enfant  de  l’homme  char- 
nel : & fi  dans  le  moment  il  ne  fc  retire  dans  le 
port  falutaire  de  l’humilité  que  J esus-Christ 
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nous  a enfeignée , &cju  il  perfide  dans  Ton  orgueil, 
il  doit  être  privé  de  l'entrée  de  l’Eglife,&  renfer- 
mé dans  fa  cellullc  pour  y faire  pénitence  de  (à 
faute,  jufqu’à  ce  qu’ayant  donne  des  marques  de 
la  converlion,  il  foit  rétabli  dans  la  fociété  de  fes 
Frères. 

C'eft  là  la  véritable  conduite  que  doivent  tenir 
des  Religieux  > & c’ed  fc  tromper  que  d’en  pren- 
dre de  contraires.  Saint  Pierre  de  Damien  die 
qu’un  Religieux  quia  de  laferveur  & duzcle,em- 
brafle  avec  plaifir  les  répréhenfions,  lors  même 
qu’il  cd  innocent , & qu’il  les  mérite  le  moins  r 
Tune  etiam  cùm  innoce  ns  eft  y fuis  reprehenftonibus  de- 
ticlxtur  ; non  point  à caulc  que  fa  confciencc  lui 
reproche  un  péché  qu’il  n’a  point  commis  -,  mais 
parce  qu’il  cfpéjre  qu’il  fera  utile  à ceux  qui  en  fe- 
ront témoins , de  voir  qu’on  le  reprend  d’une  fau- 
te dont  il  n’ed  point  coupable  ; loit  afin  que  ceux 
qui  pourroient  y être  tombez,  s’en  corrigent,  8c 
que  les  autres  s'empêchent  de  la  commettre. 

Il  ne  faut  point  douter  que  ce  n’ak  été  là  le  fcql 
timentdc  laintBenoid  : & véritablement  il  eft  ap- 
puyé iur  trop  de  confidcrations  folides , pour 
qu’on  puiffe  lui  en  attribuer  un  autre.  Première- 
ment , il  ed  conforme  aux  enfeignemens  & aux 
divins  exemples  que  J e s u s-C  h r i s t nous  a laid 
lez.  Secondement,  il  l’ed  aux  aérions  de  fes  Saints. 
Troifiéincment,  il  ed  utile  à la  fanétification  de» 
Frères,  qui  apprennent  à s’humilîcrpar  fon  exenew 
pic.  Quatrièmement  ,<il  ed  avantageux  pour  con- 
server la  paix  dans  les  Communautcz  Religicu- 
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fcs  : on  ne  peut  y établir  une  conduite  qui  lui  foit 
oppofée,  fans  en  troubler  l’ordre,  la  difcipline  &: 
le  repos.  Car  fi  lorfqu’un  Religieux  fera  repris  de 
fon  Supérieur  pour  quelque  faute  qu’il  fera  per- 
fuadé  qu’il  a faite,  ce  Religieux  demeure  droit  & 
ferme  devant  lui,  parce  qu’il  le  croit  innocent •> 
peut-il  ne  le  pas  confidércr  comme  un  fuperbe, 
un  arrogant,  un  opiniâtre  ? & ceux  qui  en  font 
témoins,  .n’auront-ils  pas  fujet  d’avoir  la  meme 
penfée?  Ainfi  il  faudra  qu’un  Supérieur  cède,  ou 
qu’a  tous  propos  & fur  toutes  chofes  il  entre  en 
dilcution  & en  éclaircilTemcnt  de  la  chofe  pré- 
tendue ou  vraie  de  fes  Religieux:  ce  qui  eft,àpro- 
prement  parler, les  priver  du  mérite  qui  cil  atta-* 
ché  aux  humiliations,  nourrir  leur  orgueil,  leur 
en  donner,  s’ils  n’en  ont  point,  & faire  que  dans 
les  Cloîtres,  qui  font,  pour  ufer  des  termes  de 
faint  Jcan-Cljmaque,  des  fouleries  fpirituellcs,  & 
des  écoles  d’humilité,  l’on  n’y  voie,  & l’on  n’y 
entende  que  des  défenfes,  des  juftifications  & des 
apologies.  Un  Religieux  quieft  repris,  ne  fc  me- 
comptera  jamais  de  s’humilier  dans  le  filence,fila 
faute  cfl:  légère  •>  il  eft  même  allez  raijc,  fuppofe 
quelle  foit  importante , qu’il  ne  lui  foit  plus  avan- 
tageux d’être  cru  coupable,  que  de  le  juftificr  : mais 
au- cas  qu’il  fût  innocent,  & qu’il  falût  defabufer 
le  Supérieur,  & l’informer  de  la  vérité  du  fait , il 
n’y  a rien  qu’il  doive  moins  faire,  que  de  prendre 
pour  cela  le  moment  & le  temps  de  la  répréhen- 
lîon,  à moins  que  le  Supérieur  ne  l’interroge,  & 
ne  l’oblige  de  lui  en  rendre  compte. 
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C’cft  dans  ccttc  meme  vuë,  & dans  ce  même 
cfprit,quc  les  premiers  Religieux  de  Cifteaux  éta- 
blirent, que  lorfqu’u'n  Frère  feroit  proclamé  dans 
le  Chapitre, au  moment  qu’il  entendroit  pronon- 
cer Ton  nom,fc  proftemeroit  la  face  contre  terre, 
foit  qu’il  fût  innocent,  foit  qu’il  ne  le  fût  pas,  & 
qu’il  demeurât  en  cet  état,  jufqu  a ce  que  le  Su- 
périeur venant  à l’interroger,  il  répondit,  meacul- 
f>a;  ce  font  les  paroles  d’un  homme  pénitent:  Ce 
qui  fait  voir  que  dans  le  fentiment  de  ces  hom- 
mes fi  faints  & fi  éclairez,  un  Religieux  accufé, 
quoi-qu’il  foit  innocent,  ne  doit  pas  fe  juftifier, 
mais  bien  s’humilier,  fe  profterner  & fc  confon- 
• dre,&:  prendre  toutes  les  contenances  qu’il  pren- 
droit  s’il  étoit  véritablement  coupable,  à moins 
que  le  Supérieur  ne  lui  ordonne  de  lui  expliquer 
fon  aCtion,  & de  lui  rendre  compte  de  fa  con- 
duite. 

j 'yfc]u'*  ce  cpfd  lui  faJfe  connaître  par  la  bénedifliorr 
qu'il  lut  donnera , &c.  Ce  profternement,  comme 
nous  l’avons  remarqué,  avoir  trois  fins  : l’une, 
d’humilicr  «ce  Religieux  qui  étoit  repris  y l’autre, 
d’édifier  les  Frères  qui  étoient  préfens  ; & la  troi- 
fiéme , de  calmer  & d’appaifer  l’émotion  qui  par- 
roi  (Toit  dans  la  perfonne  du  Supérieur,  quelque 
légère  qu’elle  pût  être.  Ce  mot  de  bénédiction  ne 
fignifie  rien,  fi  ce  n’cft  que  le  Religieux  demeu- 
roit  profterné,  jufqu’à  ce  que  le  Supérieur  lui  eût 
dit  de  le  relever,  ou  lui  eût  témoigné  qu’il  étoit 
fatisfait  :.cc  qu’il  pouvoir  faire  en  lui  donnant  fà 
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bénédiction,  ou  par  quelques  marques  extérieu- 
res de  douceur  & de  bonté.  Ce  point  d’obexflan- 
ce  & d’humilité  eft  jugé  fi  important  & fi  nécefi- 
faire,  que  celui  qui  meprifcra,dc  le  pratiquer, fe- 
ra rigoureufement  puni,  & chafle  du  Monaftérc 
s’il  perfifte  dans  fon  opiniâtreté.  • 

CH  A P.  SOIXANTE-DOUZIEME. 

Du  bon  zcle  que  les  Moines  doivent 
avoir. 

CJ  Ommc  il  y a t/h  %éle  d'amertume  qui  e fl  mauvais, 
qui  fépare  de  Dieu  >£r  qui  conduit  en  Enfer ; aufft  il  y 
en  a un  qui  eft  bon , qui  Jepare  des  vices , qui  nous  con- 
duit à Dieu  & à la  pojjejfion  de  fon  Royaume.  Il  faut 
donc  que  les  Frères  s’exercent  dans  ce faint  fêle  avec 
une  tres-ardente  charité;  c eft- à- dire  , qu’ils  doivent  fe 
prévenir  par  des  témoignages  d’honneur  & de  refteél , 
fupperter  avec  une  patience  parfaite  leurs  infirmité 
fait  quelles  foient  dans  le  corps  ,foit  quelles  foient  dans 
l’eftrit , fe  rendant  d l’envie  une  obeijfance  exaéle. 
Que  nul  ne  fajfe  ce  qu’il  croit  qui  lui  eft  bon  , mais  ce 
qu’il  juge  être  utile  a fon  Frère  ; qu’ils  fe  donnent  entre 
eux  des  marques  d’une  amitié  toute  chafte  & toute  pu- 
re; qu’ils  craignent  Dieu  , qu’ils  aiment  leur  yfbbé 
d' un  amour  humble  ft)  fincêre  tout-enfemble  ; qu’ils  ne 
préfèrent  rien  a J Esus-Christ,  auquel  il  plaife  de 
trous  accorder  à tous  tant  que  nous  fommes  la  vit  éter- 
nelle. Ainfi  foit-il. 

Tome  II, 
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Le  Saint  a cru  qu'il  ne  pouvoit  mieux  faire 
comprendre  à fes  Frères  de  quelle  importance, 
ou  plûtoft  de  quelle  néceflité  il  leur  étoitdccon- 
ferver  entre  eux  une  charité  parfaite,  &c  une  con- 
corde inviolable , que  de  leur  recommander  en 
fimflant  la  Régie  , d’exercer  les  uns  envers  les 
autres  cette  vertu  capitale  avec  toute  la  fidé- 
lité , l’empreflcment  & l'ardeur  qui  leur  fera  pof- 
fible.  Il  leur  donne  pour  cela  des  moyens  parti- 
culiers ; & pourvu  qu'on  les  obfcrve,  cette  intel- 
ligence fi  fainte  ne  fera  jamais  ni  troublée  ,*ni  in- 
terrompue , & l’on  jouira  dans  les  M°riaftércs 
d’une  paix  & d’une  tranquilité  profonde.  C’eft  un 
Père  qui  laifle  fon  teftament  à ftîs  enfans , & qui 
par  l’amour  qu’il  leur  porte,  par  la  tendreffo 
qu’il  a pour  eux,  leur  donne  un  dernier  avis,  à 
l’obfervation  duquel  leur  fort  & leur  deftinée 
éternelle  cft  attachée. 

Il  touche  dans  ce  Chapitre  les  tentations  prin- 
çipales  qui  troublent  la  paix  des  Monaftéres,  &C 
qui  d’ordinaire  y caufent  des  divifions,  afin  que 
l’on  puifle  les  éviter  plus  facilement,  & que  l’on 
foit  moins  capable  de  s’y  biffer  furprendre.  Une 
des  premières,  c’eft  lorfqu’un.Religieux,  fous  le 
prétexte  d’aimer  le  bien,  & de  vouloir  que  les  au- 
tres l’aiment,  quand  il  voit,  ou  qu’il  fc  figure 
quelque  choie  dans  fon  Frère,  qui  neft  pas  en- 
tièrement félon  les  régies; il  le  condamne,  il  exer- 
ce à fon  égard  une  cenfurc  rigoureufe,  il  le  bla- 
jne  non  feulement  dans  le  fecret,  mais  même  de- 
yant  les  autres,  lorfquc  les  occaüonss’en  préfen- 
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tcnt;  & il  croit  que  c’eft  l’amour  de  la  vérité  qui 
le  fait  agir,  lorfqu’il  fuit  le  fentiment  de  fa  paf. 
fion  : mais  il  doit  fçavoir  que  la  Charité  cft  patien- 
te, quelle  ne  s’irrite  contre  perfonne  ; clic  veut 
bien  que  l'on  s’afflige  de  ce  que  l’on  remarque 
dans  fôn  prochain , que  l’on  y prenne  part,  6c  qu’on 
l’en  plaigne  ; mais  elle  ne  permet  pas  que  l’on  s’é- 
chauffe 6c  que  l’on  s’aigrifle  contre  lui.  C’eft  ce 
qui  fait  que  le  Saint  dit,  qu’il  y a deux  zélés.  L’un 
cil  un  zélé  d’amertume  & d’iniquité,  ^ 'élus  aman - 
tudinis  malus , qui  fépare  de  Dieu , & qui  conduit 
dans  l’Enfer -,  parce  qu’il  combat  la  charité,  & qu’il 
la  détruit  en  ceux  dans  lefquels  il  fe  forme  6c  fc 
nourrit  : c’eft,  par  exemple,  celui  du  Pharificn, 
qui  s’imaginant  être  plus  attaché  que  les  autres  i 
l’obfervation  de  la  Loi,  reprochoit  en  lui-même 
au  Publicain  fa  vie  6c  fon  état,  6c  s’élevoit  au 
defl'us  de  lui. 

L’autre  eft  un  zélé  plein  de  charité  6c  de  bon- 
té , %elus  bonus , qui  eft  ennemi  des  vices  6c  des 
pafflons,  6c  qui  les  détruit  ÿ qui  conduit  à Dieu , 
& qui  nous  rend  dignes  de  fon  Royaume.  C’eft 
ce  zélé  dont  les  Prophètes  étoient  remplis , lorf- 
que  parlant  à Dieu  des  miféres , des  inhdélitcz  & 
des  égaremens  de  fon  peuple,  ils  follicitoient  fa 
mifcricorde  par  leurs  larmes,  leurs  gcmifTcmens  & 
leurs  prières , pour  en  obtenir  la  converfion.  C’efl? 
une  difpofition  fi  néccfTairc  pour  Ja  confcrvation 
de  l’unité  dans  une  Société  faintc,  que  le  Saint  ne 
fe  contente  pas  qu’on  l’ait  dans  un  degré  médio- 
cre y mais  il  ordonne  qu’on  l’ait  autant  qu’on  fera 
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capable  de  l’avoir  : Hune  ^elum  ferventijfimo  amore 
exerceant  Afonachi;  ccft-a-dire,  qu  il  faut  qu  on 
la  porte  à toute  la  perfection  poflîble.  ^ 

Il  y a un  fécond  inconvénient  qui  naît  de  la  fa- 
miliarité qui  fc  contrarie  entre  les  Frères  :ellc  fait 
que  perdant  cette  confidération  qu’ils  doivent 
avoir  les  uns  pour  les  autres , & venant  z.  fe  traiter 
avec  des  maniérés  trop  libres, ils  fe  meprifent,& 
perdant  l’eftime,  ils  perdent  la  charité.  C’eft  un 
mal  que  l’on  préviendra,  fi  les  Frères , ainfi  que 
faint  Bcnoift  l’ordonne,  le  préviennent  les  uns  les 
autres  par  toutes  fortes  de  marques  d honneur  & 
de  rcfpeft,  fe  regardant  toujours  comme  portant 
un  caraCtcre  qui  leur  attire  ( pour  le  dire  ainfi)  de 
la  révérence,  j’entends  celui  de  leur  confccration  ; 
puifque  par  la  qualité  de  Religieux  ils  appartien- 
nent à Jesus-Christ, &que  Jesus-Christ 
cft  en  eux  d’une  maniéré  plus  palt)able&  plus  (en- 
fiblc  , qu’il  n’cft  pas  dans  le  refte  des  hommes. 
Vt  honore  fe  invicem  pra'veniant.  , _ 

Il  y a une  troifiéme  tentation  qui  met  de  l’alie- 
nation entre  les  Frères,  & qui  les  indifpofe  les  uns 
à 1 egard  des  autres  : c’eft  lorfqu’ils  apperçoivent 
dans  leurs  Frères  des  foiblelfes , des  imperfections, 
foit  qu’elles  foient  dans  les  corps , foit  qu  elles 
foient  dans  les  cfprits.  Un  Religieux,  par  exemple, 
trouve  que  fon  Frère  a trop  de  promptitude, trop 
de  vivacité,  ou- trop  de  langueur;  quil  ne  parle 
point  agréablement  dans  les  Conférences  ;que  ce 
qu  il  dit  n’eft  pas  jufte , qu’il  ne  s’énonce  pas  en 
des  termes  agréables  ; cela  lui  deplarr,  & lui  caufe 
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de  l’impatience.  Un  autre  n’aura  pas  l’air  revenant, 
on  verra  de  la  grofliéreté  dans  fes  actions  , il  fera 
mal-adroit  dans  toute  fa  conduite,  rempli  de  de- 
fauts, d’imperfettions , foit  qu’elles  lui  foient  na- 
turelles, foit  qu’elles  lui  foient  caufées  par  desac- 
cidens  & des  maladies  ; on  s’en  lafie , on  s’en  im- 
portune, on  en  a du  chagrin, on  le  témoigne,  & 
L’on  en  donne  des  marques  extérieures:  tout  cela  cft 
contraire  à la  charité,  la  détruit  8c  l'étouffe,  & 
n’eft  propre  qu’à  produire  dans  les  Communautez 

des  aliénations  irréconciliables.  

Le  remède  que  l’on  peut  apportcij^jÉkléréglc- 
ment,  c’cft  d’exécuter  ce  Précepte  Evmgélique, 
que  faint  Benoill  nous  met  ici  devant  les  yeux, 
lorfqu’il  nous  dit , qu’il  faut  que  les  Frères  endu- 
rent avec  une  patience  extrême  (c’cft-à-dirc,  qui 
n’ait  point  de  bornes,  & qui  ne  s’épuife  jamais) 
tout  ce  qu’ils  pourront  remarquer  les  uns  dans  les 
autres  dcmiféres , d’infirmitez  & de  foibleffes.  In- 
firmitates  fuasfve  corporumfinje  morum , patientijjimc 
tolèrent.  C’eftce  que  l’Apôtre  nous  a enfeigné  par 
fon  exemple,  lorfqu’il  nous  a dit,  qu’il  s’étoit  ren- 
du foible  avec  les  foibles,  afin  de  les  gagner  à Je- 
sus-Christ  par  fa  patience.  Faftus  fum  infirmis  in- , 
firmttfj  ut  infirmos  lucrifacerem.  Il  faut  que  la  chari-  v 
té  foit  compatiffantc;  8c  fi  elle  ne  nous  fait  entrer 
dans  tous  les  befoins  de  nos  Frères  j fi  nous  ne 
fommes  touchez  des  biens  & des  maux  qui  leur  ar- 
rivent, comme  s’ils  nous  étoient  propres  8c  per- 
fonnels;  fi  nous  ne  nous  affligeons , quand  ils  pè- 
chent j fi  nous  n’avons  de  la  joie  des  grâces  qu’- 
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ils  reçoivent , comme  fi  Dieu  nous  les  faifoit  1 
nous-mêmes  ; notre  charité  n’cft  point  véritable. 
Ce  n’eft  point  celle  que  Dieu  demande  de  nous, 

6 de  laquelle  parle  le  même  Apôtre,  lorfqu’il  dit, 
que  celui  qui  aime  fon  prochain , a accompli  toute 

i la  Loi.  Qut  dihgit  proximum , Legcm  implrvit.  En  un 
mot,  il  faut  qu’un  Religieux  s’acquitte  de  ce  pré- 
cepte, que  le  faint  Abbé  ifaïe  donnoit  à fes  dis- 
ciples , quand  il  leur  difoit  : Préférez  en  toutes 
chofes  vos  Frères  à vous-même.  Prœfer  Fratru  tuos 
in  omnibus. 

Enfëflfes  frères,  faint  Benoift  régie &réduit 
tous  les^^oirsdcfcs  difciples  dans  ce  peudepa* 
rôles  qui  fuivent  ; fçavoir , dans  ce  que  l’on  doit  à. 
Dieu,  à fon  Supérieur  & à fes  Frères.  Pour  ce  qui 
regarde  Dieu,  il  l’exprime  par  ces  deux  mots ,Dcum 
timeant;  c’eft-à-dire,  qu’ils  craignent  Dieu  en  qua- 
lité de  Maître,  & en  qualité  de  Père.  Il  faut  qu’ils 
le  craignent  comme  des  enfans  craignent  leur  pè- 
re, qu’ils  l’aiment,  & qu’ils  le  craignent  tout-en- 
fcmble,  que  leur  crainte  foitamourcufe&cordiît- 
Ie,  qu’elle  les  porte  à éviter  tout  ce  qu’ils  fçavcnt 
être  capable  de  lui  déplaire,  & qu’elle  fafle  qu’ils 
ne  connoifTent  point  d’autre  affaire , d’autre  bien, 
d’autre  bonheur,  d’autre  gloire  dans  ce  monde 
aufli-bicn  que  dans  l’autre,  que  celle  d’adorer  fes 
volontez  , & de  s’y  foumettre.  Il  faut  qu’ils  le  crai- 
gnent comme  des  fer  viteurs  craignent  leur  Seigneur 
& leur  Maître  ; qu’ils  aient  incefTamment , s’il  elt 
pofTiblc,  fes  jugemens  devant  les  yeux,  cette  févé- 
iiié  infinie  avec  laquelle  il  punira  la  dcfobeïtfaa- 
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cc  de  ceux  qui  violent  fa  Loi,&  qui  la  méprifent; 
qu’ils  penfent  fans  relâche  à cc  Tribunal  fi  redou- 
table, à la  vue  duquel  tout  l’Univers  fera  dans  le 
tremblement  & dans  la  frayeur,  afin  que  félon  la 

Î>arole  du  Saint  Efprit  cette  difpofition  purifie 
eurs  coeurs  : Timor  Domini  expellit  peccatum  ; qu’el-  FccIcfii(V  £ f 
le  les  rcmplifl’e  de  fagcfi’e,  de  paix  , & de  tout  cc  v *7- 
qui  peut  contribuer  à leur  falut  : Coron a fapientU 
timor  Domini  replens  pacem , ç*r  [dluris  fruflum;  afin 
quelle  les  é'.éve  à cette  pureté  parfaite,  qui  cft  la 
fin  de  leur  état,  quelle  les  prépare  , & quelle  les 
rende  dignes  d’obtenir  de  Dieu  cette  charité  con- 
fommée,  qui  eft  le  comble  de  toutes  les  grâces, 
dont  il  peut  favorifer  les  âmes  qui  lui  font  intime- 
ment unies. 

Pour  le  Supérieur  & l’Abbé,  ils  doivent  l’aimer 
d’une  charité  qui  foit  fincére,  non  pas  de  paroles, 
ni  de  difeours,  mais  en  vérité  & par  des  oeuvres 
cffc&ivcs.  Non  diligamus  verbo  & lin*uâ  ,fed  opéré 
& 'veritate.  S’ils  aiment  Dieu,  il  ne  fe  peut  qu’ils 
n’aiment  celui  qui  leur  tient  fa  place,  qui  afon  au- 
torité, & qui  les  gouverne  en  fon  nom.  Abbatem 
fuum  fincera  & humili  charitate  dilirant.  Il  faut  qu’ils 
lui  en  donnent  des  marques  par  leur  humilité,  par 
leur  docilité,  par  leur  foumiffion  , par  la  fidé  lité 
avec  laquelle  ils  exécuteront  tous  les  ordres  qui 
leur  viendront  de  fa  part. 

Pour  cc  qui  regarde  leur  conduite  à l’égard  de 
leurs  Frères,  le  Saint  n’a  pu  nous  dire  plus  précifé- 
ment  quelle  elle  doit  être,  qu’en  difant,  qu’il  faut 
qu’ils  s’obcilfent  à l’cnvi  les  uns  des  autres  , qu’- 
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il  y ait  entre  eux  une  jaloufie  & une  émulation 
faince,  & qu’ils  s’acquittent  de  ce  devoir  avec  plu* 
d’cxa&itude  & plus  d’ardeur.  Obedientiam  fibi  cer- 
tatim  impendant.  Et  afin  qu’il  n’y  ait  rien  qui  puifle 
les  empêcher  de  fatisfairc  à un  devoir  fi  eflentiel, 
le  Saint  déclare  qu’il  faut  que  chacun  foit  toujours 
prêt  de  céder  fa  propre  fatisfa&ion  à celle  de  fon 
Frère , de  lui  quitter  fa  place,  fon  rang , fon  em- 
ploi , fon  travail  * difons,  fon  livre,  fa  cellule  ; & 
que  fa  joie  foit  de  lui  donner  des  témoignages  de 
la  déférence  qu’il  a pour  lui,  & de  l’amour  qu’il  lui 
porte.  C’cft  l’exemple  que  J esu s-Christ  nous  a 
donné,  & que  les  Solitaires  font  obligez  d’imiter 
plus  que  le  relie  des  hommes,  Iorfqu’iîa  bien  vou- 
lu racheter  notre  liberté  par  la  perte  de  fa  vie» 
Enfin,  fainr  Bcnoift  veut  qu’ils  s'aiment  de  cette 
charité  toute  pure,  toute  chafte  , toute  definté- 
refTée,  route  divine  , que  le  monde  ne  connoît 
point,  & qui  fort  du  fein  de  Dieu  comme  de  fa 
fource,  & qu’il  produit  dans  nos  âmes  par  l’opéra- 
tion de  fon  Elprit.  Cbariratem  fraternitatis  cajlo  im- 
pendant amore. 

Quand  on  penfe , mes  frères , à l’excellence  d'u- 
ne condition  fi  heureufe,  l’on  peut  dire  comme 
faintBafile,  qu’il  n’y  a rien  au  monde  qui  puifle 
lui  être  comparable  ; que  c'eft  dans  cette  fociété 
que  l’on  voit  fur  la  terre  un  Père  qui  cft  uneima- 
gc  vivante  de  celui  que  nous  avons  dans  le  ciel, 
& un  grand  nombre  d’Enfans  qui  s’appliquent 
avec  une  faintc  émulation  à rendre  à leur  Supé- 
rieur tous  les  devoirs  de  refpeft  & d’amitié  dont 
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ils  font  capables,  qui  donnent  la  main  à leur  Pérc 
pour  recevoir  fa  conduite  dans  la  pratique  des 
actions  de  vertu,  & qui  bien-Ioin  de  faire  dépen- 
dre cette  concorde  de  la  force  & de  l'inclination 
delà  nature,  prennent  pour  conductrice  & pour 
gardienne  de  leur  union,  une  raifon  beaucoup  pluà 
forte  & plus  puiflanteque  lanature,qui  eft  le  Saint 
Efprit  même,  lequel  en  eft  le  lien  & le  confer- 
vatcur. 


Vils  ne  préfèrent  rien  à Jesus-ChrisT, 
Comment  cft-ce  que  ceux  qui  vivent  dans  cet  état 
de  bénédiction,  pourroient-ils  préférer  quelque 
chofe  à Jesus-Christ  ; puifquc  c’eft  de  fa  bonté 
qu’ils  tiennent  toutes  les  grâces  ; que  c’cft  lui  qui 
le*  a délivrez  de  la  fervitudedu  péché,  qui  a rom- 
pu les  chaînes  qui  les  rctenoient  dans  la  captivité 
du  Démon,  qui  les  a dégagez  des  ténèbres  & des  tu- 
multes du  monde,  pour  les  faire  jouir  du  repos  & 
de  la  véritable  lumière  qui  n éclairé  prefque  que 
ceux  qui  font  confacrez  à la  retraite;  & quand  ils 
penfent  que  tous  ces  biens  & cous  ces  avantages 
qui  les  diftinguent , & les  rendent  fupéricurs  au 
fefte  des  hommes,  font  le  prix  de  fa  Palfion  &:  de 
fon  martyre  ; qu’il  s’eft  offert  en  facrificc  à fon  Pè- 
re, & qu’il  s’eft  livré  à une  mort  pleine  de  dou- 
leur & de  honte  pour  les  combler  d'une  confola- 
tion  & d’une  gloire  infinie;  en  un  mot,  qui  nous 
a préférez  à toutes  chofes?  Quoniam  nihil  nobis  ipfe  CYpr(îe0r«. 
prœpofuit.  r 

Il  faut  pour  répondre  en  cela  à ce  que  Dieu  dc- 
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mande  d’eux  , qu’il  n’y  ait  rien  ici-bas  qu’ils  ne 
foulent  aux  piecis,  plûtoft  que  de  lui  déplaire  ; qu’- 
ils renoncent  à-tout , qu’ils  fe  féparent  de  tout, 
qu’ils  vuident  leur  cœur  de  toute  inclination  hu- 
maine, de  toute  affe&ion  tcrreftre,dc  toutmou- 
vement  & de  tout  fentiment  naturel  : de  fcyrte  que 
fc  trouvant  dans  un  dépouillement  & dans  une 
nudité  parfaite,  il  en  rcmplilTc  toutes  les  places, 
il  le  pofléde  intimement,  & qu’il  commence  dés 
ce  monde  à y établir  fon  Royaume  pour  jamais. 


CH  AP.  SOIXANTE-TREIZIEME. 

Que  la  pratique  ou  robfervation  de  toute 
juftiçe  neil  pas  contenue  dans  cette  m 
Régie. 

JSf  O us  avons  enfin  écrit  cette  Régie , afin  que  lob 
fervant  dans  nos  Monafiéres  , nous  puijfions  faire  con- 
naître que. nous  gardons  quelque  honnêteté  dans  nos 
moeurs  , & que  nous  avons  au-moins  parmi  nous  les 
commcnccmcns  d’une  conduite  Religieufe.  Mais  pour 
ceux  qui  tendent  à la  perfeétion  , ils  ont  les  enfeigne - 
mens  du  Saints  Pères , dont  la  pratique  & lobferva - 
tion  porte  les  âmes  à une  piété  confommée.  Car  y es- 
t-il une  feule  page  j ou  une  feule  de  ces  divines  inftru - 
liions  qui  fe  trouvent  dans  l’Ancien  & dans  le  Nou - 
veauTeflament  j qui  ne  nous  donne  pour  notre  conduite 
des  régies  d’une  reélitude  infinie  ? Y a-t-il  un  feul  Li- 
vre du  Saints  Pères  Qj  des  Doéleurs  Catholiques , qui 
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ne  nous  montre  le  droit  chemin  qui  nous  conduit  à notre 
Créateur  ? Et  les  Conférences  des  Anciens  Solitaires , 
leurs  Inftiruts 3 leur  manière  de  'vie,  &•  les  Afcétiques 
de  notre  Père  faint  Bafile , font-elles  autre  chofe  que  les 
exemples  que  de  'véritables  ft)  de  parfaits  obeijfans 
nous  ont  laiffe? , ou  des  moyenfrccrtains  pour  acquérir 
les  vertus  de  notre  état , {0  tout-enfemble  un  fujet  de 
honte  & de  confufon  pour  nous  autres  qui  pajfons  mi- 
férablement  nos  jours  dans  la  négligence  ffr)  dans  la  pa- 
reffe  ? Qui  que  vous  fqyef^  donc  qui  défiref  de  mar- 
cher avec  vttejfe  pour  arriver  à cette  célejle  patrie  , ac- 
comphjfe^  par  la  grâce  de  Jésus-Christ  cette  Régie 
que  nous  vous  avons  écrite  3 comme  un  petit  commen- 
cement de  la  vie  Religieufe  ; & enfin  vous  vous  élève- 
rez en  la  pratiquant  ( comme  nous  avons  déjà  dit ) à de 
plus  grandes  chofe  s , gr  parviendrez  avec  le  fecoursde 
Dieu  at^cdmble  d’une  fcicnce  toute  fainte  & d’une  ver- 
tu toutéHivine . 

On  ne  fçauroit  allez  admirer  l’humilité  profon- 
de de  ce  grand  Saint:  toutes  les  paroles  qu’il  vient 
de  prononcer  , font  autant  d’oracles.  Il  vient  de 
nous  préfcrirc  une  Régie  toute  remplie  des  vcritez 
& des  inftru&ions  les  plus  pures  & les  plus  fain- 
tes  ; clle  contient  les  maximes  les  plus  élevées  que 
l’Evangile  nous  enfeigne.  Cependant  cet  Hommc- 
dc-Dieu  appelle  cet  Ouvrage  d’une  fainteté  cort- 
fommée  , le  commencement  d’une  vie  honnête 
& d’une  conversation  Religieufe.  Ne  vous  éton- 
nez  pas,  mes  frères,  fi  le  Saint  parle  de  la  forte  : 
qu’il  ne  vous  entre  pas  dans  l’efprit  d’accufcr  fa 
Sincérité,  il  a dit  ce  qu’il  penfoit  : & fi  vous  ête» 
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en  peine  de  fçavoir  comment  il  a penfé  d’une  ma- 
nière fi  commune  & avec  tant  de  modeftie , d’u- 
ne chofc  fi  grande  ; je  vous  dirai  premièrement 
que  Dieu  ne  manque  guéresde  jettef  des  voiles  fur 
les  yeux  de  fes  ferviteurs,  lorlqu’il  eftqueftiondc 
juger  ou  de  leur  prêpre  vertu , ou  de  leurs  œuvres  t 
& quoi  qu’ils  fafl'ent , ou  qu’ils  difent , ils  regar- 
dent comme  peu  de  chofe  tout  ce  qu’il  fait  par 
leur  miniftère. 

Secondement,  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu  leur 
font  préfentes,  lorfqu’il  dit  à ceux  qui  le  fervent, 
que  quand  ils.auront  accompli  tout  ce  qui  leur  a 
été  ordonné,  ils  doivent  toujours  reconnoître  ôç 
dire  qu’ils  ne  font  rien  que  des  ferviteurs  inutiles. 

J.UC.17.V.10.  Cùm  feceritis  omnia  qua  prœfcripta  funt  vobisj  dtcite 
quia  fervi  inutiles  fumus. 

Troifiémement,  il  confidéroit  les  Ai^ms  qui 
l’avoient  précédé,  comme  fes  Pères  & fei^Waitres* 
il  les  voyoit  comme  des  gcnsaufquels  il  fe  croyoic 
de  beaucoup  inférieur  : ainfi  il  parle  de  fon  Ouvra- 
ge félon  l’opinion  qu’il  avoit  de  lui-même  , & en 
le  comparant  à ce  qui  étoit  forti  des  mains  de  ceux 
qui  av oient  été  devant  lui. 

En  quatrième  lieu , il  avoir  en  vue  quelques  a- 
doucilfemens  qu’il  avoit  apportez  aux  Réglés  an- 
ciennes, dans  la  nourriture,  dans  les  jeûnes,  dans 
les  vêtemens , dans  l’ufage  du  vin  qui  étoit  autre- 
fois interdit  aux  Moines , comme  il  le  reconnoîe 
lui-même.  Licèt  lepamtu  vinum  omnino  Monachorum 
non  ej (Je.  Il  voyoit  toutes  ces  modérations , & ne 
Vouloir  pass’appcjxevoirde  çe  renoncement  Apo- 
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• ftoliquc  , donc  il  recommande  la  pratique  à tous 
Tes  difciplcs  ; de  cette  humilité  fans  bornes  qui  les 
oblige  à fe  mettre  fous  les  pieds  de  tout  le  mon- 
de, &àfouffrir  dans  une  paix  & dans  une  patien- 
ce confiante  tout  ce  qui  peut  leur  arriverdc  plus 
injurieux  & de  plus  humiliant  de  la  part  des  hom- 
mes ; de  cette  obcïfTancc  fans  difccrnement&  fans 
limites  *,de  cette  méditation  perpétuelle  des  Jugc- 
mens  de  Dieu  , de  cette  privation  de  tout  plaiiîr, 
de  cette  deftruétion,  de  cet  afTujettificmcnt  entier 
qui  ne  laifl'e  pas  le  moindre  pouvoir  fur  les  aârions 
des  fens,  non  plus  que  fur  celles  de  l'efprit.  Qhî- 
bus  nec  corpora , nec  voluntatu  hcet  babere  in  propria 
poteflate.  Enfin,  de  obligation  qu’il  leur  impofe  de 
s’élever  fans  ceffe,  de  s’approcher  & de  s’unir  à 
Dieu  par  une  charité  confomméc  -,  ce  qui  efl  le 
but,  la  fin  & la  perfe&ion  , à laquelle  un  vérita- 
ble Religieux  doit  tendre  par  de  continuels  efforts. 
C’ell  cet  état  Angélique , ce  rctracemcnt  fi  exa<ft 
& fi  fidèle  de  la  viequejEsus-CHRisTamenée 
lur  la  terre,  que  ce  grand  Saint  appelle  le  commen- 
cement d’une  vie  honnête  : c’eft  ce  que  les  Apôtres 
ont  pratiqué,  ce  qui  les  a rendu  dignes  de  toutes  les 
grâces  dont  Jesus-Christ  les  a comblez.  C’eft  ce 
qui  leur  a mérité  la  couronne  du  martyre , c’eft  ce 
qui  a rendu  leur  nom  fi  célébré  dans  l’Univers , & 
qui  leur  a donné  une  mémoire  immortelle.  Vivent 
nomina  eorum  in  fœculum  fieculi.  Je  ne  croi  pas 
aller  trop  loin , puifquc  fàint  Bernard  n’a  point 
appréhendé  de  dire  à fes  Frères  , lelquels  ne  fai* 
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foicnt  rien  que  garder  avec  exattitude  la  Régie 
que  faint  Benoift  nous  a laiffee  ,»  qu'ils  mcnoicnc 
une  vie  Apoftolique , & qu’ils  ne  setoient  pas  en- 
gagez à moins  qu’à  vivre  comme  les  Apôtres  a- 

BcrnSetm.  voient  vécu.  JdpoSlolorum  profrjjioni  no  mina  dedi- 

17.  de  Divcif- 

Mais  pour  ceux  qui  tendent  à la  perfettion, 
c’eft  avec  grande  raifon  que  le  Saint  renvoie  fes 
difciples  à la  letture  de  l’Ecriture  fainte , à la  do- 
ttrine  des  faints  Pcres,  aux  Conférences  des  an- 
ciens Solitaires, à la  vie  qu’ils  ont  menée,  aux  Ré- 
gies , & à tout  ce  que  faint  Bafile  a écrit  touchant 
la  Vie  Monartique.  Car  il  faut  demeurer  d’accord 
que  l’Ecriture  cft  la  feule  & véritable  fource  dans 
laquelle  on  a puifé  toutes  ces  véritez  fi  relevées 
fi  fublimes,  qui  en  ont  été  les  principes  & les  fon- 
demens.  C’eft  de  cet  abyfme  d’une  profondeur 
infinie  que  font  forties  toutes  ces  Régies  différen- 
tes que  les  anciens  Moines  ont  inftituées , lefquel- 
les  comme  des  fleuves  de  bénédittion  fc  (ont  ré- 
pandues fur  toute  la  furface  de  la  terre.  Et  qu’y 
a-t-il  de  plus  capable  de  confervcr  & d’augmenter 
ce  feu  facré  que  notre  Saint  a allumé  dans  le  mon-  * 
de , que  les  inftruttions  & les  exemples  de  ces 
grands  Hommes  qui  l’ont  précédé  , defqucls  il  a 
été  un  difciplc  fi  humble  & fi  fidèle  ? ces  hom- 
mes, dis-je,  dont  il  a plu  à Jesus-Ch  rist  de 
fc  fervir,  pour  maintenir  dans  fon  Eglife  la  pure- 
té delà  Foi,  la  fainteté  des  mœurs,  &c  la  gloire  de 
fon  Nom  : ces  hommes  qu'il  a choifis  pour  en  être 
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le  foûcicn  & l’ornement,  & qui  du  fond  de  ces 
grottes  & de  ces  cavernes  obfcures  l’ont  remplie 
d’edatjde  lumière  & d’édification  > 

Vous  voyez  dans  l'Ancien  Tcftamcnt  & dans 
la  perfonne  des  Prophètes  comme  les  premiers 
élémens  de  la  vie  fi  fainte  , fi  pénitente  & fi  reti- 
rée des  Solitaires.  Le  Nouveau  vous  montre  dans 
les  exemples , comme  dans  les  inftru«Stions  de  J e- 
s us-Christ,  ce  crucifiement,  cette  abnégation 
fi  parfaite  qu’ils  ont  pratiquée.  On  trouve  dans  les 
Conférences  & dans  les  adtions  des  anciens  Pères, 
comme  dans  les  Conftitutions  & les  Régies  que 
fitint  Bafilc  nous  a laiflecs , des  expreflions  vivan- 
tes & animées  de  toutes  ces  veritez  divines,  qui 
ont  élevé  les  hommes  à la  perfection  des  Anges , 
& qui  ont  fait  régner  J es  u s-C  h r i st  fur  la  terre 
d’une  manière  auflï  abfolu'c  que  dans  le  ciel. 

^ A-t-il  un  feul  livre  des  faints  Pères  ft)  des  Do - 
fleurs  Catholiques t ft)c.  Il  ne  faut  pas  s’imaginer 
que  la  j>enfée  du  Saint  ait  été  d’appliquer  fes  Frè- 
res à l’etudc  des  fciences.  Il  n’a  rien  entendu  par 
ces  livres  des  Do&eurs  Catholiques,  finon  les  in- 
ftru&ions  de  ceux  qui  ont  enfeigné  ces  maximes 
fi  faintes  & fi  nécclTaires  pour  la  direction  des 
mœurs  & la  conduite  de  la  vie  : comme  les  Ho- 
mélies de  faint  Jean  Chryfoftome,  de  faint  Au- 
guftin,  de  faint  Grégoire  deNazianze,  de  faint 
Bafile,  & de  beaucoup  d’autres.  Et  l’on  ne  doit 
pas  croire  que  dans  le  peu  de  temps  qu’il  aeçor- 
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de  â Tes  difciples  pourlalcfture,  il  ait  eu  le  moin- 
dre delfiein  de  les  engager  dans  des  fcienccs  pro- 
fondes & étendues,  qui  ne  conviennent  qu  a des 
gens  deftinez  pour  inftruirc  & pour  gouverner  les 
peuples. 

P Our  nous  autres , qui  pajjons  miférablement  nos 
jours  dans  la  négligence  dans  la  parejje , ft)c.  Lcr 
Saint  continue  dans  le  fientiment  que  fon  humili- 
té lui  infpire , & dans  la  vue  de  ces  auftéritez  af- 
freufes  que  les  Anciens  avoient  pratiquées,  de  ce» 
privations , de  ces  retraites , de  ces  jeûnes  & de  ces 
abftinences  fi  févercs  &fi  rigourcufics,  que  la  puiC 
fiance  de  Dieu  toute  fieule  a rendues  fiupportablcs 
à la  foiblcfle  humaine.  Il  confidére  ce  qu’il  préferit 
pour  la  conduite  & la  fian&ification  de  fies  difici- 
ples,  comme  une  vie  molle  & relâchée:  il  s’acca- 
ble de  reproches  injurieux , il  fie  nomme  parefleux 
& négligent  ;&  par  une  difipofition  qui  n’eft  pro- 
pre qu’aux  grands  Saints,  il  trouve  de  quoi  fie  coi*- 
vrir  de  honte  & de  confiufion  dans  cela  meme  qui; 
devoir  lui  mériter  un  nom  d’une  gloire  immor- 
telle, & le  rendre  pour  jamais  l’admiration  de» 
hommes  & des  Anges. 

Vi  que  vous  fqyeT^  donc  qui  déféré % de  marcher 
avec  vîtejje  pour  arriver , &c.  Rien  n’eft  plus  digne; 
d’attention, mes  frères,  que  ces  dernières  paroles,, 
par  lefiquclles  le  Saint  nous  enfieigne  précifièment 
quelle  eft  l’obligation  qu’il  nous  impofie  par  fia 

Régie, 
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Régie,  & à tous  ceux  qui  auront  l’avantage detre 
du  nombre  de  Tes  difciplcs.  Il  ne  s’adrefle  dans 
fon  Prologue  qu’à  ceux  qui  font  dans  une  réfolu- 
tion  ferme  & confiante  de  renoncer  à leur  volon- 
té propre  : Quifquis  abrenunttans  propriis  voluntxti- 
bus;  c’cft-à-dire,  qu’il  n’écrit  que  pour  eux  : & il 
ne  parle  ici  qu’à  ceux  qui  fc  hâtent , & qui  ont  im- 

futicnce  d’arriver  au  Royaume  que  Jesus-Christ 
eur  prépare.  Quifcjuis  ergo  adPatriam  caleflem  fejti- 
nas.  Il  ne  laiffc  ni  à leur  chois,  ni  à leur  liberté,  de 
retrancher  ce  qu’il  leur  plaira  de  la  Régie  qu’il  leur 
propofe  : & bien-loin  que  ce  foit  s’en  acquitter,  que 
de  le  faire  négligemment , il  veut  qu’ils  l’accom- 
plifl'ent  d’une  manière  exaéte  & fidèle , &danstou- 
tc  l’intégrité  poflible.  Hune  minimum  inchourionis 
Regulum  deferiptam  adjuvante  Cbrifio  perfice.  C’cft 
ainfi  qu’il  la  nomme  , félon  fa  coûtumc  & félon 
fes  fentimensfi  bas  qu’il  a de  lui-même:  & cepen- 
dant il  déclare  que  ce  commencement  de  vie  Rc- 
ligieufe,  (tout  foible  & tout  imparfait  qu’il  fe  le 
figure)  fi  on  l’embraRc  avec  ce  zcle  & cette  reli- 
gion qui  doitfc  rencontrer  dans  ceux  qui  ont  tout 
quitte  pour  fuivre  Jésus  Christ,  élèvera  les 
âmes  au  fouverain  degré  d’une  fcience  & d’une 
vertu  confommée.  Regardez  & admirez  ces  deux 
mouvemens  fi  oppofez  tout-à^la-fois  dans  une  mê- 
me perfonne  :au  moment  que  fon  humilité  lui  fait 
dire  que  fa  Régie  ne  contient  rien  que  les  éle'mcns 
& les  principes  d’une  vie  honnête,  la  vérité  le  for- 
ce d’avouer  qu’elle  a tout  ce  qu’il  faut  qu’elle  ait. 
Tome  JI.  Ecec 
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pour  porter  ceux  qui  la  pratiqueront  dans  toute 
fon  étendu’ê , à la  perfection  la  plus  élevée. 

Ce  font  ici , mes  frères,  les  loix  du  combat  au- 
quel l’Ordre  de  Dieu  vous  a engagé;  ce  font  laies 
Régies  qu’il  vous  a preferites,  & félon  lcfquclles 
vous  devez  vous  conduire  dans  la  guerre  que  vous 
avez  entreprife  : c’eft  à elles  qu’ilen  a attaché  le 
fuccês,  & vous  ne  pouvez  manquer  de  les  fuivre, 
que  vous  ne  vous  priviez  de  tout  le  fruit  & de 
tout  l’avantage  que  vous  devez  vouscii  promettre. 
Car  il  faut  que  ceux  qui  prétendent  s’en  dilpenfcr, 
méprifent  par  une  témérité  incompréhenfiolctous 
ces  moyens  que  Dieu  leur  a donnez  par  le  minifté- 
re  de  fon  ferviteur,  & qu’il  aeftimez  finéccffaires 
pour  leur  fanCtification  ; ou  que  les  croyant  tels 
qu’ils  font  en  effet,  par  une  folie  ou  par  une  lâ- 
cheté fans  exemple,  ils  ne  veulent  pas  s’enfervir. 
Ce  font  deux  exccs  qui  font  également  funeftes 
& condamnables  , puifquc  par  l’un  comme  par 
l’autre  il  fe  peut  dire  qu’ils  roulent  aux  pieds  les 
volontez  de  Dieu  ; qu’ils  s’expofent  au  plus  grand 
de  tous  les  périls  fans  armes  & fans  défenfes  ; qu’ils 
renoncent  a la  victoire,  c’efl -à-dire,  à leur  falut; 
& qu’ils  fe  livrent  volontairement  à la  puilfancc 
de  leurs  ennemis. 

Demeurez  donc  fermes  , mes  frères , dans  les 
voies  droites  & véritables  ; State  fuper  vias  & vi- 
de te;  attachez-vous  à celles  qui  ont  Ta  marque  de 
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enfcignées,  clics  ont  un  cara&ére  de  bénédi&ion 
qui  leur  attire  la  croyance,  qui  ne  fe  rencontre 
point  dans  la  nouveauté:  marchez-y  avec  afluran- 
ce,  & ne  doutez  pas  qu’elles  ne  vous  conduifcnt 
à ce  facré  repos , que  vous  avez  cherché  en  vous 
féparant  du  monde  ; & qu’enfin  vos  âmes  ne  fe 
trouvent  comblées  de  joies  & de confolations  im- 
mortelles. Intcrrogatc  de  Jemitis  antiquis  qua  fit  via  jercm.  *.», 
bona  j ft)  ambulate  in  ea , invenietis  refrigerinm 
animabus  vefiris. 


DES  MATIERES 


du  fécond  Tome. 

A II  ne  doit  rien  négliger,  mais  s’appli- 

quer à régler  jufqu’aux  plus  pente» 
Am'.  chol'cs.  119 

Combien  il  cil  obligé  de  ne  point 
mettre  dans  les  Charges  &les 
ces  du  Monaftcrc,  des  Religieux  qui 
ont  peu  de  vertu;  & de  confidcrêt 
!i  ces  emplois  ne  nuifent  point  à 
leur  falur.  î jo.  IJI 

Il  ne  peut  permettre  1 un  Religieux 
l’ufagc  de  l’argent,  Se  fa  pcrmilEon 
cft  nulle  en  ce  point.  ip.  138 

Un  feul  cas  auquel  cette  pcrmilEon  cil 
jufte.  IJ7 

Il  peut  Se  doit  traiter  inégalement  fes 
Frères  félon  leurs  differens  befoins. 

Ce  qu’il  doit  obfervcr  en  ces  rencon- 
tres. 143. 144 

De  quelle  forte  il  doit  fc  conduire  i 
l’égard  des  malades.  If4 


IL  doit  repofer  dans  le  Dortoir  com- 
mun. ?■  77 

Avec  quel  foin  il  doit  s’appliquer  au 
falut  de  ceux  qu’il  a excommuniez. 

‘ * 9 y 9<>-97 

Combien  il  doit  veiller  fur  lui-mef- 
mc , lorfqu’il  cft  obligé  de  punir  les 
faures.de  fes  Frères,  de  crainte  d’y 
mcller  de  l’humeur  , au  lieu  de  le 
frire  par  la  charité  toute  feule.  99- 

100  , Il  L 

Avec  quelle  prudence,  Se  quelle  cha- 
rité il  doit  traiter  les  maladies  (pi- 
rituelles  de  fesFreres.  100.  1 et 
Il  doit  toujours  fc  fouvenir  qu’il  cft 
établi  pour  avoir  foin  des  âmes  foi- 
blcs.  >oo 

De  quelle  manière  il  en  doit  ufcravcc.  Quelle  charité  Se  quel  foin  il  en  doit 


les  Religieux  opiniaftres.  8t.  84.  85 
8tf.  103.  ioî.  106.  Se  à l'egard  de 
ceux  qui  font  fortis  d’cux-mcfmcs 
du  Monafterc,  ou  qui  en  ont  cfté 
chafléx.  108. 109.  11  o 

Il  faut  qu’il  étende  (es  foins  fur  tout 
ce  qui  regarde  les  Frères , pour  le 
temporel  , comme  pour  le  lpiri- 
tuel.  . ii8 


avoir.  ijtf 

Mais  il  doit  régler  fa  charité  (ur  là 
profeflion,  & la  fainteté  de  ion  érat. 
154. 1 56.  157.  n8. 1Ç9.  i6i.v6i.<t"Ji4iv. 
Rénonfe  à quelques  objeélions  que 
- Von  forme  fur  ccfujet.  165.  1 66.  &, 
Cltiv. 

L’Abbé  eft  rclponfablc  des  défauts  de 
fes  diiciplcs.  Combien  fa  Charge 
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eft  pelante,  5c  a d’étenduc.  176 
Avec  quelle  diferétion  l’Abbé  doit 
ajouter  quelque  choie  à la  inclure 
du  vin  preferite  par  la  Règle.  115 
Difpenfcr  des  jeûnes  les  Mercredis  5c 
Vendredis  de  l’Eté.  Uj 

Et  ufer  de  la  liberté  qu’il  a de  parler 
depuis  Complics.  14a 

Combien  il  doit  élire  réferré  1 per- 
mettre à un  Religieux  de  recevoir, 
ou  d’écrire  des  lettres.  351 

Et  quel  foin  il  doit  avoir  pour  étouffer 
dans  fes  Religieux  l’amour  5c  lcfou- 
venirde  leurs  proches.  351. 353 
U doit  ménager  les  occalions  qui  le 

firefentent  d’humilierfes  Frères  fc- 
on  qu’il  le  jugera  utile  pour  leur 
bien.  160 

U ne  doit  pas  toujours  examiner  s’ils 
ont  rorr,  ou  non.  atfi 

11  doit  s’efforcer  de  les  rendre  capa- 
bles d’imiter  les  abaifTemens  de 
J.C.  161 

11  doit  pourvoir  dans  le  détail!  ce  qui 
regarde  les  vétemens , 5c  les  autres 
befoins des  Frères,  afin  d’ôter  tou- 
te occafion  à lapropricré,  ou  à l’im- 
patience. 138.380.  jSi 

Il  doit  compter  pour  rien  l’avantage 
temporel  du  Monafterc.quand  ceux 
qui  peuvent  y contribuer,  ne  Içiu- 
roicnc  le  faire  qu’en  expofant  leur 
falut.  390 

Obligation  dans  laquelle  il  e(l  d’cXcr- 
ccr  fes  Fréics  par  les  exercices  des 
humiliations.  403.  409.  411 

Avec  ciuclle  prudence  5c  quel  efpritil 
doit  fcconduirc  en  cela.  414.  434. 
4*8 

Qi^nr.  Supérieur  peut  5c  doit  faire pa- 
roîrre  de  l'indignation  5c  de  l’ai- 
greur, quoy-qu’il  n’en  ait  point. 

, . 4«4-  4 

Si  un  Religieux  etranger  rcprclenrc 
avec  charité  5c  humilité  quelque 
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chofe  qui  lui  paroit  reprehcnfîblc, 
l'Abbé  doit  y avoir  égard.  473 
Conduite  qu’il  doit  tenir  lorfque  fon 
Monaflcrc  a befoin  de  quelque  Piè- 
tre, ou  de  quelque  Diacre.  48a 
Il  do’t  ufer  avec  beaucoup  de  fagefle 
du  pouvoir  qu’il  a de  difpofcr  des 
rangs  de  fes  Frères.  494.  497 
A quoy  le  nom  qu'il  porte  d’Abbé  Sc 
de  Pcre  l’engage.  499. 500 

Les  devoirs  de  l’Abbé  font  reprefen- 
tcz  fort  au  long  dans  l’explication 
du  Chap.  £4. 

Jufqu’à  quel  point  va  l’obligation 
qu’il  a d’obfcrver  lui-mcfmc,  5c  de 
faire  obferver  la  Réglé.  518.  j 19 
Combien  il  doit  prendre  garde  de  ne 
pas  abufer  de  fon  pouvoir.  317 
S'A  c eu  s B R. 

Combien  il  efl  utile  de  s’accufcr  des 
moindres  fautes.  1(9 

Il  faut  s’acquitter  de  cette  pratique 
avec  religion  , cxaélitude  & pieté. 

159.  i(o 

Cette  acctifarion  donne  un  fujet  con- 
tinuel au  Supérieur  d’humilicr  ceux 
qui  ont  plus  de  vertu,  5c  dcles  faire 
avancer  dans  l’humilité.  t«o 
Il  faut  cftre  d fpofï  de  s’accufcr  publi- 
quement de  fes  fautes  intérieures, 
toutefois  il  ne  le  faut  faire  qu’au 
Supérieur,  ou  à ceux  quienauronr 
reçu  l’ordre.  m 161.153 

A j u s t e u e n s.  Tr.  Meubles  curieux. 

Aütluia. 

En  quel  temps  on  le  doit  dire,  Sc  ce 
qu’il  lignifie.  31 

Amitibz  p articu  1 1 ■*  b s‘. 
Elles  fonr  la  ruine  de  la  charité , 5c 
rcnvcrfcnc  les  plusfâintcs  Commu- 
nautés. 347 

Anuloginm. 

Ce  que  c’cfl.  13 

Anges. 

Us  offrent  à Dieu  nos  prières,  5c  h 
Eecc  iij 
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trouvent  avec  ceux  qui  chantent 
les  louanges  de  Dieu.  1J7 

Anciens  du  Monastère. 
Quelles  qualitcz  doivent  avoir  les  An- 
ciens , qui  ont  reçu  l’ordre  du  Su- 
périeur de  pouvoir  entendre  les  ac- 
eufations  des  fautes  intérieures. 

-ObéifTance  qu’ils  doivent  aux  jeunes. 
y.  Obéïflancc. 

Argent. 

Combien  il  eft  défendu  Se  préjudicia- 
ble à un  Moine  d'avoir  ne  l'argent. 
«17- 

En  quel  cas  il  en  peut  avoir.  137 

Combien  l’argent  eft  capable  de  .cor- 
rompre les  Religieux,  mefmc  ceux 

3ui  en  ont  le  maniement  par  l’or- 
re  du  Supérieur.  391 

Assaisonnement  des  viandes. 
.Quel  eft  l’alTaifonnemcnt  qui  con- 
vient il  un  Moine.  »88 

Attachement. 
Combien  un  Religieux  doit  éviter  de 
fc  faire  de  nouveaux  attachemens. 
«lî-  H* 
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Pluficuts  Saints  ne  s'en  font  jamais 
voulu  fervir.  174. 

Baiser  de  paix. 

Le  donner  aux  hoftes , lorfqu’ils  arri- 
vent.  jjt. 

Bai  fer  de  paix  avant  la  (âintc  Com- 
munion. 4 96.  497 

Saint  Basile. 

Eftimc  que  Saint  Benoift  en  fait,  ttu 
J») 

Bénédiction. 

En  quel  fens  on  doit  prendre  ce  ter- 
me. 347.348.  joi.  jot 

Saint  Benoist. 


Malheur  d’un  Religieux,  qui  après 
avoir  beaucoup  quitte , s’attache  à 
de  petites  choies.  380.  381 


Il  s’attache  aifement  I ce  qui  eft  i fon 
ufage.  380 

Avarice. 

jCombiqp  ce  vice  eft  honteux  I un 
Moine.  39a 

3 

Lis  Bagatelles 

Dans  la  bouche  des  gens  du  inonde, 
font  des  blafphcmes  dans  la  bou- 
che de  ceux  que  Dieu  appelle  1 une 
pcrfcâion  éminente , tels  que  font 
les  Religieux.  317 

Bains. 

5.  Ben.  on  ne  les  accordoit  pas  indif- 
féremment à tous. 


Pourquoy  Saint  Benoift  a établi  parla 
Règle  une  fiabilité  & un  filcnce 
exad.  16} 

Son  dcfTcin  n’a  pas  été  de  former  des 
Doûcurs  & des  Sçavans,  mais  des 
Pcnitens  & des  Saints.  180 

Sa  Règle  eft  .accompagnée  de  fagefle, 
& en  même  temps  d’une  grande 
pénitence.  a88.  43(7. 437 

Il  a tellement  difpofé  l’employ  du 
temps  de  fes  Religieux , qqc  ne  leur 
en  laiflànt  point  pour  l'étude  des 
fcicnces  Ecclcfiaftiques , il  fait  bien 
voir  que  fon  intention  n’eftoit  pas 
qu’ils  s’y  appliquaient.  195.  296 
Comment  il  accorde Tufagc  du  vin.  11 
témoigne  délirer  que  les  Religieux 
aoftic 


s en  aOltienncnt.  213.114 

Humilité  de  ce  grand  Saint  dans  le 
fentiment  qu’il  a de  fa  Règle.  Sur 
quels  principes  elle  eft  fondée.  579. 
j«o.  584 

Bibtrtt. 

Ce  que  c’eft.  150.  ijr 

Bracile. 

Ce  que  c’cft.  391 

C 

C.tlige , pédala. 

Ce  aueccs  mots  fîgnifîcnt  dans  la  Rè- 
gle de  S.  Benoift.  369 
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Cantiques  d b Matines. 
Pourquoy  on  les  diverfîfie  félon  les 
temps.  U 

On  les  a déterminez  pour  établit  l’u- 
niformité. 16 

C ar  b su  i. 

S.  Ben.  veut  que  le  fouper  que  l’on  fait 
en  ce  temps , foit  achevé  avant  la 
nuit.  a)o.  i)i 

Diftributio  n particulière  des  exercices 
durant  cc  temps.  188 

Avec  quelle  pieté  il  faut  recevoir  les 
livres  que  l'on  donne  au  commen- 
cement du  Carême.  Cérémonies 
particulières  des  Religieux  de  Ci- 
ftcaux  fur  ce  fujet.  188.  189 

Quelle  cft  la  fin  du  Carême.  311.  ju 
Quelles  font  les  obligations  particu- 
lières des  Religieux  durant  le  Ca- 
rême. 311.  31  j 

Etrange  déréglement  des  Religieux 
qui  vivent  dans  une  plus  grande  li- 
cence les  jours  qui  précèdent  le  Ca- 
rême. 4I3.  31 6 

Pour  rcflufciter  avec  J.  C.  d la  hn  du 
Carême,  il  faut  s'être  appliqué  du- 
rant cette  faintc  carrière  à mourir 
au  péché.  316 

Cellules 

Doivent  être  tres-fîmplcs.  380 

Celleriek. 

ToutlcChap.  31.  regarde  Ton  office. 
Un  Religieux  pour  être  mis  dans  cét 
Office  , doit  être  avancé  dans  la 
vertu , & avoir  une  pieté  ferme  8c 
folide.  114.  n t 

Il  doit  prendre  garde  d ne  Cc  pas  laif- 
fer  aller  d la  tblEpation  , 8c  âne  pas 
prendre  l'elprst  du  monde.  113.  îttf. 
118 

Qualités  qu’il  doitavoir.  115.  utf.  & 
fttiv. 

11  doit  fe  confidcrcr  comme  le  fervi- 
tcur  de  fes  Frères,  & veiller  fur  fes 
paroles , de  crainte  de  nul  édifier 


& de  choquer  ceux  avec  lefqucls  il 
a à traiter.  n£.  117 

Il  doit  fervir  fes  Frères  comme  J.  C. 
même.  117 

Et  avoir  pour  eux  le  foin  & 1a  charité 
d’un  pere.  118 

Sur  quoy  il  doit  étendre  fes  foins.  118. 

m 

Combien  il  doit  prendre  garde  d ne 
pas  témoigner  au  mépris,  de  l’im- 
paticncc , 8c  de  la  mauvaifc  humeur 
a fes  Frères , ou  aux  gens  de  dehors. 
119.  no.  114.  ni 

Confolation  pour  un  Religieux,  qui 
étant  dans  cette  Charge  par  princi- 
pe d'obéïflance,  fc  plaint  des  fujets 
de  diftraétion  où  il  ic  trouve,  uo. 
ni 

11  doit  toujours  avoir  devant  les  yeux 
cét  unique  ncccllàirc  de  l’Evangile, 
ui 

Il  doit  en  tout  Ce  régler  fur  les  volon- 
tés 8c  les  ordres  du  Supérieur,  dont 
il  n’cfl  que  l'cxecutcur.  119. 113.  U4. 
«*5 

Soin  particulier  cju’il  doit  avoir  des 
pauvres.  U4.IX5 

Chair  des  animaux. 

Quels  font  les  animaux  dont  S-  Ben, 
permet  de  manger.  173.  101.  & 
Jfuiv. 

Et  qui  fonr  ceux  d qui  il  en  accorde 
L’ufagc.  1 7 j.  loi.  108. 109 

Chant. 

S.  Ben.  ordonne  que  les  grandes  Com- 
munautés chantent  tout  l’Office  de 
Matines.  19 

Et  non  les  petites.  38 

Avec  quel  foin  8c  quelle  religion  il 
faut  conferver  le  chant  tel  que  les 
Fondateurs  l'ont  inflitué , fans  y 
rien  changer.  49.  & f. 

Combien  léchant  efl  capable  de  faire 
des  imprcflions  bonnes  ou  mauvai- 
fes  fur  les  coeurs,  qui  pafTcnt  enfuit* 
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dans  route  U conduite  de  la  vie. 
jo.  & fuiv. 

Dieu  cil  fort  offenfé  par  la  mollcfTe  du 
chant.  fif 

Le  chant  des  Religieux  doit  dire  dif- 
ferent de  celui  des  Ecckfialtiqucs. 

Ciiarite'. 

Combien  il  cftaifé  que  cette  vertu  fc 
bielle  entre  les  Frères.  aS 

C’cll  pour  empêcher  ce  malheur,  que 
S.  Bcnoill  veut  que  l’on  difcle  Pm- 
ter  tout  haut  à Laudes  & à Vêpres. 
Ibid. 

Celle  que  nous  devons  d nos  Frères, 
nous  obligea  être  touchez  de  leurs 
bcloins  comme  des  nôtres,  reflen- 
tir  leurs  biens  & lcnrs  maux  com- 
me les  nôtres  propres  , & à prier 
pour  eux  comme  nous  prions  pour 
nous.  jio.  j7j 

La  charité  doit  nous  unir  dans  toutes 
nos  pratiques  *,  mais  c’eft  particu- 
lièrement dans  la  priere  qu’elle  doit 
nous  unir  avec  nos  Frères,  jai.  jaa 
La  charité  ell  le  foûtien  des  Commu- 
nautez , & fans  elle  il  fuit  quelles 
fc  détruifent-  j4 6 

Elle  n’y  fçauroit  fubfifter  , G on  n'en 
bannit  les  amitiez  particulières. 
Î47 

Il  n’y  a rien  que  S.  Ben.  recommande 
davantage  que  la  charité  & l'intel- 
ligence: c’eft  comme  le  dernier  avis 
de  leTcflament  qu’il  laide  à fes  en- 
fins.  J70 

Effets  de  la  charité.  J71.  J7  a.  J7J.  J74 
Quelles  font  les  caufes  qui  troublent 
la  charité  & la  paix  des  Monafte- 
res.  j7o.  /71 

La  charité  oblige  d fupporter  les  de- 
fauts & les  foiblcflcs  des  uns  des 
autres,  qu'elles  quelles  foient.  J71. 
S7i , 

Et  d préféra  nos  Frères  à nous.  J74 
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Chargis  de  M onaste  re . V . OfEccx.* 

Ch  ASTI  M E NS. 

Ncceffitc  d'en  établir  dans  les  Mona- 
flercs.  gj 

Les  chadimcns  qui  n’ont  point  de  rap- 
port aux  fautes,  portent  à les  com- 
mente de  nouveau.  8î 

Chadimcns  corporels  pour  ceux  qui 
ne  feroient  pas  d'ufage  de  l’cxcom- 
munication.  gj 

Ou  qui  ne  font  pas  capables  d’en  com- 
prendre la  grandeur.  u o.  m 

Dans  quel  cfprit  il  faut  ufer  de  châti- 
ment. g 7.  Ç)Q 

Ci  STE  a u x. 

Combien  l’autorité  des  premiers  Re- 
ligieux de  C idéaux  pour  l’inrclli- 
gcncc  de  la  RéglcdcS.  Ben.cdcon- 
dderable.  ipj 

Collation. 

Ce  qui  fc  peut  tolérer,  ou  ce  qui  nef* 
peut  pas  tolérer  dans  ce  petit  repas, 
a 

Communauté  de  biens. 

Tout  doit  être  commun  entre  les  Re- 
ligieux. 140. 141 

Co  M MUNION. 

Diverfcs  lignifications  de  ce  mot.  182. 

18, 

Co  M P O N CTI  ON. 

Elle  doit  accompagner  la  priere  des 
Religieux.  6t.  (»}.  ji8 

Motifs  qui  excitent  la  componûion- 
Ibid. 

Combien  efl  grande  l’obligation  qu’- 
ont les  Moines  d la  componâion. 
M» 

Conversion  des  moeurs. 

A quoy  ce  vœu  oblige.  4J0. 451.  4J2 
Crainte. 

Il  faut  vivre  dans  la  crainte , n’y  ayant 
point  d’état  de  vertu,  d'où  l’on  ne 
puiffe  déchoir.  45 p 

Ce  que  c’cll  que  de  craindre  Dieu  J74. 
S7J 

Cri 
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Cri  du  C oe  u *..  autorité,  & fi  après  avoir  cfté  rc- 

Quel  il  eft.  C’eft  le  cri  du  cœur  que  pris,  ils  ne  fe  corrigent  point.  7) 
Dieu  exauce.  5*7  UtilitczSc  inconvcnicns  qu’il  y a dans 


Ce  que  c’eft. 


Cncull*. 


Di'goût, Langueur, 


Eft  le  partage  des  Religieux  qui  ne 
travaillent  pas.  271 

Dimanche. 

Pourquoy  l’Eglife  l’a  toujours  confia 

deré  comme  un  jour  d’une  grande 
folemnité.  10 

Et  pour  quelle  raifon  S.  Benoift  veut 
qu’on  fe  lève  ce  jour-là  de  meilleu- 
re heure.  19 

C’eft  un  jour  confacré  à la  prière  & à 
la  lecture.  307 

Dissipation  des  biens  du  Mo- 
nastère.   

Combien  elle  eft  criminelle  dans  un 
Religieux.  1i7.uj.1jo 

Domrtus. 

Explication  de  ce  terme.  joo.  jo  1 

Dortoir. 

Dortoir  commun  fans  fcparation  de 
cellules  , combien  il  eft  ordonné. 
Qujl  marque  la  grande  mortifica- 
tion des  anciens  Moines.  74.  75. 76 
Tous  les  Religieux  & l’Abbc  mefinc  y 
doivent  repofer.  __  -y 

A moins  que  le  Dortoir  ne  puifle  les 

renfermer  tous.  78 

Ils  doivent  dormir  avec  leurs  habits 
réguliers.  79.80 

Doyens. 

Quelles  font  leurs  obligations  . fc — 
avec  quelle  dépendance  de  l'Abbé 
ils  doivent  s’en  acquitter.  70.71.  71 
Leur  vigilance  ne  regarde  que  les 

chofes  extérieures  & la  régularité. 

7* 

Quelle  eft  la  fciencc  qu  ils  doivent 
avoir.  71 

L’Abbc  doit  les  dépofer  Iorfqu’ils  s’é- 
lèvent , & qu’ils  afcufent  de  leur 

Tom.  II. 


cette  forte  de  conduite  , qui  eft  par. 

3Jj£ les  Doyens.  5*î 

Il  ne  leur  eft  pas  permis  fans  un  or- 
dre exprès  du  Supérieur  de  frapper 


de  verges  , ou  d’excommunier  qui 
que  ce  foit.  }îr 

E 

Ecclesi  astiques,  

Avantages  qu’ils  trouvent  en  fe  reti- 
rant dans  les  Monaftercs.  447 
Saint  Benoift  ne  veut  pas  qu’on  leur 
en  ouvre  aifénient  les  portes  ; üj 

3u’on  leur  accorde  aucune  difpcnfc 
c toute  la  régularité,  en  confidc- 
ration  de  leur  Sacerdoce.  467. 
4<fS.  469 

Ccque  Saint  Benoift  leur  accorde  fcii_-_ 

lcr  u- nt. 468.  4<>9 

Sentimens  que  doit  avoir  un  Ecclefia- 

ftique , lorfqu’il  entre  dans  un  Mo- 

naftere.  4 <f<).  47® 

Il  n‘a  point  d’autre  rang  que  celui  de 

fa  Profeffion.  471.476.47^^482^ 

497 

Ecriture  Sainte. 

C’eft  dans  ellequc  les  Moines puifent 
les  veritez  qui  les  conduifent  à la 
plus  haute  perfection.  ji>t.  r8$ 

La  lcéturc  d’une  grande  partie  des  li- 
vres de  l’Ancien  T cftament.  u’eft 

pas  communément  accordée  aux 
Religieux.  140 

C’eft  au  Supérieur  à leur  régler  cette 

lcéturc.  14J 

La  lcéturc  du  Nouveau  Teftament 

convient  particulièrement  aux  Re- 

ligieux.  180 

Combien  cette  leéture  leur  eft  utile 
& ncccflairc.  Ibid, — 

Dans  quelle  difpofition  il  faut  la  fai- 
re. xSi 

L’Eglise,  ou  l'Oratoire  du  Ma- 

naftere.  

Ffff 
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A quoy  on  doit  s’y  employer  unique- 
ment. 314.315.51 6 

Election  du  Supérieur. 

De  quelle  manière  Se  dans  quel  clprit 
il  s’y  faut  conduire.  506 

Une  clc&ion  mauvaife  fufi»  pour 
renverfer  un  Monaftére.  507 
E N F a n s. 

Ancienne  coutume  d’offrir  les  Enfans 
à Dieu  dans  un  Monaftere  dés  leur 
bas  âge.  Combien  cette  offrande 
étoit  inviolable.  Changement  que 
l’Eglife  y a apporté.  Manière  de 
les  recevoir  en  Religion.  461.413 

S.  Benoift  ne  veut  pas  qu’on  ufc  à leur 
egard  de  l’excommunication.  110 
Etoffes. 

Il  faut  fc  fervir  de  celles  que  l’on  trou- 
ve dans  le  pays,  6c  qui  font! meil- 
leur marche.  360 

Comme  Saint  Benoift  ne  décide  pas 
lai' couleur  des  étoffes  , les  uns  ont 
pris  le  noir,  les  autres  le  blanc.  361 
Etude  des  Sciences. 

L’étude  n'eft  pas  une  raifon  pour 
difpenfcr  les  Religieux  du  travail. 
l7i 

Ce  n’eft  pas  par  l’étude  que  les  Moi- 
nes Ce  font  rendus  dignes  des  em- 
plois Ecclcfiaftiques  aufqucls  la 
Providence  les  a quelquefois  ap- 

ficllcz:  mais  c’cft  en  s’appliquant  à 
a prière,  au  filcnce,  6c  aux  autres 
exercices  propres  à leur  état.  177. 
178 

Combien  il  cft  peu  â propos  de  faire 
étudier  les  Moines  , fbus  prétexte 
de  les  préparer  à l’inftrucfion  des 
Peuples.  279.293.294 

Grand  mécompte  des  Moines  qui 
s’appliquent  i l’étude.  179 

7 x s u s-C  11  r 1 s i*nc  leur  demandera 
pas  compte  de  leur  fcicnce  : par 
confequcnt  il  ne  les  y appelle 
point.  179 

Combien  lctudc  des  dogmes  des 
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2ucftions  de  Théologie  & de  PHi- 
oirc  Ecclcfiaftiquc  peut  préjudi- 
cier à un  Religieux.  29  1.193.198 
Les  Moines  peuvent  maintenant  plus 
que  jamais  s’appliquer  uniquement 
aux  exercices  qui  conviennent  d 
leur  profcflïon  , 6c  goûter  en  paix 
le  bonheur  de  leur  retraite  6c  du 
filcnce  , fans  fonger  1 autre  chofc. 
19}.  194 

Saint  Benoift  marque  bien  qu’il  ne 
dcftinoitpasfcs  difciples  aux  feien- 
ccs  Ecclcfiaftiques,  en  ne  leur  don- 
nant point  le  temps  ncccflairc , ni 
les  livres  propres  pour  cela.  195. 
29  6 

Il  n’y  a jamais  eu  plus  de  dérèglement 
parmi  les  Moines , que  dans  les  fic- 
elés où  il  y a eu  parmi  eux  plus  de 
gens  fçavans.  297 

Ce  n’a  jamais  été  l’intention  de  Saint 
Benoift  de  fubftitucr  l'étude  en  la 
place  du  travail.  309 

Evanoui. 

De  quelle  manière  il  faut  le  lire  6c 
l’écouter.  ix 

Eveiller. 

Celui  qui  a le  foin  d’éveiller  les  Frè- 
res , doit  cflrc  fevérement  puni , s’il 
les  éveille  trop  tard.  2) 

Ev  es  «tu  ES. 

Ils  étoient  félon  la  Régie  de  S.  Benoift, 
Supérieurs  des  Monaftéres.  490. 507 
Eulogie. 

Ce  qu’il  lignifie  dans  la  Régie  de  S. 

Benoift.  3 y y 

Excommunication  Ecclesiastique. 
Il  en  cft  parlé  aux  Chap.  23.  25. 
Quelles  font  les  fautes  qui  méritent 
cette  peine.  83.84.91 

Ce  qu'il  faut  obfcrver  avant  que  d’im- 
pofer  l’excommunication.  8/ 
Peines  attachées  à cette  excommuni- 
cation. 

Utilitez  Se  néccfCtcz  de  l’excommu- 
nication. 9a 
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La  puiffimce  d’excommunier  cft  de 
Jurifdi&ion  , Ce  non  pas  de  l’Or- 
dre. 93 

Dcfcnfc  d’aborder  les  excommuniez 
fans  ordre  de  l’Abbé.  94 

U faut  que  tous  les  Frères  prient  pour 
- eux.  99 

Combien  ce  remède  a de  force.  105 
Excommunication  Monastique. 

Il  en  eft  parlé  au  Chap.  14. 

Peines  attachées  â cette  excommuni- 
cation. 90 

De  quelle  maniéré  ceux  qui  ont  été 
excommuniez  de  cette  excommu- 
nication , doivent  fatisfâirc  pour 
leurs  fautes.  xyS 

S'ixcusta. 

Combien  c’cft  un  graad  mal  que  de 
s’excufcr.  5 6y.  566 

Expulsion  des  Riuciiux. 
Cette  conduite  étoit  autrefois  d’un 
grand  ufagc.  Elle  cft  encore  pcr- 
mife.  10 6. 107 . 459 

F 

Familiarité  z. 

Jamais  les  Religieux  ne  le  doivent 
traiter  les  uns  les  autres  avec  fami- 
liarité , mais  toujours  avec  hon- 
neftcté  Ce  rcfpcû.  . 499 

La  familiarité  détruit  la  charité.  571 
Fautes. 

Celles  que  l’on  nomme  légères,  font 
confiderables  en  clles-mcfmes  : à 
proprement  parler , il  n’y  a point 
de  petites  fautes  pour  des  Reli- 
gieux. 88.  89 

Punir  les  fautes  avec  exactitude  pour 
conferver  la  difeipline  dans  les  Mo- 
nafteres.  89 

Une  faute  lcgerc  par  clle-mefmc  de- 
vient mortelle , fi  on  cft  opiniaftre, 
ou  fi  elle  cft  accompagnée  de  mé- 
pris. 105 

Les  fautes  paroilTent  légères  aux  âmes 
imparfaites  j Ce  grandes  Ce  impor- 


tantes à celles  qui  ont  acquis  de  la 
pcrfc&ion.  413 

Differentes  maniérés  de  les  repren- 
dre. 55X.  V.  Proclamations. 

G' 

Gémi ss em ens.  P-.  Compon&ion. 

GlorU  Pdtri , &c. 

Quelle  cft  l’origine  de  ce  Verfer,  que 
l’on  dit  à la  fin  de  chaque  Pfeau- 
me.  ij 

Graisse. 

En  mettre  dans  les  portions  des  Rcli- 

fjicux  cft  une  pratique  contraire  i 
a Régie  de  S.  Bcnoift.  xoy 

Combien  elle  cft  de  mauvaife  édifica- 
tion, & indigne  d’un  Moine.  X07. 
X08 

H 

Habits.  V.  V êtemens. 

H E M 1 N E. 

Quelle  eft  cette  mefure.  114 

Heure. 

Quelle  cft  cette  huitième  heure  de  la 
nuit  ordonnée  par  S.  Bcnoift  pour 
le  lever  des  Frcres.  x.  3 

Cette  huitième  heure  n’cft  pas  tou- 
jours la  mefme.  7 

Heures  Canoniales.  fr.  Office. 
Honnhstete'.  Respect. 
Combien  il  cft  neccflairc  que  les  Re- 
ligieux vivent  enfemble  avec  hon- 
nefteté , Ce  un  rcfpeéé  mutuel.  498, 
499.501.  jox.  57 x 

H O S T B S. 

Les  traiter  par  rapport  lia  fiinplicité 
& pauvreté  religieufe.  ifj.  158. 3jx 
Recevoir  ceux  qui  n’ont  point  dequa- 
lité  félon  le  monde,  avec  charité, 
comme  ceux  qui  en  onr.  331 

De  quelle  force  il  faut  recevoir  Ce 
traiter  les  perfonnes  puifiantes. 
35*-  33 3-  334-335 

Il  faut  qu’ils  apprennent  chez  les  Re- 
ligieux la  régie  & la  mefure  qu’ils 
Ffff  ij 
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devroicnc  garder  dans  leurs  tables , 

& qu’ils  trouvent  dans  leur  fimpli- 
cicé  la  condamnation  de  leurs  pro- 
fufions.  J J3-  3 34 

Comment  il  faut  recevoir  & traiter 
les  perfonnes  du  commun.  334 
Maniéré  de  recevoir  les  Hoftes.  335. 
U* 

Pourquoy  S.  Bernard  veut  qu’on  les 
mène  d'abord  d l’Eglife  , Se  qu’on 
leur  life  la  parole  de  Dieu.  337 
Il  faut  les  recevoir  avec  toute  forte 
d’honnefteté.  33S 

L’Abbé  doit  donner  à laver  aux  Hôtes. 
34° 

Il  leur  lavoit  les  pieds  autrefois. 
Combien  ccccc  coutume  croit  fain- 
te.  340 

Avoir  un  foin  particulier  des  pauvres 
Se  des  gens  inconnus , parce  qu’il 
y a en  eux  plus  de  Jésus-Christ. 
341.  342.  343 

On  peut  les  recevoir  avec  diftinftion, 
à caufc  de  la  différence  des  condi- 
tions , mais  non  pas  avec  inégalité 
de  charité.  342 

C’eft  une  bcncdiûion  pour  un  Mo- 
naftcrc  de  voir  beaucoup  d’Hôtes, 
quand  ils  le  yiûrcnt  par  cl'prir  de 
dévotion  , 5c  pour  y chercher  de 
f édification.  343.344 

Qualitcz  que  doit  avoir  le  Religieux 
qui  a le  foin  des  Hôtes.  346.  347 
Perfonne  ne  doit  parler  aux  Hôtes , 
mais  il  faut  les  ialuc'r  avec  une  in- 
clination profonde  quand  on  les 
rencontre.  347.  34* 

Humiliations. 

Pour  cftrc  un  véritable  Religieux  , il 
faut  cftrc  capable  d’endurer  toutes 
fortes  d’humiliations  dans  une  paix 
confiante.  3(1. 39! 

Sans  l’amour  des  humiliations  un 
Religieux  ne  fait  que  languir  , Se 
tout  l'arrefte.  Au  contraire  cér  a- 
mour  le  fait  marcher  à grands  pas 
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dans  la  voie  de  Dieu.  398.  399 
Un  Religieux  cft  un  homme  dcftinc  à 
retracer  les  humiliations  de  Jesus- 
Christ.  403.  4Tt> 

Combien  il  doit  aimer  les  ignominies, 
& tout  ce  qui  l’avilit:  jufqu'où  va 
fon  obligation  en  ce  point.  404. 
4o5.  4o*. 

Les  humiliations  confervcnt  1 humi- 
lité des  parfaits.  409 

Les  Religieux  ne  doivent  point  con- 
noître  d’autre  gloire  que  celle  des 
abaifTeraens  & des  humiliations. 

410 

Il  n’eft  point  befoin  tTufer  de  fixioa 
pour  humilier  les  plus  parfaits.  41;. 

411 

Les  humiliations  animent  jst  la  verti*. 
4»3 

Les  âmes  dures  ne  les  peuvent  fuppor- 
rcr  , mais  elles  font  la  confolation 
des  âmes  humbles.  414. 

Que  J esus  C h r ist  a ufé  d’humi- 
miliarions  à l'égard  de  fes  Apoftres. 
416.  417. 

Que  les  humiliations  pour  des  fautes 
trcs-Iegcres  ont  été  pratiquées  pat 
les  Saints  Pères  d’Orient.  418.419 
Er  par  ceux  d’Occidcnt.  413. 424 
Saint  Benoift  les  ordonne  commcdes 
pratiques  ordinaires  à fes  Difciplcr. 
420.  421 

C’clt  du  côté  des  Supérieurs  que  les 
Religieux  doivent  cftrc  exercez  par 
les  humiliations.  403.411 

Belles  paroles  du  célébré  Abbé  de  ce 

frand  Monaftére  proche  d’Aléxan- 
rie  fur  le  fujee  & la  néccfllté  des 
humiliations.  424. 42$. 

Quelles  font  les  humiliations  donc  un 
Supérieur  doit  ufer.  430 

C’ell  par  les  humiliations  que  l’on 
connoîc  fi  la  vertu  d’un  Religieux 
cft  faulTc  ou  véritable.  43;.  43^ 

Un  Religieux  doit  fouffrir  fans  s’ex- 
eufer  Se  en  patience  d’êtcc  repris  5c 


J 


humilie  pour  une  faute  q 
poin  commifc  , fans  craindre  qu’il 
y ait  en  cela  de  la  fiûion  ou  du 
menfonge.  361. 362. 363. 564.  jfij. 

5 66 

Utilités  de  cette  conduite,  j 66. 567 
Humilité. 

Rien  n’eft  plus  cflentiel  à un  Reli- 
gieux que  cette  vertu.  407 

C’eft  dans  les  pratiques  des  humilia- 
tions qu’elle  reçoit  fa  naifl'ancc, 
fon  progrès  , fa  pcrfeâion  , & fa 
conlervation.  407.  408.  409. 

La  vie  Monalliqne  n’cft  rien  qu’une 
profcllion  d’humilité,  & c’elt  l’hu- 
milité qui  en  cft  le  fondement  Se 
l’eflence.  407. 408 

Hymnes. 

Toutes  les  Hymnes  étoient  autrefois 
appcllécs  du  nom  de  S.  Ambroifc, 

6 pourquoy.  13 

L’Hymne  Te  Deum , avec  quelle  fer- 
veur & quelle  pieté  il  faut  le  chan- 
ter. 11 

Combien  'le  Chant  des  Hymnes  fait 
de  fiuntcs  irapreflions  fur  les  cœurs. 
Ji 

I 

J E U S N E S. 

Saint  Benoift  régie  dans  le  Chap.  4r. 
le  temps  & l’ordre  des  jcufnes.  ata 

La  difpcnfe  des  jeufnes  du  Mcrcredy 
Se  du  Vendredy  en  Efté  ne  convient 
gucrcs  à nos  temps.  aa  y 

Lejcufnca  toujours  confifté  en  un 
leul  repas,  qui  fe  prenoit plus  tard 
que  les  autres  jours  , c’cft-à- dire  , 
vers  les  trois  heures.  1x4.  izt> 

Les  jeufnes  d Hyver  ne  doivent  point 
être  interrompus,  à l’exception  des 
fculs  Dimanches,  Se  de  la  Fclte  de 
la  Naiflanec  de  noftrc  Seigneur.  117 

Les  Fêtes  n’en  font  pas  exemptées. 
11 7. 118.  1x9.  230 

Ancienne  coutume  de  rompre  le  jeuf- 
nc  en  confidcrauon  des  Hâtes.  Sur 


quoy  elle  cft  fondée.  338. 339 

Combien  on  peut  abufer  de  cette  cou- 
tume. 339 

Impatience,  ou  Murmure. 

C’eft  un  érat  de  mort  à un  Religieux 
de  Ce  Iaiftcr  aller  â l’impatience  Se 
au  murmure  , lorfqu’il  fe  trouve 
dans  la  privation  des  chofcs  qui  lui 
font  ncccflàires.  118.  219.  220.  221 

Incorrigibilité'  dans  un  Re- 
ligieux. y.  Opiniâtreté. 

l’I  N F I R M E R I E. 

Quelle  elle  eftoit  autrefois.  7 j.  7 6 

Le  Religieux  Infirmier. 

Quelles  conditions  il  doit  avoir.  174 

INTEMPERANCE. 

Combien  il  cft  honteux  â un  Moine 
de  s’y  Iaiftcr  aller.  Funeftes  effets 
de  ce  vice.  188. 189. 190 

Combien  les  playes  de  l’Intempérance 
font  profondes.  190. 191 

Réglé  des  anciens  Solicaires  pour  évi- 
ter l’intcmperance.  101 

K 

Kyrie  eleifon. 

Pourquoy  Saint  Benoift  veut  que  l'on 
termine  tous  les  Offices  par  cette 
Prière.  1 6. 17 

L 

Lampe  on  lumière. 

II  doit  y en  avoir  une  allumée  dans  le 
Dortoir  durant  la  nuit.  Et  pour 
quelles  raifons.  78.  79 

Larmes.  V.  Componction.  Prière. 

Laudes. 

Cét  Office  fe  doit  dire  au  point  de 
l’Aurore.  9. 10. 

Saint  Benoift  régie  cét  Office  dans  les 
Chap.  12.  &13. 

Pourquoy  cét  Office  s'appelle  du  nom 
de  loiiangcs.  24.  27 

Ce  que  figure  cét  Office.  JbieT. 

Laver  les  pieds. 

Ce  que  cette  aûion  fignific.  Combien 
elle  cft  lâintc.  Pourquoy  Saint  Be- 
Ffff  iij 
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u’il  n’a 


TABLE 


noid  l’ordonne  d'une  manière  fi 
précife.  149.  150 

Lecteur  de  Ta  ble. 

Il  doit  edre  ciioifi  pour  cctre  fon- 
ction. Pourquoy  S.  Benoid  veut 
qu’il  dife  ce  V criée  Domine  Ubia  , 
&c.  avant  que  de  commencer  Ton 
Office.  1S0.1S1 

Lecture  de  Table. 

Son  utilité  & neeelfité.  179.  180 
Il  faut  garder  un  profond  (ïlcnce  du- 
rant cette  leéture.  181.185 

Lecture  de  devait  Complies, 
appelle'e  Collation. 

Quel  ed  le  fujet  de  cecte  lcéture.  159 
Saint  Benoît!  ne  veut  pas  qu’on  y life 
l'Hepratcuque.  140 

Pourquoy  elle  cd  appelléc  Collation. 

141 

Tous  y doivent  affider.  14a 

Lecture. 

Le  temps  d’après  Matines  ed.dcdinéi 
la  lcéture.  Quelle  doit  edre  cette 
lcéture.  S.  9 

Saint  Benoid  recommande  particu- 
lièrement la  lcéture  des  Vies  & des 
Conférences  des  Saints  Pères  des 
deferts.  159 

La  lcéture  de  l’Ancien  Tcdament  doit 
edre  réglée  par  le  Supérieur.  1 41 
La  leéiurc  ed  d’obligation  pour  un 
Religieux.  169 

Il  cd  difficile  par  la  feule  lcéture  de 
remplir  les  journées  des  Religieux , 
& les  preferver  de  l’oifivecé.  171 
Quelle  ed  la  lcéture  à laquelle  doit 
s’appliquer  un  Religieux  félon  l'in- 
tention de  Saint  Benoid,  & quelle 
fin  il  doit  s’y  propolcr.  179.  180 
Ce  que  les  Religieux  doivent  obfer- 
▼cr  dans  leurs  leélurcs , afin  qu’el- 
les leur  foient  utiles.  191 

II  ne  fuffit  pas  que  leurs  lcétures  ne 
foient  que  deschofcsqui  regardent 
Dieu.  19a.  *95.  11  faut  encore  1® 
qu'elles  ne  foient  que  des  choies 


?iui  rouchent  précifémcnt  leur  pro- 
effion.  195.  194  30t.  Il  faut  r°  fê 
renfermer  en  peu  de  Livres.  500. 
301.  505.  Il  faut  5 lire  peu.  Si  mé- 
diter ce  qu’on  Iir.  501.  5 j.  304 
De  quelle  forte  il  faut  préparer  (on 
cœur  , afin  que  les  lectures  foicnc 
utiles-  304 

Combi  Ai  c’cd  un  grand  mal  ! un  Re- 
ligieux de  ne  pas  s'occuper  à la  1c- 
éture  , & de  vouloir  travailler  en 
forte  qu'il  ne  lifè  point.  308 

Lettres  et  Presens. 
Combien  il  cd  défendu  à un  Reli- 
gieux de  recevoir  aucune  lettre,  ni 
prefent  fans  la  permiffion  du  Su- 
périeur. 

Combien  une' conduire  contraire  lui 
feroit  préjudiciable.  349. 330 
Exemple  d'un  Solitaire  qui  jetca  au 
feu  les  lettres  qu'on  lui  envoya. 
îî°*  U* 

Si  par  quelque  rencontre  un  Reli- 
gieux reçoit  quelque  prefent  de  fes 
amis  ou  parens  , le  Supérieur  en 
doit  difpofcr  , Sc  non  pas  le  Reli- 
g'eux.  374. 3JJ 

Lits. 

Les  lits  doivent  avoir  rapport  à la 
fimplicité  & à la  pauvreté  de  l’état 
Monadiquc.  77 

Ceux  des  jeunes  doivent  être  raclez 
avec  ceux  des  anciens.  81 

Ce  que  S.  Benoid  veut  que  l’on  don- 
ne! chaque  Religieux  pour  la  gar- 
niture des  lirs.  58* 

L Abbc  doit  vifîter  les  lits  des  Frères. 
381 

Livres  que  l’on  donne  au 
Caresme.  F.  Carcfinc. 

M 

Maistre  des  Novices. 

F.  Novices. 
Malades. 

Dans  quelle  difpoflciou  un  Religieux 


DES  MATIERES. 


doit  recevoir  la  maladie,  i f j.  160 
Il  doit  le  fouvenirquepour  être  infir- 
me, il  nelailTcpas  d’être  Religieux, 
& obligé  de  s’abandonner  à la  con- 
duite de  Ton  Supérieur,  Se  defo  dé- 
charger fur  lui  de  tout  ce  qui  le  re- 
garde, en  maladie  comme  en  fanté. 
'54-MÎ  160 

Ils  doivent  regarder  J.  C.  dans  les  Frè- 
res qui  les  fervent , comme  ceux  qui 
les  Krvcntjdoi vent  confidcrer  J.C. 
en  eux.  159 

Et  éviter  ainli  de  leur  témoigner  de 
l'humeur,  ou  du  chagrin , de  peur 
de  les  attrifler.  160 

Ils  doivent  s’humilier  des  foulagc- 
mens  qu’on  leur  accorde.  144 
Manger  et  boire. 

Il  n’cft  pa?  permis  de  manger  & de 
boire  hors  les  temps  deftinezà  cela. 

Avec  quelle  févérité  S-  Benoift  défend 
de  manger  dehors  le  Monafterc  (ans 
une  pcrmidlon  cxprclTe  du  Supé- 
rieur. 311.  jzj 

Matines 

Autrement  les  veilles  de  la  nuit.  A 
quelle  heure  on  doit  les  commencer 
félon  la  Régie.  3. 7 

S.  Benoift  régie  ce  qui  regarde  cét  Of- 
fice dans  IcsChap.  9.10.  11.14. 
Pourquoy  il  veut  que  l’on  dife  trois 
fois  , Domine  labia , puis  le  Pf.  3 
Le  nombre  de  douze  Pf.  eft  un  nombre 
réglé  pour  cét  Office.  Quelle  en  eft 
l’origine.  14.  18 

Manière  des  anciens  Solitaires  de  ré- 
citer ces  Pfeaumes.  i$.i$.i{> 

Si  eu  doit  porter!  Matines  la  coule  de 
nuit.  379 

MEDECINE. 

Les  anciens  Solitaires  s’en  fervoient 
fort  peu.  170 

Il  y a des  maladies  dans  lefquelles  on 
ne  doit  point  fc  fervir  de  l’art  delà 


Médecine.  171 

Les  Saints  ont  eu  beaucoup  de  mépris 
de  l'art  de  la  Médecine.  171 

Saint  Bernard  ne  veut  pas  que  les  Re- 
ligieux recherchent  les  Médecins  , 
Se  prennent  des  remedes  ou  des  mé- 
decines recherchées.  17a 

Méditation  ou  Prieae 
mentale. 

Pureté  de  cœur  Se  humilité  pour  la 
Méditation.  Elle  doit  être  courte, 
fi  le  Saint  Efprit  n'éleve  l'amc.  6u 
Gi*  6 5.  66 

Enquoy  confifte  cfttc  Prière.  64.  tfc 

Elle  eft  le  threfor  des  Religieux.  Ibid. 

S.  Benoift  a ordonné  des  temps  parti- 
culiers pour  cette  forte  de  Prière. 
68 

Mépris. 

Le  mépris  de  quelque  point  dela.Ré- 
glc , ou  des  ordres  des  Supérieurs 
mérite  qu’on  le  punifle  de  l’excom- 
munication Ecclcfiaftiquc.  84.103, 
104 

MERIDIENNE. 

Cequec’eft.  183 

Combien  les  Religieux  doivent  éviter 
les  longues  méridiennes. 

Silence  durant  le  temps  de  la  méri- 
dienne. 183 

Meubles  curieux. 

Ils  font  interdits  aux  Moines.  139 

Mijft  /tnt. 

Ce  que  lignifient  ces  paroles.  37.  IJI. 
«J* 

Le  Mixte. 

Explication  de  ce  terme.  184 

Modestie. 

Combien  elle  eft  cftenciellc  i un  Moi- 
ne. 81. 14  6 

Monastères 

Sont  la  maifon  de  Dien  , des  lieux  de 
paix  & de  charité , où  régné  le  Prin- 
ce de  la  paix.  117.249.341.494 

Tout  s’y  doit  faire  à des  temps  8c  à de* 
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heures  réglées.  U7. 149 

Tout  y doit  être  en  ordre,  & on  y doit 
garder  une  grande  propreté  dans 
les  meubles  & les  autres  choies  qui 
appartiennent  aux  Religieux.  J31. 
>3* 

Grand  bonheur  de  s’y  engager  par  une 
véritable  vocation  , & grand  mal 
de  s’y  engager  fans  vocation.  397 

Combien  il  cft  dangereux  à des  Reli- 
gieux de  fortir  de  leur  Monaftcre. 
53'-  53*.  535-  53* 

Quel  grand  bonheur  au  contraire  ce 
leur  eft  de  n’en  fortir  jamais.  533 
Etrange  dérèglement  de  ceux  qui  ne  le 
goûtent  pas.  Ibid. 

S,  Bcnoift  veut  que  l’on  trouve  dans 
l’enceinte  du  Monaltcre  toutes  les 
chofes  nccelTaires , pour  retrancher 
le  prétexte  d’en  fortir.  331 

Murmure. 

Combien  ce  vice  cft  â craindre  Sc  di- 
gne de  châtiment.  145.  y.  Impa- 
tience. 

N 

Neghigence. 

Quel  grand  mal  c'cft  que  de  négliger 
* les  chofcs  qui  appartiennent  au  Mo- 
naftcrc.  130. 150 

Novices. 

Tout  le  Chap.58.  regarde  les  Novices. 
Le  bon  ordre  d’un  Monaltcre  dépend 
de  la  réception  des  Novices.  395. 
•439-443 

S.  Bcnoift  veut  qu’on  commence!  les 
éprouver  par  des  traitemens  rudes 
& humilians.  39 6.  397 

Le  falut  ou  la  perte  d’un  Novice  dé- 
pend de  Ion  engagement.  397*  439 
Il  faut  les  éprouver  par  les  pratiques 
de  l’obéïlTance.  397.40  s 

tes  cellules  des  Novices  féparées  des 
Profés.  397 

Quelle  çft  l’obligation  de  celui  qui  a 


L E 

le  foin  des  Novices  , & avec  quel 
foin  il  doit  cxaminerlcur  vocation. 
398.  438-439-  440.441.  443* 

Trois  exercices  principaux  par  lcf- 

3uels  il  faut  éprouver  la  vocation 
'un  Novice.  - 39* 

S’il  n'aime  les  humiliations,il  nercüf- 
lîra  pas.  39? 

C cft  peu  a un  Novice  pour  être  reçu 
à Profclfion  , d’eftre  convaincu  de 
la  necellité  qu’il  a de  quitter  le 
monde  , Sc  des  avantages  de  la  vie 
retirée,  s’il  n’en  aime  les  pratiques, 
& ne  s'y  porte  avec  ardeur.  399 
Un  Novice  n’eft  point  appcllé  s’il 
n’aime  les  humil tâtions.  403 

Il  doit  bien  confidcrer  routes  choies 
avant  que  de  s’engager.  437.438, 
439-  4 4 0 

Un  Novice  qui  ne  perfevere  pas  par 
fes  propres  infidelitez,  fera  jugé  de 
Dieu  comme  un  defertcur:  ainft  il 
n’y  a rien  qu’il  ne  doive  faire  pour 
obliger  Dieu  à lui  continuer  fes  mi- 
fericordes.  438 

Différentes  conduites  touchant  le 
temps  Sc  la  maniéré  d’éprouver  les 
Novices.  440.  441. 4 4t 

Quelles  font  les  quai  irez  que  l’on  doit 
rechercher  dans  un  Novice.  434 
Les  cérémonies  de  la  Profcllion  expli- 
quées. 447.  448.  4/4.  455.  457. 
4} 8 

De  quelle  manière  un  Novice  s’aban- 
donne â Dieu  dans  ùt  Profcllion. 
455-45* 

Combien  fon  dépouillement  doit  être 
parfait.  436.  458 

Suites  malhcureufos  de  l’engagement 
d’un  Novice,  lorfqu’il  nes’cft  pas 
donné  à Dieu  fans  referve.  4 j6. 
4J7 

Nuit, 

S.  Bcnoift  veut  que  le  fouper  en  tout 
temps  foit  achevé  avant  la  nuit. 

Difficulté 
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Difficulté  d’cxccutcr  ce  Réglement. 
M» 

Aufiî-toft  qu'il  eft  nuit , tout  doit  être 
dans  le  filcncc  dans  le  Monaftcre. 

ij8 

.Combien  il  eft  important  de  fe  difpo- 
fer  au  temps  de  la  nuit  , en  Unifiant 
fâintcment  la  journée.  a 39 

O 

Obéissance. 

C’eft  elle  qui  donne  le  prix  à routes 
les  avions  d’un  Religieux  : ainfi  il 
faut  que  l’obéifiance  les  régie  tou- 
tes , afin  quelles  foicnc  toutes  mé- 
ritoires. ait.  187 

Jufqu’où  va  l’obéifiance  & la  dépen- 
dance dans  laquelle  un  Religieux 
doit  vivre.  313 

Il  n’y  a point  de  circonfianccs  de  fit 
vie,  dans  laquelle  il  ne  doive  vivre 
dans  la  dépendance.  Ibid. 

Rien  ne  plaifi  i Dieu  dans  un  Reli- 
gieux que  les  actions  de  Tobéïflan- 
ce.  }tj.  314 

En  quel  cas  il  ne  faut  point  obéir,  fi  9 
L’obéifiance  eft  la  bafe  & le  fonde- 
ment de  la  Profdfion  Monaftique, 
& où  elle  ne  fe  trouve  point,  il  n'y 
a point  de  religion.  401 

C’eft  par  elle  qu  un  Moine  revient  à 
Dieu,  & ce  que  S.  Bcnoifts’eft  pro- 
pofé , c’eft  de  former  des  gens  qui 
retournent  à Dieu  par  la  voyc  de 
l'obéifiance.  401 

Quelle  eft  l’obéïfiance  préferite  par  S. 

Bcnoift.  401 

Ellceft  cficnciclleà  un  Religieux, par- 
ce qu’ileft  obligé  de  tendre  àla  per- 
fection Evangélique.  Raifon  de 
cette  conféqucncc.  401.  40} 

Obéir  dans  les  ebofes  impofljbles.  541 

& fiiiv. 

Quelle  eft  la  peifcétion  & l’étendue 
de  Tobéïfiancc  qu’un  Religieux  a 
Tome  II. 


vouée.  54t.t41.j44.  ja/ 

II  doit  être  difpofë  à obéir  dans  les 
ebofes  qui  attaquent  vifiblcmcnc 
là  fanté , & qui  le  mènent  à la  mort. 
S4* 

On  peut  reprcicnrer  il  <bn  Supérieur 
l’impui  fiance  où  l’on  fe  trouve  d’e- 
xccutcr  fon  ordre  j mais  s’il  perfifte , 
. il  faut  entreprendre  la  chofe  , Sc 
obéir  avec  les  trois  dilpofitions 
marquées  par  S.  Bcnoift.  541.  (45 
Sans  l'obéifiance  il  n'y  a que  confu- 
fîon  dans  les  Monaftercs.  555 

C’eft  1 Dieu  que  l’on  obéit , lodque 
l'on  obéit  à fon  Supérieur  , ou  à 
ceux  à qui  il  a donné  quelque  au- 
torité. 

Les  Frères  le  doivent  obéir  (es  uns  aux 
autres.  J56-  55?-  J7J- 

Grands  motifs  qui  les  obligent  à cela. 
ff7  /fMf9 

Tous  les  Chrétiens  doivent  s’obéir  les 
uns  aux  autres.  ' 556 

Occupations  extérieures. 
Les  moindres  affbibliflènt  ceux  qui 
ont  peu  de  vertu  , & quelquefois 
les  perdent  pour  l’éternité.  119.  ijo. 

OEuvre  de  Dieu. 

Toutes  les  actions  régulières  peuvenr 
êtreappellécs  de  ce  nom.  147.  Mais 
il  eft  donné  i l’Office  divin  par  pré- 
férence. 147.  319 

Office  divin. 

S.  Bcnoift  en  traite  dans  les  Chap.  8. 9. 

10.  & fuiv. 

Pourquoyil  ordonnequ’on  commen- 
ce tous  les  Offices  par  ce  Vcrfer, 
DcHsin  «djutorium  , &c.  Il 

Que  le  nombre  des  fept  différens  Of- 
fices que  Tondit  durant  le  jour,  eft 
tres-ancien.  Ce  qu’il  fignifie.  51.34 
Que  ces  fept  différens  temps  de  prier 
ne  font  point  contraires  i l’obliga- 
tion de  piier  lâns  celle.  35 

Gggg 
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^uc!  nombre  de  Pfcaumes  il  faut  dire 
i ccs  fept  différons  Offices.  3 6-&f. 
Pourquoy  l’Office  divin  efl  appelle 
Opus  Dei.  40.147 

Combien  les  diflraCiions  & la  négli- 
gence dans  l'Office  font  préjudi- 
ciables Sc  offenfent  Dieu.  4j.C$*  fiiv. 
Comment  cft-ce  que  le  cœur  parle 
comme  la  bouche  durant  l'Office. 
47.43.4? 

Promptitude  avec  laquelle  il  faut  aller 
à l’Office  divin.  80.81 

Elle  cft  l’effet  de  la  vivacité  de  la  foy. 

<*4f 

Combien  c’eflun  grand  mal  de  retar- 
der & de  différer.  145.146 

Punition  régulière  pour  ceux  qui 
viennent  fard  à l’Office  divin.  148. 
149.  Ouquiyfont  des  fautes  en  le 
récitant.  157.158 

Combien  cette  occupation  cft  fainre 
Sc  relevée.  157 

C’eftau  Supérieur  â annoncer  l'heure 
de  l’Office,  ou  de  fuppléer  à cela 
par  le  miniflcre  de  quelque  Reli- 
gieux exaCt  &ponCtucl.  164 

Les  Religieux  qui  travaillent  loin  du 
Monaîterc,  doivent  dire  leur  Offi- 
ce â genoux , au  lieu  mcfme  où  ils 
trayaillcnt  aux  heures  précifcs.  318 
Grand  bonheur  d’un  Religieux,  qui 
s’acquitte  fainrêment  de  cet  exerci- 
ce , &:  étrange  malheur  de  celui  qui 
s’y  employé  avec  langueur  & négli- 
gence. 400 

Offices  du  Monastère. 

Ceux  qui  ont  des  Offices  particuliers 
ne  font  pas  pour  cela  difpcnfez  des 
occupations  communes,  aufquellcs 
ils  doivent  s’emploier,  lorfqueleur 
office  particulier  ne  les  occupe  pas. 

ien  ceux  qui  y font  engagez  doi- 
vent veiller  fur  eux-metnes  , de 
crainte  de  perdre  la  pieté  qu’ils 


peuvent  avoir  acquifc.'  *31 

A quel  point  doit  aller  leur  exaétituds 
pour  avoir  foin  de  toutes  les  ebo- 
fes  qui  font  de  leur  cmploy  ou  de 
leur  office.  151 

O 1 SEAUX. 

S.  Ben.  n’en  a point  permis  l’ufage. 
101. 101. 103 

Réponfc  à quelques  objections.  104. 

*°î  *■ 

Opiniastrete'. 
L’opiniâtreté  dans  les  moindres  in- 
fractions de  la  Régie  les  rend  di- 
gnes d’ètrc  punies  d’excommunica- 
tion Ecclefiaftique.  8/ 

Des  fautes  légères  par  elles-mêmes  de- 
viennent mortelles  Sc  dignes  xlc 
l’excommunication  , fi  on  y conti- 
nue avec  opiniâtreté;  103:  104 

De  quelle  manière  il  faut  traiter  les 
Religieux  opiniâtres.  104.105. 10 6, 
107 

Oraison  Dominicale.  * 
Pour  quelles  raifons  S.  Ben.  ordonne 
u’on  la  dite  â la  fin  de  tous  les  Of- 
ces.  17. 19 

Et  qu’on  la  dife  tout  haut  â Laudes  Sc 
â Vêpres.  18.19.30 

Combien  cette  Prière  cft  fainte  & effi- 
cace. Hid. 

L’ ORGUEIL 

Efl  le  vice  de  ceux  qui  lifent  beau- 
coup , Sc  qui  n’en  deviennent  pas 
meilleurs . 190 

Ouvrages  des  Freres. 
Combien  ceux  qui  les  vendent , doi- 
vent prendre  garde  â ne  rien  rete- 
nir du  prix  qu’ils  les  vendent.  39T. 
39* 

Il  faut  les  vendre  â meilleur  prix  que 
ne  font  pas  les  féculicrs.  39Z 

P 

Pain.  ‘ 

S.  Ben.  ordonne  une  livre  de  pain  â 
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• chaque  Religieux  pour  chaque  jour. 
Quille  elle  eft.  198. 199 

Paix. 

La  paix  eft  le  parcage  des  Religieux  fi- 
dèles à leur  vocation,  & lcstenta- 
tionsqui  leur  peuvent  arriver,  font 
légères,  &fc  diflipcntaifémcntàla 
parole  du  Supérieur.  418.419 
Ceux  au  contraire  qui  n’y  font  pas  fi- 
dèles , ne  connoiflent  point  ce  que 
■ c’cft  que  la  paix.  419 

Afin  que  la  paix  foit  dans  une  Com- 
munauté , il  faut  que  tout  foit  dans 
lafiépcndancc  d’un  feul.  Comment 
eeWe  paix  s’y  peut  troubler.  511. 
î*3 

P A R E N S. 

Combien  l'amour  & le  fouvenir  des 
parens  eft  nuifiblc  à un  Religieux. 
îî1- 3J4 

Un  Religieux  doit  fe  contenter  de 
i prier  Dieu  pour  eux,  fans  en  rece- 
voir jamais  de  nouvelles.  3 jj.  354 
Le  premier  pas  que  doit  faire  un  Re- 
ligieux, c’cft  de  renoncer  à fe  s pa- 
rens. 1 a Religion  lui  donne  de 
nouveaux  parens.  351.648.  649 
Pare  s se. 

Ce  qu’elle  produit  dans  un  Religieux. 

Envie  de  parier. 

L’envie  de  parler  eft  un  braficr  que 
l’on  n’éteint  que  par  le  filence. 
13  6 

Parole  de  Dieu. 

£ Avec  quelles  difpofitions  il  faut  la  li- 
re, ou  l’entendre.  21 

Grand  compte  que  les  Moines  auront 
à rendre  de  la  parole  de  Dieu.  1S9  ' 
U en  eft  de  la  parole  de  J.  C.  comme 
de  fon  Corps  : l’un  & l’autre  donne 
la  vie , ou  la  mort.  189. 190 

Le  péché  qui  règne  davantage  dans 
les  Cloîtres,  c’eft  le  mépris  de  la 
parole  de  Dieu  , & le  peu  de  fruit 


que  l’on  tire  des  veritez  qui  y font 
comprifes.  190 

La  parole  de  Dieu  eft  la  nourriture  de 
nos  âmes.  190 

Rapport  qu’il  y a entre  la  nourriture 
de  l’ame  & celle  du  corps.  190 
L’on  voit  dans  les  difpofitions  nécef- 
fai  tes  pour  profiter  de  la  nourriture 
corporelle,  une  image  de  celles  qui 
font  nccelîaircs  pour  profiter  de  la 
nourriture  fpiritucllc.  191 

Patience. 

Les  Religieux  doivent  fupporter  avec 
une  parfaite  patience  la  privation 
qui  peut  leur  arriver  des  enofes  me- 
me les  plus  neccflàires.  117.  118. 
119. 110. 111.111 

Pauvres. 

Us  fo  plaignent  juftcmcnr  de  ce  qu’u- 
ne grande  partie  dcsRsligieux  leur 
raviftentee  qui  eft  à eux.  38 g 

Les  pauvres  ont  leur  part  dans  les  re- 
venus des  Monaftcrcs.  388 

Pauvreté'. 

Combien  elle  eft  cflcncicllc  à un  Moi- 
ne.  ijj 

Jufqu’où  va  l’obligation  de  n’avoir 
rien  en  propre.  133. 134. 135.  13 S 
Raifons  de  cette  obligation.  133. 134 
En  combien  de  manières  un  Religieux 
viole  la  pauvreté  : i‘ . ayant  quel- 
que choie  fans  pcrmilïîon.  134,  133. 
i°.  Ayant  des  enofes  qui  font  con- 
traires à la  pauvreté,  quoi  qu’avec 
pcrmilïîon.  136.  1,7 

Sans  l’efprit  de  pauvreté  il  n’y  a point 
deRcligion  finccre  & véritable.  361 
U eft  contre  la  pauvreté  de  garder  les 
vieux  habits  , quand  on  en  reçoit 
de  neufs.  378 

Rien  ne  fait  tant  voir  jufqu’où  va  la 
pauvreté  dans  laquelle  un  Reli- 
gieux doit  vivre,  que  lcpcudccho- 
fesqueS.  Ben.  veut  que  l’onaccorr 
Gggg 
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4c  aux  Religieux.  )8i 

PECULE 

Interdit  aux  Moines. 

Pires  des  deserts.  J'.  Solitaires. 

Peres  Instituteurs. 
Conferver  le  chant  qu’ils  ont  inftirué. 
V.  Chant. 

Les  exemples  des  Peres  font  à charge 
i ceux  qui  ne  les  veulent  pas  irniccr. 
58 

Regarder  fans  cefle  les  exemples  des 
Peres  pour  ne  point  s'égarer.  71 
Belle  parole  d’un  Pape  fur  le  fujet  des 
Religieux  qui  ont  quitte  les  prati- 
ques des  Peres  Si  des  Inftitureurs. 
>10 

Perfection. 

Ce  que  c’cft  que  la  perfection  â la- 
quelle un  Religieux  doit  tpndfc. 
40J 

P Oh  TI  E R. 

Combien  céc  cmploy  cft  important , 
Se  demande  de  fagcfïè , de  maturi- 
té , de  prudence , de  vertu  Se  de 
piété.  faMJO 

De  quelle  manière  il  doit  aborder  les 
Hôtes.  5)0 

Quatre  difpofitions  qu’il  doit  avoir, 
îjo.  s)i 

Portions. 

S.  Ben.  ne  permet  que  deux  portions 
cuites  pour  la  râble  des  Frères.  187. 
1 96 

Ce  que  c’eft  que  cette  troifiéme  chofe 
que  l’on  peut  ajouter  à ces  deux 
portions.  19*» 

Que  le  potage  doit  être  compté  pour 
une  de  ces  deux  portions.  197.198 
Potage.  V.  Portions. 
Presens.  V.  Lettres. 
Prestres. 

Les  Religieux  que  l’on  éleve  au  5a- 
ccrdoce,doivent  être  plus  humbles 
&plus  attachez  à toutes  les  régula- 

tùez  que  les  autres.  48}.  4 S 4. 489. 
$90 


BLE 

On  ne  leur  doit  rien  relâcher  de  la 
difciplinc.  484. 485.  4S8 

Rien  n’cft  plus  dommageable  que  de 
donner  aux  Religieux  quelque  ex- 
emption , parce  qu'ils  font  Prêtres. 
485. 4«r.  487 

Dans  quels  fentimens  doit  être  un  Re- 
ligieux qu’on  élevé  au  Sacerdoce,' 
485.  484 

Il  faut  punir  les  mutes  des  Prêtres  avec 
la  meme  fé  vérité  que  celles  des  au- 
tres. 485.  486.  487.  488.489 
PRIERE. 

C’eft  dans  les  prières  de  la  nuit  qq^lcs 
Religieux  anulTent  particumre- 
ment  dcsrichciresfpirituclles.  4 
Les  prières  de  la  nuit  plus  pures  que 
les  autres.  $ 

Quelles  conditions  elles  doivent  a- 
voir.  6 

Combien  les  prières  faites  avec  négli- 
gence font  préjudiciables,  ap.  44. 
4f.4*.47-)*5 

Faire  accorder  le  cœur  avec  les  lèvres 
durant  la  prière.  47.48.49 

Avec  quel  reipcû  on  doit  prier.  60. 6 1 
Quatre  manières  différentes  de  prier. 
69 

Prière  vocale , pourquoy  ainfi  nom- 
mée. 61 

Prière  que  l’on  appelle  mentale.  V. 
Méditation. 

La  jmcrc  doit  être  accompagnée  de  la 
componâion.  6i.6f.jiS 

Prières  courtes,  que  l’on  nomme  com- 
munément jaculatoires.  6f.  6g 
Prière  continuelle  qui  confîfledans  la 
fidélité  de  toute  la  vie.  66.  6y 

Prière  de  tous  les  Frères  pour  les  ex- 
communiez , combien  elle  cil  cfS-» 
cacc.  105 

La  prière  particulière  cftun  devoir  cf- 
fcntiel  à un  Religieux.  169 

La  prière  doit  être  Catholique  comme 
la  Foi , gc  il  faut  prier  pour  les  aq- 
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trê*  comme  pour  nous-mcmcs.  310 
Plus  on  prie  pour  les  autres , plus  on  fc 
rend  digne  d’être  exaucé  dans  les 
prières  que  l’on  fait  pour  foi.  311 
Dieu  veut  que  chacun  prie  pour  tous, 
& ne  recevra  dans  fes  demeures  éter- 
nelles que  ceux  qui  feront  unis  par 
une  même  prière.  311 

S.  Ben.  donne  aux  Frères  les  moyens 
de  faire  de  longues  oraifons.  317. 
Ü9 

La  ferveur  Se  la  pureté  néccdaircpour 
la  prière.  328.519 

Dans  la  prière  il  ne  faut  point  élever 
fa  voix,  nuis  crier  iDicu  du  fond 
du  cœur.  3 17 

Prieur. 

Combien  il  eft  obligé  de  n’avoir  point 
d'autre  efprit,  ni  d’autre  conduite, 
que  celle  de  l'Abbé , de  crainte  de 
troubler  la  paix.  522 

Devoirs,  fondions  Se  obligations  du 
Prieur.  514.  5x5 

Excès  dans  lefqucls  il  peuc  tomber. 
jx6 

Il  doit  être  depolé  s’il  ne  Ce  corrige. 
515.  52 6 

Proclamations. 

Ce  que  c’cft  : de  quelle  manière  elles 
fc  doivcnc  faire.  35a 

Quelles  en  font  les  utilitez  & les  avan- 
tages. jfx.  JJ3 

Obligations  que  les  Frères  y ont.  553 
Profession  Monastique 
EU  l’état  d’une  profonde  humilité. 

403. 404. 405. 406.407 
Soit  que  l’on  coniïderc  les  Moines 
comme  des  pénitens  , ou  comme 
des  perfonnes  confacrées  à l'obéïf- 
fancc.  407 

Leur  profe/Eon  n’eft  rien  qu’un  état 
d’abjeûion  &c  d'humiliation.  410. 
,4*7 

Rcponlc  à divetfes  objections  que  l'on 
forme  fur  ce fujet.  410.411  .&fuiv. 


Combien  la  Profeffion  Monaftique  eft 
une  profeffion  excellente  & heu- 
rcolc.  J7<?.J77. 581.581 

Propreté'. 

S.  Benoift  veut  qu’on  la  garde  avec 
foin  dans  le  Monaftere.  149.15» 
Propril  te'. 

Combien  ce  vice  eft  détcftablc  & di- 
gne de  châtiment  dans  un  Moine. 
14L.581.  38a 

Prosternement. 

Il  a été  fort  en  ufage  parmi  les  Anciens.’ 
ii6 

Se  profterner  devant  les  Hâtes,  ou  le 
mettre  â genoux  devant  eux  avec 
une  inclination  profonde.  336. 337 
Obligation  defc  profterner  lorfqu’on 
eft  repris , foit  qu’on  foit  innocent, 
ou  non.  560.  fit 

Preuves  que  l’on  doit  le  profterner 
lors  meme  que  l’on  eft  innocent  de 
la  faute  dont  on  eft  repris.  $61.  y6x. 
j 63.5*4.5*3.  566.5*7. 568. 

Psalmodie  simple 
Que  l’on  appelle  in  dirtüttm.  Quelle 
elle  doit  être.  19.20 

Pseaumes. 

Les  anciens  Religieux  apprenoient  par 
cœur  tous  les  Pfeaumes.  9.  7 
Ils  en  fàifoicnt  leur  confolation.  49 
11  n’y  a rien  qui  excite  tant  la  colcre 
des  démons  que  la  récitation  des 
Pfeaumes.  n.  iz 

PourquoyS.  Benoift  divife  les  grands* 
Pfeaumes.  18 

Les  biens  que  le  chant  des  Pfeaumes 
produit,  font  prcfqu’infinis.  52.  53 
Quelles  dilpoAtions  S.  Ben.  demande 
dans  ceux  qui  impofent  les  Plcau- 
mcs.  165 

Pulmens. 

Ce  que  Agnific  ce  mot  dans  la  Régie 
de  S.  Ben.  191.  192. 193.194 

Purete'  de  coeur. 

Avec  quelle  application  il  faut  s’em- 
GSSg  »! 


ployer  à purifier  fon  cœur  de  tout 
ce  qui  peur  déplaire  à J.  C.  6c  i le 
rendre  digne  d être  le  temple  de  ion 
Efprit  Saint. 

R 

RECEPTION  A LA  PROFESSION. 

S.  Ben.  permet  bien  qu’on  reçoive  à la 
Profcffion  ce  que  les  parens  offrent 
d’une  volonté  libre;  mais  non  pas 
qu’on  exige  rien  d’eux.  4<’4>  4 
Refectoir.  ’’ 

Peines  régulières  pour  ceux  qui  y vien- 
nent tard.  >49'IÎ° 

Et  qui  n’affiftent  point  iLGraces.  xj  o. 

Réglé. 

S.  Ben.  veut  qu’on  life  fouvent  publi- 
quement Ci  Régie.  f)4 

Combien  l’obfcrvation  de  la  Réglé 
doitêtrcinviolablc.  yi8. 519 

11  ne  faut  point  obéir  au  Supérieur , fi 
on  ne  peut  lui  obéît  fans  manquer 
à ce  que  l’on  doit  i fa  Régie.  455. 
496 

Combien  la  Régie  de  S.  Ben.  cil  lâinre 
& parfaite.-  5*1 

Avec  quelle  ferveur  il  faut  l’accom- 
plir. , 

Obligation  indifpcnfable  de  s’atta- 
cher à tout  ce  qu’elle  preferit.  j8  6. 

587 

Religieux. 

Leur  profclfion  ell  un  état  de  liberté 

&dcfervitudctoutcnfemblc.  $4.33 

Combien  les  Religieux  qui  s’acquit- 
tent de  1 Office  divin  avec  négli- 
gence & fans  attention  , offenfent 
Dieu.  43.  44-  4Î-  4tf-  47 

Motifs  prcllans  d’éviter  ce  malheur. 
Ibid. 

Grande  (implicite  des  anciens  Reli- 
gieux. 80 

Ils  doivent  fe  devancer  les  uns  les  au- 
tres , lorfqu’ils  vont  à l’Office.  I o 


TABLE 

Un  fcul  R cligieux  incorrigible cû  ca- 
pable de  perdre  toute  une  Commu- 
nauté. ioj 

A quelles  conditions  6c  combien  de 
fois  on  peut  recevoir  un  Religieux 
qui  cft  forti  du  Monaftere  de  lui- 
même,  ou  qui  en  a été  chaflc.  108. 
109.  no 

La  vie  d’un  Religieux  cil  un  martyre 
continuel.  7 6 

Il  doit  fervir  Dieu  avec  une  vivacité 
qui  exclut  toute  pareflc.  117 

Il  ne  peur  jouir  de  la  paix  du  cœur 
qu’il  a cherchée  dans  le  Monaftere, 
s il  n’cft  pauvre,  & dans  unepriva- 
tion  & un  détachement  parfait  de 
lui-même  6c  de  toutes  les  choies 
d’ici-bas.  1)4.  Xjy.  tji.  «9 

Pour  être  pauvre  comme  il  y ell  obli- 
gé, il  ne  doit  avoir  ni  fon  corps,  ni 
ion  amc  dans  fa  difpofirion.  135 
Il  n’eft  plus  le  maître  de  fa  propre  per- 
fonne,  ni  deschofcs,  dont  même  il 
ne  fçauroitfe  palier.  133.156 

Son  dépouillement  cil  li  grand,  qu’il 
n’a  plus  aucun  droit  fur  rien  d’ici- 
bas  , & qu’il  cil  fans  réferve  dans  la 
dépendance  de  Dieu  6c  de  Ion  Su- 
périeur. 136 

Il  ne  lui  cft  pas  permis  de  donner  & 
de  recevoir  rien  fans  permilfion. 
140 

Tout  doit  être  commun  entre  les  Re- 
ligieux. 140.  141 

Un  Religieux  ne  doit  pas  feulement 
être  leparé  du  monde  par  quelques 
pratiques  extérieures,  mais  encore 
par  le  réglement  de  fes  mœurs , & la 
conduite  de  fa  vie,  en  maladie  com- 
me en  fanté.  x6x. 

Les  Religieux  ont  toujours  eu  des  pra- 
tiques particulières  approuvées  par 
l’Eglilc.  xxj 

Oppofition  delà  viedes Religieux, 6c 
de  celle  des  gens  du  monde,  xzy.  xxS 
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II*  doivent  recevoir  les  foulagemcns 
qui  leur  viennent  de  la  part  du  Su- 
périeur , & quelle  punition  ils  mé- 
ritent s’ils agident  autrement. 
Précaution  néccflàirc  fur  ce  fujet.  îji. 

1ÇÏ 

Les  Religieux  outre  l’Office  divin  ont 
d’autres  devoirs,  qui  leur  font  nc- 
cefliires  & dTcncicls.  169.  310 
Ils  ne  font  pas  devenus  plus  fpiritucls 
pour  avoir  quitté  le  travail  des 
mains.  174 

Ils  acquiérent  les  difpofitions  fpiri- 
tuellcs  par  le  moyen  des  pratiques 
extérieures,  telles  qu'eft  le  travail. 
176 

Ceux  qui  font  les  plus  fïdcles , ont  be- 
foin  d’infpcélion.  305 

La  vie  d'un  Môine  devroit  être  la  pra- 
tique d’un  perpétuel  Carême,  jir 
Grand  fujet  de  confolatîon  pour  les 
Religieux  qui  vivent  dans  une  fidè- 
le obéïfîànce.  514 

11  ne  doit  recevoir  ni  lettre , ni  prêtent 
de  fes  proches  ou  amis  fans  la  per- 
mifïion  db  Supérieur.  349 

Qif  il  eft  pour  1 ordinaire  rres-preju- 
diciable  aux  Religieux  d’en  rece- 
voir même  avec  la  permiffion  du 
Supérieur;  auffî-bien  que  d’en  ap- 
prendre des  nouvelles.  351.3)3.  354 
Combien  les  Religieux  fc  trompent, 
lorfqu’ils  s’imaginent  être  pauvres , 
quoy-qu’ils  aient  quelque  chofc 

3 u’ils  mettent  entre  res  mains  d’un 
épofîtaite , & dont  ils  difpofcnt 
félon  leur  volonté.  ’ 35  j 

Chaque  Religieux  peut  avoir  deux 
robbes  & deux  coulles.  3^9 

Avec  quelle  foùmiffion  les  Religieux 
qui  fçavcnt  des  métiers,  s’en  doi- 
vent acquitter.  390 

Un  Religieux  eft  un  pénitent  qui  re- 
vient i Dieu  par  les  pratiques  de 
l’obéïffance.  .401 
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Obligation  qu’a  un  Moine  de  com- 
battre fa  volonté  pour  tendre  i la 
perfcûion.  403 

Quelle  eft  la  fin  qu’un  Religieux  doit 
fc  propofer.  403 

Rapports  & différences  qu’il  ya  entre 
les  Apôtres  & les  Moines.  417.  41S 
Les  fonctions  paftorales  ne  convien- 
nent point  aux  Religieux  de  S.  Bc- 
noift.  4lt 

Ce  que  les  Saints  ont  entendu  quand 
ils  ont  appelle  la  Profeffion  Mona- 
ftiqucun’crucifiemcnt,  & un  rctrà- 
ccmcnt  de  la  vie  des  Apôtres.  433. 
434 

Eminence  de  la  vie  Monaftique.  Quel- 
le idée  on  s’en  doit  former,  ce  qu’on 
en  doit  penfer  & ce  qu’on  s’y  doit 
propofer  quand  on  s’y  engage.  444. 
44$-  44*-  447 

Ce  qui  caufc  ce  grand  nombre  de  mé- 
dians Religieux , c’cft  qu’on  les  re- 
çoit fans  avoir  aflez  examiné  leur 
vocation.  441.  441.  44*.  447 
Un  feul  méchant  Religieux  peut  caU- 
1er  la  perte  de  fes  Frères , Se  jetter  la 
confufion  dans  toute  une  Commu- 
nauté, quelque  exacte  qu’elle  Ibit. 
443 

Pour  vivrecomme  les  Anges,  ai nlîqfic 
les  Moines  y font  obligez,  il  fauc 
ccflcr  de  vivrecomme  les  hommes. 
4Î7 

Les  Religieux  ne  font  pas  difpcnfcz 
de  l’obéïflance  Se  du  rcfpedt  qu’ils 
doivent  â leur  Supérieur , lorsqu’il 
agit  avec  injufticc,  & que  fa  con- 
duite eft  réptéhenfîblc  , à moins 
qu’il  ne  leur  commandât  quelque 
chofe  contre  la  Loi  de  Dieu  Se  leur 

i~Réglc'  , „ , , 491-  49* 

Comment  les  Religieux  le  doivcnc 
nommer  les  uns  les  autres.  499 
Ils  doivent  fuivre  le  mouvement  du 
Saint  Efprit , lorfqu’il  les  porte  â 
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changer  de  Monaftere  pour  y vivre 
dans  une  vie  plus  pénitente.  473. 

474-  480 

. Quelles  font  les  raifons  qui  peuvent 
légitimement  les  obliger  â quitter 
leur  Monaftere.  474*  480.  496 
Conduite  que  l'on  doit  tenir  à l'egard 
d'un  Religieux  qui  délité  d’être  re- 
çu dans  le  Monaftere.  47  5 

On  ne  lui  doit  rien  retrancher  de  tout 
Je  temps  preferit  pour  les  épreuves 
du  Noviciat.  477*  478 

Que  les  Novices  qui  font  déjà  Reli- 
gieux, ont  plus  befoin  d’etre  éprou- 
vez que  ceux  qui  viennent  du  mon- 
de. ( 477-  478 

Sagefic  avec  laquelle  un  Supérieur  doit 
Ce  conduire , quand  il  reçoit  un  Re- 
, Iigicux  Profés  d’un  autre  Monafte- 
re, connu,  ou  inconnu.  479-480. 
481 

Un  Religieux  ne  peut  faire  la  moin- 
dre chofcfansla  permiflion  des  Su- 
périeurs. 539 

Combien  un  Religieux  cft  obligé  d’ef- 
faccr  le  monde  de  fon  coeur , de  la 
mémoire  &dc  fa  pcnféc.  337.  j}3 
U doit  s'élever  i ce  qui  cft  de  plus  par- 
fait. f4f 

.Combien  il  eft  défendu  d tout  Reli- 
gieux de  défendre  & de  prendre  le 
parti  d’un  autre.  547.549 

De  quelle  manière  ils  doivent  s’obéïr 
£c  s’aimer  les  uns  les  autres.  575. 
57* 

Quel  doit  être  l’amour  que  les  Reli- 
gicuxdoivcntà  leur  Supérieur.  575 
Julqu'oùva  l’obligation  des  Moines, 
de  ne  rien  préférer  à J.  C.  mais  de 
lui  facrificr  toutes  chofcs  plûtoft 
que  de  lui  déplaire  en  la  moindre 
rencontre.  577-578 

Remedes 

Communs  font  permis  aux  Religieux; 
nuis  non  pas  ceux  qui  font  rechcr- 
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chez,  & qui  Coûtent  beaucoup,  ifj; 
171.17  a 

S 

Scapulaire, 

Ce  qu’il  lignifie. 

Science.  V.  Etude. 

Service  de  la  Cuisine. 
Tout  le  Chap.  55.  regarde  les  Servi- 
teurs de  Cuilînc. 

Combien  ce  fcrvicc  renferme  de  grâ- 
ces & de  bénédictions.  146.  14 7 
Nul  n’en  doit  être  exempt  lans  une 
impuiftance  réelle.  147 

Divers  réglcmcns  pour  ce  lêrvicc.  I48. 
149. 150.151 

Les  Prières  que  l’on  fait  pour  les  Ser- 
viteurs .marquent  avec  quel  cfprit 
& quelle  piété  ils  doivent  s’acquit- 
ter de  leur  fervice.  ijx 

Serviteurs  des  Hostes. 

S.  Ben.  veut  qu’il  y ait  des  Serviteurs 
particuliers  pour  la  Cuiline  des  Hô- 
tcs.  }4j.  344 

Silence. 

Combien  le  filcnce  que  S.  Ben.  a or- 
donné, eft  exaft  8c  rigoureux.  Ré- 
ponfes  à quelques  difficultez  fut  ce 
Cujcc.  233.134.30* 

Combien  le  filcnce  perpétuel  eft  né- 
cclîairc  dans  les  Communautcz  Rc- 
ligicufcs  234.  233 

Le  defaut  du  filcnce  y caufcun  nom- 
bre infini  de  maux.  23* 

Le  filcnce  dt^la  nuit  impofé  à ceux- 
mêmes  qui  ont  droit  de  parler.  234. 
237.138 

Combien  ce  filencecft  rigoureux.  242 
• Solitaires  , Peres  desdeforts. 

Les  anciens  Solitaires  Ce  font  beau- 
coup nuis  les  uns  aux  autres  par  les 
vifites  qu'ils  fc  rendoient.  1 69 

Quand  ils  étoient  malades , ils  Ce  fer- 
voient  de  Prières  pour  le  recouvre- 
ment de  leur  fanté  , & rarement 

de 
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de  médecines.  170 

Ils  ne  bûvoient  que  de  l’eau  froide,  8c 
con/ideroicnt  comme  un  excès  de 
# boire  8c  de  manger  quelque  choie 
qui  eut  pâlie  par  le  feu.  171 

De  quelle  manière  les  anciens  Solitai- 
res rompoient  leurs  jeûnes  durant 
le  temps  Pafcal.  1*1.213 

Les  jours  de  Fctc  ils  rclâchoient  un 
peu  de  la  rigueur  de  leur  jeûne.  En 
quoi  conhftoit  ce  relâchement.  129 
Combien  la  Icfture  des  Vies  des  an- 
ciens Pères  des  deferts  eft  utile  8c  re- 
commandée par  S.  Ben.  23  j 

Les  anciens  Solitaires  ne  Iiloicnt  pas 
communément  l'A  ncicnT  cllamenr, 
â l’exception  des  Plcaumcs.  240 
Ils  fc  faifbient  des  Egiifcs  de  tous  les 
lieux  où  ils  fe  rencontraient , les 
confacrant  par  leurs  larmes  & leurs 
prières.  }■? 

Combien  S.  Ben.  les  cftime;  qu’il  n’y 
a rien  qui  foit  lï  utile  â des  Reli- 
gieux que  l 'Hiftoirc  de  leur  vie,  8c 
leurs  Conférences.  582 

Soupçons. 

Us  font  permis  â un  Supérieur,  lorf- 
qu’ils  font  un  effet  de  fa  charité. 

✓ 41*-  4'J 

Soulage  mens. 

Ceux  qui  n’en  ont  pas  befoin,  doi- 
vent en  rendre  grâces  â Dieu  ; 8c 
ceux  qui  en  ont  befoin,  doivent  s’en 
humilier.  144 

Souper, 

Le  fouper  doit  être  un  repas  fort  léger. 
199.22} 

Stabilité'. 

A quoi  ce  vceu oblige.  447.44S.449. 
450 

Combien  les  Religieux  doivent  être 
fidcles  â garder  leur  fiabilité  dans  le 
Monaftcrc.  Quels  dangers  ils  évi- 
tent par  là.  j}i.  5JZ.  «J.  J34. 535.  J j*. 
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Tarie  de  l’Abbi'. 

J-c  ,r^tnient  touchant  la  table  de 
1 Abbé  a été  fâint  dans  fon  origine, 
mais  non  pas  dans  les  fuites.  On 
traite ce  fujet  dans  le  Chap.  <6. 

La  table  de  l’Abbé  doit  être  a la  Com- 
munauté. ,8  6.&/kiv. 

Travail. 

S.  Ben.  permet  qu’on  ajoûte  quelque 
chofe  à la  nourriture  , à caufe  du 
travail  : maintenant  le  travail  a cef- 
fc,  & la  nourriture  a augmenté.  100 
Le  travail  donne  du  goût  aux  viandes 
qui  par  elles-mêmes  n’en  ont  point. 
x°7 

Quand  les  travaux  aufqucls  les  Reli- 
gieux fonc  humilians  , grofliers  8c 
pénibles , ils  n’ont  pas  fujet  de  s’en 
plaindre.  x6lw  ^ 

Le  travail  des  mains  eft  un  devoir  c C- 
fcnticl.  268.  2t>j>.  270 

Combien  il  eft  à prefent  négligé.  i6i. 
io9 

Sur  quoi  eft  fondée  l’obligation  qu’- 
ont les  Religieux  de  travailler.  270. 

284.  285 

Sans  le  travail  il  n’eft  prefquepaspot 
fible  de  préferver  les  Religieux  de 
l'oifivete.  271.272.309 

Reponfes  à quelques  difficultés.  172. 
173274 

L’Eglife  gémit  de  voir  que  les  Reli- 
gieux ont  quitté  le  travail.  277 
Circonflances  qui  doivent  accompa- 
gner le  travail. 

Travaux  différons  aufqucls  les  Solitai- 
res s'occupaient.  jg* 

S.  Ben.  donne  de  grands  temps  pour 
le  travail.  183.287 

Les  Moines  feront  véritablement  di- 
gnes de  ce  nom,  quand  ils  vivront 
du  travail  de  leurs  mains.  2S4 
Le  travail  rend  les  Moines  imitateurs 
Hhhh 


TABLE  DES 

des  Apôtres.  iSj 

S.  Ben.  ne  difpcnlc  pas  du  travail  les 
pcrfonncs  foiblcs  ou  malades,  mais 
il  veut  qu'on  proportionne  le  tra- 
vail à leur  foiblefle.  509 

Tristesse. 

Deux  fortes  de  triftefle , l’une  bonne , 
l’autre  mauvaife.  9 8 


Veilles. 

Veilles  de  la  nuit.  Pour  quelles  rai- 
fons  S.  Ben.  les  a ordonnées.  3.  & 
fmv. 

Il  a tempéré  celles  des  Anciens.  4.3 
Vestemens,  Habits. 

S.  Ben.  traite  des  vêtemens  des  Frères 
dans  leChap.  35. 

Ils  doivent  être  tels  qu’ils  conviennent 
à des  pécheurs  , i des  pénitens  & à 
des  pauvres , & non  pas  amples , ni 
longs,  comme  (i  c’étoit  des  habits 
de  cérémonies.  361. 361 

Rendre  les  vieux  vêtemens,  qui  doi- 
vent être  donnez  aux  pauvres.  378 

Les  habits  de  ceux  qui  lortent  doivent 
être  un  peu  meilleurs  que  ceux  que 
l’on  porte  dans  le  Monaftérc.  378 
Voeux. 

La  fidélité  à fes  voeux  cil  une  obliga- 
tion de  falut.  451.433.460 

Viande.  fr.  Chair  des  animaux. 

Combien  l’abilinencedc  la  viande  eft 
utile,  avantageufe,  & autorifée par 
les  exemples  des  Saints.  109.110 
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Vieillards,  Enfâns.’ 
Indulgence  que  S-  Ben.  leux  accorde. 
En  quoi  la  charité  du  Supérieur 
doit  être  éclairée.  17^ 

V IN. 

Pour  quelle  raifon  la  mefure  de  vin 
ordonnée  par  S.  Ben.  cil  petite.  113. 
*'4 

Les  anciens  Moines  s’en  font  abfte- 
nus.  113 

Combien  l’ufage  immodéré  du  vin 
caufcdcmaux.  113 

Avec  quelle  paix  les  Religieux  doivent 
porter  l’abftincncc  entière  du  vin. 
nt> 

l’Univers. 

Tout  l’Univers  eft  le  Temple  de  Dieu. 

,«8 

V O Y A GC. 

De  quelle  manière  ceux  qui  font  en 
voyage, doivent  s’acquitter  de  leur 
Office.  jip 

A combien  de  dangers  ils  font  expo- 

fez.  1)5*13*.  137 

Prières  que  S.  Ben.  ordonne  que  l’on 
farte  pour  eux.  536. 537 

Grande  obligation  qu’ils  ont  de  ne 
point  parler  dans  le  Monaftérc  d’au- 
cune des  chofcs  qu’ils  ont  vucs,oq 
entendues  hors  du  Monaftérc.  338, 
535 

Z 

Zélé. 

Ce  que  c’eft  que  le  zele  amer , & le  *ele 

plein  de  charité  & de  bonté.  37» 
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